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NeolUi ,  à 
6oic  curé 
k  Lagni , 
|fe  fcience 


E  Pape  Innocent  m.  fat  fort  oe«  Foulques  de 
cupé  de  îa  Croîfadcdès  Iccommcn-  ^«'"^{^^  Pin- 
cement de  Ton  PontîficacOa  le  voit  ^^J^  ^'°'" 
par  {es  Lettres  >  entre  autres  par  Suicedcfes 
celles  qu*il  adreffa  à  Foulques  de  pccdicacjons. 

la  fin  du  douzième  (îécle  Foulques 

de  Neutlli  fur  Marne  ,  entre  Paris 

&  avoit  beaucoup  plus  de  zélé  que 

.  L'ignorance  Tavoit  d'abord  con^ 

VU  A 


%         Article  X.  Croifades. 

Juit  au  dérèglement  &  à  la  débaud 
Dieu  Tayaut  touché  ^  il  s*applic]ua  à 
lier,  (à  paroiiïè  d*une  manière  édifi! 
commença  à  prêcher  aux  environs  .  e: 
le  peuple  à  mépri(èr  toutes  les  cho( 
^rre  II  difoic  la  vérité  fans  mena 
tonne  ,  ce  qui  dans  les  commcnccmer 
tira  des  contradictions  ,  &  rendit  f< 
cations  infrudueufes  pendant  deux  an 
me  il  fçavoit  quil  aoit  peu  de  iuni 
alloit  à  Paris  dans  les  Ecoles  de  Tl 
écouter  !cs  doûcurs  ,  &  écrivoit  fui 
Wettcî  cjuelques  palîages  de  TEcrirure 
^ues  maximes  de  morale  ,  pour  pr 
Dimanche  dans  fon  égtife  ce  qu'il  i 
pris  pendant  la  femaine  Tour  le  mon 
I  predoit  d'aller  entendre  fcs  fermons 

3u*ils  fuflcnt  fon  fîmples.  Ceux  des 
u  treizième  fiécle  étoienr  pleins  de  ( 
Zl  foudivifions  ,  de  lieux  communs  < 
gories.  Il  y  avoir  peu  de  raifonnemei 
D*y  rrouvoit  rien  qui  fût  capable  de  fai 
coup  d'impreffion. 

Foulques  prêchant  un  jour  à  Paris 
place  de  Champeaux  ,  c'cft  -  à  -  di 
Halles ,  devant  une  multitude  de  cle 
laïques  ,  il  parla  avec  tant  de  7éle  , 
fieurs  fc  proKcrnerent  à  fes  pieds,  ter 
I  verges  ou  des  courroyes ,  nuds  picc 

!  chemifè,  confcflant  publiquement  I 

chés  ,  &   fc  foumcttant  à  tout  ce  c 

prefcriroit.  Foulques  béni  (Toit  Dieu 

■  donnoit  des  confeils  falutaires.   Il  oi 

aux  ufuriers  de  relHtuer  félon  leur 
Les  femmes  déréglées  fe  coupant  les  c 
teaonçoient  à  leurs  défordres.  Pour  I 
1er  une  .retraite,  il  procura  la  fond 
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fAbbaye  Saint  Antoine,  tous  la  rff>IcilcCî- 
icaui.  F(Mil<]ucs  acquit  une  rclk  copulation  , 
que  les  lioâeuis  mêmes  veaoicni  l'écouicc, 
fc  ipponiiicnia  leur  lourdes  lablertcs  &  da 
pipiet  ,  pour  recueillir  fcs  dilcoucs  &  les  dé- 
biter 1  mais  ils  n"avoient  pas  la  raé.ne  force 
dus  la  boachc  des  autres.  Il  ethortoîc  Ici 
Joueurs  i  faire  leurs  levons  courrci.  à  les  rcn- 
dn  agréables  ai  uiilcï  ;  acilpeiTuada  à  plii< 
fieuts  de  retrancher  beaucoup  de  vaines  (ub- 
ilitis  Se  de  qucftions  frivoles.  I!  y  en  eut 
Vd  Ce  joignirent  à  lui,  pour  aller  ptéilier  8t 
tevcoit  fcs  difciples.  Fouk]ues  piécha  par 
toute  la  France ,  en  Flandres ,  en  Bou  gcgnc, 
It  dans  une  grande  patrie  de  l'AlIcraagi.e. 

Il  étoit  invité  par  les  Evèi|ucs ,  &  reçu  par- 
butcomme  un  An);c.  Dieu  tui,a<cc)ida  le  don 
fa  miracles  i  Se  l'on  dit  iju'il  ^udiIiCoit  tomes 
BxKS  de  maladies,  par  l'iiiipoliiioii  de  Cet 
mains  &  le  lîgnc  de  la  Croix.  Il  n'avoir  tica 
ie  Gngulict  dans  tout  fon  c  tOricur ,  &  man- 
gïoit  ee  tiuon  lui  préfcntoit  Un  jour  ij 
fldrelTa  à  Richard  Roi  d'Ant-leterrc ,  &  lui 
pirla  ainfi  ;  Je  vous  dis  de  la  part  du  Dieu 
Tout  puilTani,  de  marier  au  plu  ôt  tiois  mé- 
chinies  filles  C|ue  vous  avez  ,  de  peur  qu'il  ne 
ïoiisatrivequeiquemaliieur.  Le  Roi  lipon- 
iit  :  Hypocrite,  tu  as  menti-,  je  n'aî  point 
de  filles  Vous  en  avez  trois,  reprit  Foulques; 
Il  fupctbe,  l'avarice  &  Timpudiciié.  Le  Roi 
tWcelfant  à  fcs  Bâtons,  dit-  Je  donne  m» 
Afcibeaux  TcmpDets,  mon  avariccaui  itioi- 
ns  He  CJteaux  ,  &  mon  impudiciié  aux  Vié- 
ba  de  l'Eglife  Pierre  de  Capouc  Lé^at  da 
hKirouvant  la  réputation  de  foulques  tome 
inblie  ,  fe  fcrvit  urilemenc  de  Jui  poui  U 
CtoilâilCf  Bl  ccfucfaas  doute  fur  '.e  lappou 
Aij 
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ic  ce  Cardibal ,  que  le  Pape  Innocen 
écrivit  àFoulques  uneLecire  par  laquelle  i 
Korte  à  employer  le  talent  queD  eu  lui  a  d 
pour  rindruâion  des  Fidèles  j&  lui  donn< 
voir  de  choifîr,  avec  le  confeil  du  Légat^ 
les  moines  noirs  y  les  moines  blancs  ,  < 
chanoines  réguliers,  ceux  qu*ii  jugero 
plus  propres  à  prêcher  avec  lui. 
Plufieurs  Foulques  s  étant  croifé  lui-même,  com 
grands  Sel-  çj|  ^  prêcher  la  Croifade  avec  beaucoi 
^eurs  c  liicccs.  Les  peuples  le  voyant  croifé  ,  & 
chant  qu'il  devoit  marcher  pour  les  cor 
dans  cette  entreprit  ,  accouroient  en 
prendre  des  croix  de  (a  main.  Il  recevoit 
tité  d'aumônes ,  dont  il  amaHa  de  gi 
fommes  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
fade.  Mais  quelque  pure  que  fût  fon  i 
tion  ,  fa  réputation  en  fouftrit  &  dii 
confîdérablement.  Les  principaux  Scip 
juc  les  prédications  de  Foulques  cne"^-c 
Le  croifer,  furent  Thibaut  V.  Comte  de  C 
pagne,  âgé  de  vingt -deux  ans  ^  & 
Comte  de  Blois  âgé  de  vingt- fept.  Ils  é 
coufîns  Germains  entre  eux  &  du  Roi  de 
ce ,  &  neveux  du  Roi  <l*Anglererre.  A\ 
deux  Princes  fe  croifercnt  Simon  de  Moi 
depuis  n  connu  par  les  guerres  des  Albi^ 
GcofFroideVille-Hardouin  Maréchal  deC 
pagne  ,  qui  a  écrit  en  François  de  ce  ter 
THifloire  de  cette  Croifade,  &  plufieu 
très.  Les  Evêques  de  Troies  &  de  Soi/T 
croiferenc  auffi.  Pour  préparer  en  Orie 
affaires  de  la  Croifade  ,  le  Pape  Innocei 
écrivit  à  l'Empereur  de  Conftantinople 
Koide  Jérufalem.  Ce  Roi  étoitAimeri  < 
lignan  Roi  de  Chypre  ,  que  les  Latins  a^ 
i^lu  comme  le  plus  propre  à  fouteiûx  ce  I 
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hancelanc  ;  outre  qu'il  écoit  époux  dl- 
t  (êcondc  fille  du  Roi  Amaurl. 
idouin   Comte  de  Flandres  &  de  Hai* 
(e  croila  au  (H  à  Bruges  ,  avec  fa  femme 
du  {Comte  de  Champa^^ne  ,  &  plufieurs 
Seigneurs  du  pais.  Énfuite  fe  crniferent 
ance  d'autres  perfonnes  illudres.    Les 
:s  nommèrent  fis  députés ,  à    qui    ils 
renc  plein  pouvoir  de  régler  la  route 
prendroient ,  &  tout  ce  qui  concernoic 
âge.    Les  députés  allèrent  à  Venife ,  oà 
nt  un  traité  par  lequel  les  Vénitiens  de- 
:  fournir  un  nombre  de  bâcimens  pour 
irtaine  fomme  d'argent*   Le  Comte  de 
paj^ne  étant  mort  avant  le  départ ,  Bo- 
Marquis  de  Montferrat  fut  choifi  pQur 
chef  de  la  Croifade  ,  fur  le  refus  du  Duc 
urgogne  &  du  Comte  de  Bar-le  Duc. 
jes  mourut  aufîl   avant  le  départ   des 
:s  en  fa  parolife  de  Neuilli  &  y  fut  en- 
Lcs  François  croifés  fe  mirent  en  marche 
i  Pentecôte  de  l'an  i  loi.  &  s'aflcmblc- 
Vcnife.  Il  y  vint  auflî  une  troupe  de 
;  AÎIem^ns  ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
divers  pais.    Il  y  en  avoit  encore  fur 
•n  comptoit,  mais  qui  prirent  d'autres 
-,  ce  qui  mit  dans  un  grand  embarras 
^ui  éroicnt  à  Venife.  Après  avoir  paie 
irt  de  ce  qu'ils  avoient  promis  aux  Vc- 
j  ,  il  falloir  encore  beaucoup   d'argent 
lire  la  fomme   totale  \  &  les  Vénitiens 
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Prifç  de      Mais  le  Duc  de  Venife  voiant  qu'ils  avoteot 

Tara  par  les  fait  tout  cc  qui  dépcudoic  d'eux  ^  leur  pro- 

*^"^'  pofa  ,  pour  s'acquitter  du  refte  ,  d'aider  les 

Vénitiens  à  reprendre  la  ville  de  Zara  en  £(^ 
davonie ,  dont  le  Roi  de  Hongrie  s  etoit  em« 
paré.  Les  Croifés  y  confentirent ,  &  le  Duc , 
quoique  vieux,  infirme  &  aveugle,  fe  croiCa, 
Il  avec  lui  un  grafid  nombre  de  Vénitiens.  La 
flotte  des  Croifés  arriva  devant  Zara  le  di* 
ziéroe  de  Novembre.  La  ville  fut  attaquée  & 
prife ,  &  Tatmée  y  pafla  l'hiver.  Le  Pape  cq 
aiant  x^^w  la  nouvelle  ,  écrivit  aux  Croifés 
une  lettre  où  il  les  traite  en  excommuniés , 
De  mettant  à  la  tête  ni  falut  ni  bénédiélion. 
Les  Vénitiens,  dit-il  ,  ont  renvcrfé  à  vos 
yeux  cette  malheureufe  ville  ;  ils  ont  dépouillé 
les  églîfes  ,  &  ruiné  les  bârimens  ^  &  voiM 
avez  paitagé  les  dépouilles  avec  eux,  fans  re£^ 
peélcr  les  croix  que  les  habitans  de  Zara 
avoient  mifes  autour  de  leurs  murailles.  Il 
conclut. en  leur  défendant  de  ruiner  Zara  da- 
yantage ,  &  en  leur  ordonnant  de  procurer 
au  Roi  de  Hongrie^  qui  étoit  croifé  lui-méaic> 
la  reftitution  dç  ce  qui  avoît  été  pris.  Les 
Tran  ois  fe  fournirent  aux  ordres  d'iPape  &  de- 
mandèrent l'abfolution  ,•  mais  les  Vénitiens  ne 
voulurent  jamais  fuivre  en  cela  leur  exemple. 

IL 
Telife  Là-      ^^^^  avons  parlé  dans  l'Article  de  l'églife 

tineë'Orien^.  grecque  de  la    prife  de  Conftantinoplc  par  les 
Tom,F,  p.  Latins  ,  qui  fut  la  fuite  de  celle  de  Zara.  Non- 

*'4«  feulement  le  Pape  Innocent  l'approuva  ,  roaîs 

il  s'appliqua  à  procurer  du  fecours  aux  La- 
tins qui  croient  en  Orient,  étant  perfuadéquc 
rhumiliation  des  Gr.cs  facilireroit  la  déli- 
vrance de  la  Terre  Sainte. 

U  écrivit  donc  aux  Evéqucs  de  France  une 
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:ubiie  où  il  <Iti:QDe  Dieu  voulant 
fon  Eglifc  par  la  réunion  des  fchîf- 

r:s,  a  bit  palier  l'Empire  des  Grecs  , 
î  ,  lupcrftitieuï  &  défobénrans  , 
aui  Latins,  numhlcs ,  picut  ,  caiholitjucf 
k  fouillis  :  (jue  le  nouvel  Empereur  Baudonin 
invite  lourcs  fortes  de  peitoancs  ,  clercs  SE 
Ui(]ues  ,  de  tout  fexe  S;  de  toute  condition  ,  à 
venir  dans  fou  Empiie  recevoir  des  richeflè» 
félon  leur  mérite  Bî  leur  qualité.  C'eft  pour- 
quoi  le  l'ape  à  fa  prière  ordonne  aux  Evé- 
<|iics  d'y  exciter  itiut  le  monde,  promettant 
rindiilgencc  de  la  Ctoinide  à  ceux  qui  iront 
fotiîfier  l'Empire  de  Cotisa tiiinople  dans  Is 
vue  de  Tceourir  la  Terre  fainie.  L'Empereur 
badoiiia  avoit  encore  prié  le  Pape  de  lui 
cnToier  des  e celé lialli que*  &  des  religieux  de 
tous  les  Ordres,  recoiumandables  par  leutr 
léle  ,  leur  (cJencc  &  ttur  venu  ,  pour  atTcrmit 
lanouvelleFglile  Larine.  Le  Pape  écrivit  aux 
£v£c]ucs  de  France, de  féconder  les  pieux  di- 
lïrs  de  ce  Prince.  Envoies  aullt  ,  dit-il,  ca 
(C  paîs-là  ,  des  livres  tjui  font  cliei  vous  (i 
CommuRS ,  du  moins  pour  qu'on  les  copie , 
afin  que  l'Eglife  d'Orient  ''accoiile  avec  celle 
d'Occideni  dans  les  louantes  de  Dieu  Le 
Pape  écrivit  aulTi  aux  dofteuts  &  aux  éco- 
liers de  Paris ,  pour  les  exhorter  à  palier  en 
Gicce ,  8t  à  y  établir  de  bonnes  études. 

Les  Franvois  étaient  convenus  avec  les  Vé- 
■ùtiens  ,  que  (î  l'Empereur  éioit  élu  d'entre  les 
François  ,  le  Patriarclie  fcroit  au  choix  des 
Vénitiens.  En  coiiféquencc  de  cet  accord  ,  le 
Clergé  LaTJn  de  Sainte  Sophie  compofé 
lie  Vénitiens,  élue  ponr  Patriarche  de  Conl^ 
rantinople  Thomas  Morolini  foudiacre  de 
Itonic  qui  éioit   abfent.    Le  Pape  lonoceuE 
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caiTa  d'abord  réle6Honf&  enfuite  nomma  di 
fbn  autorité  le  même  Thomas  qu'il  ordonna 
diacre,  peu  de  temps  après  l'récre,  &  enfin 
Evéque.  Il   lui  donna  une  Bulle  od  il  die:  La 
prérogative  c]ue  le  S.  Siège  a  donné  à  l'églifc 
Byzantine ,  prouve  évidemment  la  plénitude 
de  puidance  qu'il  a  reçu   de    Dieu  ^  puifque 
le  S  Siège  a  donné  à  cette  églife  rang  entre  lei 
Patriarcnes  •,  &  que  Taianr  t?rée  comme  de  la 
pouffiere ,  il  l'a  élevée  jufqu'à  la  préférer  à 
celles  d'Alexandrie ,  d'Antiociie  &  de  Jérusa- 
lem. Il  efl  étonnant  que  le  Pape  Innocent  parle 
aînfi,&qu*il  ait  i.'noré  l'Hiftoire  ccclefîaC». 
tique ,  juiqu'à  ne  pas  (çavoir  que  l'églifc  de 
Rome  s'étoit  toujours  oppolée  à  l'élévation  de 
l'églife  de  Conftantinopic  ,  bien  loin  qu'elle 
en  ait  éié    la   caufe.    Comment  un  Pape  fi 
éclairé  n'avoir- il   pas  lu    es  lettres  de  faine 
Léon  ?  Le  Patriarche  Thomas  ,  avant  que  de 
faire  Ton  entrée  à  Conftantinople  ,  écrivit  aa 
clergé   &  au  peuple    de  venir   au-devant  de 
lui  j  mais  le  Clergé  Fratiçois  ne  voulut  poine 
le  reconnoître,  prétendant  que  le  Pape  lui  avoit 
donné  cette  dignité  fur    un  faux  e>  pofé.    Ils 
en  appellerent  donc    au    Cardinal  Pierre  de 
Capoue,  qui   étoit  encore  feul  Légat  à  Con- 
ftantinople  Il  eut  égard  à  leur  appel ,  &  ne 
les  obligea  pas  de  le  foumettrc  au  Patriarche. 
Ils  méprifercnt  l'excommunication  que  le  Pa- 
triarche prononça  contre  eux  ,  &  le  clergé  La- 
tin de  Conftantinople  demeura  ainfi  divifé, 
jufqu'à  l'arrivée  d'un  autre  Légat ,  qui  termina 
leur  différend  par  un  accommodemcnt.Thomas 
MoroHni  mourut  l'an  un   à  ThefTalonique , 
&  le  Siège  de  Conftantinople  vaqua  pîufîeurs 
années  ,  a  caufe  des  contcftations  qu'il  y  eut 
emie  les  Latins  aa  fujec  de  l'éledioa  du  Pa^ 
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iritrthe  ;  chaque  nation  prétendant  de  le  nom- 
mer. Cette  divifion  fut  très-vive  ,  &  produific 
le  grands  fcandales  qui  n'étoient  pas  propres  à 
amener  les  Grecs  rchifmatiqaes. 

L'année  fui  vante  iiii,  une  multitude  ^^^^^^^ 
d'enfaos  de  toute  la  France  &  TAllemagne  , 
taot  des  villes  que  des  villages  ,  fe  croiferenc 
&  s^afTemblerent  pour  aller  à  la  Terre  fainte» 
Us  téoioignoient  une  ardeur  extrême  pour  ce 
toiage  \  mais  ils  n'avoient  point  de  chefs , 
&  ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe  conduire  euz« 
mêmes  :  quand  on  leur  demandoit  où  ils  al* 
loient ,  ils  répondoient  qu'ils  alloient  à  Jéru« 
falcm  par  ordre  de  Dieu.  Plufieurs  aiant  été 
enfermés  par  leurs  parens ,  trouvèrent  moiea 
de  s'échapper  &  de  continuer  leur  chemin* 
A  leur  exemple  un  grand  nombre  de  jeunes 
|;ens  &  de  femmes  (è  croifercnr  pour  aller 
îvcc  eux.  Des  voleurs  s*érant  mêlés  avec  ces 
:nfans  ,  leur  enlevèrent  ce  que  des  perfonnes 
:harirables  leur  donnoient.  PluHeurs  de  ces 
Pauvres  enfans  s  égarèrent  dans  les  forêts  & 
es  déferts  ,  oii  ils  périrent  de  chaudj  de  faim  & 
le  foif.  D'autres  pallerent  les  Alpesj  mais  auf- 
i-tôt  qu'ils  furent  entrés  en  Italie  ,  les  Lom- 
mds  les  dépouillèrent  3c  les  challerent.  Ils 
evinrent  tout  confus  ;  &  quand  on  leur  de- 
nandoit  pourquoi  ils  étoient  partis  »  ils 
ipondoient  qu'ils  n'en  fçavoient  pas  la  rai- 
bn.  Le  Pnpe  Innocent  III.  aiant  appris  cette 
louvclle  ,  dit  en  (oupirant  :  Ces  enfans  fi  em- 
)rcilcs  à  courir  au  fecours  de  la  Terre  fainte , 
lous  reprochent  notre  nonclialance. 

L'an  1117.  le  Pape  Honorius  III.  reçut  une    Grai-tispré- 
,cttre  du  Maure  des  Templiers,  qui  lui  apprc-  paratits  poiK 

loit  que  les  infidèles  étoient  plus  foiWcs  qu'ils     ^^^^*^^^ 
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n*avoient  été  depuis  plufieurs  années ,  5 
tous  les  croilés^  qui  étoieut  a  Acre ,  ét< 
«létcrminés  à  attaquer  par  mer  &  par  ter 
)ais  de  Babylcne  ,  c'clVà-dire,  rtgypti 
affieeer  )aniicice ,  pour  marcher  en 
plus  lûrement  vers  Jérufalem.  Le  Pape  : 
reçu  cette  Lettre ,  alTembla  le  clergé  . 
peuple  de  Rome  dans  l'égliie  de  Lat: 
aou  ils  allèrent  en  proceflion  nuds  pi 
fainte  Varie  Majeure  ,  faifant  porte 
chefs  de  faînt  Pierre  &  de  faint  Paul. 
Pape  ordonna  à  tous  les  Evéques  de  faii 
même  chofe  chacun  dans-  Ton  Diocèfe 
d*ex  orter  les  croifés  à  fe  tenir  prcrs  pou 
1er  au  fecours  de  la  Terre  Sainte  au  plutôt. 
le  même  tems  Raoul  Patriarche  de  Jéruf 
partit  d'Acre  pour  aller  au  camp  des  cro 
Il  portoit  avec  lui  une  partie  de  la  vraie  Ci 
Le  Roi  de  Hongrie  &  le  Duc  d'Autriche 
tirent  du  camp  ,  vinrent  nuds  pieds  au  de 
de  la  Croix,  &  laiant baifée ,  ils  marche 
contre  le  Sultan  d*Fgypte.  Les  Chrétiei: 
xent  un  butin  confiderable  &  un  grand  n 
bre  de  captifs.  L'Evêque  d'Acre  racheta  Icj 
'  fans  qu'il  baptifa  ,  &  les  confia  à  des  îtn 
vertueu(ès  pour  les  faire  bien  élever.  I 
mée  des  croifés  fe  partagea  entité  en  qu; 
Le  Roi  de  Hongrie  le  retira  dans  fon  Roiai 
malgré  les  indancesdu  Patriarche  ,  qui  n*a 
pu  !e  retenir  ,  l'excommunia  lui  &  fa  fuite 
MfedeDa-  Honorius  envoia  Légat  en  Paleftine  Pe 
nietce parles  qui  Tavoit  été  auparavant  à  Conftantinc 
troiflb  ji  jç  chargea  d'une  Lettre  pour  tous  les  ] 

3ues  Latins  >  ou  il  parloir  ain(î  :  Les  pé 
es  Chrétiens  ont  rendu  jufqu'ici  leurs  tra\ 
infruv^ucux ,  de  même  que  ceux  des  Papes 
prédéccfleors  pour  la  déliyrance  de  la  T 
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filate  ;  fi  ce  n'efl  que  plulîeurs  en  voulant 
coïKjaerir  U  Jémfalem  terreftre  ,  font  arrivét 
fM  le  martyre  à  la  JituCakm  eikdt.  Nous 
tCpitofK  cjue  Dieu  nous  fera  enfin  miféricordei 
qaand  noui  confîdétons  la  multitude  innom- 
WaMe  de  croifé»  cgui  viennent  à  votre  rccout) 
de  touie  !a  Ctir^ticri^.  Il  leur  t  com.nande 
enfoiie  le  Lépat  ,  envoie  principalenieiit  pout 
riuaic  In  efptîis.  Peu  de  icmp^  après  vers  l'an 
IiiS.  ait'va  à  Gènes  ui>e  grande  multitude 
ieetoiCéi  François  ,  à  la  téic  deftjueU  Violent 
l'Archevêtine  de  Bordeaux,  les  Evêques  de 
Plri»  &  A  Angers ,  les  Comtes  de  la  Marche 
&  Ae  Nevcrs.  Le  Pape ,  à  la  prière  des  croî- 
fiEsqui  ailiégeoieni  Oamietic  ,  éciivit  à  tout 
lei  pons  d'Italie  pour  ordonner  à  tous  leï 
cniCéi  qui  s'cmbarquoieni  ,  d'aller  droit  à 
bamiccte  .  Se  de  s'unir  enfemblc  pour  la  con- 


Jofte  de  l'Egypte  ;  car  on  n'erpcro 
a  bon  fuccès  de  ce  fi^ge.   "      " 
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ft  eljes  ptodnifîrent  l'etFec  qu'il  enatie&doît, 
l^avoir  la  dilcotde  entre  les  Clir^tiens  qui 
aiÎG^geoîent  Damiete.  Le  Lé^at  téfolut  donc 
d'cmponet  bturquement  la  ville^  réduite  à 
l'exti^mité  par  la  famine  Se  les  maladies  ;  9C 
stanc  concerté  fécretemcot  l'attaque  avec  tin 
petit  Dortibre  <Ie  fcs  coafîdcns  ,  il  la  £(  Il  à 
propos  pendant  la  nuit ,  que  la  ville  fut  prife 
£uis  combat  le  cinquième  de  Novembre  i»ij. 
«près  neuf  mots  de  liège. 

Quand  on  sut  nettoîi  la  ville  ,  que    l'on 
BToit  trouvée  pleine  d'infcdion  &  de  morts  ,  !c  ^ 
Xégat  y  entra  en  proceffion  avec  lePacriaidie  & 
■ont  le  clergé  d'Acre ,  le  fcaond  de  Février 
Avj 
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iiio«  &  y  célébra  Toffice  dans  une  gradJe 
églifc  qu'il  avoit  fait  préparer  ^  &  oii  il  érigea 
un  Siège  Archiepifcopal.  Il  y  établit  plufîeurs  ' 
autres  églifes  -y  &  en  bannit  l'exercice  de  là 
religion  Mabometane.  On  vendit  un  grand 
nombre  de  captifs  -y  mais  Jacques  de  Vitti 
Evoque  d*Acre  fit  réfervcr  les  enfans  :  ce  qu  il 
ne  put  obtenir  qn'avec  bien  de  la  peine  & 
de  la  dépenfe.  Il  les  Et  baptifer^  &  plus  de  cinq 
cens  moururent  auffi  tôt  après  :  il  en  retint 
quelques-uns  ^  &  en  donna  d'autres  à  Tes  amis 
pour  les  élever  chrétiennement.  Ce  Prélat 
écrivit  quelques  mois  après  une  Lettre  aa 
Pape  Honorius  dans  laquelle  il  dit  entre  autres 
cho(ès  :  Depuis  la  prife  de  Damiere  ,  pluHeurs 
des  nôtres  abufant  de  la  profpérité ,  ont  attiré 
la  colère  de  Dieu  par  leurs  crimes  :  ils  ont 
pillé  le  butin  fait  fur  les  infidèles ,  au  lieu 
de  le  partager  en  commun  y  ils  ont  emploie 
ce  bien  mal  acqtiis  au  jeu  ,  à  la  bonne  chère  , 
&  aux  plus  intames  débauches.  Ils  étoient 
jnédf  fans  ,  féditieux  &  traîtres  y  empêchant 
malicieufement  le  progrès  de  la  croifade.  Le 
Roi  de  Jérufalem  a  abandonné  l'armée  avec 
prefque  toutes  (es  troupes  y  le  Maître  du  Temr 
pie  s*e(l  retiré  avec  la  plupart  de  (ts  frères  -y 
les  Chevaliers  François  en  ont  fait  autant: 
le  Patriarche  n*a  pas  voulu  demeurer  avec 
nous.  Ceux  de  Chypre  &  prefque  tous  les 
Orientaux  nous  ont  quitté.  'Ceux  qui  nous 
reftcnt  font  fi  pauvres  ,  qu'ils  ne  peuvent  fub* 
£(ler.  Nos  gens  n'ofent  fortir  ni  s'cxpoftr 
aux  Sarrafins  qui  en  ont  déjà  plus  de  trois 
mille  dans  les  fers. 
Damîettere.  Le  Pape  Honorius  travailla  à  cnvoier  du 
prife  par  les  (ècours  à  Damlete  y  &  il  écrivit  par-tout,  pour 
MuAUmans.  engager  les  Evèqucs  à  faire  prêcher  la  croiudcu 
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Blaîs'  \t  Légat  Pelage  fie  une  faote  qui  fue 
cauCè  de  la  perce  de  cette  piace*.  Volant  une 
multitude  innombrable  de  croifés  devenus 
inutiles  par  rabfence  du  Roi  de  Jérufalem , 
il  le  pria  de  revenir  inceflament ,  ce  qu'il  fit  ^ 
le  par  une  commune  délibération  ,  le  Roi  &  le 
Légat  avec  une  grande  partie  de  l'armée  Tor* 
tirent  de  Damiete  à  la  fin  de  Juin  iiii.  aiant 
des  vivres  pour  deux  mois  ,  &  marchèrent 
vers  le  Caire.  Les  Mufulmans  voiant  leur  au- 
dace &  leur  multitude,  réfolurent  de  ne  poinc 
combattre ,  mais  firent  garder  &  fortifier  les 
pafiages ,  afin  qu'il  ne  leur  vînt  de  Damiete 
aucun  fecours ,  efpérant  de  les  faire  périr ,  fans 
cxpofcr  leurs  troupes.  Cefl  eo^ifet  ce  qui  ar- 
riva :  le  vivres  manquèrent  aux  Chrétiens  qui 
écoient  campés  dans  une  plaine  fur  le  bord  du 
Nil  3  à  une  égale  didance  du  Caire  &  de  Da- 
miete ;&  ce  fleuve  croifiant  à  ion  ordinaire  » 
ioonda  tout  le  terrain  qu'ils  occupoient.  Se 
trouvant  ainfi  affamés  &  dans  la  boue  jufqu'aux 
genoux  j  ils  furent  contraints  de  capituler  à 
condition  de  rendre  Damiete.  Ain(î  cette  place 
fut  rendue ,  après  avoir  été  près  de  deux  ans 
au  pouvoir  des  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie ,  le   Le  Pape  Ho 
Pape  Honorius  fit  tous  fès  efforts  pour  preffer  norius  tclcy* 

le  fecours  de  la  Terre  fainte  :  mais  trut  le  j"  ,*^*?".Ç.^ 
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temps  le  pauoit  en  préparants  &en  négocia- ^ç 

tions  avec  l'Empereur  Fridcric.  L'an  1114.  le 

Pape  rcnouvella  fcs  inftances  pour  la  croifade, . 

&  écrivit  à  tous  les  Evêqucs  d'Allemagne  une 

Lettre  ou  il  parloir  ainfi  :  C'eft  pour  éprouver 

les  Chrétiens  que  Dieu  a  permis  que  la  Terre 

fainte  fût  pofTedée  par  les  infidèles  ,  &  pouE 

voir  s'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  venger  Ces 

injures  >  &  lui  téinoigner  fa  leconnoiffaocc 
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four  tant  de  grâces  (ju'il  a  kçucs  de  Ta  bon{ 
II  en  eft  revenu  aux  fiJélcs  ,  ajoute  le  Pap' 
une  infinité  d'avantages.  Combien  de  p^chc 
dilicais,  craignant  la  pénitence  qu'on  1 
auioic  imporéc,  fctoienc  demeurés  abîmés  dq 
leurs   défotJtes&dans  ledéferpoir 
formé  U  rérdution   falutaire  de  donner  lej 
TÎepour  Jefus-Chrift  J  Combien  d'ancres  ai 
Ibuâèrt  la  [Dort  pour  une  fi  bonne  c: 
reçu  la  couronne  du  martyre  ■  &  et 
en  a-r'îl    (jui  avant  ou  aptes  l'accomplill 
ment  de  leur  pcleiinage  ,   (oni   mort 
gloire  des  Confcllcurs  ?    Ainfi  parloi 
Honorius   fur  les  avantages  de  la  Croifiq 
X'Hiftoire  de  ces  entreprifes  ne  n 
•qu'elles  aient  mérité  de  /i  grandes  louanga 


IV, 


it  l'ai 


^-      Le  Pape  Grégoire  IX. 

^>IIemblé=    à  Spolete  au  fuji 

„[  L'Empereur  Frideric  s'y  trou 

,    chcs  Latins  de  Contlaoïinoplc  ,  d'Ai 

de  Jétufalcm  ,  avec  plulîei 

Evêques,  Le  Pape,  de  conec 

envoya  un  nouveau  Léi^at 

«fin  d( 


L   la  Tel 


▼iféî.  Il  donna  en  mon; 
la  publication  de  la  c 


■Î4-  < 
croirai 
s  Patrii 
[ioche  k 
■hcvèques  Se 
■■Empereur, 

foti  di- 
mps  des  ordres  pout 
■  ic  ,  Se  comraenii 
1  Spolete  dans  la 
érandc  place,  où  tout  le  peuple,  étoitalfeni- 
blé.  Son  fermon  fut  (ï  touchant  ,  qu'un  grand 
nombre  de  perronnes  reçut  avillî-iôt  la  crois 
de  fa  main  ,  en  fondant  en  larme;.  Il  envoïa 
iur  ce  fujec  des  Lettres  de  cous  côtés  sut 
Princes  &  aux  Pré'ats ,  Si  en  écrivit  une  cir- 
calaire  à  tous  les  Fidèles.  L'année  fuivanie 
il  enéctivi:  encore  de  très-prclTantes,  comme 
on  Yoii  par  celle  qu'il  adrcilaàrAichevcqo» 
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s  &  à  Tes  fuâïagans,  où  il  applique 
fc  croilâde  ces  paroks  de  Jefus-Chrjft  ; 
Quiconque  veut  venir  apcès  moi ,  qu'il  prenne 
là  croii  &  me  fuive.  11  ajoute  que  ceux  qui 
ne  foDt  pas  lous  leurs  Efforts  pour  retirer  (on 
iijtica?e  de  la  puillance  des  infidèles  ,  feroat: 
coupables  de  tr:ihîfon  envers  lui.  Il  conclue 
en  difânt  (]u'il  a  tlonné  les  ordtes  nécellaiteï 
font  avoir  des  troupes  ,  cjui  étani  entretenues 

ries  aumônes  des  fidèles  puilTcni  foutenit 
guerre  au  moins  pendant  dix  ans.  Il  com- 
pare ces  aumônes  auï  coikdles  que  faint  Paul 
nifoit  pour  tes  pauvres  de  J^rulaleni.  C'eft 
pourquoi  it  ordonne  que  rous  les  fidèles  de  l'un 
ftrautce  (eie  ,  de  quelque  co-.d.tion  qu'ils 
l<Hcnt,  Cânctibucut  par  feitiainc  au  moins 
ma  déniée  chacun ,  pour  être  emploie  aux 
frais  de  cette  guerre  ,  par  les  mains  de  ccuk 
^ui  (cronc  choilîs  pour  cei  effet.  Ainfî  tout 
Ee  dîlcours  fi  patéiique  aboutit  à  une  levée  de 
ÂeiiKrs.  La  prédication  de  cette  croifade  le 
bifoit  principalement  par  les  frères  Préclieurs 
K  ks  itères Mineursi  &  îlcH  vraifemblable  que 
dans  leurs  fcrmon;  ils  emploioient  les  mfmec 
iDOdfs  &  les  mêmes  autorités  que  le  Pape  dans 
As  Bulles.  Ils  avoienc  le  pouvoir  non  feulemcnE 
de  donner  la  croix ,  mais  de  commuer  le  ncra 
en  aumône  pécuniaire,  &  d'accorder  des  indol- 

Seocet  de  pIuGcurs  j  urs  à  ceux  qui  enten- 
Dient  leurs  fermons.  Malgré  Itiumillié  de 
kar  profcfîîon  ,  pour  fou  tenir  la  dignité  de 
niSiannaires  du  Pape,  ils  fe  faifoieni  recc- 
TOir  folemnelicment  dans  les  monafferes  *t 
4ani  les  villes  II  falloir  venir  au-devant 
d'eux  en  pioccdion,  avec  les  bann  ères ,  le 
laminaire,  &  les  plus  beaux  oiucmens.  Ed 
de  temps  les  agcns  du  Pape  amafleieot  ^ 
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Toccafioa  de  la  cioifade  de  grandes  fommêl^ 
d'argenc ,  doue  on  ne  voloic  point  l'emploi  : 
ce  qui  refroidit  beau<;oup  la  dévotion  4|i  peu- 
ple pour  cette  entreprife.  Ced  ce  f\\\c  Mat- 
thieu Paris  témoigne  de  TAngleterre,  par  où, 
l'on  peut  juger  des  autres  pais. 
Mainte  des      Pendant  que  le  Pape  (e  donnoit  tant  de 
Croiféscontre  mouvement  pour  procurer   du  fecours  à  la 
IcPapc.         Terre  {aime,  il  apprit  le  mauvais  état  oii 
étoient  les  Latins  à  Conflantinople  ,  &  ré(b-^ 
lut  d'emploier  en  leur  faveur  toutes  les  forces^ 
des  croifés.  Les  Princes  &  les  Seigneurs  qui 
dévoient  partir  l'an  1139.  volant  que  le  Pape 
retardoit  leur  volage  ,  &  détournoit  une  par- 
tie des  legs  pieux  &  des  autres  aumônes  acC* 
tinées  à  fecourir  la  Terre  fainte ,  qu  il  a  voit 
ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  ,  lui 
écrivirent  pour    lui  témoigner  leur  étonne* 
ment  &  leur  embarras.  Le  Pape  leur  réfy^ndit  : 
Vous  ne  devez  point  douter  que  nous  n'aions  . 
principalement  à  cœur  l'affaire  de  la  Terre  fain- 
te ,*  mais  volant  la  ruine  prochaine  dont  eft 
menacé  en  Orient  TEmpire  des  Latins ,  nous 
fbmmes  obligés  de  travailler  à  le  fecourir  de 
tout  notre  pouvoir  ,  puifque  le  foutien  de  la 
Terre  fainte    en  dépend  entièrement.    C'eft 
pourquoi  nous  avons  réfolu  d'y  envoler  le 
lècours  qui  étoit  defliné  pour  la  Terre  fainte. 
Nous  vous  exhortons  à  vous  tenir  prêts  pour 
le  palTage ,  que  nous  fixons  à  la  falnt  Jean 
prochain    Les    Seigneurs  croifés  s'aflèmble- 
rent  en  effet  à  Lyon  pour  régler  leur  volage  : 
mais  comme  ils  tenoient  leur  conférence ,  il 
vînt  en  diligence  un  Nonce  dn  Pape ,  pour 
leur  défendre  de  paffer  outre  ,  &  leur  or*, 
donner  de  retourner  promptement  chez  eux. 
Lçs  croifés  répoodireat  tout  d'une  voix  ;  D*o4 
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cette  variation  dans  la  Coar  de  Rome  ? 
ce  pas  ici  le  terme  &  le  lieu  qui  nous 
céprefcrits  depuis  long-temps  par  les  Lé- 
&  les  prédicateurs  du  Pape  \  Suivant 
»romefle  nous  fommes  difpofés  au  voiage 
le  fetvice  de  Dieu  \  nous  avons  préparé 
livres ,  nos  armes ,  &  tout  ce  qui  eft 
aire  :  nous  avons  engagé  ou  vf  ndu  nos 
,  nos  maifons  &  no^  meubles  .  nous 
;  dit  adieu  à  nos  amis  :  nous  avons  déjà 
é  notre  argent  à  la  Terre  fainte  ^  & 
3cé  notre  arrivée  ,  nous  (bmmes  prés 
rt^  &  maintenant  nos  Padeurs  changent 
ngagc ,  &  veulent  empêcher  le  fervicc  de 
Chrift.  L'indignation  des  Seigneurs  étoic 

qu'ils  (c  fcroient  jctrés  for  les  Nonces 
ipe  .  C\  les  Prélats  n'avoient  modéré  rem- 
uent de  la  multitude.  Auffi-côt  après 
it  des  envoies  de  l'Empereur  ,  qui  ré- 
itèrent  aux   croifés  qu'ils  ne   dévoient 

fe  prefTer  de  partir  fans  l'avoir  à  leur 
&  ils  leur  rendirent  les  lettres  qu'il  leur 
Mt  à  ce  fujet.  Ces  oppofitions  du  Pape 
l'Empereur  réduifirent  les  croifés  à  un 
rc<i  fâcheux  :  ils  ne  fçavoient  quel  parti 
re  ,  &  il  n'y  avoit  plus  entre  eux  d'u- 
ni de  concert,  l'iufîeurs  retournèrent 
:ux  ,  murmurant  contre  les  Prélats  qui 
oient  engagés  à  cette  entreprife  :  d'autres 
irquerent  a  MarfeiTe  avec  le  Roi  de 
:re  qui  pafTa  à  la  Terre  fainte. 

V. 
ft  à  propos  de  marquer  ici  la  fuite  des       Suite  des 
eurs    Laiîns  de  Conftantinople.    Nous  '"mpcicuis 

vu  ailleurs  comment  les   croifés  s'en  :^^'"^     . 
ent  maîtres.  Baudouin  Comte  de  Flan-    ic.Haudouin 
ai  en  fut  le  premier  Empereur ,  ne  regoa  premier  £m- 


i 
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pcrcur.  Henri  gu^rcS  cjue  deux  ans ,    &  eut  la  irtllc  fin  Av^ 
fon  tterc  lui  „q[jj  avons  parlé  Son  frctc  Henri  lui 

duiic  du   Lé- Sept  ans  après,   le   Tape  lunoccm  envoy^fl 
BOT  du   Pare  Couibntinopleen  (jualiti  de  L^gat  ,   Pcli 
■  '■^"''  '''=>  Cardinal ,  £vcuue   d'Albane.  Ce  Légai  j 
des  habits  rouges ,  pour  montrer  au  i 
fentoit   IcPape.  Sa  cliaullute  ,  la  Ut 
bride  de  fon  cheval  «fioicni  de  la  même  < 
les  Grecs  en   furent  furpris  ;  parce  ( 
toic  celle  de  rEmpcreur.    Lj  manien 
fe  conduire  ,n'é[oi[  pas  propre  à  ramener  J 
Grect  fchifmatjqucs.  II  «erça  fa  légation 
beaucoup  de  hauceur,  vouliti  foumciire 
les  Grecs  aux  ufaues  de  Rome,  in  emprifS 
ner  des  moines  &  des  prêircs  ,    8c    fet4 
touies  leurs  i^Un.    11  falloic  fous  pejn 
mort  J   reconnoître  le  Pape  pour  le  prcid 
Ev£L.;ue,   Se   faire  mention  de  lui  au  faim] 
crifice.  Ce  procédé  jcita  la  condernaEian  4 
Cooftanrinople,  &   les  prircipau»  d'cntreS 
Grecs  s'adrelfereni  a  rEttipereut  Hemi ,   " 
dirent .-  Nous   fommes  fournis  à  votre 
£)nce  à  l'égard  des  chofcs    temporelles,  i 
non  pas  a  l'égard  des  rpirittielles.    Nous  fijl 
mes  obligés    de    eombaiire    pour    voui 
guérie;  mais  il  nous  cil  impolTibtedeij 
Dortc  Religion.  Délivrez-nous  donc  des  n 
(|ai  nou«  menacent,  où   laiHcz  nous  aller 
iibetié  joindre  nos  compatriotes.   L'Emperei 
ne  voulut  pas  fc  priver  du  fcrvicc  de  tann 
perfonncs  pleines  d'fionncur  &   de  coursa 
&  malgré  le  Lét-at  ,   il   fit  ouvrit  les  égH 
des  Grecs  ,   &   cira  de   prifon   leurs   mon 
&  leurs  prêtres.     Henri  mourut  à  TheffiJ 
nique   l'an    tii6.  à  l'âge  de  quarante-d 
ans ,  donr  il  avoic  tegné  près  de  onze  ei 
liié  J'Bmpcreuc. 
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meurs  Laiins  cnvoîerent  olfrit  U 
tlûBDta  Andrë  Roi  Je  Hong  tic ,  qui  ne 
lac  ps  l'accepier.  Ils  noinnnereoc  eiifuîtc  Ficrrc  > 
rc  de  Courtenai  Comte  d'Auierre  ,  dont  ^'""'"'*' 
.oî  de  Hongrie  «voie  époufé  U  fille.  Le  Sm^ni 
we  d'Auictre  accepta  TEnipirc,  &rallaài'le. 
ic  avec  la  ComteiTe  fa  femme  recevoir  Saitiflefim. 
ouronoe.  Il  éioic  coufia  Germain  du  Roi 
ippc  Aueufte  ,  étant  fils  de  Pierre  cin- 
ime  fils  aa  Roi  Louis  le  Gros ,  (jni  époufa 
ïtieic  de  Courtenal.  Le  Pape  Hunorius 
CD'  oia  avec  l'Empereur  Piette  pour  Légat 
ordinal  Jean  Colonne ,  à  qui  il  donna  de 
-amples  pouvoirs.  Ils  s'embarqueienc  à 
idet  fur  des  vailfeaux  fournis  par  les  Veni- 
!,  avec  lefciuels  l'Empereur  étoîr  convenu 
i^r  Duras  en  Epire,  que  TWoHorc  Com- 
e  leur  avoir  enlevée.  Ce  Prince  partît 
;  pour  cette  cononére  ,  Sf  envola  en  droi- 
à  Conflanciiiople  fa  femme  &  fctqiiatre 
^  Maiî  après  avoir  été  lon^-temps  devant 
u ,  il  fur  forcé  de  lever  le  (îc^c ,  &  s'^ 
avancé  dans  le  pais  pour  aller  par  terre 
>nftaniinoi<]e,  ils'cneage.T  dansdcs  mou- 
es &  des  patTapcs  difficiles,  ou  manquant 
iTces  &  le  voiant  pr^s  dépérir,  il  réfo- 
icdonnet  bataille  à  Théodore  q'ii  le  fui- 
Mais  ee  Prince  par  l'entrcirifc  du 
It  ,  offrît  U  paii  à  l'Empereur  ,  &  lu 
ail  le  paflatçe  libre,  à  condition  qu'il  quit- 
il  les  armes.  Enfuire  contre  la  foi  de  ce 
;é,  il  fit  arrêter  l'Empereur,  le  Légat  8c 
«ifrneurs,  H.  fit  conduire  l'.irmée  en  dc« 
i  délerts  ,  où  elle  périr  mi  fé  table  ment, 
mpercur  mourut  en  piifon  l'année  (uivante 
8  &  k  U^at  niant  été  mis  en  libetiéi 
iéllidutiou  du  Pape  qui  ueaafoic  Théo- 
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dore  de  faire  fondre  fur  lui  tous  les  croll^^.i 

il  alla  exercer  fa  légation  à  Conflancinople-i  J 

oii  il  trouva  des  abus  fans  nombre  à  refer- T 

mer. 

La  Couronne  Impériale  regardoît  Philipof 

de  Courcenai  Comte  de  Namur^  fils  ainéof 

l'Empereur  Pierre  ,    mais   il  la  refufa  &  k 

Robert  de  lai  (la  à  Ton  frère  Robert ,  qui  fut  coutoiml 

to  erJîit     ^  ^^^*"^  ^°P^"^  ^^^'   Mars  1  z  1 1 .  par  le  IV  ] 
Jean    de    '"ai^he  Matthieu.  Ce  Patriarche  s'acquitcoic 

Brienne.         fort  mal  de  fes  devoirs.  L'Empereur   Robeit' 

mourut  fept  ans  après  ,  laiffant  pour  fucceflaiï 

Baudouin  de  fon  frère  Baudouin  âgé  feulement  de  neuf  à 

Courtcnai.  Jj^  gns.  pour  gouverner  l'Empire  pendant  (m 
bas  âge  ,  les  Seigneurs  François  qui  étoientl 
Condantinopie ,  appellerent  Jean  de  BrienoÇi 
dépouillé  de  fon  Roiaume  de  Jérufalem.  Ov 
convint  qu'une  fîlle  qu'il  avoit  encore  ,  époil' 
feroit  le  jeune  Baudouin  quand  il  feroll  e 
âge  'y  que  le  Roi  Jean  feroit  couronné  Empe*- 1 
reur  ,  &  en  auroit  le  titre  &  l'autorité  tonè. 
fa  vie  \  &  que  quand  Baudouin  auroit  viagF 
ans,  il  feroit  in vefli  du  Roiaume  de  Nicée.i 
&  de  tout  ce  que  les  Latins  poffédoient  d 
A(îe.  Jean  de  Brienne  fut  couronné  à  Saîoi^' 
Sophie  vers  la  fin  de  l'année  1131.  Georp 
Acropolite  qui  le  vit  alors  ,  dit  avoir  éré  a 
traordinairement  iurpris  de  la  grande  &  belle 
taille  de-ce  vieillard  âgé  de  plus  de  qoatis- 
vîngts  ans.  Il  mourut  (îx  ans  après  pendant  que 
le  jeune  Baudouin  de  Courtenai  étoit  en  Flase 
dres  occupé  à  Tetirer  les  terres  de  (on  pattf* 
moine ,  &  à  mandier  du  fecours  pour  foute* 
nir  fon  Empire  chancelant. Plusieurs  Seigneoxl 
des  plus  qualifiés  de  France,  s'étoient  dé|t 
croifés  à  ce  deffein ,  fuivant  les  preflantes  C3C- 
.liorucions  du  Pape  Grégoire  IX.  &  tout  ccl» 
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jodicedc  la  croifade  de  la  Terre  faÎDCC. 
1  de  fournir  aux   frais  de  Ion  voiage        Baudouîa 
(a  guerre  contre  les  Grecs  ^  Baudouin  tcdc  à  Saint 
;a  fon  Comté  de  Xamur  au  Roi  S.  Louis,  ^^"'^  '*  ^^»nr 
l  étoic  parent ,  &  lui  donna  la  Cou-  ^\.  S^"'^^'»» 
d  épines  de  notre  Seigneur  engagée  aux 
cns.   Il  dit  donc  au  Roi  &  à  la  Reine 
e  (a  mère  :  Je  fçai  certainement  que  les 
:urs  enfermés  dans  Conftantinople ,  font 
s  à  une  telle  extrémité ,  qu'ils  feront 
s  de   vendre  la  fainte  Couronne  à  des 
ers  ,  ou  du  moi  ni  de  la  mettre  en  gage, 
pourquoi  je  defîre  ardemment  de  vous 
^atfer  ce  précieux  ttéfor    à   vous  ,  mon 
,  mon  Seigneur  &  mon  bienfaiteur  , 
Roiaume  de  Fiance  ma  patrie.   Je  vous 
e  vouloir  bien  la  recevoir  en   pur  don. 
uîn  parloit  ain(î,  parce  qu'il  craignok 
Roi  ne  crût  qu'il  nétoit  pas  permis 
ter  une  celle  Relique  à  prix  d'argent. 
»i  charmé  de  cette  propoficion  ,  remer- 
ludouin ,  &  accepta  la  donation, 
fi  tôt  il  envoia  à  Conftantinople  Jac- 
\i  André  ,  qui  éioient  tous  deux  frcres 
:urs.    Jacques  éroit  Prieur  du  couvent 
n  Ordre  à  Gonftantinopic  ,  &  avoit  fou- 
û  la  fainte  Couronne.  L'Empereur  Bau- 
fit  partir  avec  eux  un  envoie  chargé 
lettres  patentes  ,  par   Icfquellcs  il  or- 
>it  aux  Seigneurs  de  délivrer  la  fainte 


1 4         Article  X.  'Crolfades. 
Comte  d*Artois  encore  nuds  pieds  &  eo  che« 
mife ,  la  porcereuc  fur  leurs  épaules  à  l'églUê 
Cathédrale  de  Notre  Dame,  &  de-là  au  i  alais 
où  elle  fut  mife  dans  la  chapelle  roiale  qui 
^toit  alors  celle  de  faint  Nicolas.  Mais  quel-  i 
ques  années  après  ^  le  Roi  aiant  encore  re-   I 
eu  de  Conftantinople  une  partie  confîdérahie  { 
de  la  vraie  Croix  ^  &  plufieurs  autres  reliques  j 
fie  bâtir  lafainte  Chapelle  que  nous  voionSi 
de  la  plus  riche  &  de  la  plus  belle  architec*  ' 
ture  qui  fut  alors  en  ufage  ;  &  il  y  fonda  on 
chapitre  pour  faire  l'office  divin  devant,  les  ■ 
faintes  Reliques.  L'églife  de  Paris  célèbre  la 
fête  de  la  Sufception  de  la  fainte  Couronne 
le  onzième  jour  d*Aout  ^  &  Thifloire  en  ibc 
écrite  dès  lors  par  Gautier   Archevêque    de 
Sens.   Après  que  les  Grecs  eurent  repris  Conf- 
tantinople ,  comme  nous  l'avons  rapponé  « 
Baudouin  qui  s'y  trouvoit  alors  fut  réduit  à 
s'enfuir  en  Italie.  Il  céda  les  droits  qu'il  avoit 
fur  l'Empire  y  à  Charles  d'Anjou  &  aux  Rois 
de  Sicile  fes  fuccefTeurs.  Il  mourut  l'an  117). 

.VI. 
.Irruption      Vers  le  milieu  du  treizième  fîécle  de  noa- 
àcs      Corcf-Ycaux  barbares   inconnus  jufqiics  alors  aax 
jjj^^£jj^^    Chrétiens ,  portèrent  la  defolation   dans  k 
'  .Terre  fainte    On  les  nomme  communément 
Corefmiens ,  &  Ton  croit  qu'ils  venoientda 
pais  de  Coîiarzem   au  nord   de  la  CorafaoCi 
Leur    pais  aiant   été  ravagé  par  le   fameux 
Ginguifcan ,  ils  demeurèrent  errans  ,  &  cher* 
cherent  des    terres    oii  ils  pufîcnt  fubfîfler. 
Ils  vinrent  jufqu'à  Jérufalem  de  la  manière 
qui  efl  rapportée  dans  une  Lettre  écrite  d'A- 
cre  par    Robert    Patriarche    de  Jérufalem  % 
Henri   Patriarche  de   Nazareth  &    d'autres 
Prélats  du  pals  ^  &  adreflée  à  tous  les  £vcques 
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Fiance  fc  d'ADgIcterre.  Voici  la  fubftance  de 
cette  Lcccie.  Les  Tarcares  décruifanc  ia  ^  er(è  ^ 
ont  toutné  icars  armes  contre  les  Corcfînicos  » 
6i  les  ont  challés  de  kur  pais  ^  en  foi  ce  aue 
a'aiant  plus  de  demeure  cze,  ils  en  oiu  de- 
mandé à  pluficurs  Princes  Mufulmans  (ans  ea 
avoir  pu  obtenir  :  mais  le  Sultan  de  Baby<- 
lone  oe  voulant  pas  les  recevoir  chez  lui  « 
kur  a  abandonné  !a  Terre  fainte ,  les  învi* 
tant  à  s'y  étab  ir  &  leur  proroeicanc  (on  fê- 
coors.  Ils  font  d.  ne  venus  avec  une  grande 
armée  de  cavalerie  ,  menant  leurs  femmes  & 
leurs  familles.  Ni  nous  ,  ni  ceux  qui  étoient 
proches  ,  n'avons  pu  le  prévoir:  ils  font  en- 
trés dans  la  province  de  Jérufâlcm,  du  coté  de 
Saphet  &  de  Tibériade,  &  fe  font  en  parés 
de  tout  le  pays  depuis  le  Tourion  des  Cheva- 
liersjufques  à  Gazare.  Alors ,  de  l'avis  una- 
nime des  Maîtres  du  Temple  y  de  l'Hôpital , 
&  des  Chevaliers  Teutonîques  &  de  la  no« 
bleffe  du  pays ,  nous  avons  rélolu  d'appeller 
à  notre  fccours  les  Sultans  de  Damas  &  de 
la  Chamele  nos  alliés  ,  &  ennemis  par* 
ticuliers  des  Corefmiens.  Mais  comme  ce  fe- 
tbors  tardolt  à  venir  ,  &  que  Jérufalcm  cd 
fans  aucune  fortification  y  les  Chrétiens  qui 
y  étoient  fe  trouvant  en  trop  petit  nombre 
pour  réfider  aux  Corefmiens .  ont  réfulu  d'en 
ibnir  au  nombre  de  plus  de  ûz  mil!e  y  pour 
venir  chez  les  autres  Chrétiens  ,  laifTaut  trës« 
peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc   mis   en  chemin  par  les 

montagnes,  avec  leurs  f  milles  &  leurs  biens  , 

fc  fiant  auK  trêves  qu'ils  a  voient  faites  avec 

k  Sultan  de  Carac  >  &   les  Mufulmans  (^ts 

montagne^.   Mais  ceux-ci  fortant  contre  ces 

Chrcdens  ont  tué  les  uns  ,  &  pris  les  autres  i 
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qu'ils  ont  vendus  à  d'antres  MufulmanS  J 
même  les  rdigîeufes.  Quelques-uns  s'étant 
échappés  &  écant  defcendus  dans  la  plaine  de 
Rama  ,  les  Corermiens  (e  font  jettes  fur  eux 
fc  les  ont  tués  :  en  forte  que  de  cette  multi- 
tude de  Chréûetis  ,  à  peine  s*en  cfl:-il  fauve 
trois  cens.  Enfin  les  Corefmiens  (ont  entrés 
dans  Jérufalcm  prefaue  défèrte  ,*  &  comme  les 
Chrétiens  qui  y  reuoient  s*étoient  réfugia 
dans  réglife  du  faint  Sépulcre  ,  ces  barbares 
les  ontéventrés  devant  le  Sépulcre  mcme  ,dc 
ont  coupé  latéce  aux  prêtres  qui  célébroienc 
fur  les  autels  ;  fe  difant  Tun  à  l'autre  :  RépaU'^ 
dons  ici  le  fang  des  Chrétiens  ,  on  ils  ofrrenc 
du  vin  à  leur  Dieu  ,  qu'ils  tiifent  y  avoir  été 
pendu.  lis  défigurèrent  en  plufieurs  manières 
i'églife  du  faint  Sépulcre  ,  arr<)cherent  le 
marbre  dont  il  ctoit  revêtu  en  dehors  ,  pro- 
fanèrent le  Calvaire  &  toute  Téglife  par  tonte 
forte  d*ordurcs;  &  envoyèrent  au  fépulcrc 
de  Mahomet  >  les  colonnes  qui  étoient  de* 
vaut  celui  de  Notre  Seigneur.  Ils  rcnver- 
ferent  les  tombeaux  des  Rois  qui  étoient  dans 
la  même  églife,  c*eft  à-dire,  de  Godefroî  de 
Bouillon  &  de  fes  fuccefieurs ,  &  difperfè* 
rent  leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de 
Sîon,  le  temple  ,  Téglife  de  la  vallée  de  Jo-. 
faphat  ou  eft  le  fépulcre  de  la  fainte  Vierge  :  i 
ils  commirent  dans  Téglife  de  Bethléem  $C 
la  grotte  de  la  Nativité  des  abominations  que- 
l'on  n'ofe  rapporter.  En  quoi  ils  furent  pires 
que  tous  les  Mufulmans ,  qui  ont  toujours 
confervé  quelque  refpe6l  pour  les  faints  Lieux. 
Ce  récit  fait  voir  avec  qncllc  précaution  on  , 
doit  lire  les  relations  modernes  de  l'ctat  des 
mêmes  Lieux  faints. 
La  lettre  continue  :  Ne  pouvant  foufirir  de 
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fi  grands  maox ,  &  Youlant  empêcher  les  Co« 
telmicns  de  détruire  tout  Je  pays ,  nous  ré« 
iolumes  de  nous  oppo(cr  à  eux  avec  les  deux 
Sultans  qui  ont  été  nommés  ;  &  le  quatrième 
jour  d'CK^obre  notre  armée  (è  mit  eu  marche 
près  d'Acre ,  &  s'avança  Je  long  de  la  côte 
par  Cc(arée  &  les  places  niaritimes.  Les  Co- 
rcfmîens  campèrent  devant  Gaz3re  ,  attendant 
le  (ècours  que  devoit  leur  envoyer  Je  Sultan 
de  Babylone.  Quand  ils  l'eurent  reçu  ,  nous 
étant  approchés  ,  noas  donnâmes  la  bataille; 
Les  Mufulmans  qui  étoient  avec  nous  furene 
battus  &  prirent  la  fuite  ^  &  nos  gens ,  dcmeu* 
rés  (culs  contre  les  Corcfiniens  &  les  Baby- 
loniens j  £e  trouvèrent  en  (I  pet't  nombre,  que 
malgré  leurs  efforts  ils  fuccomberent.Des  trois 
Ordres  militaires  ,  îl  ne  fe  Oiuva  que  trente- 
trois  Templiers,  vingt-fix  Hofpitaliers  &  trois 
Chevaliers  Teutoniques  :  la  plupart  des  Sei« 
goeurs  &  àcs  Chevaliers  du  pais  furent  tués 
ou  faits  captifs. 

La  lettre  ajoure  :  Nous  avons  pré  le  Roi 
de  Chypre  &  le  Prince  d'Antioche  d'envoier 
des  troupes  pour  la  défenfc  de  la  Terre  faintc 
en  cette  extrémicé  ;  mais  nous  ne  Tçavons  ce 
qu'ils  feront.  Cependant  quelque  grande  q  îc 
toit  notre  affli<fî:ion  pour  le  pafTé  ,  nous  crai- 
gnons encore  plus  pour  l'avenir.  Car  le  pais 
que  les  Chrétiens  avoient  conquis    fe  trouve 
dcftitué  de  tout  fccours  humain  j  &  les  in- 
fidèles   font  campés  dans    la  plaine  d'Acre  à 
deux  milles  de  la  vil!e.    Ils  courent   libre- 
ment tout  le  pais  iufp*à  Nazareth  &  Saplier, 
&  reçoivent  des  paîfans  &  des  autres  habi- 
taas  les  contributions  que  les  Chré  iens   n  ti- 
toicnt  5  car  tous  ces  haoitans  fe  font  révoltes 
wntre  nous ,  pour  s  attacher  aux  Corefraicns  ; 
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en  forte  qu'il  ne  rcfte  aux  Chrétiens  quC 
qi:elques  force rclFes  ,  qu'ils  ont  beaucoup  de 
peioe  à  défendre.  La  conclufîon  de  la  Lettre 
eft  que  la  Terre  faince  eft  perdue ,  ^  elle  oC 
reçoit  du  fecours  au  paffage  du  mois  de  Mars 
prochain.  Les  porteurs  de  cette  Lettre  furent 
TEvcque  de  Bcryte  ,  &  Arnoul  de  TOrdic 
des  treres  Prêcheurs  ,  qui  s'embarquèrent 
le  premier  Dimanche  de  l'Avent  vingt- (cp- 
tîéme  de  Novembre  1 144.  malgré  la  rigueur 
de  la  frifon.  Aptes  fix  mois  d'une  navigation 
très  périlleuse ,  ils  arrivèrent  à  VenifS  vert 
l'Afcenfîon. 

VIL 
Nouveaux     L'Empereur   Fridcric   reçut  le   premier  U 
mcuvemens    nouvelle  de  l'iriuptîon  des  Corefimens,coai« 
pour  la  Croi.  j^e  il  paroîr  par  deux  Lettres  qu'il  écrivit  à  ce 
^'^*   ,         fujet.  Dans  la  première  ,  adrcfTéc  à  tous  Id 
Princes  du  monde ,  il  ne  parle  que  de  l'irrup* 
tion  des  Corefmiens  ,  de  ia  fuite  des  Chre* 
tiens  de  Jérufalcm  ,  du  carnage  qui  en  futfaiCi 
&  de  la  profanation  des  Lieux  fàinrs.  11  té- 
moigne être  dans  l'impatience  d'apprendre  Je 
fbcces  de  la  jonélioti  des  Chrétiens  avec  Ici 
Sultans  de  Damas  &  de  Carac  :  mais  il  fè  plaint 
de  ce  qu'on  a  voit  rompu  la  trêve  avec  le  Sal* 
tan  d'Egypte  ,&  de  ce  que  fes  difFércns  avec 
les  Papes  l'avoient  empêché  de    fecourir  la 
Terre  lainte  comme  il  le  defiroit.   La  (ècondtf 
Lettre  de  l'Empereur  eft  adrcffée  au  Comte  iç, 
Cornouaille  fon  beau  frère.    U  y  déplore  ]|e 
défaire  des  Chrétiens  ,  &  en  rejette  la  fau:Ç 
fur  le  Patriarche  de  Jérufalem,  qui  voulant 
avoir  feul  l'honneur  de  !a  vifloire.  avoir  fài$ 
donner  la  bataille  à  contretems.  Il  fe  plaiAj 
encore  de  la  rupture  de  la  trêve  que  le  Comif 
4e  Cornouaille   avoir   faite  avec  le  Sultifl 
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d*£gypte  ,  &  de  la  fimplicicé  de  ceux  qui  s'é- 
Coicnc  fiés  à  ralllance  des  Sultans  de  Damas 
le  de  Carac. 

Qoclque-tems  après  ,  le  Pape  Innocent  IV. 
côtoya  à  Paris  un  Légat ,  pour  exhorrer  là 
Dobidic  de  France  à  la  croisade  pour  le  re« 
coavrcmcnc  de  Jérufalem ,  occupé  par  les  Co« 
xeOniens.  Quand  il  fut  arrivé  ,  le  Roi  faine 
Louis  tint  à  Paris  un  grand  parlement ,  od 
fc  trouvèrent  plulîeurs  Prélats,   &  les    plus 

Srands  Seigneurs  de  France.  A  Texhortatioa 
u  Légu  &  du  Roi ,  un  grand  nombre  d*£- 
véques  (e  croiferent.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  des  volages  de  faint  Louis  dans  la  Terre 
iàiore  ni  des  croifades ,  à  la  téce  defquelles 
il  fe  mit.  Nous  en  avons  parlé  dans  la  vie 
de  ce  faint  Roi ,  qui  fe  portoit  à  ces  entre- 
prises par  des  motifs  ttès  purs^  &  avec  des 
difpomlons  bien  différentes  de  celles  des  au- 
tres croif(és.  Nous  allons  continuer  de  mon- 
trer les  efforts  que  firent  les  Chrétiens ,  pour 
s'emparer  d'une  terre  qu'ils  étoient  indignes 
d'habiter. 

Alexandre  IV.  écrivit  Tan  1 15  ç.  une  lettre    Lettre    (I« 
fort  importante  à  Alfonfe  Roi  de  Caflille,  au  Pape  Alexan- 
fojet  de  la  Croifadc.  La  Terre  fainte ,  dit-  il ,  dre  iv.au  fu- 
eft  plus  expofée  qu'aucune  autre  aux  incur-  [5^     ^^fo»- 
fions   des    infidèles  ^   &   ils    l'attaquent   de 
toutes  parts.    Elle  a  été  ravagée  depuis  quel- 
que tems  par  les  Corefmiens  ,  &  elle  ed  con- 
tinuellement expofée  aux  infulrcs  des  Turco- 
mans   &  des  MufulmaQS.   Les  Prélats  &  les 
Seigneurs  du   pays  ,  les  Maîtres  des  Ordres 
militaires  j  Se  le  peuple  fidèle  ,   voient  bien 
que  l'état  préfent  de  la  chrétienté    ag;ité  de 
guerre  prefque  par  -  tout  ,   ne    permet    pas 
Se  leur  envoyer  du  fccours.    Cependant  les 
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infidèles  augmentent  en  nonabre  &  en  fbtccf  f 
les  Chrétiens  du  pais  font  réduits  à  tin  très- 
petit  nombre  ,  &  menacés  de  perdre  inceflàoH 
ment  la  petite  partie  de  la  Terre  fainte  qui 
«  leur  refle.    Ce  qui  encourage  les  infidèles  , 

c*eft  qu'ils  fçavent  par  expérience,  qu'il  (c-  ^ 
roit  impodible  à  aucun  des  Princes  Chrétiens  . 
en  p.^rticulier,  d'y  faire  un  afiez  long  féiour 
pour  terminer  l'affaire  ,  qui  cependant  de-» 
manderoit  beaucoup  de  tems.  Ils  efperenc 
donc  que  la  Terre  fainte  n'aura  jamais  que 
des  fecours  pafTagers  &  envoies  de  loin  :  aa 
lieu  que  pour  eux  ils  £ont  proches ,  &  toa«  / 
jours  prêts  à  l'attaquer.  C'elt  pourquoi  ils  ne 
daignent  faite  avec  les  Chrétiens,  ni  paix, 
ni  trêve ,  pcrfuadés  que  ce  petit  refte  tombera 
bientôt  fous  leur  puifTance.  Ces  raifons  (ont 
fi  folides,  qu'elles  femblero^enr  avoir  du  faire 
dès- lors  abandonner  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  la  Terre  fainte  ^  mais  le  Pape  eo 
conclut  au  contraire ,  qu'on  doit  être  d'autant 
plus  porté  à  la  (ccourir ,  &  prie  le  Roi  Al- 
fonfe  de  le  faire  II  faifoit  lui-même  lever 
pour  cet  effet  en  Tofcane  &  ailleurs  le  ving- 
tième des  revenus  eccléfîadiques.  En  même* 
tems  il  confirma  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
l'Hôpital  des  Lépreux  de  faint  Lazare  à  Je* 
rufalem ,  fui  vaut  la  régie  de  faint  AugufHn. 
Quelques  années  après ,  le  Pape  travailla 
Dîvîfîonen-  ^  réconcilier  les  Génois  avec  les  Pi  fans  ,  qui 
trc  les  Génois  fc  faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions 
te  les  Pifans.  dans  l'Ifle  de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour 
arbitres  le  Prieur  de  l'Hôpital  de  faint  Jean 
&  celui  des  Templiers  •,  &  il  difpofa  enfuite 
de  cette  Jfle  en  faveur  de  ces  Chevaliers  , 
parce  que  tes  Pifans  &  les  Génois  fe  faifoient 
]a  guerre  dans  tous  les  pais  >  par  terre  &  paç 
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flier  ,  principalement  en  Orient ,  au  préjudiclE 
de  ce  qoi  reftoit  aux  François  dans  la  Teric 
iaiote.  Ceft  pourquoi  le  Pape  y  cnvoia  en 
même  tems  l'Archevêque  de  Mefline  en  qua- 
lité de  Légat ,  avec  ordre  de  réconcilier  auffi 
les  Génois  avec  les  Vénitiens  ,  qui  avoienc 
pr\s  le  parti  des  Pifans.  Les  Vénitiens  s*é* 
toient  rendus  maîtres  du  port  d*Acre  en  i  if  7« 
&  les  Génois  ayant  armé  des  galères  à  Tyr, 
combattirent  les  Vénitiens  qui  leur  prirent 
trois  Galères ,  &  les  amenèrent  à  Acre.  Mais 
en  !i;8.  les  Génois  vinrent  devant  Acre 
avec  quarante  •  neuf  galères  &  quatre  vaiC- 
feaux  y  les  Vénitiens  &  les  Pifans  armèrent 
quarante  galères  >  attaquèrent  les  Génois , 
&  les  défirent  >  leur  prirent  vingt-quatre  ga- 
lères ,  tuèrent  ou  prirent  dix  •  fept  cens  hom- 
mes.  Cette  vié^oire  des  Vénitiens  rompit  les 
nefures  que  le  Pape  avojt  prifes  pour  la  paix  % 
&  la  guerre  entre  ces  puiffantes  villes  hâta 
la  perte  de  la  Terre  fainte. 

Le  Pape  Urbain  IV.  fît  de  grands  efforts     Triftc  c 
pour    rétablir  à    Cooftantinople    l'Empereur  "^"^î^^^"* 
Baudouin.  _  Il  cnvoia  demander  de  l'argent  en  ^^ufuj^"^ 
France  &  en  Angleterre ,  mais  il  ne  put  rien  en  font  me 
obtenir.    Les  Evêqucs  de  France  ne  furent  nr  un  gra 
pas  fî   difficiles  pour  le  fecours  de  la  Terre  i^on^^tc^ 
lâinte.  Bondocdar  Sultan  d*Egypte  alla  devant 
Acre,    Tan  1165.  avec  trente- mille  chevaux: 
il  brûla    les    jardins  ,  &  s'avança  jufqu'aux 
portes  de  la  ville  ,  qui  fut  en  grand  danger. 
En  même  tems  les  Mufulmans  détruifîrent  le 
mon^iftere  de  Bethléem  ,  firent  rafer  Téglifc 
de  Nazareth  ,   &  démolirent  celle  du  mont 
Thabor.  Cette  dcftruâ:ion  des  Lieux  faînrs  eft 
remarquable  pour  la  fuite  de  l'hiftoire.    Trois 
ans  après  Bondocdar  revint  devant  Acre  j  £c 
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y  ayant  ëcë  huit  jours  fans  rien  &ire ,  il  atti* 

oua  le  chàceau  de  Saphet  qu'il  prit  à  compo- 

»tion.    Il  envoi  a  propofer  aux   habicans  de 

fe  faire  Mufulmans,  leur  déclarant  que  s'ils 

le  refufoicnt ,  ils  fcroient  mis  à  mort.  Deux 

frères  Mineurs  les  exhortèrent  au  martyre , 

&  ils  Rirent  égorgés  au  nombre  de  plus  de 

£x  cens  :  leur  fang  couloir  comme  un  ruiflèaa 

de  la  montagne  en  bas.  Il  n*y  en  eut  que  hoic 

qui  apodafierent.    Les  deux   frères   Mineurs 

&  le  Prieur  des  Templiers  furent  écorchés  & 

cnfuite  décolés  au  même  lieu  que  les  autres. 

Le  Pape  Clément  IV.  ayant  appris  ces  triftes 

nouvelles  par  les  Lettres    des   Chrétiens  da 

pais  ,   leur  écrivit  pour    les  confoler  &  les 

encourager  par  Tefpérance  d'un  prompt  (e« 

cours. 

Cîyifîon  en-      Grégoire  X.  après  la  conclufion  du  Con- 
tre les  Cro:-    «i     j    t  •  i_  j    i 
fés.  Etat  de  la  ^*^^  ^^  L.yoïi ,  S  occupa  beaucoup  de  la  croi- 

vilie  d'Acre,  fade  qui!  avoit  fort  à  cœur.  Il  fit  de  grands 
ln)uftice  des  préparatifs  qui  furent  fans  effet  5  &  depuis 
jolies.  çg  tems-là  ,  c'eft  à-dire,   1174.  il  ne  (c  fit 

plus  aucune  entreprife  générale  pour  le  (è<- 
cours  de  la  Terre  fainte.  Il  n'étoit  pas  raî- 
fbnnable  d'cfpérer  quelque  fuccès  de  la  croi« 
fade  ,  les  Chrétiens  ayant  entr'eux  de  conti- 
nuelles divifions.  Les  Princes  d'Europe  étoienc 
armés  les  uns  contre  les  autres  ,  &  les  Latins 
d'Orient  n'étoient  pas  plus  unis.  L'animofité 
entr'eux  étoît  telle  ,  que  le  Prince  d'Antioche 
chafla  TEvéque  de  Tripoli  de  fon  églifc,  (c 
ùïCit  de  (es  biens  ,  &  maltraita  fes  vaifaux  i 
&  l'Evéque  s'étant  retiré  dans  la  maifon  que 
les  Templiers  avoient  à  Tripoli  ,  le  Prince 
Ty  vînt  affiégcr,  la  fit  piller  &  l'en  chaffa. 
L'Evêque  excommunia  le  Prince ,  &  mit  la 
ville  enimerdic.  Ces  divifions  occafionnerem 
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h  perte  de  Tripoli,  &  des  autres  villes  goe  les 
Chrétiens  avoiciii  en  Syrie,  S;  les  ridoUirent  à 
la  feukville  d' Acre, qui  devint  par-tà  beaucoup 

Jilui  peuples;  plus  piiifianie,  LeRûideJérufa- 
Wi.lcRDideCliypre,  le  Prince  d'Antiochc,  le 
Comte  de  Tyi  &  celui  de  Tiipnli,  les  Templiers 
iL\fs  HorptcalicK  ,  le>  Lé^iats  dtiPape&lcs 
ctoiffs  entretenus  par  le  Roi  dcFra>Kc,Scd'An- 
gtcteire  ,  tous  y  failbicnc  leur  rélidetice  ) 
n  Toi  te  cju'il  fc  trouvoit  jufqu'à  fept  trifau- 
311X,  (jui  condamnoient  i  mon  ,  indépendans 
les  mis  des  autres  ,  ce  qui  caufoit  une  grande 
coafiilïon  Depuis  que  le  Roi  Henri  eut  fait 
une  rréve  avec  le  Sultan  d'Egypte ,  il  vint  3 
Acre  environ  Teizc  cens  hommes,  tant  pèle- 
rins que  foudoyers,  qui  fc  difoicnt  envoyés 
de  \t  part  du  Pape. Ils  jT^iendirent  n'être  poinc 
obligés  à  garder  la  trêve  faire  fans  eux-,  fie 
n'écoutant  point  de  raifon  ,  ils  fc  irircatà 
^ller  Si  à  luer  tous  le;  Mufulmans ,  qitL 
iîir  la  foi  du  traité ,  apportoicnt  à  Acre  des 
tivres  &:  d'autres  marchandifM.  Ils  fottirent 
enfeignes  déployées ,  fans  que  les 
Jubitaas  d'Acre  ofalTent  s'y  oppofer,  &  ils 
fifeat  des  cotirfes  aux  environs  ,  pilians  8c 
taans  les  habitans  de  plufieurs  villages. 

Le  Sultan  l'ayant  appris ,  envoya  fcs  Aiti'  ' 
baflàdcurs  à -ceux  qui  commandoieiic  dans  la  " 
ville,  demander  la  réparation  de  ces  domina- ,„ 
ges ,  fit  qu'on  lui  envoyât  ptifonniers  quel- 

Eies-uns  des  infraâeuts  de  la  trêve  ,  pour  en 
tte  iuHicc.  Les  habiiaiis  d'Acre  furent  parta- 
gés lur  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire  ;  Se 
quelcjues-uns  fou  tinrent,  que  fuivanr  une  cou- 
tome  immémoriale,  on  n'etoit  plus  obligé  à  te- 
nu les  trêves  avec  les  infîdéles.quand  quelqu'un 
M^iugrantU  PiiocesdcdejàLa  merjJBgcoît 
B  1 
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\  propos  Je  les  rompre.  Or«  ajoûtx>!efit-lfs| 
ceux  donc  il  s'agit ,  font  vcnas  de  la  part  da 
Pape  chef  de  toute  la  Chrétienté.  Il  &t  donc 
conclu  que  l'on  enverroic  feulement  ^îre  au 
Sultan  des  excufes.  Il  n*en  fut  point  fatisfaic  > 
&  il  vint  avec  une  puiflante  armée  au  mois 
d*Odobre  ii$o.  à  dcfTcin  d'exterminer  ce  qui- 
reftoit  de  Chrétiens  Latins  en  Syrie  \  mais  il' 
mourut  en  chemin  >  &  fon  fiJs  lui  fuccedt» 
Voulant  mettre  à  exécution  le  dedcin  de  {on 
père  ,  il  vint  mettre  le  Sié^e  deyaot  Acre  le 
cinquième  d'Avril  de  Tannée  fui  vante  y  avec 
'  une  armée  de  cent  foixante  mille  hommes  &' 

fbixante  mille  chevaux.    Henri  rot  de  Chypre' 
&  de  Jérufàlem,  vint  au  (ècours  avec  deux 
cens  chevaliers  &  cinq  cens  hommes  de  pied. 
Les  infidèles  cependant    poufToient   toujours 
leurs  attaques  ,  &  enfin  le  dix  -  huit  de  Mai  , 
ils  donnèrent  un  ailaut  (i  violent ,  qu'ils  en* 
trerent  dalis  la  ville  &  s'en  rendirent  makres. 
Dîeu  exerce      Les  îroupcs  des  afliés^és  étoient  comma^ 
fcs  ju^erners  ^^  pg^  jç  Maître  du  Temple  ,  qui  s'avança 
fur  \t%  Croi-  ^         il      I  -      o   c        L  *^- 

fés.Tiille  é      P^*^*"  ''^pouflcr  'es  ennemis  ,  &  tut  tué  en  com« 

^uquel  il  battant  vaillamment.  La  plupart  des  Chré- 
ibntréduiti.  tiens  fc  retirèrent  vers  la  mer  .  qu'ils  ^voient 
libre,  &  quelques  uns  fe  réfugièrent  dan:  le 
Temple  Le  Roi  Henri  s'embarqua  la  nuit  ^ 
&  s'enfuir  hontcufement  avec  ceux  qu'il  a  voit 
amenés  ,  &  trois  mille  autres.  Le  Patriarche 
Nicolas ,  qui  avoit  fortement  exhorté  les 
affifeés  à  la  défcnfe ,  fut  mis  maleré  hiî  par 
les  nens  dans  une  chaloupe ,  pour  gagner  une 
galère  qui  étoit  proche  \  mais  il  reçut  chaii» 
tablcnient  tant  de  monde  dans  fà  chaloupe  , 
qu'elle  coula  à  fonds.  Ainfî  mourut  le  (fer- 
iiler  Patriarche  Latin  de  Jérufalem  ,  qui  art. 
lèUé  daas  le  pais  :  car  aux  à  ^ui  ksPafet'^ 


:ul.  Il  y  avoii  dans  Acre  ua 
monaderc  fanicu:c  de  lîlles  de  fainTc  Claire, 
doat  J'Abbeile  apprenant  que  les  Murulmant 
étoitnt  dans  ta  vîilc  ,  aflenibla  toutes  les  fccur* 
CD  chapitre  ,  &  lent  dit  ;  Mes  filles  ,  mépri» 
fon*  ectic  vie  pour  nous  conferver  à  notre 
£poux  ,  puiES  de  corps  &  de  caur  :  faiies  ce 
•joe  vous  me  verrez  faite.  AulTi-iôt  elle  (è 
coupa  le  iiei  St  fou  vifage  fui  couvert  de  faog: 
les  autres  fuivîreot  fon  eiemple  ,  Se  fc  dî- 
coupcrcnt  le  vifage  en  divcries  tnanictes. 
I^sMufulmaasécanrenrtésdans  le  m  on  a  itère 
l'épée  à  la  ti^ain  ,  furent  failis  d'^tonncmeac 
à  ce  r|>e£tacle  )  enfuirc  l'horreur  fe  tournant 
CD  fureur ,  ils  les  malTacrercni  loures.  Les  fie* 
KS  Mineurs  du  couvent  d'Acre  fuient  aullï 
néi  en  cette  occafion. 

Les  Mufulmans  Hient  maia-hafTc  fut  U 
plupart  des  Cbréiicnsqui  fe  pr^feoterent  de- 
vant cm  ,  Se.  emm:nerent  captifs  tous  les 
«luties  de  tout  âse  &  de  tout  fexe  :  en  forte 
qn'ori  faifoir  monter  le  tour  à  foixanre  mille, 
tanc  morts  qH'cfclavcs.  lU  pilèrent  la  vîllc, 
icmplie  de  richelles  immeufes ,  depuis  qu'elle 
iroit  devemie  le  centre  Ja  eomticrce  du  Le- 
Tani  &  du  Couchani  ;  enfuite  Ils  y  mitent 
le  feo  en  quatre  endroits  ,  abbatirent  les 
nais,  les  tours,  tes  égliTesK  les  maifons, 
Ceite  defttuflion  d'Acte  fut  regardée  comme 
lajuftc  punition  des  crimes  de  fes  babitans, 
la  plus  corrompus  qui  fulTcnt  parmi  les 
ChrJrtens.  Le  jour  même  delà  prife  d'Acre, 
les  habitans  de  Tyr  ab^ndionercnc  leur  ville 
fans  la  défendre  ,  Bù  fe  fauverenr  pr  mer. 
Ceuï  qui  éioient  à  Barut ,  fc  rendirent  faiw 
4ÛiAuKe  :  enfin  ics  Cbiécicns  Latins  periUcBl 
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tout  ce  qui  leur  reftoic  dan$  le  pais.  X^ 
plupart  de  ceux  qui  (è  fauverenc ,  fe  retirèrent 
dans  Tiflc  de  Chipre.  Telle  fut  la  fin  des  guer- 
res oii  Ion  fe  propofoit  de  conquérir  ou  de  re- 
couvrer la  Terre  Sainte,&  qui  avoient  duré  près 
de  deux  cens  ans.  Nous  avons  vu  tout  ce  qu'il 
en  coûta  aux  Chrétiens  pour  fe  rendre  maîtres 
d'un  audi  petit  pais  que  la  Palefline  ,  6c  com- 
ment ils  furent  obligés  de  Tabandoiiner.  Il  eft 
bon  de  confidérer  maintenant  avec  quelle  rapi- 
dité un  Prince  infidèle  fit  la  conquête  d'un  £mw 
pire  immenfe ,  précifément  dans  le  même  tems 
que  les  Chrétiens  ne  pouvoienc  fe  rendre  maî« 
très  d*un  pouce  de  terrain  ,  fans  être  forcés  de 
Tabandonner  honteufèment  peu  de  tems  après. 

Vin. 

Conquêtes .  Le  Prince  dont  nous  parlons  s'appelloic  Gin- 
furprenantei  gais  -  Can.  11  étoit  d'une  famille  royale,  & 
desTarcarcs ,  ^a     .^  ^.^^  de  Jefus  - Chrift  1 158.  Son  premier 

foas  la  con         ^    c     p^  •       n  r      •    1  r         1 

«(uitedcGin- nom  futTemugin.  11  fervjt  longtems  fous  le 
giiis-Can.  plus  puiffant  Prince  du  Turquedan  ou  Tartarie 
Orientale  y  nommé  Ung-Can ,  autrement  Jean , 
£ls  d'un  chrétien  Neftorien ,  qui  s*appelloit 
David.  Il  eft  certain  que  dès  •  lors  il  y  avoic 
dans  la  haute  Tartarie  un  grand  nombre  de 
chrétiens  Neftoriens ,  inftruits  par  les  miiCon* 
noires  Syriens  de  Moful  &  de  BafTora,  qui  fui- 
voient  les  caravanes  de  Samarcand,de  Bochara 
jk  des  autres  grandes  villes  de  k  Tartarie.  On 
die  que  ces  Syriens  pénétrèrent  >ufqu'a  la  Chiqe 
dans  le  huitième  fiécle^  &  y  portèrent  le  Cbri(l 
tianifn>e.  Temugin  étoit  auprès  d'Ung  -  Can 
depuis  plus  de  trente  ans  ,  &  l'avoic  àtilemcnc 
fèrvi  dans  la  conduite  de  fes  armées ,  quand  il 
fut  averti  que  ce  Prince ,  prévenu  par  de  faux 
rapports,  vouloit  le  iàire  périr.  Temugin  non* 
iibulemeot  fe  fauva  ^  malsacuqaa  Uog  -  Can  « 


'des  Tartans.  XTII.fîcde.  j7 
fc  battit ,  ai  le  6i  pirit  laî-méme  i  après  tiuoi 
il  demeura  ntahic  du  Tucqueftati.  Un  dei 
priHcipaui  d'cnttc  les  Mogols  ,  car  on  nom- 
moiiainficcs  Tartaïc;  ,  apiès  avoir  Uifpam 

Jnelquci  jours ,  «tant  dans  les  déletts ,  vint 
iirdansJtuisirembléc,  aueDieiilui  avoic 
parié  &  lui  avoii  die  :  J'ai  Jonni  loute  la  terre 
àTcmugin  fc  à  fa  poftérité  ,&  le  l'ai  nommé 
Gin^uis-Can.  Sur  la  parole  de  ce  piéteudii 
prophète, Temugin  piiccenora  ,  <^ui  lîgniffc 
roi  de» rois i  &  louie  lalTembl^e  ,  compoféc 
deMogoIs&deTurcs,  lui  déftta  TEmpirc. 
Citoit  l'an  de  l'higiie  ;??,  î:  de  Jefus-Curift 
iioo.  Ginçuts-Can  avoii  alors  49.  ans. 

Il  poulh  fesconquêres  vers  le  Midi ,  &  en 
iiio.  il  prii  dans  le  Maurenahar,  grande  Pro- 
Tince  au  Levant  de  la  met  Carpienae,  les  villes 
fameuresd'Oti:ata,Boc<;a[a£c5amatcandi  les 
f  iiina,  H  fil  palier  la  plupart  des  habitans  au  61 
«le  r^pée,  oulcidirpetradans  tepais  Ildifoit 
ajiKleTout-ptiilTanti'aTaiteDvoié  pour  ban- 
nir rinjudice  des  (trresdes  médians  K ois.  It 
n'érotc  ni  Chrétien  ,niMufu!man  ,  mais  il  re- 
connoifloicunfeal  Dieu  ités  Haut ,  qui  doa~ 
nala  vîc&  la  mort  &  tous  tes  biens  de  ce 
noiidc.  Les  Mufulmans  l'ont  en  horreur  , 
pou  les  grands  maux  qu'il  6ià  leirr  religion: 
car  les  Mogols  tuoient  leurs  religieux  Si.  leurs 
doâcun  ,  tuinoient  les  morquées,  &  btûbienc 
kt  Alcorans -,  H.  au  contraire  il  étoit  favorable 
aOT  Chrétiens.  Aptes  te  Maurenahar,  Ginguis- 
Can  conquit  le  Corafaii  ,  le  Mazanderan  ,  8c 
d'autres  Provinces  ,  &  marcha  enfin  contre  les 
Ktiffcs  :  cnforte  que  fa  dortiïiiaiinD  s'écendoic 
df  ut  tome  la  paicie  fepEentTionale  de  l'Alie, 
depuis  la  Chine  jufqu'en  Mofcovie.  L'Empire. 
ffiiX  ibiisa  en  peu  de  icms ,  avoii  près  de  di 


K!  tcrceni  i'i- 
ftoi  parmi  Us 
Clufcicju. 
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huiiccDili  uci  (lu  Levant  au  Couchant  , 
ptis  de  mille  du  Noid  au  MidL  II  iv 
1 1.1.6.  de  Jcfus-Chiill ,  le  vingt  ciaquiémd 
fon  règne ,  Si.  k  Ibiiame-i^uatorziénie  <'<^  JT 
âge  :  jpiÈs  avoir  cbaifi  pour  fou  lucceiS 
Oitai-Can  ,  un  de  fcs  fils.  Les  Tariarw 
fecent  toujours  depuis  leurs  conquèies. 
vagercnc  la  Hongcic  ,  St  vt  irent  jufqa'a 
fortes  de  l'Allemagne. 

Pendant  que  Baiiiou  ,  petit  filsde  Gidj_ 
Can,  s'avançoit  vêts  l'Occident  &  le  ScptJ 
trion,  Oâai  fon  oticlc  failbit  la  guci 
rOtient ,  où  ilcun(]uit  le  Roiaumcde  la  C 
ne.  Bachou  attaqua  .es  RuiTes  ,  Ic^  Bulgar 
ks  Sdaves.  Il  détii  aulTi  le  toi  des  Comaiij 
qui  envola  à  Bêla   Roi  de  Hot 


■cpoi 


fa  fa<:  ille 


■efonfujet.  Si  d'embr* 
la  Religion  Chrétienne.  Bel  a  accepta  avei 
la  propo!ï[ian,  dansl'efpétance  de  la  COi 
£oD  de  tant  d'ames  :  mais  ces  Comains  ei 
barbares  ,  &  dont  les  biens  conlî[h)ieat  en  W' 
tail ,  firent  de  gr^uds  maux  à  la  Hongtie  ,  SE 
zcndirenc  le  Roi  Bcla  odieux  à  fei  fu,el]. 
pendant  les  Tariares  entrèrent  en  Ruflie  ,  ptJ* 
icotlîiovie  ,qaî  en  étoit  alorj  la  capitale, ptft 
ftrentaulîldc  l'épéctouslcs  habiians  ,  St.  tj 
minctent.  Ilî  ravagèrent  la  Pologne ,  dont  le 
Duc  Henri  fut  tué  dans  un  cotnbat.Ils  attaque 
lenr  la  Bohême  ,  mais  ils  furent  rcpouflés  ,  tC 
Peta  UD  de  leurs  cbe&  lué.  LcOuc  de  fit»* 
baut  fut  averti  de  cetcc  irruption  par  une  le(- 
ned'un  feignent  de  Saxe  foti  gendte  ,  àaxbfi 
Al  dixième" de  Mai  .141.  Il  envoia  cette  l«- 
neà  l'Evéque  de  Paris;  Si  la  R  ine  Blanche  ,k- 
At  (i  terribles  nouvelles  ,  du  a  faint  Lows.*' 
Gù  êtes- vous, mon  £ls  ;  Il  s'appiocba  &  M  £tf 


Î9 


r  a  les 


'ccroiii  en  Paradis.  Cet  ce 
lon-lêiilemenc  \a  ooblelTe 
mai!  tc9  peuples   des   pals  v(ù- 


dts  Tanares.  XIII.  fiécîe. 
Qo'j'  «-t-il ,  ma  raere?  Elle  pouffa 
[bupii  ,  Se  fondaat  en  larmes,  .ai  d 
'  :  il  Jairc ,  mon  clier  fi!s ,  en  «tt< 
■tglifc  dl  mcnatée  Je  ft  ruine, 
«uJli  cou;  caiit  t^|uc  uous  fommcs  >  S: 
lendit  :  Erpéions  au  fccours  du  C 
tTamrcs  t' 
fe.ç. 

îranjoife , 
£as. 

ipprit  en  Hongrie  t]ue  les  Tanares  ra  .  ,  "^î?' 
vagcoienc  la  frontière  vers  JaRullîc  ,  un  peu  pj[*.j^Q 
Spiét  l'eptr^e  des  Comains,c'cll-a-ilire  .  vers  ,t,, 
'No»  de  l'an  1 140.  Sur  cette  nouvelle  le  Roi 
Bda  fie  •'ublier  par  loui  le  Roiaume-t^ue  la  no- 
blelTe  le  tint  prête  3  marcher  au  premict  ordre. 
Siaisics  Hongrois,  ffléconieus  pour  la  plûpatt, 
'4i{oitat  qu'on  avoir  Touvcnt  répandu  de  pa- 
TOUbnursdcrarrivéedesTariares  ,  t]ui  sé- 
toicnt  imnvJs  taux  D'autres  diToicot  c^ue  ccb 
bniit  «enoieni  des  Prélats  ,  ()aî  vouloicni  fe 
yUrpenlcT  d'aller  à  Rome  ,  où  le  Pape  les 
;»TOit  appelles  pour  un  concile.  Vers  le  carême 
-de  l'anacc  1 14 1  le  bruit  de  l'approche  des  Tar- 
tues  devenant  plus  férieuïjc  Roi  vint  a  Biidc, 
It «flemhla  lc«  Prélats  &  les  S.'igncurs  pour  dé> 
JiMrat  fur  les  moiens  de  Ce  défendre  le  doit- 
mil  était  le  mardi  de  la  <]uaitié' 
me  fonaine  de  carême  ,  il  y  eut  un  rude  com- 
W  ,  dans  lequel  les  Tartarcs  Te  tenditcnt  ti>aî- 
tlts  d'une  place  t|iit  leur  donnoit  entrée  dan» 
le  Royaume  de  Hongrie,  Si  Biihou  leur  dief, 
avec  &n  armée  qui  éioit  de  cinq  cens  mille 
Itonimcs  ,  commençai  tavai^er  le  pais  ,  Jirû- 
kot  Ici  villat^es,  fit  palTin:  au  fil  de  k'épée 
mis  ia  habitius ,  lâi»  diAinâkw  d'âge  ni  4e 


r 
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fexc.  Le  vendredi  ruivant,c]uinzi^medeA{>| 
îi  fc  trouva  à  une  demi  ioutnée  de  Peflh  , 
cfl  fut:  le  Danube ,  vK-3-vh  de  Budc.   Co<n 
resiroupcïconiînuojent de  faire  ledégât.l'fl 
clievétjue  de  Colocza  voului  les  attaquer ,  n^ 
ilfuE  battu,  &obli^^defe   retirer  hontei^ 
mcnl.  L'E  é()uc  de  Varadiii  aiant  appris 
avoàent  ruiné  Agiia  ,  &  qu'ils  cmportoîc 
iréforsdc  rEvéqiie&  de  l'églile  ,  marchi 
coniiecux  avec  les  iroope  ;  trais  ils  le  trc 
rent  par  un  ftratagemc  ,  &  le  défirent. 

Le  Roi  fiela  s'avança  jiirqucs  vers  Agriail 
voulut  attaquer  les  Tarrares  ,    <]uî   feinblo^ 
fuir  devant  lui  :  mais  les  Honi;rois  ,  qui 
fjavoicnc  pas  leur  manière  d«  combatcte  , 
xent  entièrement  défaits ,  6c  le  Roi  ne  fe  ia% 

Sue  pareequ'il  s'enfuit  fans  être  connu.   1 
eurs  Prélats  furent  mes  rn  cette  jour 
Mattliias  Archevcoue  de  Stritionie  ,  en  t^ 
£.01  avoit  une  iirande    confiance  ;    HugM 
Atclievéque  de  Colocza  ,  ttès  -  eftimé  poutV 
conduite  desgrandes  attires;    George  F 
que  de  Javarin  ,  recomniandable  par  fado^ 
acileprévôtdel'^glifede  Sebenieei  ''  ' 
tic  ,  vire -chancelier  du  Roi ,  qui ,  a 
de  mourir  ,  tua  un  de);  principaux  Tartaij 
car  ces  Prélats  furent  tués  en    combatif 
Apres  cecie  défaite  ,  la  terre  demeura  c 
de  corps  morts,  Hifpcrfés  dans  l'efpace  i 
journées  de  chemin  ;  les  uns  fans  tfie , 
ires  tnis  en  pièces.  Plulïcnts  furent  coié 
fieùis  brûlés  avec  les  villages  &  les  ^liS 
L'air  infeéléde  tant  de  cadavres  ,  en  ■" 
inoutir  plufïeurs ,  principalement  ceu 
loieniretirésdans  les  bois  ,  blelTés  &  der 
morts.  Enfin  la  terre  n'aiant  pu  être  cultîJ 
feadanc  [rois  ans  que  les  Tanaics  dcmctu 
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tent  dans  le  pais  ,  la  famine  acheya  de  le  défo* 
1er.  A  la  prifede  Varadin,  eomme  on  voulut 
défendre  contre  eux  Tégiife  Cathédrale  ,  od 
pluiïeurs  femmes  s'étoicnt  retirées  ,  ils  la  bru- 
Icrenc  avec  tout  ce  -qui  fe  trouva  dedans.  Dans 
les  autres  églifcs  ils  commirent  toutes  fortes 
d'impuretés  &  de  (àcriléges.  Après  avoir  def> 
honoré  les  femmes ,  ils  \t%  tuoient  fur  la  pla- 
ce. Ils  brifoient  les  vafes  facrés  ,  renverfoienc 
les  tombeaux  des  Saints  ^  &  fouloieut  aux 
pieds  leurs  Reliques.  On  peut  juger  par  cet 
exemple  de  ce  qu'ils  fai(bient  ailleurs.  Ils  dé- 
truifbknt  ainfi  pendant  l'été  de  l'année  1141. 
tout  le  pals  d'au-delà  du  Danube  ,  jufqu'aux 
confins  d'Autriche  ,  de  Bohême  &  de  Pologne  : 
le  Roi  Bêla  fe  fauva  en  Dalmatie  ,  &  n*en  re- 
vint qu'après  la  retraite  des  Tartares ,  c'e(b-à- 
dire  ,en  114^ 

Dés  le  commencement  de    l'invafîon    des    Le  Pape  em- 
Tartares ,  Bêla  Roi  de  Hongrie  ,  en  donna  vo-^  ^^}  ^if- 
avis  au  pape  Grégoire  IX.  qui  lui  répondit  par  ^^^  ^  art.ir«. 
une  letrrc  ,  ou  ,  ap  es  des  lieux  communs  de    Leur  peu  de 
confolation  ,  il  l'cxhortoit  à  fc  défcnflrecoura-  .iccès. 
geufement.  Il  écrivit  en  même-temp  aux  Evê- 
ques  de  Hongrie  d'y  prêcher  la  croifadc  contre 
les  Tartares,   avec  l'indulgence  delà  Terre 
Sainte.  Quelques  années  après  le  Pape   Inno- 
cent  IV.  «nvoia  des  mifîionnnires    chez    les 
Tartares,  pour  effaicr  r^e  les  adoucir  &  d'ar- 
rc'er  leurs  ravages.    C'éroïc  dcu\    frères  Mi- 
flC'irs,  Laurent  de  Portugal    &  Jean  de  Plan- 
Carpin.   Il  les  cnvoia  féparément  ,   &   chacun 
avec    fes  c  mpngnons.     Les  lerrres   dont  ils 
étoicnt  porteurs  font  de  même  darc  ,  c'eli-à- 
dire,   du  cinquième  de  Mars  '14.5.   &  ndref- 
féeslune  &   l'autre  au   Roi  &  au  pCMple  des 
Tartares.  Dans  celle  dont  étoit  chargé  fierc 
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Laurent  y  le  Pape  leur  parle  de  la  cbûte  da  prc^ 
mier  homme,  de  rincarnacion  &  delà  Ré- 
demption du  genre  humain  ,  comme  s'ils  cn(« 
fent  eu  déjà  quelque  connoiÂance  de  nos  Myf- 
téres.  Puis  il  ajoute  :  le  Fils  de  Dieu  montant 
au  Ciel  après  fa  Refurredlion  ,  a  laiiTé  fur  la 
terre  un  vicaire  ^  auquel  il  a  confié  le  foin  des 
âmes  &  les  clefs  du  Roiaume  des  Cieux ,  afin 
que  lui  &  fes  fuccedeurs  eufTenc  le  pouvoir  de 
rouvrir  &  de  le  fermer.  Lui  aiant  donc  faccé- 
dé  ,  &  deHranc  ardemment  Votre  (klut  ,  nooi 
vous  envolons  les  porteurs  de  ces  préfentes , 
afin  que  recevant  leurs  inftrudtions  ,  vous  pai(^ 
fiez  embrafier  la  Foi  chrétienne.  Il  femble»  &!•« 
vant  cette  lettre ,  que  Jefus-Chrifl:  n*ait  donné 
fes  pouvoirs  qu*à  uint  Pierre  U  aux  Papes  fet 
fucce/Teurs.   Frère  Jean  de  Plan  -  Carpin  avolc 
été  compagnon  de  falot  François  :  il  fat  le 
premier  gardien  de  Saxe  ,  entuite  provincial 
d'Allemagne  ,  &  étendit  fon  Ordre  en  Bohi- 
nie>  en  Hongrie  ,  en  Norvège  &  en  Danemarc» 
La  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares» 
contenoitdes  reproches  de  leurs  ravages  &de 
leurs  cruautés  ^  .contraires  à  l'humanité  :  le 
Pape  les  exhortolt  à  en  faire  pénitence  ,  &  à 
s'humilier  devant  Dieu  :  enfin  à  déclarer  quel 
ed  le  mocifde  leurs  entreprifes  ,  &  ja(qa*oii 
ils  prétendoient  poufier  leurs  conqtétes.  Dans 
une  autre  lettre  à  des  miflionnaires  da  même 
Ordre  ,  il  leur  accorde  de  grands  pouvoirs  , 
entre  autres  de  donner  la  tonfure  &rOrdre  d'a- 
colyte. Les  frères  Mineurs  ne  retirèrent  d'an* 
tre  fruit  de  leur  mi  (lion  y  que  beaucoup  de  £iti- 
gues  &  de  fouffrances. 
Nouveaux      Le  Pape  Innocent  envola  vers  le  même  tenu 
cn^°&**aux  *"^  Tartarcs  des  frères  Prêcheurs,  qui  pafïercnt 
Tactarcs.  ^"^  ^^  ^gyp^c ,  s'adreflercnt  au  Sultan ,  9l  lui  pé* 
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fentereiit  des  fectres  du  Pape ,  od  il  ezhortoîc  comment 
ce  Prince  à  k  Ëdre  Chrétien  ,  &  le  prioit  de  ils  font  uai» 
Cskcilircr  aux  fieres  le  padagc  chez  les  Tartarcs.  ^^s. 
Le  Saican  lui  fit  faire  réponCè  en  fou  nom  par 
on  de  fes  principaux  omciers  :  la  letcre  com- 
mence par  de  grands  lieux  communs  de  théo- 
logie Mufulmane ,  pour  relever  l'unité  de  Dieu 
êi  la  miifîon  de  Mahomet»  Un  des  miflionnai- 
xes ,  nommé  Simon  de  Saint  Quenùn  ,  écrivit 
la  relation  de  leur  voyage  en  Tartarie.  £l!e 
commence  ainfi  :  Le  vingt  quatrième  de  Mai 
de  Tan  1 147.  frère  Afcelin  envoie  par  le  Pape, 
arriva  avec  (es  compagnons  à  Tarmée  des  Tar- 
tares  en  Perfe ,  commandée  par  Baïothnoi.  qui 
l'aiant  appris  lenrenvoia  quelques  -  uns  de  Tes 
piemien  o£iciers.   Ils  leur   demandèrent  de 

3uelle  part  ils  venoienr.  Frère  Afcelin  répon- 
îc  :  Je  fuis  envolé  du  Pape  ,  qui  chez  k-s  ^ 

Chrétiens  eft  eftimé  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  en  dignité  ^  &  révéré  comme  leur  pè- 
re &  leur  feigncur.  Les  Tartares  fort  indi- 
gnés de  ce  difcours  ,  dirent  :  Comment  oiez* 
vous  dire  que  le  Pape  votre  maître  efl  !e  plus 
grand  de  tous  les  hommes  ?  Ne  fait -il  pas  que 
le  Can  eft  le  Hls  de  Dieu  >  &  que  les  plus 
grands  Princes  lui  font  fournis?  Afcelin  ré  « 
pondit  .*  Le  Pape  ne  fait  qui  e(l  le  Can.  Il  a 
feulement  appris  qu'une  certaine  narion  bar- 
bare j  nommée  les  Tartares  ,  eft  fortie  de  TO- 
rlent ,  a  conquis  plufîeurs  pais  «  &  tué  une  in- 
finité d'hommes.  Etant  donc  touché  de  com- 
paflîon  ,  par  leconfeil  de  fes  frères  !es  Cardi- 
naux ,  il  nous  a  envoies  à  la  première  armée 
des  Tartarcs  que  nous  rencontrerions  ,  pour 
exhorter  le  chef  &  tous  ceux  qui  lui  obéiiTent , 
\  fc  repentir  des  crimes  qu'ils  ont  commis. 
Ceft  pourquoi  nous  pilons  votre  maicie  de 
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recevoir  les  lettres  du  Pape  ,  &  d^y  faire  rf* 
ponfe. 

Les  Tartares  s'en  allèrent  *,  &  revinrent 
quelquetems  après  revêtus  d'autres  habits.  Us 
demandèrent  aux  frères  s*ils  apponoient  des 
préfens.  Afcelin  répondit  :  Le  Pape  n'a  pas 
coutume  d'en voier  des  préfens>  principalemenc 
à  des  inconnus  &  des  infidèles  :  au  contraire 
les  Chrétiens  (es  enfans  lui  en  envoient ,    & 
fouvent  les  infidèles  mêmes.  £nfuite  les  offi- 
ciers Tartares  dirent  aux  frères  :  Si  vous  voa- 
lez  voir  notre  maître  ^  il  faut  que  vous  l'ado- 
riez par  trois  génuflexions.  Quoiqu'on  leur  dîc 
que  les  Ambafladeurs  avoient  coutume  d'ob- 
feiver  cette  cérémonie  ,  les  frères  réfolurent 
tout  d'une  voix  de  perdre  plutôt  la  tête  que  de 
faire  ces  génuflexions  ,  tant  pour  conferver 
l'honneur  de  TEglife ,  que  pour  ne  pas  fcanda* 
Ij  fer  les  Arméniens  ,  les  Grecs  ^  &  toutes  les 
nations  Orientales.  Afcelin  déclara  cette  réfo- 
lution  à  tous  les  afliflans^  &  ajouta  :  Pour  vous 
montrer  que  nous  ne  parlons  pas  ainfi  par  or' 
gueil  ou  par  une  dureté  inflexible  y  nous  (bm<- 
nies  prêts  de  rendre  à  votre  maître  le  même 
zc{pe6^  que  nous  rendons  à  nos  Supérieurs  ,  à 
nos  Rois  &  à  nos  Princes.  Que  fi  Baïothnoi 
vouloit  fe  faire  Chrétien  ^  non -feulement  nous 
fléchirions  le  genou  devant  lui  &  devant  vous 
tous,  mais  nous  vous  baiferions  la  plante  des 
pieds.  A  cetre  propofition  les  Tartares   entre* 
lent  en  fureur  ,  &  dirent  aux  frères  :  Vous 
nous  exhortez  à  nous  faire  Chrétiens ,  &  à  de- 
venir des  chiens  comme  vous/  Les  réponfes 
des  frères  étant  rapportées  au  Commandant  de 
l'armée  ^  il  les  condamna  à  more  •,  mais  quel- 

3ues  •  uns   étoient  d'avis  de  n'en  tuer  que 
eux ,  &  de  renvoyer  les  deux  autres  au  PafCt 
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tyaatres  àiùncût  :  Il  faut  en  écorcber  un ,  em- 
plir fa  peau  de  paille  ,  &  la  renvoyer  à  Ton 
maître  par  (es  compagnons.   On  propofoit  eu  « 
core  d'autres  manières  de  s'en  défaire.  Enfin 
une  des  fenunes  du  Commandant  dit  :  Il  ne 
faut  point  les  maltraiter.  LesTartares  revinrent 
tuxtreres,  &leur  demandèrent  comment  les 
Chrétiens  adotoient  Dieu.  Afcelin  répondit:  en 
plufieurs  manières  :  les  uns  proilernés, d'autres 
a  gcnoui,  d'autres  autrement.  Les  Tartares  di- 
rent :  Mais  vous  adorez  du  bois  &  des  pierres  » 
c'cftà'dire,  les  croix  qui  y  font  gravées.  Afce- 
lin répondit:  Les  Chrétiens  n  adorent  ni  le  bois 
ci  la  pierre,  mais  la  figure  de  la  ctoix  ,  à  caufè 
de  Notre- Seigneur  Jefus-Chriflqui  y  a  été  at- 
taché pour  notre  falut.  Enfuite  le  Commandant 
de  l'armée  leur  fit  dire  d'aller  trouver  le  Can  ^ 
pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de  fa  puiflan- 
ce,&  lui  rendre  les  letties  du  Pape.  Mais  Afce** 
linjinfhult  des  artifices  du  Tartare  répondit  : 
Mon  maître  ne  m'a  point  envoie  au  v  an ,  qu'il 
ne  connoît  pas  ,  mais  à  la  première  armée  des 
Tartares  que  je  rencontrerois.  Je  n'irai  dune 
point  au  Can  ^  Se  fi  votre  maître  ne  veut  pas 
recevoir  les  lettres  du  Pape  ,   je  retournerai 
vers  lui,  &  lui  rendrai  compte  de  ce  qui  s'ed 
paflé.  Lés  Tartares  ajoutèrent  :  De  quel  front 
ofèz-vous  avancer  que  le  Pape  efl  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  ?  Qui  a  jamais  oiii  dire 
que  votre  Pape   ait  conquis  autant  &  de  â 
grands  Royaumes  que  le  Can  en  a  conquis  par 
la  permiflion  de  Dieu  ?  Le  Can  eft  donc  plus 
grand  que  votre  Pape  &  que  tous  les  hommes. 
Afcelin  répondit  ;  Nous  difons  que  le  Pape  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  diirnité  ; 
parcequc  le  Seigneur  a  donné  à  faint  Pierre  & 
a  fes  lucccfTeurs  >  la  puiiTance  univerfelle  fut 
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toute  rEglife.  11  s'efforça  de  fatlsfaire  i  ^à 
queftion  des  Tartares  par  plufîeurs  exemples  & 
plufîeurs  raifons  qu'ils  ne  comprirent  point , 
parcequ'ils  étoient  trop  grofli ers.  Mais  il  nepa«* 
i^o^c  pas  qu*ii  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le  {dus 
propre  à  les  calmer  ,  favoir  ,  que  la  puidànce 
^Papeed  toute  fpirîtuelle  ^  &  ne  regarde 
point  les  choCcs  temporelles. 

On  traduire  enfuite  les  lettres  du  Pape  en 
Perfan ,  &  de  Perfan  en  Tartare ,  afin  que  le 
Commandant  de  Tarmée  pût  les  entendre  j  ic 
les  frères  demandèrent  (a  répbn(e;  mais  ils  fu« 
rent  plus  de  deux  mois  à  Tatcendre  >  étant 
traités  comme  des  mi  (érables  avec  le  derniei 
mépris.  On  les  laiffoit  à  la  porte  de  la  tente 
ivL  Commandant  depuis  le  matin  jufqu'à  midi, 
ou  plus  tard  ,  expofes  à  Tardeur  du  (bleil  pen« 
dant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  Ôc  (buvenc 
on  ne  daignoit  pas  même  leur  parler.  Enfin  ils 
obtinrent  leur  congé  le  jour  de  faint  Jacques  ^ 
vinet-cinquiéme  de  Juillet ,  &  fiaïothnoi  dé- 
pécna  avec  eux  (es  envoies ,  qu'il  chargea  de 
fa  lettre  pour  le  Pape  ^  &  de  celle  que  le  Can 
lui  avoir  adreifée  pour  lui-même.  La  lettre  de 
Baïothnoi  commençoit  ain(î  :  Sache  ,  Pape  ^ 
que  tes  Nonces  font  venus  y  &  ont  apporté  tes 
Lettres.  Vous  tuez  ^  dis- tu  ,  &  vous  faites  périr 
bien  des  hommes.  Sache  que  c'ed  Dieu  qui 
nous  a  donné  cet  ordre.  La  Lettre  du  Can  n'é« 
toit  qu'une  commiflîon  à  Baïothnoi  ^  au  nom 
de  GinguiS'Cau  ,  pour  faire  rcconnoîrre  Ç^ 
puiffance  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  le 
fruit  des  travaux  &  des  d^^ngers  aufquels 
s'expoferent  ces  bons  miflionnaires. 
.  Prîfc  de  L'année  1158.  e(t  mémorable  chez  les  Mu- 
Bagdad  par  falmans  par  un  des  plus  grands  événemens  de 
les  Tartares.  |cur  Hiftoiie ,  qui  eft  la  prife  de  Bagdad  pat 
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les Taitaxes ,  &  l'extindion  des  Califes.  HoU'- 
lacoa  ,  petit  fils  de  Ginguis  -  Can  ,  pafla  ea 
PcrCc  Tan  X15).  avec  une  armée  que  Ion  frère 
MangoucaD  lui  donna ,  compofee  de  Télite 
des  Mogols.  Il  avoir  demandé  du  fecours  con* 
cre  lc$  Molbadites  ou  Adadins  au  Calife  Mof- 
tazem  y  qui  le  lui  avoit  rcfufé  :  c'efi:  pourquoi 
après  leur  défaite  ,  il  marcha  vers  Bagdad* 
Mofbixem  étoic  le  trente- (eptiéme  Calife  de  la 
famille  d'Âbas.  C'étoit  un  Prince  voluptueux , 
&  néanmoins  avare.  Houlacou  lui  aianc  faic 
des  reproches  par  raport  au  fecours  qu'il  lui 
avoit  refufé  contre  les  ennemis  communs  -,  le 
Calife  lui  fit  une  réponfe  très  -  injurieufe,  le 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  &  de  la  fienue  , 
pour  avoir  ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres. 
Houlacou»  qui  connoiffoit  fes  forces  &  la 
foibleâe  du  Calife  ^  indigné  de  cette  réponfe  j 
s'approcha  de  Bagdad ,  &  fe  trouva  aux  porres 
de  lavillelorfqu'ony  penfoit  le  moins.  IlTaf- 
fiégea  deux  mois ,  pendant  lefquels  les  habi- 
tans  vivoicnt  à  leur  ordinaire  comme  en  plei- 
ne paizi  &  le  Calife  ne  fongeoit  qu'à  fes  plai« 
fiis.  £nfin  la  ville  fut  prife  &  mife  à  feu  &  à 
fang  par  les  Tartares ,  qui  la  pillèrent  pendant 
fepc  jours  ^  car  on  y  avoit  amafïé  depuis  plu- 
fieursfiécles  des  richefTes  immenfes.  Le  Calife 
Moftazem  aiant  été  pris ,  fut  traîné  par  toutes 
les  rues  de  la  ville  ,  &  expira  dans  les  tour- 
mens.  Depuis  la  fin  funefte  de  ce  Calife  ,  les 
Mufulmaus  n'ont  point  eu  de  chef  légitime 
de  leur  religion,  puifque  c'eft  un  des  points 
fondamentaux  de  leur  créance  ,  qu'il  doit  être 
de  la  famille  du  prophète.  .       . 

Houlacou  fournit  enfuîte  Mofoul  &"  toute  la  co^quéres  d! 
Mélopotamiej  il  pa (la  l'Eu ph rate  &  entra  en  ranarcs  i\ 
Syrie  ,    prit  &  défola  Damas  &  Alep.  Les  les     Mufu 


mans« 


'48       .    Article  X.  Conquêtes 

Cruelles  di- Chrétiens  auroJenc  pu  profiter  de  cette  itcifi 
vifions  eniu  dcnce  des  Mufuimans  en  Orient  y  s'ils  ne  (è 
Jcs  chrétien.*  fuflcut  ruinés  eux-mêmes  par  leurs  divifions  •• 
rient.       ^^.^  outre  la  guerre  de  Vénitiens  avec  les  Gc- 
npis ,  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  eut  alors 
.une  vive  q  ercile  à  Acre  entre  les  Hofpitaliers 
&   les  Tcmp  iers.  Ils  fe  battirent  avec  tant 
d'animo(îié ,  que  les  Templiers  furent  entière* 
ment  défaits  ,  enforrc  qu'à  peine  en  re(la-c-il 
un  feul  :  la  plupart  des  Hofpitaliers  y  périrent 
s^udi.  On  n'avoir  jamais  vu  un  tel  ma/Tacre  en<* 
tre  des  Chréciens  .  encore  moins  entre  des  Rc« 
ligieux. 
Lettre  du      La  crainte  des  Tartares  ,   qui  avoient  déjà 
Roi  de  Hon-  ravagé  la  Hongrie  ,  engagea  le  Roi  Bêla  IV.  à 
grieau  paj c ,  écouter  des  proportions  d'alliance  q  riis  iUi  fi- 
Tarcaresl  *"''  ^^"^  >  &  ^«''  lerquelles  ilenvoia  au  Pape  Aie- 
Repoûi'e  di.  xandre  un  docteur  nommé  Paul ,  avec  une  Let* 
pape.  tre  où  il  difoit  :   Quand  la  Hongrie  fut  atta- 

quée par  les  Tartares,  /envoiai  un  £véque  aa 
Pape  Gre  oire  IX.  pour  lui  demander  du  fè- 
cours ,  fans  q  .'i*  daignât  m*en  oicr  feulement 
un  mot  de  confola'ion.  Après  la  mort  de  Gré- 
goire, pendant  la  vacance  du  (aint  Siège  ,  ks 
Cardinaux  m'écrivirent,  que  quand  il  y  au* 
roit  un  Pape  ^  il  nuroit  foin  d'éloigner  de  mon 
Roiaume  ces  fâcheux  ennemis  :  mais  cette  èf- 
pérance  a  été  fans  effet  ;  &  après  Téleé^ion  da 
nouveau  Pape ,  je  fuis  demeuré  méprifé  & 
abandonné.  Mes  forces  n'étant  donc  pas  afTez 
grandes  pour  réfîftcr  aux  Tartares  ,  u  le  fc- 
cours  du  faint  Siège  me  manque  encore  à  pré- 
fent  ^  je  ferai  contraint ,  à  mon  {^rand  regret» 
d'accepter  la  paix  &  l'alliance  qu'ils  m'ont  of- 
ferte p!ufîeurs  fois.  Ils  propofcnt  la  fille  de 
leur  Prince  en  mariage  à  mon  fils  }  mais  à  con» 
diiion  que  mon  fils ,  avec  la  quatrième  partie 

do* 
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tioupes  imrchcra  à  la  [.été  deîTanare^ 
Cv>aitelcs  Clinfikns ,  6:  qu'il  aura  laciiiquij-  . 
me  panic  dti  butin  Se  <ics  couqu^ies  Le  Roltlê 
Hongtie  fe  plaignojc  cncure,  ijne  le  Pape  chiat- 
gcoii  ks  églifesdi;  Con  Roi.iumc  put  les  pro- 
Fifîons  de  bénéUccs  qu'il  doiinoic  à  des  ^ttan* 
gecs  ,  St  le  pcioit  de  n'en  plus  ufer  ainfi  i  fà- 
vcuir.  Le  Pape  Alexandre  lui  r^poiidic  ain£  3 
Tour  le  monde  C^ait  dans  quel  enibarns  étoil 
l'Eglife  quand  vous  demandâtes  dnfecourià 
Grégoire.  Quand  Ton  fucccnêurfLiccn  place  , 
l'orage  qui  avoir  d^iiilt;  voire  Roiaume  étoit 
palTc,  les  Tariaieî  s'étaier.t  retirés  ;  ainfi  il 
■'étoit  flot  ùàxdàire  d'accomplir  la  promelle' 
dct  Caidiuaai.  A  regard  des  propotltioas  qne 
TOUS  font  à  préfcDl  Ici  Tarcaies  {  quand  vou* 
n'àniin  10010  fccoait  i  efp^r  du  Ciel  ni  de 
la  tore ,  quind  H  l'aelroii  de  la  pcite  dé  touf 
Ici  Rolanmcc  du  monde  8c  de  votre  vie  m£me  , 
clfctdevroîentvoas  faire  borreur.  Il  y  a  des 
lemédes  fi  honteux,  qu*un  homme com^cux 
doitplatôc  choifîr  la  motc.  A  Dieu  ne  plaifè 
Qu'aucun  intftfi  temporel  vous  engage  à  vout 
léparct  du  corps  des  Fidèles ,  pour  vous  alliée 
■Tcc  les  infidélei  ,  <c  devenir  l'ennemi  des 
Chrétieni  apiii  en  avoir  été  le  défenfeiir. 
Quand  même  vous  ami»  actiréfur  vous  ccre- 

Î roche  écernel ,  ce  fcroitpluiôc  la  perte  que 
;  fâlui  de  votre  Roîaume.  Vout  pouvez  avoic 
appiii  que  les  Tatcaies  ont  fifduit  plusieurs  na- 
dons  pai  les  appas  trooipeuts  de  pareils  irai, 
t^.  Vous' flattez  -  vous  de  leur  faire  mieux 

farder  leurs  promeiles  !  On  ne  peut  s'alTurer 
e  la  foi  des  infidèles  ,  8c.  un  Clitéiica  ne  peut 
:  le  lier  à  leurs  fcrmens.  Uexhorte  enfuhe  fiel» 
à  recourir  k  Dieu  ,  Se  à  reconnoî:te  que  ces 
lacurfîons  des  iofidèlet  font  la  punitiaa  dei 
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crimes  des  Chrétiens ,  particulièrement  deTa-^ 
furpacion  des  biens  de  r£gli{è&  des  encrepri- 
fes  fur  fa  liberté.  Il  femble  que  le  Pape  ne 
voioic  d'autres  abus  à  réformer  dans  TEglifc. 
Il  le  prie  enfuite  de  ne  point  trouver  mauvais, 
s'il  ne   lui  envoie  pas  les  mille  arbalétriers 
qu*il  lui  demandoit  ^   puifqu  il  tirera  un  plus 
grand  fecours  de  la  cinquième  partie  des  reve- 
nus éc  Jé(îafti(|ucs  de  Hongrie  qu'il  lui  accor- 
de ,  &  dont  néanmoins  il  exempte  les  Tem- 
pliers avccle>  autres  religieux  militaires  y   & 
les  moines  de  Cîteaux,  Cette  grâce  n'étoit  pas 
fort  onercufe  ai  Pape.  Enfin  (ur  les  provifîons 
de  bénéfices  à  des  étrangers ,  il  s'excufe  foi- 
blement ,  difant  qu'à   peine  y  a-t  il  un  autre 
Roiaumc  à  qui  cette  plainte  convienne  moins 
qu'à  la  Hongrie,  &  que  l'on  ne  peut  fi  bien 
taire  ,  que  les  hommes  mal  -  intentionnés  ne 
trouvent  encore  moien  de  cenfurer.  Ce  que  le 
Pape  dit  ici ,  qu'on  ne  peut  s'afTurer  de  la  foi 
des  infidèles  ,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  ri- 
gueur. Il  ne  faut  pas  confondre  la  Poi  divine 
&  {urnaturelle  qui  leur  manque,  avec  la  bonne 
foi  humaine ,  fondement  de  tout  commerce 
entre  différentes  nations,qui  eft  l'effet  naturel 
delà  droite  rai fon. 
Les  Chic-      Le  Pape  Alexandre  volant  que  les  Tartarcs 
tiens  sapph-  fajfojent  de  continuels  progrès  ,  écrivit  aux 
mt^ens     o'é-  Princes  Chrétiens  ,  aux  Evêques  Ôr  aux  com- 
loi^ner  d'eux  munautés,  de  penfer  aux  moiens  de  réûfter  à 
lesmaiixdoni  ces  barbares.  Il  leur  ordonna  d'cnvoierà  Rome 

les    la't^rcs^çjj^  ^j^j  pour  le  Concile  qu'il  prétendoit 
Ijs        mena  .     X  X .       _  .      _       .     ^         *         ^ 

çoient.  t^TWi  lut  ce  lujet.  Saint  Louis  aiant  reçu  a  cet- 

te occafion  une  Lettre  du  Pape  ,  affembla  à 
Paris  les  Evéques  &  les  Seigneurs  de  fon 
Roi  au  me.  En  cette  affemblée  on  ordonna  de 
jicdoubicr  les  prières ,  de  faire  des  proceffionsy 
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fumr  les  blafphémes  ,  de  reprimer  les  ué- 
Ires  &  Je  luxe  de  ia  cable  &  des  habits.  Oa 
eodi'r  les  Tournois  pour  deux  ans  ,  &  tous 
;eux  hors  les  exercices  de  Tare  &  dé  1  ar* 
îcrc.  Le  Pape  envoia  un  Légat  en  Anglc- 
e  pour  le  même  fujet.  On  tint  auffi  piu- 
rs  Conciles  en  Allemagne ,  pour  concerter 
noiens  de  ré(î(ler  aux  Tartares  j  mais  tous 
mouvemens  n'eurent  aucun  efïet.  L'an 
4.  le  Pape  Grégoire  X.  reçut  des  Ambafla* 
rs  que  lui  envoia  le  grand  Can  des  Tarta- 
11s  allèrent  le  trouver  à  Lyon  ou  il  tenoic 
Zoncile.  Ilsétoiencau  nombre  de  feize.  Ils 
dirent  au  Pape  les  Lettres  du  Can,  ou  la 
ffance  des  Tartares  étoit  relevée  par  ua 
:ours  empoulé ,  fuivant  le  ftile  des  Orien- 
X.  Ils  ne  venoient  point  pour  la  Religion  , 
is  pour  faire  alliance  avec  les  Chrétiens 
cre  les  Mufulmans. 

ARTICLE    XI. 

Saint  Thomas  d*j4(juî/i. 
Saine  Bonavcnturc* 

I. 

■*  Homrs  d'Aquîn  naquit  vers  la  fin  de  Pau     5.  Thômai 

\il6.  d'une  famille crès-nobic.  Aquin  eft  l'Aoufn. 
:  petite  ville  de  Gampanic  au  Ruiaume  de  5 ,  naifTancc. 
pics  ;    &  Landulphc    père  de  Thomas  en     j^^ .  (.^^^^^ 
it  Comte.  A  iaiu  plufîeurs  autres  en  fans  ,  il  ion, 
celui-ci  à  l'â^e  de  cinq  ans  au  Mont-Caf» 
,  pour  Y  être  inftruit  &  élevé  dans  la  difci- 
le  raonaflique  ;  efpérant  qu'un  jour  il  en 
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pourroit  être  Abbé.    Enfuîce  Landulphe  pai 
leconfcil  de  TAbbé  du  Monc-Caiïin  ^  envola 
le  )eunc  Thomas  à  Naples  ,   oii  il  étudia  la 
grammaire  &  la  philofophie.  Cette  Univcr(îcé 
étoit  nouvellement  fondée  par  l'Empereur  f ri- 
deric,  Thomas  commençoit  à  y  faire  paroître 
Il  entre  chez  ^^^  talens  ,  quand  il  entra  chez  les  frères  Prè- 
les FrcresPiê-  cheurs  au  couvent  de  faint  Dominique  à  Na-f 
cheurs.  pics  Tan   ii^}.  Ses  parèns  le  trouvèrent  fo^:t 

mauvais  >  méprifant  la  pauvreté  de  cçt  Ordre. 
Sa  mère  vint  à  Naples  dans  le  deflein  de  rem- 
mener ;  mais  les  frères  Prêcheurs  1  envolèrent 
d*abord  à  Rome  ,  &  enfuite  à  Paris.  Comme  il 
étoit  en  chemin  >  &  fe  repofoit  auprès  d'une 
fontaine,  fcs  frères,  qui  le  faifoient  épier, 
l'arrêrerent  \  &  laiffant  aller  fes  compagnons  , 
ils  le  menèrent  dans  le  château  de  la  Roche-fe« 
che  qui  appartenoit  à  leur  père  ,  où  il  fut  en- 
fermé &  gardé  pendant  plus  d'un  an. 
îl  furmor-      Ses  frères  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
te  tous  Ls  ob-  pobhVcr  à  quitter  l'Ordre  de  faint  Dominique, 
parcns  oppc-  ^^^  ^^^  firent  déchirer  ton  habit-,  mais  jl  en 
fent  à  fa  vo-  garda  les  morceaux,dontil  s'enveloppa  plutôt 
caiion.  que  d'en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envolèrent 

dans  fa  chambre  une  fille  bien  faite  ,  qui  pat 
fes  ajuftemens ,  fon  air  enjoué  &  Tes  carefles  , 
étoit  propre  à  le  féduire  \  mais  il  prit  un  iiCaa 
&  chaila  cette  malhcureufe  avec  indignation  : 
en  fuite  aiant  fait  une  croix  fur  la  muraille 
avec  le  bout  du  ti fon  ,  il  fc  proderna  &  de- 
manda à  Dieu  le  don  de  la  virginité,  qu'il  gar- 
da en  effet  toute  fa  vie.  Peûdànt  cette  prifoo  il'^ 
perfuada  à  une  de  fes  fœurs  de  quitter  le  mon- 
de  :  elle  fe  fit  religieufe  Bénédidine  ,  &  fiic 
depuis  AbbcfTe  de  faintc  Marie  de  Capouç. 
Dans  la  même  prifon  Thomas  lut  toute  la  Bi- 
ble &  le  texte  du  Maître  des  Scateoces  :  11  ] 
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Cnidla  auffile  Traité  des  fophifmcs  d'Arîftotc.     Il  fait  d 
Enfin  fa  mcrc  permit  qu'on  le  defcendît  la  nuit  gr^wJs    pn 
par  une /êaécre  avec  une  corde  ,  &  les  confrc-  ^^"^^  ^"" 
restai  i*actcndoicnt ,  le  rcmenerent  à  Naples* 
Cétoit  vers  Tan  1 144.  Dc>Ià  on  i'envoîa  auf- 
£-totàRunie  trouver  le  quatrième  Général  de 
rOrdie  4  Jean  IcTeutonique  ,  qui  fc  dirpofoit 
à  pafTer  en  France.  II  emmena  Thomas  avec 
lui  à  Paris ,  &  peu  de  rems  après  à  Cologne  , 
oii  W  commença  à  étudier  la  théologie  fous  Al- 
bert ,  connu  aepuis  par  le  furnom  de  Grand. 
Comme  (on  application  à  Tétude  &  fa  profon- 
de méditation  lui  faifoient  garder  un  grand  fî- 
knce  ,  Tes  compagnons  le  crojant  Qupide  le 
nommoienc  le  bœuf  muet  :  mais  Albert  aianc 
bientôt  reconnu  fa  grande  capacité  leur  dit , 
que  les  dodles  mugiflemens  de  ce  bœuf  retenti- 
roicnt  un  jour  par  tout  l'univers. 

L'année  fuivante  114^.  le  Chapitre  général     Ilcommcr 
de  rOrdre  fut  tenu  à  Cologne  ,  &  cnfiiitc  Al-  g  ^éair^' 
bcrt  alla  enfeigncr  à  Paris  ,  &  mena  Thomas 
avec  lui.  Après  qu'Albert  eut  Hni  (on  cours  ,& 
qu'il  eut  été  reçu  do^Vcur  en  1148.  il  retourna 
à  Coîogne  ,  où  Thomas  le  fuivit  encore.  Al- 
bert y  demeura  longtems,  &  y  enfcignoit  avec 
beaucoup  de  réputation  :  mais  Thomas  revint 
à  Paris  ^  &  en  1153.  il  commença  à  y  expli- 
quer le  Livre  des  Semences  en  qualité  de  Ba- 
chelier. Il  devoir  obtenir  fa   licence  en  12  54, 
&  continuer  fcs  leçons  comme  dodeur  ;  mais 
les  diiïérends  qui  (urvinrent  entre  l'Univerfité 
&  les  frères  Prccheurs,  retardèrent  Ion  do<5lo- 
rat.  Il  retourna  alors  en  Italie  par  ordre  de  fon 
Général ,  &  fc  rendit  à  Anagni  près  du  Pape  , 
où  Albert  le  Grand  ctoitdéja  depuis  un  an.  S. 
Bonaventure  y  éroit  aufli.  Ils  y  travaillèrent 
lous  trois  à  défendre  leurs  Ordres  contre  Guil' 
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laume  de  faint  Amour  ,  &  à  faire  condamncf 

Ton  livre  des  Périls  des  derniers  tertis. 

livre    des      Guillaume  de  faint  Amour  écoit  un  doâeac 

Périls  des  dei-  de  Paris  fort  oppofé  aux  religieux  mendians* 

r ''lu'"^'  t  Le  maître  de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs  fe 

Guillaume  de  .    v  .  -  .     ^    r»     • 

Saine  Amom.  plaignit  a  un  concile  qui  le  tenoit  a  Pans  ca 
S.  Thomas  115^'  4^^  quelques  féculiers  dodlcurs  en  théo- 
travaille  à  L  logie,avoient  en  feigne  &  prêché  publiquement 
fairccondam-  pjuficurs  erreurs  ,  &  avoient  parlé  contre  fbû 
*^'^*  Ordre.  Les  Prélats  appelèrent  Guillaume   de 

Saint  Amour  ,  a -ors  profefïeur  de  théologie  j 
&  quelques  aurres  célèbres  doâeurs  ,  &  lui 
demanaerent  s*il  avoir  enfcigné  quelques  er- 
reurs ,  ou  blâmé  fOrdre  des  frères  Prêcheurs  y 
approuvé  par  le  Pape.  Il  le  nia  ,  &  dit  qu*iï 
écoit  prêt  de  foucenir  ce  qu'il  avoit  prêché ,  fi 
c*étoit  la  vérité  ;  ou  de  le  retracer  ,  fi  c'écoîl 
une  erreur.  Guillaume  de  Saint  Amour  compo- 
fa  en  effet  cette  même  année  ,  &  à  la  prière  des 
Evêques ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  un  Ecrit  qu'il 
intitula  :  Des  Périls  des  derniers  tems.  Voici 
comme  il  propofe  fon  deffein.  Nous  montre- 
rons que  dans  l'Egllfe  il  doit  y  avoir  un  grand 
nombre  de  périls  ^  quels  en  feront  les  auteurs  y 
quels  feront  ces  périls  ;  que  ceux  qui  n*auroac 
pas  foin  de  les  prévoir  ou  de  fe  précautionner  ^ 
y  périront  ;  que  ces  périls  font  proches  ,  & 
qu  il  ne  faut  point  difrérer  de  les  examiner  ,  & 
de  les  détourner.  Il  protefte  qu'il  ne  parlera 
contre  perfonne  en  particulier  ,  ni  contre  au- 
cun Ordre  approuvé  par  l'Eglife  :  mais  on 
voit  par  la  fuite  ,  que  cette  proteftation  n'eft 
pas  fincere  ;  car  dans  tout  cet  Ouvrage  il  dé- 
figne  les  religieux  mendians  y  8c  en  particulier 
les  frères  Prêcheurs.  Il  eft  évident  que  fon  buc 
n'eft  que  de  les  décrier. 
Voici  les  propofitioos  qui  oac  paru  les  ploi. 
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ttm«Tquables  dans  cet  Ouvrage.  Tous  ceux 
qui  ptecbcat  fans  roiflion  font  de  &ux  prédica- 
teurs^ quand  même  ils  feroienc  des  miracles. 
li  n'y  a  dans  TEglife  de  miffîon  légitime ,  que 
celle  des  £vêques  &  desCurés:les  £vêc]ues  tien- 
_  nenc  la  place  des  Apôcrcs ,  les  Prêtres  des  foi- 
sance  &  douze  Difciples.  On  dira  que  pour 
prêcher  il  fuffic  d'avoir  l'autorité  du  Pape* 
Mais  le  Pape  Te  feroic  tort  à  lui  •  même ,  s'il 
troubloic  les  droits  de  fes  frères  les  £véques. 
Si  \t%  Prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faax  apâtres«  le  moien  le  plus  coure  efl  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  reçoivent  leur  fubfidance  \ 
car  fi  ce  (ecours  leur  manquoîc ,  ils  ne  prêche- 
roientpaslongtems.  Si  on  demande  quel  mal 
il  y  a  de  demander  fon  nécelTaire  :  je  réponds 

Îue  ceux  qui  veulent  vivre  par  la  mendicité  , 
eviennent  flatteurs  ^  médifans  ,  menteurs. 
£r  fi  l'on  dit  que  c'eft  une  perfcdion  de  touc 
quitter  pour  Jefùs-Chrift ,  &  de  mendier  cn- 
iùite  5  je  foutiens  que  la  perfedion  confifte  à 
tout  quiirer&  à  fuivrc  Jefus  Chrift  en  l'imi- 
tant dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres^  c'efl- 
à  dire  ,  en  travaillant  ;  &  non  pas  en  mendiant. 
Celui  donc* qui  afpirc  à  la  petfedion,  dc;5 
après  avoir  tout  quitté,  vivre  du  travail  de 
fes  mains  ^  ou  entrer  dans  un  Monadcre  qui 
lui  fourni/le  le  iiéccflaire  de  la  vie.  On  ne 
trouve  nulle  part  que  Jcfus-Chrift  ou  fes  Apô- 
tres aient  mendié. 

Entre  les  fîgncs  des  faux  apôtres  &  des  fé- 
dii(5leurs  j  l'auteur  marque  ceux-ci.  Us  font 
fcmblant  d'avoir  plus  de  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  que  les  Pafteurs  ordinaires.  Ils  fe  vantent 
d'avoir  rendu  à  l'Eglifc  de  grands  fcivices.  Ils 
fiattent  les  hommes  par  intérêt ,  &  demeurent 
Tolomiers  dans  les  Cours  des  Princes.   1)3 

Civ 
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ufent  d*arciHce  pour  fe  faire  donner  des  biens 
temporels ,  foie  pendant  la  vie,  folt  à  la  more. 
Ils  font  la  guerre  aux  vérités  qui  leur  déplai- 
fent  »  &  s'efforcent  de  les  faire  condamner.  Ils 
pcrfécutent  ceux  qui  leur  font  contraires  ,  8C 
excitent  contre  eux  les  pu i (Tances  temporelles. 
Ils  recherchent  l'amitié  des  gens  du  monde,  & 
font  donner  des  bénéfices  &  des  dignités  écclé- 
Sadiques  à  ceux  qui  en  font  indignes.  (  On  ne 
doit  appliquer  ces  caradcres  à  aucun  Ordre  re- 
ligieux ,  fans  avoir  bien  examiné  s'ils  lui  con- 
viennent. ) 

Le  livre  de  Guillaume  de  Saint  Amour  ne 
fit  qu'échauffer  la  querelle  entre  l'Univerfité 
&  les  frères  Prêcheurs.  Pour  Tappaifer  ,  le  Roi 
Saint  Louis  envoia  à  Rome  deux  dodeurs  de 
grande  réputation ,  qui  portèrent  avec  eux  le 
livre  pour  le  faire  examiner  par  le  Pape.  L'U- 
jilveriité  l'aiant  appris,  envoia  des  députés  de 
fa  part.  Les  frères  Prêcheurs  en  envoierentaufli 
pour  fourenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l'Uni- 
verfité. Le  peuple  fc  mocquoît  d'eux  &  leur  rc- 
fufoit  les  aumônes  ordinaires  ,  les  nommanc 
hypocrites  &  précurfeurs  de  l'Amechrift ,  foux 
prédicateurs,  confcillers  flatteurs  des  Rofs  & 
des  Princes,  &  les  accufant  de  méprifer  les 
Pafteurs  ordinaires  ,  &  de  violer  les  règles 
dans  l'adminidration  de  la  Pénitence.  Ainfi 
parle  Matthieu  Paris ,  peu  favorable  aux  reli- 
gieux raendians. 
Le  Livre  Pendant  que  faint  Thomas  &  fafnt  Bona- 
de  TEvangilc  yenture  follicitoient  à  Rome  la  condamnation 
du  livre  des  Périls  des  derniers  tems  ,  Guillau- 
me de  Saint  Amour  ^  les  autres  députés  de 
l'Univerfité  travailloient  de  leur  cor é  à  faire 
condamner  le  livre  de  l'Evangile  ércrnel  ,  at- 
tribué à  Jean  de  Parme  qui  écoit  alors  Géaé.« 
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rai  des  frères  Mineurs.  Ce  livre  concenolt  plu* 
fieuts  erreurs  extravagances  ,  beaucoup  moins 
dignes  de  réfutacion  que  de  mépris.  Le  Pape 
Alexandre  IV.  craignant  que  la  condamnation 
/b/emnelle  de  ce  livre  ne  nuisît  à  la  réputation 
des  religieux  mendians  ,  auxquels  il  étoit  très- 
favorable  ,  »ê  contenta  de  le  condamner  &  de 
Je  faire  brûler  en  fecrct.  Il  avoit  condamné  au- 
paravant y  mais  d'une  manière  publique  & 
éclatante,  le  livre  des  Périls  des  derniers  tems, 
comme  étant  propre  à  caufèrdu  trouble  &  dii 
fcandale  ,  &  empêcher  les  fidèles  de  faire  Tau- 
mône  aux  religieux  mendians. 

Quand  les  troubles  excités  entre  1  Unîverfi-    ^*  Thom 
té  &  les  frères  Prêcheurs  eurent  éîé  appaifés  ,  [^^^^  ^"^ 
fainr  Thomas  fut  reçu  dodeur.  Sa  réputation 
devenant  tous  les  jours  plus  éclatante  ,   on  lui 
offrit  plufieurs  dignités   eccléfîaflicjucs    qu'il 
refufa.  Le  Pape  Clément  IV.  qui  avoit  pour 
lui  uneedime  finguliere  ,  ne  put  lui  faire  ac* 
ceptcr  aucun  des  bénéfices  confîdérabies  qu'il 
auroit  voulu  lui  donner.   Il  lui  avoit  même 
conféré  l'Archevêché  de  Naples  j  mais  le  fainr       II    rcfu 
dodleur  ne  voulut  point  fe  charger  d'un  tel  l'Archevcjh 
fardeau ,  &  pria  le  Pape  de  ne  lui  plus  offrir  ^^  ^'^'^'*" 
aucune  di^^nicé ,  voulant  demeurer  dans  la  pau- 
vreté &  l'humilité  de  fa  profefîion.  Il  n'igno- 
roît  pas  ce  qu'a  dit  S.Paul,quc  fî  quelqu'un  fou- 
haitc  l'Epifcopat ,  ildefîreunc  fondion  &  une 
œuvre  fainte  ;  mais  il  fçavoic  aiillî  que  ce  que 
l'Apôtre  permcrue  defîrer,  ce  qu'il  appelle  boiï 
&  faine ,  ce  n'eft  ni  l'éclat  de  la  dignité   qui 
éblouît  ,  ni  les  rever>us  &  les  autres  avantages 
temporels  qui  y  font  attachés ,  &  qui   peuvent 
flatter  rambition  ou  la  cupidité:  ni  enfin  rhon- 
neur  de  commander.  Cette  œuvre  donc  qu'il 
cfl  louable  de  dciîxer  ,  c'çlt  le  travail  pour  \ç 
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falac  de  fcs  frères ,  c  eft  une  efpéce  d'engagé^ 
ment  aa  martyre ,  qui  dans  les  premiers  hé- 
clcs  étoit  comme  attaché  à  i'Epifcopaf;,  Ccft 
ce  que  dit  faint  Thomas ,  en  ajoutant  que  ce- 
lui qu.  s'expofe  de  foi  -  même  au  danger  de 
rendre  compte  des  autres  au  fouverain  juge  , 
fait  bien  voir  tjVii  n'a  aucune  crainte  des  ja- 
gemens  de  Dieu. 
H  eft  eftimé  Saint  Louis  avoir  une  confiance  particulière 
4e  &  Louis,  dans  les  lumières  du  faine  Dodleur.  Il  lui  de« 
mandoit  fouvenc  confeil  >  &  fe  fai(bic  un  plai- 
£r  de  fuivre  fes  avis.  Saint  Thomas  ne  fe  pré* 
value  jamais  d'une  diftindion  ii  honorable. 
Quoiqu'il  y  eût  moins  à  craindre  à  la  Cour  da 
plus  faint  Roi  qui  fut  fur  la  terre  ,  que  dans 
plufieurs  monaièéres ,  ilnelaifToit  pas  de  re« 
coûter  la  compagnie  des  Grands  ,  &  de  fuir 
l'air  de  la  Cour  autant  qu'il  lui  étoic  podlble* 
Quand  faint  Louis  Tinvitoit  à  fa  table  ,  il 
s*excufoitavec  humilité;  &  lorfque  les  lois 
de  l'obéiflance  ou  du  refpedl  Tobligeoient  d'ac- 
cepter cet  honneur,  il  n'en  étoit  ni  moins  re- 
cueilli ,  ni  moins  occupé  de  Dieu.  C'eft  ce  qui 
parut  dans  une  occa(ion  que  les  hifloriens  ont 
lemarquée.L'héréfîe  djs  nouveaux  Manichéens 
qui  fâifoi:  du  progrès ,  animoit  le  zèle  du 
faint  Docteur  ;  &  il  s'applicjuoit  à  en  fapper  les 
fondcmens  par  les  principes  mêmes  de  la  lu- 
mierc  naturelle.  Son  efprit  étoit  (î  rempli  de  cet 
objet,  que  fe  trouvant  à  la  table  du  Roi,  après 
un  long  nience,frappant  de  la  main  fur  la  table, 
il  dit  afïez  haut:  Voilà  qui  cft  décifif  contre  les 
Manichéens.  Le  Prieur  des  frères  Prêcheurs 
qui  l'accompagnoit  ,  le  fit  fou  venir  du  lieu  oa 
il  écoit ,  Se  Thomas  demanda  au  Roi  pardoa 
de  cette  diftradion.  Mais  faint  Louis  en  fut 
édifié ,  &  voulue  qu'un  de  fcs  fécretaices  éeihit 
aufE-tôc  i'arguiQent. 
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t-ts  manières  douces  &  affables  qui  ten-  Douceur 
dolent  le  (àioc  Doâeur  aimable  à  tout  le  mon-  modcratior 
de,  lui  étoient  fi  naturelles  ,  quil  n'en  eut  ^*  ^ '^*'°°^ 
\2msas  d'autres  ,  non-feulement  avec  Tes  frères 
&  Ces  amis ,  mais  même  à  Tégard  de  ceux  qui 
▼joloient  par  rapport  à  lui  les  loix  les  plus 
ordinaires  de  la  bienféance.  Dans  les  combats 
de  littérature  &  les.  difputes  de  TEcole  >  ou  la 
charité  eft  bien  plus  fouvent  bleffée  ,  que  la 
vérité  n'efl  éclaitcie  \  parceque  le  deHr  de  vain- 
cre ,  ou  la  honte  de  paroître  vaincu  y  frap- 
pent plus  vivement  les  efprits  que  le  noble  dé- 
fit de  connoîcte  la  vérité  &  de  lui  rendre  hom- 
mage ,  faint  Thomas  dans  ces  difputes ,  don- 
na (buvent  de  grands  exemples  de  modéra- 
tion. Jamais  il  ne  fortit  de  fa  bouche  aucune 
parole  capable  de  bleffer  le  prochain  ,  quelque 
vivacité  y  quelque  hauteur  qu'on  pût  avoir 
avec  lui  dans  les  Ades  publics.  On  le  vit  tou- 
jours également  maître  de  lui-même  y  &  tou- 
jours attenti  façon  fer  ver  fon  amedans  la  cfou« 
ceur.  En  faifant  Téloge  de  cette  vertu  ,  le  faint 
Doéleur  nous  apprend  les  avantages  qu'il  en 
retiroit,  nonr feulement  pour  avancer  dans  la 
vertu  ,  mais  auflî  pour  fe  remplir  de  nouvel- 
les connoi (Tances.  La  douceur  chrétienne  ,  dit- 
il  ,  nous  unit  à  Dieu  s  elle  ferr  à  nous  élever  à 
rintelli^encc  des  chofes  divines  ,  parcequ*cllc 
empêche  Tame  de  réfîfter  2  la  vérité  ,  qu*il  faut 
toujours  rcfpcdcr  ,  de  quelque  part  qu'elle 
"vienne.  Il  avoit  éprouvé  que  la  vérité  le  dé- 
couvroit  à  fon  efprit ,  à  méfure  qu'il  écoit  at- 
tentif à  foumettre  toutes  les  paflions  qui  naif- 
fent  de  l'orgueil  ,  .&  qui  font  perdre  le  repos 
ou  la  paix  que  l'homme  juftc  trouve  en  Dieu. 

Voici  un  tr3it  de  la  vie  du   faint  Doélcur  , 
qui  moAUe  qucUc  écoit  fa  douceur  &  fa  bonté. 

C  vj 
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Un  jour  qu'il  fe  protnenoit  dans  le  cloître  dU 
couvent  de  Bologne  ,  occupé  à  Ton  ordinaire 
de  ce  qui  t'aifoit  l'objet  de  fes  études  ,  un  frc- 
le  lai ,  qui  ne  le  connoifToit  pas ,  lui  die  qu'é/- 
tant  obligé  de  fortir  pour  quelques  affaires  ,  le 
fupérieur  .ui  avoic  permis  de  prendre  a^ec  lui 
le  premier  religieux  qu'il  rcncontreroit.  Tho- 
mas ,  fans  alléguer  ni  une  incommodité  qu*it 
«voit  à  un  piea ,  ni  les  occupations  plus  (&* 
jrieufes  qui  rempliffoient  tous  (es  momens  ^ 
faifît  avec  joie  cette  occafîon  de  pratiquer  Thu- 
milité  &  la  charité  ,  &  fe  mit  en  devoir  d'ac- 
compagner ce  frère  étranger.  Mais  celui  -  ci 
âilloit  avec  tant  de  précipitation  ,  que  le  faiac 
Dodeur  ne  pouvoir  le  fuivre  que  de  loin. 
Quelques  perfonnes  le  votant  marcher  avec 
une  peine  extrême  ,  &  moins  vite  qu'il  'n*aa« 
Toit  voulu  ,  avertirent  le  frère  de  fa  mféprifè 
&  de  fon  indifcretion.  Quand  ils  furent  de  re* 
tour  au  couvent ,  le  frère  fe  jetra  aux  pieds  de 
Thomas  ,  &  lui  demanda  pardon  ,  s'ezcufant 
fur  ce  qu'il  n'avoir  pas  Thonneurdc  le  connoi^ 
tre.  Le  faint  Do(fleur  plus  embarrafîé  de  fes 
cxcufes ,  que  de  ce  qu'il  avoit  fouffert  pour 
lui  rendre  fcrvice  ,  le  releva  avec  cette^dou- 
ceur  qui  lui  émit  ordinaire  >  &  hii  dit  en  (bii- 
liant  :  ce  n'eft  point  vous  ,  mon  cher  frcrc  , 
qui  êtes  en  faute ,  c  eft  moi ,  ou  plutôt  ma  jam- 
be, dont  Findifpofîtion  m'a  emppché  d'aller 
au/fi  vite  qu'il  falloit ,  &  de  vous  rendre  ce 
petit  fcrvice  aulfi  entier  que  je  l'eufTe  voulu. 
Sarepurarion.  L'obéiffance  l'obligea  à  faire  fes  leçons  de 
Si  fcicnce,  Théologe  dans  toutes  les  villes  d'Italie  oiî  le 
Pape  Urbain  IV.  fetrouvoit  ,  parceqn'il  fou- 
haitoit  de  l'avoir  toujours  auprès  de  lui  Ceft 
pourquoi  les  hifloricns  remarquent  qu'il  ea» 
îclgna  à  Vitcibe ,  à  Orvicttc  >  à  Pond»  >  à  Pc* 
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foufe  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Pnris  8c  à 
Rome  y  &  comine  il  fît  dnns  la  fuite  à  Bologne 
i&  à  Naples.  Il  laifloit  partout  autant  de  mar* 
qucs  de  /âinceté  ,  que  de  dodrine  de  de  fcien- 
ce ,  parce  que  ni  la  foule  4c$  écoliers,  qui  étoîc 
toujours  grande  ,  ni  la  proximité  de  la  Cour 
du  Pape  ,  ni  le  nombre  des  perfonnes  de  tout 
rang  qui  s*erapreâoient  de  le  con(ulcer  ,  n'é- 
toient  point  capables  de  troubler  la  paix  de 
Ton  cœur.  Il  donnoic  la  meilleure  partie  du 
jour  aux  devoirs  de  la  charité  ,  à  répondre  à 
des  difficultés  ,  à  examiner  &  à  décider  toutes 
forces  de  cas  j  &  il  confacroit  une  partie  des 
nuits  à  la  prière,  pour  attirer  fur  lui  de  plus 
en  plus  le  recueillement  &  l'ondion  dont  il 
avoit  befoin  ,  pour  être  utile  aux  autres  fans  fe 
nuire  à  lui-même. 

Oq  fçaîc  par  le  rapport  fidèle  de  ceux .  qui  Sa  grande 
écrivoient  (ous  lui ,  qu'il  diéloit  dans  fa  cham-  piccé. 
bre  à  trois  écrivains  ,  &  quelquefois  à  quatre, 
fur  différentes  matières  en  même  -  tems.  Mais 
ilatcribuoic  fa  (ciencemoins  à  Técude  qu'à  la 
prière  ,  qui  fatfbit  fes  chades  délices.  Il  invo* 
quoit  toujours  l'Efprit  de  Dieu  ,  avant  que- 
d'étudier  &  de  compofer  ,  redoubloit  fes  priè- 
res quand  il  trouvoit  de  grandes  difficultés,  &: 
y  ajoutoit  le  jeûne  II  craignoit  beaucoup  que 
l'étude  des  chofes  abdraîtes  ne  lui  deflechât  le' 
cœur  &  ne  nuisît  à  la  piété  :  c'eft  pourquoi  iî 
faifoit  tous  les  jours  quelque  ledurc  des  Con- 
férences de  CalTicn  ,  imitant  en  cela  fainr  Do- 
minique ,  qui  aimolt  à  lire  la  vie  des  anciens 
(bliraires  dont  laThebaide  étoit  peuplée  dans 
le  cinquième  fîécle.  Sain:  Thomas  malgré  tou* 
tc(afcience,  prcchoit  fîmplement  ,  ne  don- 
nant rien  à  la  curiofîcé  ,  mais  tout  à  l'cdifica- 
ûouâc  à rutlUcé  des  fidèles;  auili  écoutoit  -oci 
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fes  fermons  avec  un  grand  refpeéè  ,  &  comme 
s'ils  fu/renc  venus  du  ciel.  Ce  faint  Do<flcur 
difoit  fouvenc ,  qu*il  ne  comprenoic  pas  com- 
ment des  religieux  pouvoienc  parler  d'autre 
chofc  que  de  Dieu  ,  &  de  ce  qui  ferc  à  l'édifi* 
cation  des  âmes. 
Ses  demie-  Le  Pape  Grégoire  X.  devant  tenir  un  coa-> 
)tcs  aaioas.  cîle  à  Lyon  l'an  i  X74.  y  appella  faint  Thomas, 
en  conddération  de  fa  fcience  &  de  fon  rare 
mérite.  Il  éroitàNaples  ,  ou  il  avoir  été  en* 
voie  en  iiyx.  après  le  Chapitre  général  de 
l'Ordre  tenu  à  la  Pentecôte  à  Florence.  L'Uni* 
yerfîté  de  Paris  écrivit  à  ce  Chapitre  ,  deman* 
dantinflamment  qu'on  lui  renvoiâc  le  Ciiac 
Doâeur  ^  mais  Charles  Roi  de  Sicile  l'emporca, 
&  obtint  que  Thomas  vînt  enfeigner  dans  Iz 
ville  capitale  de  fa  patrie  ,  dont  il  avoit  refuCS^ 
l'Archevêché.  Ce  Prince  lui  adigna  une  peu* 
ilon  d'une  once  d'or  par  mois.  Ce  fut  là  que 
faint  Thomas  continua  la  troidéme  partie  de 
fa  Somme,  jufqu'au  traité  de  la  pénitence  qu'il 
laiffa  imparfait.  Le  faint  Dodeur  partit  donc 
de  Naples  pour  fe  rendre  à  Lyon,  fuivantror* 
dre  du  Pape ,  &  prit  avec  lui  le  traité  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Grecs  par  ordre  d'Urbain 
IV.  pour  les  convaincre  d'erreur  &  de  fchifme. 
Mais  il  tomba  malade  dans  la  Campanie  ^  Se 
comme  il  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  voifîna*- 
jc  de  couvent  des  frères  Prêcheurs ,  il  s'arrêta 
a  Fofïe  neuve  ,  Abbaïe  célèbre  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  dans  le  Dioccfe  de  Tcrracine.  Sa  pre- 
mière attention  en  entrant  dans  ce  raonaftére, 
fut  d'aller  à  l'églife  fe  profterner  devant  Je. 
faint  Sacrement .  félon  la  loi  qu'il  s'étoit  pref- 
crite  dans  fcsvoiages  ,  &  qu'il  obferva  toute 
ÙL  vie.  Il  pada  enfuite  dans  le  Cloître  ,  &  dît 
à  ion  compagnon  en  piéfence    de  plufieuis 
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Sioînes  de  la  tsmCon  ,  &  de  quelques  freref 
Prêcheurs  qui  raccompagnoicnc  :  Ccd  ici  le 
Lieu  'de  mon  repos  éternel  ;  c'eft  l'habitation 
que  j'ai  cfaoifie  ^  s'appliquant  les  paroles  du 
pfêaiime  i  j  i . 

Oa  le  oiit  dans  la  chambre  de  TAbbé,  &     Sadermeri 
pendant  fa  maladie  les  moines   lui    témoi  - '°^*^*®' 
^neienc  toute  ia  charité  &  le  refpcâ-  poflîble, 
>*eliimanc  heureux  de  lui  rendre  quelque  fervi- 
:e.  A  mefure  que  faint  Thomas  voioit  fa  fin 
ipprocher  ,  les  (aints  defirs  de  la  mort  étoient 
:n  lui  plus  vîFs  &  plus  tendres.  I!  repetoit  fans    Liv.  lo.  dei 
:e(Ie  ces  paroles  de  faint  Auguftin  :  Lorfqu*!!  Cottfejfions  ch^ 
n'y  aura  plus  rien  en  moi  qui  ne  vous  foit  par-  ^^' 
fairement  uni ,  ô  mon  Dieu  ,  ]e  n'éprouverai 
plus  ni  travail  ni  douleur.  £t  lorfque  je  ferai 
plein  de  vous  ,  que  je   ne  vivrai   plus  que  de 
rous  ,  ma  vie  ne  (era  plus  ,  comme  elle  eft 
maintenant^  une  vie  mourante,  t.\c  fera  alors 
toute  vie  :  Ceft  parceque  je  ne  fuis  pas  en- 
core afîez  plein  de  vous,que  je  me  fuis  à  char- 
ge à  moi  même.  La  liberté  d'efprit  qu'il  avoic 
coûte  entière  dans  Ca  maladie  ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  on  voioit  qu'il  parioit  de  Dieu  , 
portèrent  les  religieux  de  FalTe  -  neuve  à  lui 
demander  quelques  inftru<5lions  ,   qui  pûffent 
les  aider  à  remplir  fainrement  les  devoirs  de 
leur  état.  Ils  le  prièrent  de  leur  faire  une  couitc 
cxpofîtion  du  Cantique  des  Cantiques ,  com- 
me avoir  fait  faint  Bernard  pour  Tes  religieux 
icCIairvaux.    Donnez    moi,   répondit    faint 
Thomas  ,  donnez     moi  rcfprit  de  fàint  Ber- 
nard ,  &  ie  ferai  ce  que  voas   me   demandez. 
Mais  les  moines  redoublant  leurs  inftnnces  ,  le 
faint   Dodleur ,  malgré  l'ardeur  de  la  fîévrc 
qui    le  confumoit,  &    l'extrême   fûiblcffe  de 
fon  corps  déjà  épuifé  ,  entreprit  de  devcloppci 
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les  myftéres  que  ce  lirre  renferme.  Sentant  it 
plus  en  plus  la  fin  approcher  ^  il  demanda  le 
faint  Viatique ,  qui  lui  fut  apporté  par  TAbbé 
&  les  moines.  Il  alla  au  devant  &  fe  profteroa 
par  terre.  Il  recira  le  fymbole  avec  de  grands 
fêntîmens  de  piété  *,  &  quand  il  vit  la  £àinte 
boflic  entre  les  mains  du  piécre  ^  il  dit  en  ré- 
pendant  beaucoup  de  larmes  :  Je  crois  ferme-* 
ment  aue  Jefus  •  Chrid  vrai  Dieu  &  vrai  hom« 
me  ,  nls  unique  du  Père  éternel  &  d'une  Vier- 
ge mère  ,  ed  dans  cet  augufte  S.icrement.  Il 
déclara  enfuite  qu'il  foumettoit  (es  Ecrits  au 
jugement  de  TEglife  Romaine, 

Sa  mort.  Le  lendemain  il  demanda  TExtrcmc  -  Onc- 

Son  portrait.  ^^0^  >  &»peu  aprcs  l'avoir  reçue,  it  rendit Tef* 

Son  éloge.  P'^^'^>  ^^  ^ptiéme  de  Mars  1 174.  quelques  heu- 
res après  minuit ,  dans  fa  cinquantième  année 
commencée ,  ou  félon  d'autres  Auteurs  3  dans 
la  quarante  •  huitième.  François  Evêque  de 
Terracine  fe  trouva  à  fes  funérailles  ,  accom-" 
pai:né  de  ptufîeurs  frères  Mineurs ,  de  TOrdrc 
defquels  il  étolt  j  de  même  que  de  plufieurs 
nobles  du  pays,  parmi  lefquels  il  fc  trouvoit 
grand  nombre  de  parens  du  faint  Doélreur.  It 
fut  enterré  dans  le  fanduaire  ,&  il  fe  fie  plu* 
fieurs  miracles  à  fon  tombeau. 

Saint  Thomas  étoit  de  la  plus  haute  taille , 
bien  proportionné  ,  beau  de  vifage  ,  d'une 
compkxion  délicate.  Il  avoit  la  tête  groffe,  Sc 
un  peu  chauve ,  le  front  arrondi.  Il  étoit  fu« 
jet  à  de  fréquentes  douleurs  d'ellomach  ,  que 
Çts  audérités  &  fon  travail  continuel  augmen* 
toient  beaucoup  Toute  TEglife  fut  affligée  de 
la  mort  d'un  Dodcur  q.ui  faifoit  fon  orncmene 
&  fa  gloire  ,  &  la  regarda  comme  une  peitc 
irréparable.  LTJniverfîté  de  Paris  témoigna 
Ik  douleur  au  Chapitre  géaéral  des  freics  Ptê^ 
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cheurs,  qui  cette  même  année  k  cenoità  Lyon*' 
Voici  quelques  traits  de  la  lettre  qu  elle  écrivit. 
Pénétrés  de  la  plus  vive  douleur  ,  nous  avons 
cboi£ce  moment  pour  exprimer  tous  enfcm- 
hïcj  combien  nous  fommes  feufîbles  à  la  perte 
que  vient  de  faire  toute  TEglife ,  &  qui  jette 
toute  TEcole  de  Paris  dans  la  dernière  confter- 
nation.  Ce  n*c{l  qu'avec  une  peine  infinie  que 
nous  vous  écrivons  au  (ujet  du  refpedable 
Do<fleur  Thomas  d*Aquîn ,  dont  la  mort  nous 
efl  annoncée  par  le  bruit  public ,  &  par  des  re- 
lations qui  ne  nous  laifTcnt  pas  la  confblation 
de  pouvoir  en  douter.  Qui  pourroit  pénétrer 
par  quelle  vue  la  Providence  a  permis  qu'un 
aftre  C\  éclatant  qui  brilloit  dans  TEglife,  &  qui 
étoit  deftiné  à  éclairer  tous  les  fiécles  ,  aitfitôt 
difparu  ?  Mais  ne  penfons  pas  que  cet  illuftro 
Dc>£Veur ,  pour  avoir  celle  de  vivre  fur  la  terre, 
ce/Te  pour  cela  de  répandre  fa  lumière  dans 
toute  l'Eglifc. 

Nous  avons  fujet  de  nous  plaindre  ,  de  ce 
qu'aîant  vivement  follicité  votre  Chapinc  gé- 
néral de  Florence  de  rendre  ce  grand  homme  à 
notre  Ecole  ,  toutes  nos  inftances  ont  éic  fans 
fucccs.  Remplis  d'une  tendre  aftedion  pour  un 
Docleur  que  nous  regardons  comme  notre  pè- 
re 5c  notre  maître  ,  nous  vous  adrcfTons  de 
nouvelles  prières  y  afin  que  fî  nous  avons  été 
privés  de  la  confolationde  le  pofTedcr  encore 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  nous  aions 
du  moins  celle  de  recevoir  fcs  dépouilles  après 
Ta  mort.  Ce  font  (es  ccndics  que  nous  deman- 
dons aujourd'hui  ,  comme  le  plus  riche  prc- 
(cnr  que  vous  piiilTiez  nous  faire.  Il  ne  fcroic 
pas  jiille  rie  deftiner  un  autre  lieu  pour  fa  fé- 
pulture  ,  ou  de  préférer  quelque  '"utre  pays  à 
la  capitale  de  ce  Royaume  ,  fî  dlAinguée  pas 
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fon  Ecole,  laquelle  après  Tavolr  élevé  8c  nonrrl 
dans  fon  fein ,  a  reçu  à  fon  tour  les  oraclei 
de  fa  dodrine.  Il   convient  que  nous  (bioaf 
les  dépofîcaires  du  corps  de  cet  incomparable 
Dodeur ,  afin  que  la  vue  de  fon  tombeau  pro« 
duifeà  jamais  dans  le  cccur  de  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ^  les  mêmes  fentimens  d*e(U* 
me  8c  de  vénération ,  oue  Texcellence  de  (et 
Ouvragcsa  fait  naître  aepuis  long-tems  dans 
nos  efptics.  Telle  étoit  l'idée  qu*avoit  de  fainc 
Thomas  rUnivcrfîté  de  Paris. 
8et  miracles.      La  voix  éclatante  des  miracles  attira  bientôt 
i  FolTe  -  neuve  un  concours   de   fidèles  qui 
avoient  recours  à  l'intercefTion  de  faint  Tho- 
mas. Les  Religieux  de  Citeaux  craignant  que 
les  Reliques  ne  leur  fuifent  enlevées  ,  les  mi- 
rent fecrecement  dans  une  chapelle  ;  mais  la 
crainte  d'avoir  fait  injure  au  ferviteur  de  Dieu» 
les  détermina  à  rapporter  le  corps  au  lieu  de  la 
première  fépulture.  Ils  firent  entre  eux  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  de  folemnicé  -y  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'on  ne 
nt  pas  dlfHcuIté  de  célébrer  la  MefTe  &  de  faire 
l'office  d'un  ConfefTeur  j  fur  les  témoignages 
que  les  miracles  rendoicnt  à  lafainteté  de  l'il* 
luftre   Dodcur.    Ceft  ce  que  dit  M.   Baillée 
dans  la  vie  dcfaînt  Thomas  ,  &  ce  que  le  P. 
Touron  rapporte  dans  celle  qu'il  a  donnée.  La 
vénération  des  fidèles  pour  le  faint  Dojâ^ar 
augmentoit  toujours  ,  à  proportion  que  Diea 
multiplioîc  les  miracles.  Quinze  ans  après  fii 
mort  on  fit  l'ouverture  du  tombeau,  &  il  en 
forrit  une  odeurexcellente.  Le  corps  fut  trou- 
vé fans  aucune  corruption  ,  enforte  qu'il  £illue 
fe  fer vir  d'un  rafbir  pour  en  détacher  la  main 
droite  ,  qu'on  accorda  aux  indances  de  la  fôeuc 
du  Saint.  Un  chanoine  aiauc  témoigné  du  jji^s 
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ytis  pour  cette  Relique  ,  fut  puni  fur  le  champ. 
Sa  têie  cnâj ,  Scil  fut  faifi  d  uu  horrible  trem^ 
blemeot  dans  tout  (on  corps.  Aiant  avoué  (a 
faute  &  demandé  pardon  à  Dieu  d*avoir  blaf* 
pheiné  contre  Ton  fcrviceur  j  il  obtint  fa  guéri- 
Toa  en  baifact  avec  refped^  la  Relique  qu'il 
a?oit  mépriféc.  Un  frère  -  lai  de  FofTe- neuve , 
s'ennuiant  du  long  féjour  que  faifoient  dans  le 
monaftére  les  Commiflaircs  qui  avoicnt  cc£  ' 
nommés  pour  informer  fur  les  miracles  de 
faint  Thomas ,  dit  dans  un  moment  de  cha- 
grin I  qu  il  ne  croioitrien  des  prétendus  mira- 
cles donc  on  parloic  tant.  Ce  frère  fut  auflicôe 
frappé  4  &  devint  paralytique  d'une  partie  da 
corps.  Il  alla  faire  fa  confcdion  publique  fur 
le  tombeau  du  ferviteur  de  Dieu ,  &  recouvra 
la  fanté  j  comme  un  gage  du  pardon  qui  lui 
étoit  nccordé  par  Tincerceflion  de  celui  dont  il 
avoir  ôfé  décrier  les  miracles. 

Saine  Thomas  fut  canonifé  par  le  Pape  Jean  Sa  cane: 
XXII.  l'an  Mi^  le  dix-huitiéiiK  de  Juillet ,  ùcioa. 
jour  auquel  l'cglife  de  Paris  célèbre  mainte- 
nant fa  fêre.  Le  Pape  Urbain  V.  ordonna  que 
le  corps  du  faint  Do<5lcur  fut  donné  aux  frères 
Prêcheurs  de  ToU''oufe  ,  &  que  le  bras  droit 
fut  poné  à  Paris.  La  tranflation  du  corps  fc  fît 
le  vingt-huit  de  Janvier  1 569.  avec  une  très- 
grande  (blemnité  ,•  &  dans  le  fiécle  dernier  il 
fut  mis  dans  une  riche  Chafl'e  par  le  Général 
de  rOrdre  ,  en  préfencc  du  Prince  de  Condé  & 
de  pufieurs  autres  Seiî2;neurs.  Cette  Challe  qui 
cft  de  vermeil  ,  travaillée  par  les  plus  habiles 
maîtres,  elt  fous  un  fuperbe  miufolée  ,  qui 
s*éléve  prcfqMe  îufqu'à  la  voûte  de  l'EcTlife  ;  il 
cft  à  quatre  f^ces  ,  dont  l'orientale  &  Tocciden- 
taîe  Q>nt  ornées  d'un  double  rançr  de  crrandes 
(olomacs  de  ruaibic  jaf^e  &  des  ftacues  dt 
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pluficurs  Papes  qui  ont  fait  l'éloge  de  la  io&n-^ 
lie  de  faine  Thomas.  Outre  les  deux  grands 
autels,  fur  lefquels  on  célèbre  cous  les  jours 
les  faints  myderes  ,  on  en  dreffe  un  autre  à  la 
face  du  midi ,  &  un  à  celle  du  nord  ,  le  jour 
de  la  fête  du  faint  Dodeur  ;  de  force  que  qua- 
tre prêtres  célèbrent  en  mcme-tems  au  pied  de 
ce  magnifique  inaufolée  ,    fans  que  Tun  puiflè 
incommoder  Tautre.   En  même  -  tcms  que  le 
Pape  Urbain  V.  avoir  foin  de  faire  honorer  les 
Reliques  de  fainc  Thomas  >  il  recommandoic 
qu'on  s'attachât  à  ladodrine  pure  de  cet  llluf- 
tre  Douleur ,  comme  étant  celle  de  toute  l'E- 
glifc. 
3es  Ecries.       Sa  vie  paroît  courte  en  comparaifon  de  la 
multitude  de  fes  Ecrits.    Dans  l'édition  qui  en 
J^iedefairt  fut  faite  à  Rome  en  1 570.  par  ordre  de  Pic  V. 
^^^nias  par  u  ^Qyj^^  les  Ouvrages  attribués  à  faint  Thomas 
oHTon,      firent  mis  en  àix  -fèpt  volumes  in  folio.  L'é- 
dition d'Anvers  en  a  depuis  ajouté  un  dix  hui- 
tième. On  peut  les  ranger  en  quatre  claffcs  :  i, 
les  Ouvrages  de  Philo(ophie:  i.  les  principaux 
qui  regardent  la  Théologie  :  3.  les  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  falnte  :  4.  les  opufcules  oa 
divers  traités. 
Ouvrages        ^^^  principaux    Ouvrages  de  philofophîe 
philofoplii-    que  nous    aions  de  faint  Thomas,  font  (es 
ques.  commentaires  fur  51.  livres  d'Ariftote  y  donc 

il  a  expliqué  les  principes  &  corrigé  quelque- 
fois les  fentimens.  Ce  travail,  il  faut  l'avouer, 
étoit  bien  ingrat  ;  mais  il  lui  paroifToit  nécef- 
faire  dans  un  (îécle ,  oii  de  mauvais  philoso- 
phes emploioient  les  fophifmes  d'Ariftote  pour 
ébranler  les  dogmes  de  la  foi.  Ces  commentai- 
res compofcnt  les  cinq  premiers  tomes  des  Ou- 
vrages de  faint  Thomas  ,  tant  de  l'édition  de  ' 
Rome  que  dc  celle  qui  parut  à  Aavcrs  Tao 
Un. 
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Le  premier  £cric  que  le  faine  Dodeur  aie  Ouvraf:e 
çublicfurla  Tiifologie  ,  cft  une  explication  ^^^^^^^oê'^u' 
des  quatre  livres  des  Sentences  y  fuivant  la 
méthode  de  Pierre  Lombard  Evcque  de  Paris» 
Saioc  Thomas  traite  d'abord  dans  ce  Com- 
menraire  j  de  la  nature  Divine  y  de  fes  attri- 
burs  ou  perfèâions ,  &  de  la  Trinité  des  per« 
fbnnes  en  Dieu.  Il  parle  enfuice  de  la  Création 
du  monde  en  particulier ,  de  la  nature  des  An^ 
ges  &  de  celle  de  l'homme.  Il  explique  dans  la 
troi/iéme  partie  tout  ce  que  la  foi  nous  ap- 
prend touchant  l'Incarnation  du  Verbe.  Enna 
il  donne  le  traité  des  vertus  &  des  vices ,  celui 
des  (acremens  de  la  nouvelle  loi  &  des  demie» 
res  fins  de  l'homme.  Ce  Commentaire  qui 
compofe  le  dixième  &  le  feptiémc  tome  de  fes 
Ouvrages^  fut  fait  par  fàint  Thomas  lorfqu'ii 
n'étoit  âgé  que  de  vingt-  deux  ans.  Aufli  tout 
le  monde  convient  qu'il  avoit  un  génie  très* 
vafle  &  une  pénétration  extraordinaire. 

Le  huitième  volume  contient  les  queflions 
difputéts.  On  les  nomme  ainfi  ,  parcequ'ellcs 
avoient  été  fouvent  examinées  ou  agitées  par 
le  faint  Douleur  ,  tant  en  France  qu'en  Italie. 
Ces  queflions  au  nombre  de  foixante  -  trois  , 
/ont  divifées  en  plus  de  quatre  cens  articles. 
Les  dix  premières  queftions  font  (ur  la  puif- 
fance  de  Dieu  :  il  y  en  a  feize  qui  traitent  de 
la  nature  &  de  la  diftinélion  des  péchés  :  vingt- 
neuf  fous  le  titre  de  la  Vérité,  oii  l'Auteur  parle 
des  idées  divines  ,  de  la  fcience  de  Dieu  ,  de  la 
providence,  de  la  prcdcftination  ,  du  livre  de 
vie  ,  de  la  connoi^Tance  des  An2;es  ^  de  la  pro- 
phétie ,  du  ravi/îcmenr  /de  la  foi  ,  de  la  con- 
noi/Tance  du  premier  homme  ,  de  celle  de  Va- 
me  aprcS  la  féparation  du  corps  ,  de  la  conf- 
^icnce  ,  du  libre  arbitre  ,  de  la  grâce  foit  dans 
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beaucoup  le  prix  de  cet  Ouvrage ,  c'eft  que  poUt 
Texecuter ,  TAuieur  a  été  obligé  de  lire  ua 
nombre  prodigieux  de  Livres  ^  dans  un  tcms 
cii ,  l'arc  de  Timprimerie  ji^écant  pas  encore  in- 
venté j  iisécolent  toujours  fort  rares.  Les  fk- 
vans  &  ceux  qui  vouloieat  le  devenir ,  écoienc 
obligés  d'entreprendre  de  pénibles  volages  » 
pour  lire  dans  différentes  bibliothèques  les 
manu fcrits  qu'ils  uepouvoienc  fe  procurer  aur 
tremcnt.  Le  Commentaire  donc  je  parle,  prou- 
ve que  fain:  Thomas  en  s'actachant  à  la  Théo- 
logie fcholaftique  félon  le  goût  de  fon  fiécle  , 
n*a  pas  négligé  Tétude  de  la  pofitive  ,  qui  con- 
fiée proprement  dans  la  fcience  de  r£crlcure 
&  de  la  Tradition  ,  dans  la  connoîflance  de 
rhiftoiie  fainte  &  de  celle  de  l'Eglifc. 

On  trouve  dans  le  feiziéme  tome  pluficurs 
fermons  pour  les  dimanches  &  les  principales 
fctcs  de  l'année.  La  olûparc  paffcnc  pour  de 
amples  copies  ^que  faifoicnt  quelques-uns  de 
fes  auditeurs  après  l'avoir  entendu.  On  prétend 
aufîi  c]ue  faint  Thomas  fe  contcntoitde  mettre 
par  écrit  le  dcfTein  &  le  fommaire  de  fes  fer- 
mons. Le  dix  -  fcptiémc  tome  renferme  divers 
opLi feules  ou  petits  traités.  On  en  compte  com- 
munément foixante  -  treize.  Il  y  en  a  quaran- 
te -  deux  qui  palTcnt  pour  ctre  certainement  de 
luî;queL]ues-uns  (ont  douteux,  &  d'autres  fup- 
pofés.  Les  principaux  de  ces  opufcules  font, 
Uîi  traité  contre  les  Grecs  compofé  par  ordre 
d'Urbain  IV.  Un  abrégé  de  Théologie  ,  divifé 
en  deux  parties  ,  où  l'Auteur  réduit  toute  la 
doctrine  chrétienne  à  la  foi  ,  l'efpérance  &  la 
charité  :  Un  autre  traité  ou  le  faint  Dodcur 
explique  comment  toute  la  foi  eft  renfermée 
dans  le  double  précepte  de  la  ciiarîté  :  Une  ex- 
poficion  du  fymbole  ,  une  explication  de  TO- 

raifon 
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ftlfon  dominicaJf  &  de  la  Salucaiion  lugeli- 
Juc  :  Un  iraii^  contre  les  cireur»   iTAvcrroéï 

nhilofoplie  Arabe  ,  <]ui  [■rétemloii  ^ue  tous 
cthommcf  n'avoiem  qu'un  Teul  &  même  ef- 
iri(  :  aa  autre  fur  le;  avaiiiages  de  la  vie  reli- 

iimie;  une  réfutation  du  livre  des  péillï  dct 
aniecsicms.  Le  dix  ■  huitième  tome  de  l'é- 
diiion  d'Aavers  renferme  dei  Ouvrages  dont 
b  plupatconcèi^  tàuirement  attribués  à  faint 
Tlioous.  Tout  le  monde  fait  (]u'il  a  corapofé 
■""office  de  la  fétc  du  faitic  Sacrement ,  donc 
tous  rapponeroDS  l'iofliturioa  dans  un  autre 

Saint  Thomas  eft  appelle  l'Ange  Je  l'Ecole  , 
fc  les  fouverjîns  Pontifes  ont  toujours  recom- 
luandé  aui  Théologiens  de  s'atiachct  à  fa  do- 
ïcinc.  Il  a  établi  ,  fuivanc  la  méthode  fchola- 
Kc|UC  (jui  s'étoit  introduite  depuis  peu  dans 
'^lîlè ,  les  roémej  vérités  ^uc  faint  Augiiftin 
ivoïtdevdoppéesaveciani  de  lumière  &  de 
Midité.  Nous  rapporterons  ici  quelques-  uns 
rîncipes  du  faint  Dodleur  fur  la  Ptédefti- 
B  K  la  Grâce,  l'élcflion  c!l  véùtable- 
Énéor  gratuite  ,  puifque  Dieu  ne  trouve  polnc 
éans  la  créature  ,  mais  dans  fa  féale  volonté  , 
la  iflilbn  de  prédeftiner  un  homme  plutôt' 
nl^l^  autre  homme  :  Hoa  habet  raiinnem  ,  dit- 
n,  mji divi/mm  ■vùlmiiaicm.  Elle  eftj^ratuicc, 
par«iqiic  nous  ne  préfcntons  rien  à  Dieu  tjue 
P0U5  n'aionsrcfu  Je  lui  -.  la  grâce  &  le  bon. 
ofage  de  la  grâce  ,  loucclt  un  don  de  la  mife- 
tlcwde divine:  Iffe  ufingraiU  ejl ÀDeo.Tont 
wqui  dans  l'hommele  conduit  au  falut,  e(i 
Tcmiic  (a  prédeliinaiion  :  Quid/juid  tjl  in 
\tmnt  trdioans  •pOim  in  faluuin  .  wum  esm- 
Yihtn4itUf  fi*h  ifcih.  pr.i,UJlinaMnU.  Or  il  cft 
frltfcDC  que  ce  liai  cft  l'etlcc  de  la  prédelliu- 
r#we  VI.  D 
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lion  ne  pcQC  en  cire  la  caufc.  Saine  TlionffM 
expliquant  le  commencement  de  l'Epître  an^  ' 
£phéIicos  ,  trouve  dans  loutes  les  paroles  ie 
S.  Paul  auUDt  de  preuves  de  la  prédeninadoa 
gcatuiie.Il  rcniari^uc  d'abord  <]uerApôice  ne  dit 
pas  ,  tjuc  Dieu  nous  a  choilis  parce  qu'il  pié- 
Voîoii  que  nous  l'étions  Saîuis  pat  le  bon  ufage 
que  nous  voudrions  bien  faiiedc  Ton  fecours: 
mais  il  die  ,  tjue  Dieu  nous  a  élus  afin  que  nom 
fullîons  Saints.  EUgil  nos  m  ejfetnm  Sanlii.  Ce 
n'etldonc  pas  la  prévilîon  des  mérites  futurs 

Siia^télemoiifde  notre  ^led ion  :  c'eftrfle- 
ion  même  qui  eft  la  caufc  des  mërircs:dcs 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  piédeninci  à  la 
éloîrc  ,  il  nousdonnela  grâce  qui  nousco  &ic 
métiter  la  po/TelIîon,  C'eft  pout  cela  ,  dît  faint 
Thomas,  ^ue  l'Apôtte  relevé  le  bicnrairde 
cette  élcâion  ,  non  -  feulemtnt  en  ce  qu'elle 
eft  libre  6:  itcincllc ,  mais  eiicoie  en  ce  quelle 
eft  entièrement  gratuite  ,  le  pur  cftec  de  la 
cliatitÉ  de  Dieu  ,  leprincipedu  mériic  &  de 
k  Ikinteti  de  l'homme  :  Cemmendatur  tUiJio 
ift»  quia  libéra  ,  cicgh  nés  in  ipfa  :  quia  UernM, 
àntemundi  conjlitutieneni  :  quia  fruBunfa  ,  wf 
tffemusfanUi  :  quia  gralMla ,  in  charilate,  La 
ptédeftination ,  dit  encore  le  faint  Doûeur , 
n'a  d'autre  ptincipe  que  la  feule  volonté  de 
Dieu  ,  ni  d'autre  caulc  que  Ton  pur  amaui  : 
tx  amare  pure  prevenient. 

Dieu  eft  (oujours  le  maîite  de  Tes  dons  ;  Sc 
puifqu'il  ne  doit  tien  à  Tes  créatures  ,  il  ne  [ait 
aucune  înjufticcà  celui  àqui  il  ne  donne  pas 
ce  qu'il  veut  bien  donnera  un  autre.II  eft  iufte, 
lorlqu'il  tefufe  ce  qui  n'cft  point  dû  ^il  eft  inî- 
f£cicordicui ,  quand  il  accorde  ce  que  nul  n'a 
droit  de.Ikii  demander.  Sa  volonté  eft  toujours 
£ùa.K,Sifei  diûûas,  pouiéuc  infiniatfat 
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élevjs  an  -dctTutdcIa  raifon  humaine  ,  n*rn 
font  pas  moins  la  fotivciaine  juflicc  &  la  Ta- 
l^clle  iafinie.  C'cd  le  raifonDcroetii  <Jc  Taïnt 
Tbomaî:  Qj,Aufdame^mifmcon  Ùem  qmt 
Htrritt  ;  qtnbufiUm  AUiem  jujius  ^um  no»  libe- 
tM  ,  ntMtTÎt  auiem  io/jhbj.  Bi  idca  Apeftotu* 
^fihntm  fihiii  ftmulharitaiem  ,  qud.  «mniiC 
itivinâ,  mifericerdit,  adfcribit. 

U  tnaticieilelapt^deflinatton  8c  celle  d6 
h  Giace  Cont  fi  éiio'iKmzax  unies  ,  qu'on  ne 
peotlesftpattr.  La  vocation  à  !a  foi  ,  la  con- 
veiSoa  des  pécheurs  ,  la  periévérance  de* 
jbttes  ,  loutcs  les  op^rjtîons  Je  la  grâce  dtpuis 
k  premier  pas  Ju  &!ut  juTtiu'à  la  eODfomma- 
lion  de  la  ehatiid  &  de  U  gloire  ,  lout  cela' 
i»'«Ô<]ucrciceciirion  du  décret  Je  la  prédefti- 
talion.  Saint  Tltnmas  en  expliquant  ces  paro- 
les de  JeCus-Clirift:  Fr./Dn««  ut  f,ui  -vtntr  A 
nui J! mon  Vtre  ne  Canin,  remarque  d'abord 
^ae  rhomme  e(l  trop  foible  pour  venir  à  Jclus- 
Gbrifl,  fi  Dieu  n'agitiuiérieurcment  dans  fou 
«Wir  pour  !c  faite  croire  .aimer,  Secourir.  IL 
«oute  (|ue  ec  fecours  ()ui  produit  en  nous  la' 
Mi,  l'amour  &i'adion  ,  eft  un  fecouts  effi- 
ei«:  c'eft  ur.e  motion  phyfique  du  côté  du 
{Aiocîpe  ,  t[ui  meui  intérieurement  Bi  appliijue 
efficacement:  Gra/(«  ,  dit  encore  le  faiiiiDoc- 
ttw.eftprincifiwncujufiihei  béni  ofrtis  in  nabis, 
Ws  qtKDicu  elï  le  principe  &  la  premicre  eau- 
fe;deioutbien,iI  s'enfuit  évidemment  tjue  c'eft 
lai  (juioréreenuouspar  (aj^race  leconfente-; 
raent  ra  bien.ta  bonne  détermination;  car  c'eft 
U  (e  point  décifif  &  capital,&  celui  dont  Dien' 
eft  le  plut  jaloux.  La  volonté  de  l'homme  ,  à-' 
Clufede  la  corruption  de  f]  nature  ,  Te  porte 
IBIt|oiin  à  un  bien  paritcitlier ,  à  moins  qu'elle 
Âftitetiédcpai;  la  grau  de  de  Dieu:  IW»w>.- 
Dij 


ytf      Article  XI.  Saini  Thomas 

Il  pTopier  carrUplianem  nalunfeqaiiitr  hnuut^ 
frn/alum  ,  «iji  faileiur  fir  gTAliam  Dei. 
font  les  paroles  de  faîne  Tbomas  dans  l'endroit 
de  fa  Somme,  où  il  itaitccetieQjaiicrc  à  tonds, 
]1  nous  enleigne  que  quoique  aous  foîons  loa- 
jours  maîtres  de  nos  adions  ,  elles  ne  font 
pas  cellemeiit  en  notre  pojvoir  ,  qu'il  arrive 
que  nous  les  falIJoiis  jamais  ind^pcndammcni 
du  fecouts  divin.  Et  eecie  n^cellîté  de  la  giacc, 
pour  toutes  les  aflionsdc  piéié  ,  le  faiiit  Do- 
fteur  l'é[end  à  cous  les  éuts  ,  au  jufle  comme 
au  pécheur  ,  3  Tbomme  innocent  comme  à 
celui  qui  ne  l'clV  plus  :  Hiiis  hominis  eiiitm 
fimi  non  h*  hubci  den.inium  fui  »iiûf  ,  qui» 
inJigeal  meveri  à  Des. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  dii  un  des  plui 
grands  hommes  de  notre  liécle ,  fur  la  manière 
Sont  on  doit  étudier  lâint  Thomas. 
icf  Saint  Thomas  pF^pore  la  fuite  des  dogmet 
'■  d'une  manière  admirable.  Toute  fa  dodrînc 
ejl  li^e,  fes  principes  foiic  fuivis,S(  toutes  fcs 
condulions  fe  tiennent  pat  un  enchaînement 
merveillcuï.  Qu'ilait  dit  un  mot  dans  un  en- 
droit ,  il  s'en  fguvient  cent  pages  après  ;  e'eft 
pourquoi  il  cftiraponant  de  bien  poiRdçr  fcs 
principes.  Les  renvois  qui  font  aux  marges 
font  d'un  grand  fecours,  pour  trouver  au  he- 
foinlesqueftioosprt'eédentcs  ,  fivr  lef[uelles 
ilfoiide  ce  qu'il  eiifci^nc  dans  les  fuivantes. 
Il  faut  donc  l'étudier  avec  foin  &  dans  les  prc- 
Diiers  tems.  Si  on  ne  te  lit  d'abord  ,  on  ne  le 
tira  jaroais.  OA,ne  peut  néanmoins  écre  bon 
théologien  &ns  lavoir  lu.  le  fonds  de  fa 
théologie  eft,  pour  l'Ecriture  fainte  ,  dans  l'E- 
vangile de  faine  Jean  3c  les  E^îires  Je  faii 
Fauf;  3c  pour  les  Pcres  ,  dansUint  AugufU 
2fUisctiiui  c(l  fans  fuiic  (Uns  l'Ëcniuieti 


^  , 


kt  bln»  ffert» ,  'fidnt  Thomas  l'a  mis  en  oif- 
die  ,  ft  ea  a  fidc  an  cncfaaînemenc  qai  fèrtîlh 
finioiait  pour  arranger  coac  ce  qu'on  ne  pour- 
me  pas  tt(Znicnt  rapporter  en  u  place.  11  faut 
iamc  &  fidve  aTéc  lui  ttik  fqoclece  de  théologie 
qa*on  icmpUra  cnfiiice  avec  les  faints  Perea. 
On  tsoavc  affia  de  g^n»  habiles  fur  uoe  mark/ 
rc ,  &  d'ancres  (hr  aAe  àatre  s  mais  il  y  en  a  peii 
qui  poflÀlcttt  la  théologie  entière ,  &  €*€&  de 
qu'on  crouTc  dans  lâint  Thomas. 
-  On  tsoiiTera  en  la  Ulanc  pluficnrs  qnefiioiia 
inodks  oo  pankalteres  à  (on  tems ,  qa*)l  fàoc 
anpafler  cntkrenrnt,  ou  parcourir  légère* 
sienr.  Mais  on  ne  doit  pa^  mettre  en  ce  noni- 
brc  celles  on  il  eft  parlé  de  puiffaoce ,  de  fcicfl-* 
ce  8c  de  Tolonté  \  car  tout  ma  a  rapport  à  l'in- 
telligence  de  (âlac  Aoguftin  ,  êc  c'eft  là  qu'oin 
trouve  les  principes  fur  lefqucls  fabt  Tbomia 
raifonnedans  la  (faite.  Son  traité  de  l'Incarna- 
tion eft  d'une  grande  beauté  ,  audi  -  bien  que 
celui  des  Luix. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  faint  Thomas  eft 
conttaireàlaint  Âuoruftiii  ,  inàis  ceux  qui  le 
difcDt  ne  l'ont  pas  bien  lu.  Plus  on  entend 
faine  Thomas  \  plus  on  trouve  que  Ton  plan  eft 
conforme  à  la  doârine  de  fàint  Augustin.  Il 
eft  facile  de  concilier  quelqnes  endroits  ou  il 
lui  parott  contraire ,  comme  par  eiccmple  fur 
la  bonté  morale  àtf&  aérions.  La  plupart  des 
difputes  qu'on  afurccfujct  ,  viennent  de  ce 
qu'on  ne  diflingue  pas  entre  le  fens  auquel  S. 
Âuguftin  prend  le  mot  de  Charité  ,  &  celui  au'- 
quel  Pentend  faint  Thomas.  Saint  Thomas 
n'appelle  Charité  { en  quoi  il  a  changé  le  lan- 
gage commun  ]  que  l'amour  de  Dieu  ,  qui  ju(- 
ti^  l'homme  &  fait  que  le  Saint  Efprit  habite 
CA  lui  comme  dans  fon  temple  :  Au  lieu  que 

Dijj 
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7S     Article  XI.  S.  Bonavemiire. 
laim  Augulliii  appelle  Charité  tout  amour 
Dieu  ,  en  ouciquc  degré  qu'il  foii 

n. 

s.  Kanavea-       Bonavencurc  naquit  l'an  itii. 
'""■  en  Tofcaiie,  8t  il  fut  nommé  Jean  aa  Baftini' 

Si ]iailÎ3ni:e.  A  Tâgedc  quaiic  ans  il  tomba  daQgereuièmeat 
Son  éduu- iDaladc  j  &  les  Wdccins  délclpétoieni  de  Ta 
non.  guérifoii ,  lorCquc  fa  meie  le  recommanda  aux 

pricrcs  Je  laîut  François  ,  qui  vivoic  encore  , 
promettant  ,  s'il  revcnoit  en  (anté  ,  de  le  met- 
tre fous  fa  conduite.  Le  (^int  homme  pria  pour 
l'enfant ,  &  le  voiant  guéri  il  s'éctia  en  Italieai 
O  buana  ■vmtHral  ô  neureujt  événement  1  * 
nom  en  demeura  à  rcnfam  avec  celui 
Jean. 

Auffi  .  loi  qu'il  cor  l'âge  de  raifon  ,  on 
iôin  de  rinftruirc  de  fa  guérifon  miracuieufe  , 
<tui  avoir  donné  occalton  au  nom  qu'il  poTtoîc. 
Il  goûta  Dieu  dès  qu'il  le  connut.  Ses  parens  le 
lîrencétuiiîcr  (Se  enavacifant  danE  les  fciea- 
ces,    il  £c  encore   plus  de  progrès  dans   la 
vertu. 
Ilentrcdans       En  i  i*J.  Bonaventurc  âgédc  ii,  ans ,   eit- 
rordre   des    tca  dans  l'Ordre  des  frères  Mineurs  pour  ac- 
fterei  Mi-     complir  !c  vtrii  de  fa  mete.  A  peine  eut  .  il  fait 
""""■  profelliou  .  qu'on  l'envoia  étudier  a  Patis.  On 

â  p^^f 'S-  du  qu'il  y  eut  pour  maîtrcen  Théologie  le  cé- 
lèbre Alexandre  de  Halès ,  un  des  plus  favanï 
leligicui  de  fon  Ordre  ,  qui  rouché  de  la  can- 
«leuc  de  ce  jeune  homme  &  de  l'innocence  de 
fes  mœurs, difoir:  11  fembie  que  le  péché  d'A- 
dam n'ait  point  palTé  dans  Bonavtniurc.  Il 
donna  dans  ccire  ècoîc  tant  de  preuves  de  fon 
cfprit  ,dc  fa  fcicBceft;  de  fa  venu  ,  qu'au  bout 
de  (eptans  de  profedîon  ,  il  fut  clioitî  pour  y 
donner  des  leçons  de  philofophieâc  de  rhéolo- 
gie ,  comme  avoil  &i[  Alexandre  de  HalÈt.  £a 
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'ou  doit  croire  ,  il  mollirent 
que  l'on  doit  faire  ,■  &  foa 
1  étoit  de  foinict  des  chrétiens  , 
ic  des  l'i^avans.    Il  aimoic  la  re- 
traite, "f»ns  laquelle  on  ne  peut  irudier  foli- 
demeni ,  Se  il  demandoîi  fans  celle   à  Dieu  , 

^uelepoirbu  de  l'orgueil  ne  vînt  pas  gâter 
«nslbactxuclcsdoDs  que  la  gcace  y  avoii 
mis. 

Son  Ordre  plein  d'eftime  pour  Ta  vercn  ,  le  J^ 
choiSc  pour  Général  i  l'âge  de  trente  -  cinq  ^-Jl 
ani-,&  le  Pape  Alexandre  IV.  confirma  cette  ncu 
élcâion.  Bonaventate  eut  beau  oppofcr  fajeu- 
KlTe  BifonpeQd'cïpérience  dans  la  conduite 
écs  autres  ;  il  fut  contraint  d'obéir.  Les  em- 
barras inréparables  de  fa  place,  ne  l'empêchè- 
rent point  de  pratiouer  toujours  ce  qu'il  y 
«voit  dans  le  cloître  de  plus  difficile  &  de  plui 
humiliant.  Pendant  qu'il  fut  à  la  ifte  des  fre- 
itsM.neurs.  il  les  gouverna  toujours  avee 
bcauco'ip  de  prudence  &  de  capacité.  Il  fe  fer- 
YOit  de  la  force  de  fcs  exemples,  plutôt  que  de 
rauiorité  (|ue  lui  donnoit  fa  place ,  pour  main- 
tenir lésions  icligieui  dans  leur  première  fer- 
veut  ,  Se  taire  rentrer  dans  le  devoir  ceui  qui 
t'en  écarcoicDt.  En  iitf].  ilalla  à  Rome  pour 
prier  le  Pape  Urbain  IV.  de  décharj^er  foii  Or- 
diede  la  conduite  des  religieufcs  de  faintc 
Claire ,  ce  qu'il  ne  put  obtenir. 

L'Egltfed'Yorc  étant  vacante  ,  le  Chapitre      Iltffore 
flot  d'abord  Guillaume  de  Langton  (on  Doien,  ''."ÎJ 
qui  alla  à  Rome  pour  faite  confirmer  l'éledioBi  "    ' 
maïs  le  Pape  Cleroeni  IV.  la  caffa  ,  ne  la  ttuu- 
vant  pas  canonique  :  St  fe  refervar.t  pour  celte 
fois  la  ptovilion  de  l'Archevêché  d'Yorc  ,  il  le 
(tonna  a  faînt  Bonavcnturc.    11   fut  porté   à  ce 
^UÙx ,  tani  par  le  mérite  fingulîet  du   fujct , 


îo  AxtklcXLSaht^     > 

queparficat  où  Te  u-ôuvoic  rAngleterrew  H 
conhdëroic   en    Bonavencure   la    pureté    des 
mœurs  j  Tauftérité  de  ]a  vie,  réminence  de 
la  fcîence ,  la  prudence  ^  la  gravité  ,  Texpé^- 
rience  dans  le  gouvernement ,  enfin  le  talent 
^u'ilavoitde  maintcQ>r  la.  régularité  «  en  fe 
rendant  aimable  a  tout  le  monde»  Du  câté^ 
de  TAngletetre  ^  le  Pape  confidér oit  les  dé^* 
dres  que  la  guerre  crvife  avoit  produits  dan$ 
TEglife^  &  le  befbin  qu'elle  a  voit  d*un  homme 
d'un  ii)érite  extraordi^naire  ,  pour  y  rétablir  1^ 
difcipline.  Après  donc  a  voie  imploré,   le  fe* 
cours  de  Dieu  &  délibéré  avec  les.  Cardinaux  , 
il  jetta  les  yeux  fur  Bonaventure  ^  &  l'aiant 
choifi  pour  le  fîége  d*Vorc ,  il  lui  oçdonna  ct^ 
Tcrtu  de  la  fainte  obéiffance  de  Taccepter  ,  Sf, 
d'acquiefcer  à  la  vocatioq  divine  :  mais  le 
faint  homme  alla  trouver  le  Pape  >  &  fit  fi  bien 
qu'il  évita  d'accepter  cette  dignité. 
U  eft  fait      Bonaventure  ne  troava  pas  la  mcmc  facilité 
Caidinal    &  à  la  Cour  de  Grégoire  X,  fuccdTeur  de  Cle- 
^▼•i"^*         xncnr  IV.  Grégoire  trouva  tant  d'ajïaires  à  rcr 
gicr  &  tant  d'abus  à  réformer ,  qa'il  crut  de»- 
Yoir  convoquer  un  Concile  général.  Iljetta  les 
yeux  fur  diverfes  perfonnes  qui  étoient  le  plus 
en  réputation  de  fcience  &  de  pièce  ,•  &  afin  de 
leur  donner  plus  d'autorité ,  il  les  éleva  aux 
Prélatures  &  au  Cardinalat.  Bonaventure  aianc 
appris  qu'il  étoit  de  ce  nombic,  forcit .  Cécré- 
tement  del'Itab'e  ,  &  fc  réfugia  au  grand  cou- 
Yent  de  Paris.  Mais  un  ordre  bien  précis  robli;» 
gea  de  retourner  promptement.  Il  étoit  dans  Iç 
couvent  de  Mugello  à  quatre  ou  cinq  lieues dç 
Ilorcncc  ,  lorfque  deux  Nonces  du  Pape  vin- 
rent luiaporter  le  bonnet  de  Cardinal.  Ils  troa- 
verent  ce  Général  occupé  aux  plus  bas  offices 
dclACiii£ae.  J^onavci^ure  nc.fe  cootraijj;uit 
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fOinc  pour  nt ,  &  ne  rougit  point  de  conti- 
nuer en  leat  prélence  de  laver  la  vailTtlIe. 
QuaDiij'Ieut  adievé,  il  prit  le  bonnet  en  fou- 
fsnnt,  S:  imr>]ua  à  l'es  titres  en  préfence  des 
honccs  ,  letegrec  qu'il  avolt  de  l'ichangc 
«u'on  Ijî  i'ailôit  &ire  ,  des  fondions  psifibiet 
da  cloître  comte  les  nouvelle}  obligations 
l'on  lui  impofoit  Peu  de  temps  après  il  alla 
à  Rome  ,  o\l  le  Pape  le  facra  Evêovie  d'AlbanC 
malgré!  fa  r<!filUncc  ,&  lui  or.lonna  de  fc 
préparer  fur  les  matières  que  l'on  dcvoii  traiter 
BU  Coneile  ginétai  indiqué  à  Lyon 

L'ouvcnuic  du  Concile  s'étani  faite  le  fcp-      Sarfernl 
tiJme  Je  Mai  tic  l'an  1174.    Bonavcnime  y  maladie, 
ptccliaà  la  féconde  s;  à   la  itoilîémc   fedîon'.      samoit. 
Après  la  qtiaiiiémeqmre  tint  le  f.iiéme  de 
Ju.llei:,  &  où  il  s'agiilbit  de   la   t<!iti<ion   d^-s 
Grecs,  Bonavenrure qui  avoir  iravaillf  plui' 

3u«  perfonne  à  cette  grande  affaire  ,  tombi 
aos- une  défaillance  qui  fut  fuivie  d'un  von^iP- 
iêment  continuel.  Ilmourut  le  matin  du  Dî'- 
manche  quinziime  du  même  mois.   II    fut  rd- 

Întti  de  tout  le  Concile  à  canfe  de  fa  doarine,. 
c  fon  éloquence ,  de  fes  venus  ,  &■  de  fés 
manières  .  qui  gagnoienc  les  cœurs  de  tous 
eenxqui  k  vBioîent,  Il  fut  entctré  le  mime 
jour  à  Lyon  dans  la  maifon  de  Ion  Ordre  ,  * 
lePapeaUlfta  a  fes  funérailles  avec  tous  !es^ 
Ptélatïdu  Concile,  &  toute  la  Cour  de  Rome, 
Le  Ordinal  Pietie  de  Taieiii»i(c  Evêtjue  d'O- 
Aie  de  l'Ordte  des  frètes  Prêcheurs  ,■  célébra' 
la  meflc  ,  &  ptitpont  textede  fon  fetmon  ces 
paroles  de  David  :-  Je  fuis  inconftJlable  de  l'a- 
iroit  perdu  ,  mon  fterc  Jonatlias.  Son  dilcoufs 
fijt  lï  touchant  ,  qu'il  lit  vetfer  des  larmes  k^ 
tous  les-adiftans. 

li  gatoic  furpicnant  qu'au  milieu' ()e  là  mnl^  sei  laii 
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taie  d'affaires-  donc  faine  BanavcaïUK  s*«ft 
trouvé  charge  ,  Jl  sic  fa  encore  ijouvec  i» 
iGinspom  toaipofet  lies  Ouvrages.  Mais  ou- 
tre qu'il  avoïc  beaucoup  de  fâcilicé,  il  ména- 
geoic  cous  les  moctiens  Sf  n'en  pcrdoii  aucun. 
Oa  a  de  lui  une  Apologi 


cdesr< 


lendia 


pauvres  en  fa- 
des Traitfs  de 
des  Conimen- 

TellamcQC  ; 


Philofopliic  &  de  Tliédogie 

taices  (uc  l'aocicii  Si  le  nuu 

plulieurs  Sermons  ,  Si  un  gi 

Traités  de  pieté.  Ccft  en  ces  derniers  qu'il  » 

le  plus  excellé. 

SaiDE  Thomas  d'Aquin  avec  qui  il  écoit  fort 
lié,  ëcanc  venu  le  voir  dans  le  icms  qu'il  com- 
foCok  la  Vie  de  faim  Fiancois  ,  ne  voulu! 
poioi  le  détourner  :  LailFoiis  le  fainc,  dit  -  il  , 
travaillée  pouc  le  faint  :  ce  fcroit  une  indifcrer- 
tioo  de  l'iatcrrompie  Une  autre  fois ,  ce  faiot 
I>oâcur  pria  faine  Bonaventuic  de  lui  dire, 
dans  quelles  fourccsi!  puifoit  l'oii^oo  qu'on 
trouvoic  dans  fes  Ecrits  ,  Si.  cette  éloquence 
toute  divine  qui  les  tail'oit  recliccctier.  Saint 
Bonavemurelui  monira  foncnicifiï  S:  luidit: 
Voilà  le  grand  livre  oii  j'apprends  tout  ce  que 
i'eafcignc  Un  Irerelui  difoît  un  jouriDieu 
vous  a  dnnné  de  grands  caleiis  à  vous  autres 
c  lefqueU  vous  pouvez 


le&rv 


s  faire  pour  lui  pi; 
Dieu  ,  répondit  k 
■  ■    ttvéritablen 


,   que 


:agréa- 


t  compofib 
s  (ut  la  vie 


Entre  îei  Traité»  de  pîeté  c 
faim  Bonaveniure,  les  Médiui 
1^  JeCus  -  Clitilï  méritent  une  attention  partif- 
culicrc.    biles  {ont  aJre^Iécs   à   une  leligîeulc 
du iècoAd Oïdic  de taiot  Fraiijoit,  c'c4-à- 


p^ 
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tire  Aa  &Atiit  faime  Claire.  11  les  cilione  à 
inidiKiafijdacm.DtIa  viciJeNocre-Seigneur  % 
&il«;outc:  Nccrojeï  pas  que  nous  puif- 
&0I1S  méditer  tout  ce  qu'il  a  fait ,  ou  die  ,  ni 
ouciDutfoit  Jcric  :  mais  afin  <]ue  Tes  aiflioQS 
ik&ur.  plus  d'impreflion  /ur  vous ,  je  les  ra- 
coniecai  comme  C  elles  s'éioicot  palRes  <Je  la 
manieiequ'onpcut  lerepr^feiitec  par  l'imagi- 
caûoB  :  car  nous  pouvons  aioU  méditer  l'E» 
cri  turc  même  ,  pourvu  que  nous  n'y  ajoutioiu 
ricB  decontrairci  la  vérité,  à  la  foi  &  auï 
bonnes  mceur;.  Sut  ce  fondcmcni  ,  il  fait 
comme  des  lableaui  de  touie  la  Vie  de  Jefus- 
Chtifti  ajouiaot  auï  narrations  de  l'EcriiurCj 
tel  etrconftanees  qui  lui  paroiiToient  conve- 
nables ,  &  qu'il  tire  quelquefois  d'Ectirs  apo- 
cryphes ,  cjai  paCToicnt  alors  pour  vrais  ,  ou 
de  rév^laiions  peu  certaines.  Par  exemple  ,  il 
dépeint  ainfi  la  Nativité  de  Notre  -  Seigneur. 
L'heure étani  venue  ,  le  Dimanchcà  minuit:  la 
Virrge  fe  leva.  Alors  le  fils  de  Dieu  fortant  du 
feinderamere,  (ans  lui  caufer  aucune  dou- 
leur ,  fc  trouva  fur  lefoinqii'clle  avoit  à  fc» 
pieds:  elle  fe  bailTa ,  le  prit ,  l'embraffa  tcn- 
rfrenicat,  lemîifur  (es  j-enoui  ,  &  le  lava 
déroulait,  qui  coula  en  abondance  ^  puii 
renveloppa  du  voile  de  fa  têie  ,  &  le  mit  dam 
la  crèche,  le  bceuf  St  l'âne  fe  mirent  à  ge- 
noui ,  pofant  leurs  mufeau»  fur  la  crèche  ,  H 
ibuiflant  pour  échauffer  l'enfâot,  comme  s'il» 
l'euileni  connu. 

Tout  le  lefte  de  l'Ouvrage  efi  du  mimm 
«ooi,  8t  l'Auicut  ajoure  à  ces  peintures  ,de» 
Xalogiies  &  des  difcoors  accommodés  ani  fu- 
Jets.  Cetie  méthode  a  été  depuis  fuivie  par  les 
«otres  fpiriiuels ,  lorfqu'ils  ont  donné  des  (u- 
icH  de  midiumB  i  &  ileft  àcruindtci^u'ell» 
P^ 
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n'ait  donné  occafion  à  desefprits  foibles  y  ^ 
preodre  pour  des  révélations  ce  qu'ils  avolci^ 
fortcjTient  imaginé.  Peut  -  être  auiTî   que  c^ 
ocmpx  aaacoriléles  faifeurs  de  Légendes ,  à 
inventer  plus  hardiment  des>  faits  ,    ou  da 
^loins  des  ci  cconiiaoces  qu'ils  ont  jugées  pro^ 
près  à  nourrir  la  piété.  Saint  BoDuven^ure^ 
.dans.  Ion  Apologie  des  Pauvres-,   n&  nommp 
point  l'Auteur  qu'il  y.  réfute,  foit  par^e  qu*^ 
Be  le  connoiifoi:  pas  ,  foit  pour  épargner  fa 
zéputation..  Mais,  nous  favons  que  c'etoit  ua 
Doéleur  de  Paris  nommé  Gérard  dAbbevillc:, 
qui  avoir  pris  le  parti  de  Guillaume  de  Saine 
Amour  8c  avoic  étcit  contre  les  religieux  meo* 
dians.  Ce.Doâciu  louoit  la  fuite  delà  pçrféi- 
.€Ution.comnievUne  aâion  digne,  des  hommes 
les  plusparfaits.  ilattaquoirpar-là  indircâer 
ment  la  conduite  de  faint  François  &  de  fes 
premiers  difciples  ,  q  i  par  un  excès  de  zèle 
alloient  chercher  la  mort  chez  les  infidèles  » 
s'expofant  eux  -  mêmes  fans  néceflité.   Saine 
Bonaventure  prouve  fort, bien  ,   qu'il  ed  de  la 
perfenSlion  chrétienne  de  defîrer  la  mort  pour 
être  uni.  Die'U,^que  quand  Jefas.-CÎitift 
a'cd  caché  pour  1  éviter  ,  ce  n'étoit  pas  par 
crainte  ,.  mais  par,  condefcendance  pour  les 
foibles ,.  qu'il  vouîoit  juftifîer  &  confoler  par 
fbn  exemple  :,nxais^il  femble  quece-faint  Doc* 
teurva  trop  loin  ^  quand  il  foutient  ,  contre 
les  maximes  de  la,bonne  antiquité,  ,.  qu'il  .eft 
de  la  perfeélion  de  s'expofer  vx^lontairemeoc 
à  la  mort  j  8c  Us.  exemples  qu'il  a pportp.  de- 
quelques  Apôtres  &  de  quelques-  Marty,rs<,, 
montrent  qu'il  a  été  trompé  pac^e  faux  aâes« 
Hivicnr  enfuite  à  la  pauvjeré  ,  c,ui  eft  le  prin*> 
cipal  objet  de  (on  Ouvrage  ,  &  prérend  queia* 
j|la»  gâifaitc.  cûoiifte:  danst.  kx£fiQnccmcAt.ài 


Sf 
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toute  j^oprjcrfdei  biens  lempoîcls ,  tant 
fatûculicrqu'cn  commun  ,  fc  contemani  dir 
iÎDnpIcDfiigeabrolument  nëcelTaiTe  à  h  vie 
Citou  le  fyflème  des  rdigicui  mendiam. 
PourJ'^tablir,  il  dit  tfue  l'oa  voit  l'exempla 
rfc  U  ptcmtere  efpecc  de  pauvreté  dan?  la  pte- 
■icre  églife  de  Jëiufalem  ,  où  tous  les  fidëkj 
poirédoicnc  Icuci  biens  ea  commun  •,  &  tjue 
i'oavoit  l'exemple  de  la  féconde  dans  les  Apô- 
tres i  riippofani,  fans  le  prouver  ,  qu'ils  ne 
fubllloient  pas  comir,e  les  autres  de  ces  biens 
oommunB.  l'ouc  moorrer  cjuc  JeJus  -  Chvift 
lui-même  a  mvndic,-îl  cite  faint  Bernard  ,  à 
^ui  il  ^t  dire  c|iic  le  Sauveur  meiidioir  de 
poneen  porte  pendant  les  trois  jours  qu'il  de- 
neufa  à  Jcrufalem  à  t'âge  de  douie  ans.  Mais 
ce  paflage  n'cfl  pas  de  (aiot  Bernard ,  &  il  \ai 
a  été.  Nullement  attribue. 

Girard  ditoit  encore  auï  frères  Mineurs  r 
Vous  prdtende7  n'avoir  la  propriété  de  tien  , 
quoique  vous  en  aici  l'ufagc  :  mais  tout  le 
monde  voit  le  ridicule  de  ceitc  prétention  dans' 
lescboresquife  confunicnt  pat  l'tifage  ,  où' 
par  cotiféqucnf'n  ne  peut  le  féparerJela  pro- 
priété. Et  a  qui  donc  appartient  l'ar[>ent  que- 
TOUS  demandez  B£  que  vous  amalJcz  de  tous- 
côtés,  fivous  n'avez  riencD  commun  !  Saint' 
Bonaventutc  répond  :  C'eft  au  Pape  &  à  l'é- 
glifc  Romaincqu'appanient  en  propriété  rour 
«qu'on  noûsdonncinousn'enavon'!  que  le 
fîmplc  ulâge.  Nojs  fommesà  l'égard  du  Pape 
ce  que  font,  fuivant  le  droit  Romain  ,  leC' 
eafausde  Tatnille,  qui  ne  peuvent  rien  rece- 
voir dont  la  propriété  ne  palTcaullî  -tôt à  leur 
,  D'ailleurs  fuivant  Icî  reKle-;    '      '    '" 


e; 


,   fansenavoit 
oi.lufreicsimnciiit  u'gatAUCUiie' 


U  Article  XI.  Saint  ■ 

IntcDtion  d'ac.juetii  :  ainlî  >  quoîi]u'ïIt  naÎB 
chcnc  corporellenicni  ce  qu'ils  re^oivEat,  ill 
n'en  acqiikieiii  ni  la  propricié  ni  la  pollellîon* 
Ce  qui  clt  contirmé  par  l'aiitoiité  du  Pape, 
iupélicure  à.  cuuies  les  loiic  liumaînes.  C'cft 
aux  Jurifcoiifulics  à  juj^er  A  celui  qiû  ptcntl  k 
4eax  mains  ce  qu'on  lui  donne  ,  n'a  pas  ,  quoi 
qu'il  putfle  diic  ,  intention  de  l'acquccir. 

Nous  irouvoa&  dans  les  Ouvrages  Ai  Calai 
Sonaventui'c  une  Icncc  iiiipor[anie,qui  prouve 
combien  l'Ocdre  des  frères  Mineurs  s'^iois 
dija  relâché  ,  &  combien  fa  première  ferveur 
durapeu.  Cette  Ie[tre  ett  adrellcc  à  tous  le) 
Provinciaui,  Cullodcs  ou  Gajdiens ,  (ur  lef- 
quelslc  faintDoiîtcur  éloit  obligé  de  veiller 
«nqualité  de  Général.  En  ciaminanc,  dit-il, 
pourquoi  l'éclat  de  notre  Oïd  te  s' obfciircic ,  je 
trouve  piulicuts  caufes  de  cette  décadence.  Oa 
demande  avec  avidité  dcrargciii ,  &  on  le  re- 
çoit fans  précaution  :  quoique  rien  ne  foit  plus 
çonirairc  à  noue  vceu  de  pauvieté.  Quelques* 
uns  de  nos  fteres  languillent  dans  une  noa> 
teufe  oilîveié.  Plutieuts  mènent  une  vie  vaga- 
bonde ,  font  à  charge  à  leurs  hôtes ,  8(  fcau- 
4alifent  au  lieu  d'édifier.  Nos  frères  de  m  aa- 
dent  l'aumône  avec  tant  d'importuniié  ,  que 
les  pallans  craignent  leur  rencontre  comme 
celle  des  voleurs.  La  grandeur  8c  la  beauté  de 
nos  bâti  mens  trouble  notre  repos ,  &  nous  ei- 
pofe  à  la  cenfute  des  hommes.  Les  conDoif" 
lances  3c  les  liaîfons,  que  l'on  ne  ccHc  de 
multiplier  ,  eaufent  des  foup^ous  &  nuîfcnt  à. 
notre  réputation.  On  donne  les  emplois  à  des 
frères  qui  n'ont  point  été  allez  éprouvés  ,  fit 
dont  la  vertu  n'ell  pas  folidemcnt  établie.  On 
follicite  les  fidèles  à  fe  faire  enterrer  dans 
n»  égliTet ,  it  à  oous  muuc  dant  leurs  lelU- 


Sonavaaurt.  XllI.  fiécle.  S? 
Ktntt  ccquiinire  l'indignacion  da  clergé, 
&  pMMCuUetEincm  dos  Curés.  On  change  Un» 
celle  de  pUce  ,  fit  on  eft  dans  une  agiiation 
cODriaucJlc  :  entîn  nos  Treret  fbiit  de  giandci 
d^pccfes  ,  ne  veulent  plus  fe  coniemer  de  peu, 
fi  JcurchatiticllbicD  refciîidie  :  Ainfi  nou» 
Ibinincs  à  charge  a  Eolic  te  monde  ,  Se  nom 
le  Iciuas  encore  beaucoup  plus  à  l'avenir  ,  â 
oa  n'y  recncdi;  prompteuienc.  C'ell  à  quoi  il 
cxlioitelcs  Supéiiejis  ,  Se  parciculiciemenc  à 
ne  pas  recevoii  ctup  de  religieux  ,  K  à  ne  con- 
fier le  mini  (1ère  de  U  prddicaiîon  &  de  la  con- 
fcirion  (ja'aprè;  un  rjgauretix  CKamen.  La  lec-> 
ne  cil  dai£e  de  .aiis  le  vingt- trois  d'Avrtl 
11)7  trente  ans  feulement  après  la  mort  de 
Huât  Fra.içois 


Article  XII. 

Plujhurs  autres  Saints  du  l 
fud,. 


ANtoine  de  Pade  nânuit  à  Lisbonne  vers  S.  Antoà»  J 
la  Sa  du  douzième  ficclc  ,  &  reçut  ai»  ''''^■ 
BapTcme  le  nom  de  Ferdinand.  A  l'âge  de 
t]ti)Mzeans  il  enrta  dans  le  couvent  des  cha- 
noines réguliers  di  faint  Vincent  près  de  Li^ 
bonne  ;  mais  pour  évicer  les  frét]uenies  vilites 
de  l'es  amis,  il  palla  deai  ans  après  au  cou- 
vent de  fainccCroix  de  Conimbrc  ,  du  même 
Ordie  de  faint  Aui^ulliD  ,  où  il  s'appliqua  ^ 
l'étude  des  Tainres  Lrrires, 

Aianc  appris  (jne  plufieurï  frerc»  Mineurs 
•yoicDcété  nutiytifés  iNUtoc  ,  le  dclii  ^'iJ 
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ciit  de  foufFrir  âuffi  l.c  martyre ,  lui  fit  Jcfirei' 
d'cmbrafler  leur  genre  de  vie.  Quand  on  fufi 
fon  defTein  dans  la  mai  fou  où  il  écoic ,  il  eue 
beaucoup  à  (ouffrir  de  la*  part  de  (es  confrères^ 
qui  n'avoient  que  du  mépris  pour  les  religieux 
mendians.  Les  frères  Mineur^  qui  demeuroient 
près  de  Conimbre ,  lui  apportèrent  leur  habic 
dans  le  monadere  même  de  faince  Croit ,  8c 
le  menèrent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé 
faint  Antoine  d*01ivarcs ,  où  il  les  pria  de  le 
nommer  déformais  Antoine  y  pour  éviter  par 
ee  changement  de  nom  l'importuniré  de  ceux 
qui  viendroient  le  chercher.  Le  defîr  ardent 
au  martyre  lui  fît  obtenir  la  permiflion  ds 
pafTer  en  Afrique  -,  ni^is  y  étant  arrivé  ,  il  fbc 
attaqué  d'une  longue  maladie  ,  qui  lui  fie 
prendre  le  defTeiiWc  revenir  en  Efpagnc.  S'é- 
tant  embarqué  ^  les  vents  contraires  le  mené' 
rcnt  en  Sicile  ,  oiî  il  apprit  que  Ton  allbît  tenir 
à  AfTîfe  le.  Chapitre  général.  Il  s*y  rendît  com- 
me il  put,  tout  infirme  qu'il  étoit  ,  &  il  eut 
la  confoiation  d*y  voir  uint  François  rendant 
plufieurs  jours.  Le  Chapitre  étant  fini  ,  on 
Fenvoia  à  l'hermitage  du  Mont  faint  Paul 
près  de  Bologne  ,  ou  il  demeura  long  -  temps^ 
en  folitude ,  menant  une  vie  très  -  mortifiée, 
jeûnant  au  pain  &  à  Tenu ,  &  s'appliquani  à'  la 
.  méditation  &  à  la  prière. 
T6m,  Kfag,  Nous  avons  vu  dans  Tarticlc  de"  (aînt  Fran^ 
1^8.  rois  avec  quel  zèle  faim  Amoinede  Pade  fol- 

licita  la  dépofition  de  frère  Elie.   Le  Pape  Gré* 

foire  IX.  après  avoir.dépoié  ce  Général  ,  ex- 
orta  Antoine  à  s'appliquer  entièrement  à-  Té* 
lude  -,  &  afin  qu'il  le  fie  avec  plus  de  liberté  ;. 
m'exempta  de  toute  charge  dans  fon  Ordrc^  \9 
prianr  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  An*< 
tDlfi&xxaigpaQtlesboiuneurs.&^  le»  tumulte^,  di^ 
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k  Câut  de  Rame ,  fc  rciîraauMoai  AWune  , 
oùU<lctiKora<}uclqDcicraps  avec  la  pcroiVf- 
flou  du  l'spc.  Se  irauvanc  un  jour  à  Forli  daai 
USiNii^ae  poui recevoir  Ici  Ordres,  il  s'y 
mMifa  aiûli  de;  ffercs  Prêcticurs.  Comme  ilt 
itoietit  roiis  alTemblt!;  à  l'ficiiTc  de  la  confé- 
rence, le  Miniflre  priâtes  frètes  Prêcheurs  de 
&irc  c]uel<quc  ezhoitation  ;  mais  ils  s'en  excU' 
fïrent  tous  ,  difant  qu'ils  n'y  ccoîeiit  poîni 
préparât.  Le  MinUbc  Ce  tourna  vers  Antoîae^ 
Se  Ufts  connottre  fa  fcience  ,  l'eiliorca  à  dire 
ce  <}ue  le  fjinc  Efptit  lui  fuggeceroii.  Antoine 
tJporiiiiE  ^u'il  étoir  plu;  exercé  à  laver  le) 
écaellcsdsosia  cuifine,  qu'îprèchei:  cédant 
céanEooJns  à  l'ordie  du  Tupécieur  ,  il  com- 
ment a  parler  avec  tant  de  Torce  Si  d'onc- 
Qon  ,  que  les  auditeurs  agtéablcment  furpris , 
admirèrent  également  fa  fcieiice  Sl  fon  liumi- 
lité,  La  chofc  fut  rapportée  à  faint  François  , 
Boi  ordonna  à  Antoine  de  s'appliquer  à  la  pié> 

Ilpatloir  avec  une  fermeté  metveilJeurc  , 
Jifuité^Iemcnt  la  u^riii!  .-lui  Grands  Sl  aux 
pcdu-  Comme  dès  le  commencement  de  là 
«onvcrGoail  avoit  defîté  le  niattyre  ,  nulle 
ccaîoïc,  nul  refpeâ  humain  ne  le  tctcnoît, 
Stils'oppofoic  avceuo  courage  inrrcj'idcà  la 
lynDDÎ^  desGrands-  Les  plus  fameux  ptédî- 
carcuti  en  étoieot  épouvantés  ,  &  allï(laat  à 
Cet  IcriDoni ,  ils  fecachojeni  le  vifage  de  peut 
qu'on  ne  fit  qu'ils  tou^illoient  de  leut  foi- 
blefle.  Antoine  altoic  aififi  prêchant  par  let 
viUeï&  les  bourgades;  3t  il  propottionnoît 
fcf  (filcours  à  la  portée  de  Tes  auditeuts  ,  mê- 
lant [a  douceurà  la  révénic.Giégoirc  IX.  lui- 
BtêiTie  l'aiant  entendu  ,  Si  admrtant  l.i  profon- 
ioffài  Ta  fcieace  dans  l'etflicaiioK  de  !'£- 
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eût  de  foufFrir  audl  l.e  martyre ,  lui  fît  defÎTer 
d'embrafler  leur  genre  de  vie.    Quand  on  fufi 
fon  defTein  dans  la  maifou  oti  il  écoic ,  il  eue 
beaucoup  à  (ouffrir  de  la  part  de  fes  confrères^ 
qui  n'avolent  que  du  mépris  pour  les  religieux 
mendians.  Les  frères  Mineur^  qui  demeuroient 
près  de  Conimbre ,  hii  apportèrent  leur  habic 
dans  le  monaHiere  même  de  faince  Croit ,  de 
le  menèrent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé 
faint  Antoine  d*01ivarcs ,  où  il  les  pria  de  le 
nommer  déformais  Antoine  ^  pour  éviter  par 
ee  changement  de  nom  Timportuniré  de  ceux 
qui  yiendroient  le  chercher^    Le  defîr  ardenc 
au  martyre  lui  fît  obtenir  la  permiflion   ds 
pafîer  en  Afrique  y  mais  y  étant  arrivé  ,  il  fbc 
attaqué  d'une  longue  maladie  ,  qui   lui  fît 
prendre  le  dcffeiiWe  revenir  en  Efpagnc.  S'é-- 
tant  embarqué  ^  les  vents  contraires  le  menè- 
rent en  Sicile  ,  où  il  apprit  que  Ton  allbit  tenir 
à  AfTîfe  le.  Chapitre  général.  Il  s*y  rendît  com-- 
meil  put,  tout  infirme  qu'il  étoit  y  &  il  eur 
la  confolation  d'y  voir  laint  François  pendant 
plufîcurs  jours.  Le  Chapitre  étant  fini   ,  on 
Fenvoia  à  l'hcrmitage  du  Mont  faint   Paul 
près  de  Bologne  ,  où  il  demeura  long  -  temps^ 
en  folitude ,  menant  une  vie  très  -  mortifîée , 
jeûnant  au  pain  &  à  Tenu  ,  &  s'appliquani  à'  la 
méditation  &  à  la  prière. 
Tom,Kpag.      Nous  avons  vu  dans  l'article  de'Hiînt  Fran^ 
f^8.  rois  avec  quel  zèle  faint  Antoine  de  Padc  fol- 

licita  la  dépofîtion  de  frerc  Elie.   Le  Pape  Gré* 

foire  IX.  après  avoir  dépoié  ce  Général  ,  ex- 
orta  Antoine  à  s*appliqucM:  entièrement  à-  l'é- 
tude -,  &  afin  qu'il  le  fit  avec  plus  de  liberté  y 
il  l'exempta  de  toute  charge  dans  fon  Ordre,  \9 
priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Aiifc- 
tDJficaaigpaQtles  bouneurs.  &i  le»  cumolcc^  dk^ 
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la CoQi âe Rome  ,  fc  leciraauMont  Alvcine  , 
où  il  ilcnieucaciiielquc  te[D|>i  avec  la  peroiVf- 
Cion  du  l'apc.  Se  trouvanc  un  jour  à  Forli  dans 
la  itomagnc  pont  recevoir  les  Ordres  ,  il  s'y 
itouya  aulli  des  frères  Prêchcuis,  Comme  ili 
/(oient  loiis  aiTembliîs  à  l'heure  de  la  confé- 
rence ,  le  Miiiillre  pria  les  fieres  Prccbcuts  de 
&ire  rjuelquc  exhoiuiion  i  mais  ils  s'en  cicu- 
feieni  lous  ,  difaDC  qu'ils  n'y  /toieni  point 
fitput%.  Le  Minillxe  fe  tourua  vers  Aocoine, 
iL  faos  connottrc  fa  fcicDce  ,  l'ciliorta  à  dire 
ce  que  le  iàinc  EfprlE  lui  fuggeTetoit.  Auioinc 
i/poniic  qu'il  itoit  plus  cierci  à  laver  Ic) 
écuellcs  daDsIacuifioc,  qu'à  prêcbei  :  céiam 
O^nmoins  à  l'nidrc  du  Aipérieui  ,  il  coni- 
menfa  à  parler  avec  lanc  de  force  &  d'onc- 
lion,  ([lie  les  auditeurs  agréablement  fiirpris, 
admirèrent  énaletncnt  fa  fcicDCC  &  Ton  iiutnii* 
V.ié.    La  ciiofe  fur  rapportée  à  faînt  François  1 

Ïii  ordonna  à  Anioiae  de  s'applit]uer  à  la  pr^> 
catiniv 

Ilpailoit  avec  une  fermeté  mervcillcurc, 
âifat«  également  la  vérité  aux  Grands  fit  aui 
peiiit.  Oimmc  dès  le  commencement  de  fa 
CODverfïon  il  avait   déliré  k   luartyre  ,   nulle 

6t.  ils'oppnfoit  avec  un  courage  intrépide  à  la 
tjnannkdesGraodS'  Lcï  plus"  fameux  prédi- 
caieursciiéioicut  épouvantés  ,  &  aHlItant  à 
G»  tcraïaas  ,  ils  fecaclioient  [e  vifage  de  peur 
qu'on  ne  vh  qu'ils  rDUi;ilIolenE  de  leur  foi' 
blclTc.  AoToinc  alloic  ainli  prfchanr  pat  Ici 
vJUci  fie  let  bourgades-,  Se  il  proportioanoit 
ftsdifcoius  à  la  portée  de  Tes  auditeurs  ,  mé. 
lani  h  douceur  à  la  févériié.Giéiioirc  IX.  lui- 
méaie  l'aiant  entendu  ,  £c  admiiant  Upvofon. 
dcu  de  là  iu.tvk.ce.  danï  l'eupliatiox  de  L'£* 
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crtcure,  !c  nommoîc  l'Arche  de  i'alliancél 
ne  s'appli<]iioit  pai  reulcmcni  à  la  niora 
mais  encore  à  la  coatrovcrfe  contre  les  ké 
tiques  :  il  en  convertit  plufîeuts  à  Rimini , 
en  convainquit  d'auttes  en  des  dirpuics  put 
qucs  à  Milan  Se  à  Touloufc, 

Il  parloir  l'Italien  fort  poli  méat  &  le  p 
nonçoit  fort  bien  ,  tout  étranger  qu'il  in 
Quoique  la  IbuJe  flic  eitraordinaite  à  fes  i 
nions,  ony  remarquoii  une  modcdie  &i 
attencîon  fiogulicre.  Son  difcours  Jioît  aide 
touehaiK,  p^étrant ,  efficace  .■  Tes  audite 
fbndo'eni  en  lartnes,fc  frappoîent  la  poiirii 
Si  Ce  difoient  l'un  à  l'autre  :  Helas  .'  )e  o'av 
jamais  eru  que  telle adiion  fut  un  péché  ,- 
S-eihottoientàffcoDfelTeT,  à  jeûner  ,  kÙ 
des  pèlerinages  ;  &  ondit  que  les  confraji 
des  âagcllans  ,  depuis  lï  fiéqueni»  en  Iii 
&ailleuts,  commenccreni  yat  Ces  fcrnioni 
cnfeigna  en  plulîeurs  monaOétes  de  CoqT 
dre  ,  Sans  lerquels  il  Hcica  l'émulation  T 
tude  i  carjufqueii-là  I»  frères  Mineutséi 
néprili^s  de  plulîeurs  comme  des  ïgnôi 
Antoine  eut  audî  part  au  gouvernement 
fOidic  II  fut  minilirc  provincial  ,ou  ^ard 
de  la  Romagne  pendant  plulîeurs  années  , 
fonda  plulîeurs  monilléres  en  diverfes  P. 
irinccE  :  il  fut  gardien  au  Pui  en  Velai  &  à 
noces.  Mais  après  avoir  été  déchargé  de  ti 
gouvernement  par  le  Chapitre  général 
ii}o.&  parle  Pape,  avec  liberté  de  prfc 
on  il  voudioic ,  il  vint  à  Padoueouil  pj 
riuvet,  &  y  prêcha  le  Carême  de  l'an  ii 
Il  prêehoit  tous  les  jours  ,  Se  ne  laifToît  pas 
confelTet  :  le  concours  du  peuple  éioît  tel  à 
fermons ,  que  Ici  églifes  ciant  trop  petites 
ikl  obligé  de  j>iêclic[  en  pleine  c&mpag 
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'Toute  la  ville  de  Padoiie  s')!  tronvoit  clia^uo 
jour  ,  avec  le  Clergé ,  les  Rcligicui  Se  l'E- 
vèqucioèaiE.  On  y  venoit  de»  villes  fit  des 
viJIjges  toiiîus ,  marchant  la  nuU  auï  flam- 
btâuM  pour  avoir  plaee.  Il  s'y  ttouvoit  juf- 
qu'à  trente  mille  petfonnes  ,  loui  fî  artenrlft, 
qu'à  peine  eorendoit  on  le  moindre  bruit  i  les 
marchands  icnoicnt  leurs  boutiques  fermées 
iufi]u'au  retour  du  fernion.  Quand  il  étoit  fini, 
chacun  s'cmprefloit  par  dévotion  à  toucher  le 
faioE  homme  ,  ou  à  couper  i)uelc|ue  chofe  de 
foQ  habic  ,  enforic  c]ue  pour  n'être  pas  ^craff  , 
iUioicenvitonnJcD  allant  St  en  venant  par 
nne  troupe  de  jeunes  ^ens  vigouteui,  AuHî 
vit-on  des  effets  fenfibles  de  Tes  fermons,  U 
i^oaciliation  des  p!us  moitels  ennemis,  U 
délivrance  des  prifonniers  retenus  depuis 
long  -  lemps  ,  la  teftitution  des  ufures  ,  1»  te- 
mi(e  des  detres  ,  laconverfioo  des  pichcrefles 
pabliques.  Toute  forte  de  pécheurs  aceou- 
roicttràlapiniteoce  i  enfortc  tjue  les  Prêtres 
nepwivoientfuffireâentendic  lescoofedions, 
Anroine  lui  -  inrme ,  quoique  infirme  ,  itoit 
fans  celle  occupé  â  prêcher  ,  à  conlelTer,  3;  à 
donner  des  confeils  à  ceui  qui  lui  en  deman. 
doienl ,   réiolusde  les  fuîvre  abfoluinenr. 

Votant  approcher  le  temps  de  la  molfTon  , 
y  erut  devoir  celTet  fes  prédications  pendant 
que  le  peuple  y  (êtoir  occupé;  &:  fc  trouvant 
ïatigne  des  ftéqueuics  vjfites  des  féculkrs,  il 
quitta  Padoiie  &  fe  retira  dans  un  lieu  foli- 
tarre  .  dont  le  Seigneur  fe  tendit  Ton  difciplc  , 
&  cmbrfJla  la  règle  du  tiers  -  Ordre  de  faint 
Traa(ois.  Dans  cette  retraite  ,  Antoine  s'ap- 
pliquani  tout  entier  à  la  méditation  &  à  la 

Ïlicre  ,   fefentit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une 
MtUaiC  maladie ,  dont  il  vît  bien  i^u'ÎL  ne  rc- 
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Icveroitpas.  Il  fe  fie  reporter  à  Padoiie  ;  ft 
comme  on  lui  apporta  TExcréme  -  Oadioa , 
il  (iic  :   J'ai  déjà  cette  Onâion  au  dedans^ 
mais  ne  laifTez  pas  de  me  la  donner  :  elle  m'eft 
utile.  Il  chanta  avec  les  frères  les  pfeaumcs 
de  la  pénitence  que  Ton  dit  en  cette  céréma- 
nie ,  &  mourut  une  demi  heure  après.  C'étoit 
le  vendredi  treizième  de  Juin  ix)i.  Il  étoic 
âgé  de  3  6.  ans  ^  IBc  en  avoit  paflé  dix  dans 
l'Ordre  des  frères  Mineurs.    Sa  grande  répa^ 
tation  &  les  miracles  qui  (c  faifoient  tous  les 
jours  à  fon  tombeau  ,  firent  preffcr  fa  canoni- 
sation y  &  après  les  informations  juridiques, 
le  Pape  Grégoire ,  fans  attendre  la  fin  de  Tan- 
née >  le  mit  rolemueliement  att  nombre  des 
Saints  à  Spolettc  le  jour  delà  Pentecôte  tren- 
tième de  Mai  it  31.  &  ordonna  que  (à  iSce 
fcroit  célébrée  le  jour  de  fa  mort. 
U%  Ecritf.      Nous  avons  plufieurs  Ecrits  de  faint  An* 
toîne  de  Pâde ,  entre  autres  un  grand  nombre 
de  Sermons;  mais  on  n'y  voit  rien  de  cette 
éloquence  &  de  cette  force  que  leur  attribue 
Fauteur  de  fa  vie  :  ce  n*cft  qu'un  tifTu  de  paf- 
fages  dcTEcrituie  pris  dans  des  feus  figurés  , 
fouvcnt  fort  éloignés  du  fens  littéral  ,  &  qui 
par  conféqucnt  ne  font  point  de  preuve.  On  ne 
voit  dans  ces  Sermons  ni  raifonnemens  fuivis, 
ni  mouvemens  \  la  fin  n'eO:  pas  plus  touchante 
que  le  commencement.    En  voici  un  échan* 
tillon  :  On  fit  des  noces  à  Cana  de  Galilée , 
fur  quoi  il  y  a  quatre  chofcs  à  voir.  Première- 
ment la  joie  &  l'union  nuptiale ,  &  lacirconf- 
cance  du  lieu  :  feconJement  la  préfence  de  la 
Vierge  :  troifiémcmcnt  la  puifiance  de  Jefus- 
Chri{t  :  quatrièmement  fa  magnificence.Quaat 
au  premier  point  ,Cana  fignifie    zèle  &  Ga« 
Mléc  paââge  :  c'cft  par  le  zèle  &  ramoiu  dia 
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iqaefcfonc  les  nôcet  entre  le  Saine 
8c  l'amc  pénitente.  C'cft  pourquoi  il 
:  (leltiicb,  qu'elle  pallk  du  Pais  de 
3  Bethléem  ou  Booz  IVpoiiCa.  Ruth  lig< 
ai;iaic  ou  diligeute  ou  défaillante  ;  X 
ime pénitente,  qui  voiant  les  pécbcï 
nncriiiOD  ,  Ce  liaie  de  le  purifier  dans 
»ine  de  laconfelTtoa  ,  &  tombe  en  dc- 
:c  perdant  C»  propre  force  dans  la  fatis- 
.  Le  rede  du  difcours  e(l  da  même 
&  tous  les  autres  aullî.  Comme  ils 
I  (atin  ,  &  qu'il  ell  ccnain  que  le  faine 
it  en  langue  vulgaire  ,  on  peut  croire 
qui  nous  rede  de  fes  fermons  n'en  e(l 
uijct ,  ût  qu'en  rcïpiiquant,  il  enltoic 
«  détails  iniéieHans ,  félon  les  lieux 
«rfbnnes  ;  8:  qu'il  y  joignoit  des  mou- 
s  paihétiijues  à  méfure  que  fon  zcte 
itibiT.  On  peut  aufli  fuppoîct  que  l'élo- 
reirétieure,  je  veu«  dite  la  voiï  &  le 

aidoii  à  la  pciftialîon.  Le  telle  de  fes 
sfoQties  explications  mydiques  de  la 
t  des  livres  de  l'Ecriture  .  S;  une  concor- 
morale  ,  où  il  rapporte  à  certains  titres 
[fagcs  qui  coiwiennent  à  chaque  partie 
lurs;  &c'eftpcQt-ê[teleplus  utile  de 
»  Ectits. 

II. 
ire  étoit  née  à  Affifc  d'une  famille  noble  sJi 
K.  Sa  mcrc  Hortulanc  éioit  fort  pieufc 
liqu^e  aux  bonnes  œuvres ,  èc  fit  le  pé- 
gedela  Terre  fainte,  félon  l'ufage  de 
iips  -  li.  Eiani  pré?  d'ac:ouch:r  de  cette 
comme  elle  prioic  Dieu  avec  inllaDCe  de 
Ijvrerheuceiifcmeiit ,  elle  ctut  entenJr» 
oix  qui  lui  dit.'  Ne  crains  point,  ru 
Ktanoodcuoelmnierc^ui  l'âclakcia. 


rc.Mnl 


94  Article  XII.  Plupnrs 
Ceft  poaiciuoi  elle  nomma  fa  fîHe  Cliirt. 
foncnlaiice  Claire  iïi  paroîtrc  beaucoup  de 
charité  poui  les  pauvres  &  d'aniduiié  a  la 
piieie.  Elle  s'itoit  fait  une  rcple  de  dire  un 
certain  nombre  de  Vitier  ,  &  pour  lescompICE. 
elle  fe  fetvoit  d'uD  moDceau  de  peiiie; 
Elis  ponoit  fous  fes  habits  prétieuï 
cilice  ,  U  aianr  formé  la  réfolution  d 
crer  à  Dieu  fa  virginité,  elle  rci'uffl 
liage  avantageux  i^ui  lui  fut  propofé. 

Dès  <]u'clle  eut  eriiciidu  parler  de  faînt 
François ,  elle  defira  de  l'entretenir  -,  &  lui  de 
fon  côté  ,  fur  la  réputation  de  Claire  j  fou- 
haila  de  la  voir  ,  £c  de  l'engager  à  renoncer 
entièrement  au  monde  Ils  fe  rcrdireni  plu- 
fieurs  viliies  ,  mais  avec  les  précauiîoDs  né' 
cellaircs  pour  évirer  l'éclat.  François  lui  per* 
fuada  defeconfacrer  àDku  ,  S;  elle  fe  mit 
Tous  fa  conduite.  Elle  exécuta  fon  delTeiD  le 
DimaDche  des  Rameaux  dix  •  huitième  de 
Mats  iiii.  Le  matin  cUc  alla  à  l'églife  avec 
lesauircs  Dames  ;  &l  comme  elles  l'empref- 
foieni  à  recevoir  les  rameaux  .Claire demeura' 
à  fa  place  pat  modenie;&  l'Evéquc  defcendani 
derautcl,  alla  lui  donuer  une  palme  ,  comme 
nnpréfagede  la  viéloire  qu'elle alloit  rempor- 
ter fut  le  monde.  La  nuit  fuîvante  ,  après 
avoirtour  préparépour  fa  fuite  fclon  l'ordre 

?ue  faim  François  lui  en  avoir  donné,  die 
ortie  fceceiemcnl  ,  fe  faifant  accompagner 
comme  la  bienféancc  le  demandoit,  &  fe  ren- 
diià  Sainte  Marie  delà  Portionculc  ,  où  les. 
frères  t|uichantoieRt  Matines  la  reçueni  avec 
]e  luminaire.  Là  elle  quitta  tous  fes  ornemenj, 
&  iufqu'à  fes  cheveui  (lu'ils  lui  coupèrent. 
Elle  tei;ut  devant  l'autcH'liabit  de  pénitence, 
&AulIi-  tôtrtanfoislameaaàrégliTc  de  S» 
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fui  ,  CD  attcadaat  i]u'il  lui  irouvâc  une  au- 
ne deUKUK.  C'àoit  un  monadérc  de  B^nétli- 
âinù.  Claîit^coiE  alors  dans  fa  dii-huiti^e 
anii&:  5cs  parcas  aiaoi  appris  là  retraite  ,  en- 
ttcitniea  furie ,  &  accoururent  à  làini  Paul. 
Ils  emploieieni  la  violence  Se  la  douceur  pour 
la  gagner  ,  lui  ripi^fenrant  C(uc  la  démarche 
tju'cllefaifoit^toit  uneballene  qui  desliono- 
roit  fa  ËuniUc  >  &  n'avoit  point  d'ciemplc 
^nslc  pais.  Mais  Claire  prenant  d'une  maia 
le  tapis  de  l'auiel  ,  dfcouviic  de  l'aucte  Ta  tèie 
«fée  ,  Si.  protefia  (ju'on  nel'arracheroit  point 
ia  Icrvicc  de  /efus  -  Chrift,  Eile  fouStit  eenc 
pct&ciuîon  pendant  pliifieurs  jours  :  £f  cnfia^ 
par  fa  fcrmet^clle obligea  fesparens  à  la  laiC- 
lir  en  repos  &  à  fc  tetiier.  Peu  de  jours  après 
fon  cotCiéc  à  tàint  Paul ,  elle  palD  à  S.  Ange  de 
Fanfè  du  mime  Ordre  de  faiuc  Benoît ,  H  n'y 
avant  pas  refptit  tout- à-  fait  tianijuille  , 
efle  ft  fixa  pat  le  confeil  de  faint  François  à 
S.  Damien  ,  qui  étoit  la  piemiete  églife  que 
S,  Francis  avoiticparje. 

Elle  étoit  encore  à  iaint  An^e  ,  quand  elle 
aitiia  fa  fœut  Agnes  plus  jeune  qu'elle.  L'u- 
nion où  clleiavoient  vdcu  ,  avoit  rendu  leur 
réparation  plus  fenlîble  :  c'cft  pourquoi  Claire 
pria  Dieu  ardemment  d'infpitct  à  fa  fccur  la 
même  trffoluiion  tju'à  clic  ;  &  fa  prière  fut  fi 
ptomptement  eiaucéc ,  qu'Agnès  la  fui  vit  an 
bout  de  feizc  jours.  Cette  dimatciie  d'Agnes 
e^cii a  de  nouveau  l'indignation  de  leuts  pa- 
rcns.  Des  le  lendemain  ils  accouruteni  au 
nombre  de  douze  au  monanère  de  faint  Afige  , 
Se  firent  tous  leurs  cifont  pour  en  tirer  Agnès, 
jurc|u'à  déchirer  Tes  habits  en  ta  tramant, 
CUircvint  fut  le  lieu  ,  Et  pria  fcspatensdefc 
icticcc ,  cci^u'ils  Ërcnt  avec  biea  de  la  pciac. 
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Agnès  fe  confacra  à  DîcLt  ,  fie   (k!nc  FranféH 
lai  coupa  les  cheveux   de    fa  main.    Saion'' 
ClaircaiantenfuitepalKà  raiotOamicn,  dic 
y  demeura  quarante -deux  ans,   &  y  alFcmbll 
piaficurs  compagnes  Je  fa  pénitence, 
commença  l'Ordre  ijiie  l'on  nomnic  en 
des  pauvres  femmes  ,  8t  tjue  nous   appelle 
l-Ordie  de  fainte Claire. 

Sonhabit  étoitiiès-pauvrc,  &  elle  pdf' 
toit  un  rude  cilice.  Eilc  couclioit  fur  la  terre 
nue  ou  couverte  de  farment  ,  avec  un  billot 
de  bois  pourchevet.  Elle  jcùnoit  au  pain  ficà 
l'eau  le  grand  Carême  &  celui  de  S.  Martin  : 
mais  le  lundi  ,  le  mercredi  &  Icvcndteé  elle 
ne  prcnoit  point  de  tjourritore,  jufiju'àce  ijuc 
S;  François  &  l'Evêquc  d'Alfifc  robligcaffeoc 
àmodirer  fes  auftérités.  Ses  prières  Croient 
ferventes  &  continuelles  i  &  Dieu  fit  voir  ea 
difFérenccs  occafions  combien  elles  étoient 
puilFantes  auprès  de  lui.  Nous  n'en  rappori 
rêfli ici  qu'un  excaip'e, 

Les  troupes  de  l'Empereur  Frideric  j 
left^uelles  étoiem  des  archers  Sarralîns. 
rent  attaquer  (a  Ville  d'AHifc  ,  &  les  Sarrafini' 
ftiontolent  déjà  fur  les  murailles  du  monaÛéic 
de  (âtni  Damien.  La  fainte  Abbe/fe  ,  toute 
inaladcqu'elle  étoit ,  fc  fit  conduire  à  la  porte 
avccla  lainie  Eachariftic  ,  que  l'on  portoit 
devant  elle  dans  une  boere  d'argent .  enfermée 
dans  une  autre  boîte  div.^ire-.  Elle  fe  prof- 
tctna  ,  &  dit  avec  larmes  :  Seigneur  ,  voulcz- 
iràus  livrer  auï  infidèles  vos  pauvres  feryan- 
tes  que  j'ai  nourries  dans  votre  amour  ■  AuHî- 
tô(  les  Satralîns  s'enfuirent  par  les  murailles 
où  ils  étoient  montés. 

LcPafcGrégoirelX.à  fon  avènement  an 

Pontificat ,  lui'  écrivit  poui  fe  iccommandej;  à 

fe« 
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les  prleics  >  âatquelles  ii  avoic  une  fingalicre 
confiance   Ses   aaftéricés  lui  attirerenc  une 
langueur  qui  la  tint  au  lit  pendant  vingfhuic 
ans  ;  &  ann  de  s'occuper  ^  elle  fe  faifoic  niet« 
treâirfonlic  à   fon  féant  ,  &  filoit  du  fil 
trés-d^iié  ,    dont  elle  fàifoit  des  corporauz 
qa  cilc  diftribuoit  aux  églifcs  du  volAnagc* 
£ile  guérie  piufîeurs  malades  en  faifant  uir 
eux  le  figne  de  la  croix.  Elle  exlK>rtoit  fcs 
filles  à  l'amour  de  la  pauvreté  ,  de  la  retraite 
&  du  filence  »  à  oublier  leurs  familles  &  leurs 
parens,&  à  travailler  des  mains  dans  les  inter- 
valles de  la  prière.  La  Cour  de  Rome  étant  à 
Perou(ccn  iiyi.  le  Cardinal  £véque  d'Oftie 
neveu  du  Pape  Grégoire  IX.  &  qui  étoit  ami 
particulier  de  la  Sainte ,  &  protedeur  de  foa 
Ordre  j  apprit  que  fa  maladie  étoit  confîdéra- 
blemenr  augnoentée.  Il  vint  promptement  la 
Toir.  Il  lui  donna  la  communion  ^  &  fit  une 
cxbonation  a  Tes  (œurs ,  que  la  fainte  Ab« 
belle    lui    recommanda.     L'année    fui  vante 
iif  ).  le  Pape  Innocent  IV.  étant  à  Affifc  ,  & 
apprenant  que  Claire  s'af^biblifToit  de  plus  ea 
plus ,  vint  lui  -  même  la  vifiter.  Il  entra  dans 
le  monaftéreavec  Quatre  Cardinaux  ,  &  lui 
préfenta  ùl  main  à  baifer  \  mais  elle  voulue 
audi  lui  baifer  les  pieds  9  &ii  fallut  la  facis* 
faire.  Enfuite  elle  lui  demanda  humbiemenc 
fabfblution  de  fes  péchés  ,  &  lui  dit  :  Plût  i 
Dieu  que  je  n'euflcr  pasbcfoin  d'autre  abfolu- 
tîon.   Il  la  lui  donna  avec  la  bénédi<5lion  la 
plus  ample  ;  &  l'Abbeflc  demeura  remplie  de 
consolation ,  aiant  reçu  le  jour  même  la  com- 
munion de  la  main  de  (on  Piovincial. 

Elle  fit  à  l'imitation   de  faint  François  un 
tcftament,  oii  elle  raconte  fa  convcrnon  ,  & 
recommande  fur  -  tout  à  fes  fgeurs  l'amour  de 
Tome  VI.  E 


Sainte  Bli 
zabcth    de 
Hongrie. 
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la  pauvreté  fuîvanc  rcfprit  de  leur  pcrc.  Enfin 
elle  mourut  faincemene  le  onzième  jour  d'Âoûc 
1155.  Auffi  -  tôt  qu'on  le  fut  ,  toute  la  ville 
^'Adife accourut  à  faint  Damien ,  &  le  Magif- 
trat  fut  obligé  d'y  mettre  des  gardes  de  peur 
qu'on  n'enlevât  le  corps.  Les  frères  Mineurs 
aiant  commencé  lofHce  des  morts  >  le.  Pape 
vôuloit  que  l'on  chantât  (celui  des  vierges  , 
comme  pour  canoni fer  la  fainte  par  avance  $ 
mais  le  Cardinal  d'Oflie  lui  repré(ènta  qu'il 
ne  falloit  pas  aller  (î  vii^  :  ain(î  on  dit  l'Office 
&  la  meffe  des  morts  ,  &  le  même  Cardinal 
fit  un  fermon  fur  le  mépris  des  vanités  du 
monde.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  lailTer  le 
corps  de  la  Sainte  à  faint  Damien  qui  étoic 
hors  de  la  ville  \  on  letranfportadans  la  ville 
à  faint  George  ,  ou  faint  François  avoir  d'à- 
bprd  été  enterré  ;  &  ce  convoi ,  honoré  de  la 
préfence  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  fe  fît  au 
Ton  des  trompettes  &  avec  toute  la  foleœnité 
poflîbie. 

III. 
Elizabeth  étoît  fille  d'André  Roi  de  Hon- 
grie. Elle  fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Louis 
fils  d'Hermand  Lantgrave  de  Thurînge.  On 
vit  dès  fon  enfance  Tinclination  qu'elle  avoie 
pour  la  vertu  :  &  après  l'accompliffement  de 
fon  mariage  >  elle  continua  de  pratiquer  les 
exercices  d'une  éminente  piété  du  confènrc- 
ment  du  jeune  Prince  fon  mari  ,  qui  étoit  lui- 
«îême  très  vertueux.  Il  trouva  bon  qu'elle 
Çt  mît  fous  la  conduite  d'un  faint  Prêtre  nom* 
nié  Conrad  ,  célèbre  Prédicateur  ,  &  qu'elle 
lui  promît  obéiiTance  :  mais  Conrad  fe  fervoic 
de  cette  autorité ,  principalement  pour  modé- 
rer le  zélé  de  la  PrincefTe.  Elle  eut  trois  en* 
fans  :  Hermaa  ^  qui  fut  depuis  Lantgrave  j  9c 
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j^z  filles i  Sophie,  qui  époufa  le  Duc  do 
Brabant  3  &  une  autre  ^  qui  fut  religieufe  & 
Abbeile  d'Aide mbourg.  Après  qu*£lizabecli 
éioit  releyée  de  (es  couches  ^  elle  porcoic  elle* 
mîmt  (on  cufanc  à  l'églife  pour  l'offrir  à 
Dieu.  Elle  s*occupoic  à  nier  de  la  laine  ,  pour 
fàiiz  des  écofFes  quelle  didribuoic  aux  pau- 
vres. Dans  une  famine  qui  furvint  en  Aile* 
magne  l'an  iity.  elle  fît  donner  aux  pauvres 
tout  le  bled  qu'on  avoic  recueilli  dans  (es  ter* 
les,  &  cela  en  l'abfence  du  Lantgrave  ,  qui 
écoîc  auprès  de  l'Empereur  Frideric.  A  fon  re* 
,  tour  >  il  approuva  la  conduite  de  la  Prirxedè, 
fans  écouter  les  plaintes  de  (es  intcndans. 
Pour  (bulager  les  pauvres  qui  ne  pouvoient  ve- 
nir chercher  l'aumône  au  château  bâti  fur  une 
haute  montagne,£lizabeth  fie  condruire  au  bas 
un  hôpital ,  ou  elle  alloit  les  fervir  de  fes  pro- 
pres mains,  prenant  un  foin  particulier  des  en«- 
lans.  Elle  nourriffoit  neuf  cens  pauvres  tous  les 
jours.  Après  la  mort  du  Lantgrave  Louis  arri- 
vée Tan  I  iiy.Henri  fon  frcrc  fe  mit  en  poflef- 
fîon  de  fes  Etats,  au  préjudice  de  Herman  fon 
neveu  qui  étoic  âgé  de  quatre  ans  ,  &  chafla 
EHzabeth  du  château  de  Vartberg  fa  réfidcnce. 
Etant  ainfi  dépouillée  de  tout  ,elle  fut  obligée 
de  fe  retirer  à  Lizenac  la  ville  la  plus  proche 
dans  une  pauvre  hôtcllcriejparce  que  pcrfonnc 
n'ofoit  la  recevoir  de  peur  d'irriter  le  Prince. 
Four  furcroit  d'accablement  ,  on  lui  envola 
fes  trois  enfans  ,  &  elle  vécut  ainfi  quelque 
temps  dans  une  extrême  pauvreté  ,  mais  avec 
une  merveilleufe  patience.  L'AbbefTc  d'un  mo- 
naflére  ,  qui  écoit  fa  tante,  l'aiant  appris  ,  la 
retira  chez  elle  ,•  elle  en  donna  enfuitc  avis 
tTEvéquede  Bamberg  ,  dont  Elizabcth  étoit 
Att(&uiécC|  ^cePréiac  la  fit  venir  dans  fa 

Eij 
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Yille,  où  il  lui  fournit  dequoi  vivre  honofk^ 
blemenc.  Il  voulut  même  la  marier  la  voianc. 
fi  jeune  \  car  elle  étoic  denaeurée  veuve  à  vingç 
ans  :  mais  elle  le  refufà  conftammcnr. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le 
Lantgrave  Louis  en  Ton  voiaee  y  rapportèrent 
fes  os  en  Thuringe  j  &  Tun  feux  fît  de  fi  vifs 
reproches  au  Lantgrave  Henri  ,  de  fi:>n  inhu* 
manité  à  Tégard  d*£lizabeth  fa  belle  -  fœur  , 
qu*il  en  fut  touché ,  la  remena  au  château  de 
Vartberg,  &  la  traita  depuis  avec  beaucoup 
de  refped  &  d* amitié.  Mais  l'année  fuivante 
111^.  Elizabeth  ne  pouvant  foufFrir  plus 
long  -  temps  les  honneurs  qu'elle  recevoic 
dans  ce  château  ,  pria  Henri  de  lui  rendre  fa 
dot ,  &  fe  retira  à  Ma rpourg  auprès  de  Con- 
rad (on  diredeur.  Alors  le  Pape  Grégoire  IX. 
informé  des  vertus  de  cette  Princefie  ,  lui 
écrivit  pour  la  confoler  &  l'encourager ,  la 
prenant  fous  la  protedion  du  faint  Siège  ,  & 
la  recommanda  à  Conrad.  Ce  faint  prêtre  la 
traitoit  avec  la  févérité  convenable  à  uneame 
fiuffi  avancée  dans  la  perfedion  ;  jufqu'à  lui 
ôter  deux  filles  qui  la  fervoient  ;  parce  qu'elle 
les  aimoît  trop  tendrement.  Il  modéroit  (ba 
amour  pour  la  pauvreté ,  qui  la  portoit  à  aller 
mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  \  6c  voianc 
qu'il  ne  pou  voit  fixer  fes  aumônes,il  fut  obligé 
de  lui  défendre  absolument  de  donner  de  l'ar* 
gent,  ne  lui  permettant  de  donner  que  du 
pain.  Elle  embrafia  la  règle  du  tiers-ordre  de 
îaint  François  ,•  &  elle  vifitoit  fouvent  l'hôpi- 
tal qu'elle  avoit  autrefois  fait  bâtir.  Pendant 
qu'elle  menoit  ce  genre  de  vie  ,  il  vint  de 
Hongrie  un  Comte  envoie  par  le  Roi  fon  perc, 
pour  la  prier  d'y  retourner ,  &  y  mener  une 
TÎ^  plus  convenable  àjanaifiançc  :  mais  elle 
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he  fut  point  touchée  de  cette  dore  ,  Se  ré« 
pondit  qu'elle  continueroit  de  fervir  Dieu 
comme  elle  âvoit  commencé.  Enfin  elle  mou- 
rut Je  dix -neuvième  de  Novembre  1131. 
âgée  feulement  de  vingt  -  quatre  ans  ,  &  fut 
canonifée  par  une  Bulle  du  premier  Juin  113^. 
qui  ordonne  de  célébrer  (à  fête  le  jour  de  ta 
motu 

IV. 
Pierre  Goncalés  naquit  à  Aftorga  ville  d*Ef-     s.  Pierre 
^gne  vers  lann  du  douzième  fiécle.  Son  oncle  ^^"Ç^^»» 
en  étolt  Evéque ,  &  ce  fut  ce  Prélat  qui  fç 
chargea  de  fou   éducation.  Aiant  remarqué 
des  talens  dans  fon  neveu ,  il  voulut  l'actachër 
i  (on  égliCc  en  lui  donnant  un  canonicat  dans 
fa  cathédrale ,  comme  û  cela  fufiKbit  pour  être 
digne  d'entrer  dans  le  clergé.  Gonçalés  aimoic 
l'éclat  &  le  fade  :  un  certain  air   de  vanité 
dans  Tes  habits  &  dans  Tes  manières  le  rendolt 
plus  (cmblable  à  un  courûfan  qu*à  un  ecclé-' 
liafHque.Le  doien  du  Chajûtre  d'Adorga  étant 
mort ,  le  jeune  Gonçalés  tue  pourvu  de  ce  bé- 
néfice. Cette  nouvelle  dignité  ne  fervir  qu'à 
augmenter  l'enflure  de  fon  cœur.  Le  jour  qu'il 
en  prit  pofTedîon  ,  il  fe  promena  dans  la  vill« 
dans  un  extérieur  peu  digne  d'un  chanoine , 
qui  ne  doit  fè  diftlnguer  que  par  la  modeftie 
éi  la  régularité. 

Penoant  qu'il  fe  montroît  dans  tous  les 
quartiers  &  qu'il  y  étaloit  fon  luxe  ,  fon  che« 
Tal  s'abattit  dans  un  bourbier ,  ce  qui  excita  la 
rifée  de  tout  le  monde.  Cette  humiliation  fer- 
vir à  le  faire  rentrer  en  lui  -  même.  Il  remer- 
cia Dieu  de  l'avoir  abaifl'é  ,  &  lui  promit  de 
fê  confàcrer  entièrement  à  fon  fcrvice.  La  ré- 
folotion  fut  efficace  -,  il  entra  prcfque  auffi  tôt 
dans  l'Ordre  de  faint  Dominique.  Sti  fupé* 

£iij 
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lîeiirs  le  laîdcrent  jouir  pendant  quelques  &ti- 
nées  de  ce  faiuc  repos  que  cherche  la  charité 
&  Tamour  de  la  vérité  -y  mais  dès  qu'ils  le  cru* 
xenc  affez  affermi  dans  la  verca  3  ils  relevèrent 
malgré  lui  au  facerdoce.  Alors  pour  répondre 
à  rincention  de  fàint  Dominique  y  Gonçalés 
travailla  à  la  converfion  des  pécheurs ,  prêcha 
avec  zélé  &  fe  confacra  au  fcrvice  de  l'Eglifê. 
Quelques  Seigneurs  de   la  Cour  s'entretc- 
nant  un  jour  de  la  vertu  de  ce  religieux  ,  vi- 
lent  pafler  une  famcufe  courcifaue.  Ils  Tarcé- 
tercnt  Se  lui  dirent  que  (î  elle  avoit  entcnda 
prêcher  Gonç^Ués  ^  elle  changer  oit  bientôt  de 
Yie.    Cette  malheurcufe  répondit    effronté- 
ment,   qu'elle  le  réduirait  plus  aifément  que 
Gonçalés  ne  la  convertiroit.  Cette  réponfe 
picqua  la  criminelle  curiosité  de  ces  jeunes 
Seigneurs.  Ils  lui  promirent  une  fomme^  fi  elle 
pouvoir  réu/Iir  dans  fon  defTein.  La  courti- 
ianne  devenue  plus  hardie  par  cette  promeffe  » 
Ta  trouver  le  faint  religieux  ;  &  afin  d'écarter 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  elle  lui  dit  qu'elle 
a  une  affaire  importante  &  fecrette  à  lui  com- 
muniquer.  Quand  Gonçalés    fut  feu!  :  C*cft 
de  naoi ,  dit-  elle  ,  dont  il  s'agit.  Puis  (c  jet- 
tan  t  à  fes  genoux  ,  &  verfant  beaucoup  de 
larmes  feintes  ,  je  veux ,  dit-  elle  ,  changer  de 
vie  i  je  fuis  une  malheureufe  ;  je  viens  à  vous  , 
afin  que  vous  me  tiriez  du  bourbier  oii  j'ai  été 
fi  long  -  temps  plongée.  Comme  c'étoit  la  fia 
du  jour ,  Gonçalés  lui  dit  de  revenir  le  lende« 
main ,  &  qu'il  lui  donneroit  tout  le  teiilps 
que  demandoit  une  afhiire  d  importante.  Ah  / 
mon  père  ,  s'écria  cette  fourbe  ,   fi  vous  ne 
m'écoutez  à  préfcnt ,  je  n'aurai  peut  -  cure 
plus   la  force  de  revenir.  Gonçalés    qui  la 

(loioU  fincércmcac  touchée  de  Dieu  ,  lui  di| 
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de  commencer  fa  confe(!ion.  Alors  cette  mi- 
fcrablc  changeant  de  langage ,  lui  dit  tout  ce 
que  le  démon  put  lui  infpirer  de  plus  propre  à 
le  réduire.  Gonçalés  entrant  dans  une  autre 
cbainbre,  y^alluma  un  grand  feu  ^  s*enveioppa 
de  (on  manteau ,  s*étendit  fur  le  brader  ëc 
appcllaia  courcifane.  Cette  femme  interdite 
de  cette  adlon  &  furprife  de  ce  que  le  feu  ne 
brûloir  pas  Gonçalés  ,  fe  jetra  à  (es  genoux  , 
Se  ver(àntdes  larmes  plus  (inceres  qu'aupara- 
vant 5  Ah  /  mon  père ,  s'écria  -  t  -  elle  ,  vous 
oe  volez  plus  une  infâme  péchereffe,  mais  une 
pénitente.  Obtenez  moi  mi fericorde  du  Sau- 
veur. La  conver(îon  fut  (încere  :  cette  femme 
confe(ra  tous  fes  péchés  ,  &  entra  dans  un  mo- 
naftere  pour  en  faire  pénitence  le  rofle  de  fes 
|ours. 

Cet  événement  augmentant  la  vénération 
qu*on  avoitpour  le  fainr  religieux,  il  craignit 
a'écre  vaincu  parTorgucil  après  avoir  triom*- 
phé  de  l'impureté.  Il  quitta  la  Cour  ,  &  rentra 
dans  fon  monaflere  ,  ou  il  continua  toujours 
de  travailler  à  la  converfîon  des  pécheurs. 
Enfin  confunié  de  jeûnes  &  de  travaux ,  il 
mourut  le  jour  de  Pâques  quinzième  d'Avril 
de  l'an  1 140.  Son  nom  eft  devenu  célèbre  fur 
mer ,  par  l'invocation  de  ceux  qui  ont  reclamé 
fon  a(n(lance  durant  les  tempêtes  ,  fous  le 
nom  de  faint  £lme. 

V. 
Elizabcfh    dont   nous    avons  parlé    plus     Sainte Hc. 
haut  ,  avoit    une  tante   nommée  Hcdvige  ,  vige. 
Ducheflc  de  Pologne  ,  Princefle  d'une  rare 
vertu.    Son  pcre    étoît  Berthold  Duc  de  Ca- 
linthie  ,    Marquis    de    Moravie    &   Comte 
de  Tirol  ,  &  fa  merc  fe  nommoit   Agnès,    lis 
turent  huit  enfans  ,  quatre  fils  &  quatre  filles  ; 

£iY 
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deux  des  fils  furent  Evéqucs  )  fçavotr  ,  Ber- 
thold  Patriarche  d'Aquiléc ,  &  Ekcmbcrc  Evé- 
^ue  de  Bambeï'g  .*  les  deux  autres ,  Orcon  & 
Henri  y  fuivlrent  la  proiefGon  des  armes  ,  & 
fuccederenc  au  père  aans  fes  Etats.  Les  fille» 
furent  Hedvige ,  dont  nous  parlons  ^  Agnes  ^ 
£  connue  par  fon  mariage  avec  Philippe  Au^ 
gufte  Roi  de  France  ^  Gertrade^Reine  de  Hoa« 
grie  y  mère  defainte  Elifabeth  dont  nous 
avons  vu  la  vie  j  la  quatrième  fut-  Abbe(re 
de  Lutzingen  en  Franconie  y  de  l'Ordre  de 
faint  Benoit.  Hedvige  fut  mile  dès  fon  en- 
lance  dans  ce  monaftere  >  &  y  apprit  les 
faintes  Tettres ,  qui  furent  toujours  depuis  (a 
confolation.  A  l'âge  de  douze  ans  elle  fut 
mariée  à  Henri  Duc  de  Silefie  &  de  Pologne  i 
&  dans  cet  engagement  elle  garda  la  conti* 
aence  autant  qu'il  écoit  podible  ,  fur-touc 
pendant  TAvent ,  k  Carême  &  les  principales 
fêtes.  Après  qu'ils  eurent  eu  £x  enfans,  elle 
fit  confentir  le  Duc  à  garder  la  continence 
perpétuelle  :  ils  s'y  engagèrent  par  vœu  avea 
la  bénédidion  folemnelle  de  l'Evéque  ,  &  ils 
vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofè 
étant  devenue  publique  >  ils  fe  féparerenc  en*- 
tlerement  d'habitation  ^  &  ne  fe  voloient  plus 
que  très  -  rarement  &  en  préfcncede  témoins^ 
pour  ne  pas  fcandalifèr  les  foibles.  Le  Duc  vi- 
voit  en  religieux  (ans  en  avoir  fait  profeflion, 
&  laifFoit  crokre  fa  barbe  ,  comme  les  frères 
convers  des  monafteres  i  d'où  lui  vint  le  nom 
de  Henri  le  Barbu. 

La  DuchefTe  Hedvige  lui  perfuada  de  fonder 
à  Trebnits  près  de  Breflau  en  Silefie  un  monaf^ 
tere  de  filles  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  dont  1» 
première  Abbefic  fut  Pétrifie ,  que  la  Princefie 

avoû  eue  pour  gouveroaate  dans  fon  eaâ<i£c 
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Zllc  la  Et  venir  de  Damberg  avec  d'autres  le- 
lis;icu(es  :  la  fondation  fe  fu  l'an  lia;.  Se  U 
dédicace  de  IVgiilc  en  itij.  Hcdvigc  y  af- 
feinbla  un  gtand  nombre  de  rcligieufei ,  &  y 
offrira  Dieu  fa  fille  Gcritude,  qui  en  fut  de- 
fuis  Abbefle,  Hcdvige  y  îlevoit  plufieurs 
fallcsde  dilfiîrente  condition:  quelques-  unct 
embraflbient  lavie  monaftîciue,  ic  Hedvîgc 
^tablifloii  les  autres,  Elle -mf me  Ce  leriroic 
Jbuveni  dans  ce  monalïcre  du  vivant  de  (bu 
mari,  &  coucliolt  dans  le  dortoir.  Elle  fii3 
cnfuiic  fa  demeure  à  Trebnirs  près  du  monaf- 
ictccn  dehors,  &  prît  l'habit  des  religîculeï 
fans  iàircprofeflîoa ,  pour  fcconfcrTer  !a  li- 
berté d'afliftercllc  ■  mime  les  paums  de  Tes 
biens.  Elle  fupporta  avec  beaucoup  de  pa- 
ticDce  b  mort  du  Duc  Henri  fon  matï  ,  <iui 
flirlval'an  ii;ii.  &  elle  confola  les  rcligieufes 
Je  Ttebnin  qui  étaient  défol^cs  de  cette 
perte. 

Trois  ans  après ,  Hentl  Duc  de  Pologne 
fon  fils  fuitu^danslincutCon  dcsTartaies, 
Elle  fouffrït  cette  perte  avec  autant  de  coaC- 
lance  ciuc  ecllede  fon  mati.  Elle  ne  répandit 
Mint  de  larmes  ,-  Se  volant  fa  Elle  l'AbbeiTc 
dïT(ebDits&  la  veuve  du  Prince  accabifc  de 
feulcuT ,  elle  leur  dit  :  Ce(ï  la  volonté  de 
Dieu  ,  8£  nou!  devons  agréer  tout  ce  qu'il  loi 
flair,  levant  cRfuite  les  yeux  &  les  mains  an 
cïcl ,  elte  aiomi  :  Te  vous  tends  grâces  ,  Sei- 
gneur, dem'avoir  donuf  un  tel  fils,  qui  m'a 
toujours  aimé  &  refpedé  pendant  fa  vie  ,  (ans 
Ri'avoii  jamais  donné  auc<in  chagrin  ;  tt 
quelque  joie  que  j'euiTc  de  le  lailTcr  après  moi  , 
](  l'enimc  heareui  d'avoir  répandu  fon  fang 
fOUT  DDC  fi  bonne  caaic  ,  K  t'ai  l.i  confiance 
^il  ttK»  cQ  uni  dast  le  Cicf,  Cette  pieufc 
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rriDCciTc  vécut  encore  deux  ans  dans  la  prâtf<^ 
oue  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  étoit 
il  mortifiée,  qu'elle  ne  mangea  point  de  viande 
pendant  environ  quarante  ans  ,  quoi  que  lui 
pût  dire  i'Ëvèquede  Bam^erg  Ton  frère,  pour 
lequel  elle  avoit  beaucoup  de  refpeâ  &  d'ami- 
tié. Elle  ufoit  de  poifTons  &  de  laitage  ^  le 
dimanche  »  le  mardi  &  le  jeudi  ^  le  lundi  &  le 
famedi  elle  ne  mangeoit  que  des  iceumes  (ècs» 
&  le  mercredi  &  le  vendredi  elle  (e  réduifoic 
au  pain  &  à  Teau.  Enfin  Guillaume  de  Mo* 
dene  &  Légat  du  Saint  Siège  étant  venu  en 
Pologne  y  &  la  trouvant  malade  >  l'obligea 
par  obéifTance  à  manger  de  la  viande.  Elle 
avoit  retranché  deies  habits  non  -  feulement 
toute  parure  ,  mais  le  commode  &  prefque  le 
nécelFaire  j  ne  ponant  qu'une  tunique  &  un 
manteau .,  &  marchant  le  plus  (buvent  nuds 
pieds  ,  malgré  le  froid  du  pais.  Elle  portoic 
un  eilice  de  crin ,  &  fe  donnoit  la  difcipline 
fufqu'au  fang. 

Ses  prières  étoient  longues  ,  ferventes  & 
prefque  continuelles  :  elle  entendoit  chaque 
jouE  plu  (leurs  meifes  ,  à  chacune  defquellcs 
elle  faifoit  fon  offrande  &  recevoir  à  la  fia 
rimpoHtion  des  mains  du  Prêtre..  Elle  fît  plu-^ 
âeurs  miracles  &  avoit  Le  don  de  prophétie. 
Prévoianc  que  fa  mon  éroii  proche  ,  elle  fe  fie 
4ouner  l'Extrême  Ondlion  ,  avant  que  d'être 
ina>lade.  Enfin  elle  mourut  le  quinzième  d'Oc- 
tobre 1145^^.  Elle  avoir  voulu  être  encerrée  dans 
le  cimetière  des  teligieufcs ,  mais  l'Âbbeffe  {à 
file  ne  put  s.'y  retondre  ,  &  la  fit  mettre  dans 
l'églife  devant  le  grand  autel..  Les  religieufes 
ca fèuârixent beaucoup  d'incommodité,,  par 
k  coucou  rsdu  peuple  quivenoiten  fouleprier 
à  fira  tombcam.  U  &'y'  opéra  pluficois.  oùiadci;;; 
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<C  en  conféqacnce  les  Evéques  &  les  Ducs  de 
Pologne  (blticitcrent  auprès  du  Saint  Siège  la 
canoniCâtiond'Hedvige.  Elle  fut  faite  au  bouc 
de  vingt  -  trois  ans  par  le  Pape  Ciement  IV, 
&la  fête  de  fainte  Hcdvige  fut  fixée  au  i;* 
d'Odobrc, 

VI. 
Louis  étoit  petit  -  neveu  du  faint  Hoi  de     Saint  Lo 
Trance  du  même  nom  ,  &  le  (econd  fils  de  Evêauc  d< 
Charles  le  Boiteux  Roi  de  Naplcs.  Il  corn-  Touloufc, 
mença  de  fe  fandifier  dans  fa  prifbn  eii  Cata^ 
logne  y  iorfqu'il  fut  donné  en  orage  avec  deux 
de  fes  frères  à  Jacques  Roi  d'Arragon  pour  la 
liberté  de  fon  père.  Louis  n'avoir  alors  que 
quatorze  ans ,  &  il  en  demeui  a  fepr  dans  cette 
pri{on ,  pendant  lefqucis  il  s'appliqua  à  l'é- 
tade  ,  fous  la  çonduit^c  de  quelques  frères  Mi-* 
neurs ,  qui  lui  renoient  compagnie  :  enforte 
qu'il  fc  rendit  capable  d'cnfeigner  aux  autres 
les  fcicnces  humaines  &  la  Religion.  Sa  prière 
écoit  continuelle  :  il  communioit  aux  grandes 
fêtes  après  s'y  être  bien  préparé  :  quand  il  fut 
Prê(re  il  difoit  tous  les  jours  la  Mede.  Il  étolc 
fort  attentifaux  fermons  qu'il  entendoit  »   & 
nourriffoit  fonamedcla  le£ture  de  l'Ecriture 
làinte*  Il  eut  dès  l'enfance  un  grand  amour 
pour  le  chafleté  :  il  fuioit   la  compagnie  des 
femmes,  &  ne  leur  parloir  jamais  feul-à-feul  ^ 
excepté  à  fa  mère  &  à  fes  fœurs^  Il  avoit  hor- 
rcur  des  paroles   malhonnêtes  ,  &   reprenoit 
avec  fé  vérité  ceux  qui  ôfoicnten  dire  devant 
lui.  Deux  religieux  &  quelquefois  quatre  cou- 
choient  dans  fa  chambre ,  pour  être  témoins^ 
àc  la  pureté  de  fa  conduite.    Il  étoit  très-fobre 
clans  fes  repas  ;  fedonnoitla  difciplinede  (a- 
maiitt,  ou  fe  la  faifoit  donner  avec  àcs  cbaî- 
■esdc  fi:r >  £c  ponoit  à  nud  une  ceinture  de' 
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gtolTcs  cordes.  II  fie  tœq  dès  le  temps  de  â 

rrifon  de  quitcei  le  monde ,  &  d'entier  danv 
Oïdie  des  fieics  Mineur;  j  &  à  fon  iciouc 
de  Catalogne  il  vouloïc  l'accomplir  dans  le 
couveot  de  Montpellier  ; 
ftcies  ccaignoienc  de  dépi: 
qui  jcoic  piéfem  ,  il  fe 
wlcronelEcnient  fon  vœu. 

Le  Pape  CelelliDl'avoii  pourvu  de  l'Arclic- 
Tf  cbé  de  Lyon  avant  tju'il  eût  reçu  les  Ordre» 
iâcrés;  maisccitepioviliDn  fut  révoquée  par 
BonifaeeVIII.qui  lui  donna l'Evêché  de Tou- 
loufe.  Louis  ne  voulut  poiDtl'acccpier,  qu'il 
«'eût accompli  Ton  voeud'cmbrallcc  late°ledc 
tâint  Fiarçois  i  ce  qu'il  &t  à  Rome  'a  veille  de 
Noël.  Louis  renon^  aloi;  en  faveur  de  fbft 
frerc  Robert  au  droit  du  Roiaumc  de  Naples  « 
donc  il  hoa.  héritier  préfomptif  ;  &  le  joQC 
méire  de  fa  profclBon  ,  il  foc  déclaré  Evéque 
dcTouloufe;  mais  la  Bulle  ne  fut  expédiée 
qu'après  que  le  Pape  l'eut  facr^  de  fes  propre» 
mains.  Pour  ne  pas  dioquer  le  Roi  fon  perc  , 
Je  Pape  lui  ordonna  de  cacher  l'habii  de  fainC 
Trançois  fous  un  habit  ordinaire  d'eccléfiallî— 
que  :.  mais  le  jour  de  faincc  Agathe  cinqui^me- 
fi^Trîer  11^7.  Louis  reprit  publiquement  fon 
^abitiégulier  en  préfence  de  deux  Cardinaux  ^ 
&  marcha  ainfi  dans  Rome  avec  ta  ceinture  de 
corde  H  les  pîeds  nuds  depuis  le  Capitolcful^ 
([u'à  faine  Pierre  où  il  prêcha. 

Enfui  te  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  preiiM 
^repolTclllonde  loaéglife.  A  Sienne  il  loge» 
«bezics  frères  Mineurs,  &:  voulut  être  traité 
comme  les  autres  fans  aucune  dillinftion  , 
^Dlqu'à  laver  la  vaJlTelle  avec  eux  aprî'S  le  Xb- 
«et.  A I  loreDcc  il  lefufa  de  coucher  dans  une 
chuoEue  magiûËqucmeiit  meublée  ^oiu  Icic^ 
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CCToîr.  llfuire^uà  Toaloufc  avec  une  joia 
Se  aae  lioétaûon  txtiêmc  ;  &  lorfrju'il  y  lue 
établi ,  it  cbargea  un  f^ciciaîre  en  (gui  il  avoir 
coafiiocc,  de  s'informet  de  laquaniîcédurc- 
Tcnusdc  celte  églife  ^ui  éc oit  irès  -  riche  ,  £c 
dccc^ui  TulfiroiEpour  reotrerien  raifonnable 
de  fà  maifbn  ,  qu'il  fixa  à  une  fommc  mid'to- 
cte  ,  voukncquccouc  !c  rencfiiicmploiéà  I» 
fubfiftance  des  pauvres.  Tous  les  jours  il  en 
noartilloii  viugc-cinq  dans  fa  maifon  ,  Se 
I«  /êrvoic  de  (es  propres  mains,  Il  s'acquît- 
toit  avec  foin  des  tondions  Epifcopales  ,  di- 
&m  tous  les  jours  la  Meflè  .célébrant  les  01- 
dinacions  avec  piété  5c  avec  digniié.  Se  exa- 
minant  rurUdodrine  a:  far  les  mceurs  les 
clercs  qu'jl  vouloii  pourvoir  de  bénéticcs,  U 
avoit  un  grand  zèle  pour  la  converfion  de» 
Juifs  &  des  autres  infidèles  ,  Bc  en  leva  auel- 
qucs- uns  des  Fonts  baptifmaux.  EnSn  otaut 
en  ProYCDcepout  desalTaircs  prcflécs  jilcom- 
ba  maladeà  Biignoles,  &  y  mourut  le  dix- 
ncu  vie  oie  d'Août  1157. âgé  d'environ  vingt» 
Rois  ans.  Il  fut  enterré  à  Marfeille  chez  les 
frcrcs  Mineurs ,  comme  il  l'avoit  ordonné  par 
ù>a  Tefbment  ;  d'où  vient  que  plulîcuts  le 
Bomment  faJaiLoais  de  Marfeille. 
VII. 
Augultin  fe  nommoit  dans  le  monde  Ma-  te  B.  Aw^f 
thieu  de  Thermes,  &  étoi:  né  en  Sicile  prèsEuftin. 
de  Talecmc d'une  famille  noble  originaire  de 
Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  fon  enl^ncc  i 
*Crl  alfetofuireà  Bologne,  où  en  peu  d'ap- 
nées il  parvint  sn  degré  de  dodeur  &  de  pro- 
fciJeur  en  Droit  civil  &  canonique.  Etant  rc- 
toQiné  en  Sicile  ,  fa  réputation  le  fit  connoî- 
nci  Mainftoi ,  qui  y  tej>noit  alors  i  cnforta 
^m'il  le  £t  juge  pctpfuicl  de  là  Coui ,  &  âia 
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principal  Miniftre  d'£car.  Il  confcrva  <IaÊ3 
cette  place  une  grande  pureté  de  misurs ,  & 
«ne  parfaite  intégrité  dans  i'adminiftration  de 
la  judice.  Il  accompagna  Mainfroi  à  la  Ba- 
taille de  Benevent  >  ou  ce  Prince  périt  :  &; 
comme  Mathieu  difparut  dès-  lors^  on  crue 
^u*il  avait  été  tué  ea  cette  occafîan  :  mais  la 
crainte  de  la  mort  l'a  voit  fait  fuie  &  repafTer 
en  Sicile.  Il  y  futattac^ué  dune  maladie  vîo-* 
lente  ,  c^ui  lui  fit  croire  quil  étoit  prés  de  (a 
fin  ^  &  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  fai£ànc 
fur  lui  une  vive  impreflion  >il  promit ,  s'il  te* 
venoiten  fantéy  d'cncrcc  dans  un  monadére 
pour  y  faire  pénitences  Après  que  fa  fanté  fut 
i^tablie  ,  il  réfolut  pour  accomplir  Ton  vœu ,. 
d'entrer  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique  y  &; 
envola  deux  de  Tes  domediques  pour  lui  ame* 
»er  des  fireres  de  cet  Ordre  ^  mais  ils  fe  trom* 
perent  jufqu'à  trois  fbis>  &  lui  amenèrent  tou- 
jours des  Auguftins  au  lieu  de  frères  Pro« 
cheurs.  C  Nous  rapporterons  bientôt  l'origine 
de  ce  nouvel  Ordre  )  Il  crut  voir  dans  cet  évé- 
nement une  marque  que  la  volomé  de  Dieu 
ëtoit  qu'il  entrât  chez  les  Augudins  :  il  leur 
découvrit  Ton  deilein  &  prit  l'habit  de  leur  Ii>- 
ftitut.  Mais  il  ne  leur  fit  point  counoître  qu^ 
il  étoit:  il  cacha  fa  nai/fance ,  fa  (cience  >  fe? 

frandls  emplois  -y  il  changea  fon  nom  en  celui 
'Augudin  j  &  fe  conduisit  comme  le  moiki- 
dre  de  £ès  frexes.  Il  alloit  à  la  quête,  lavoir 
k  vaifTelIe  ,  &  rendoicà  la  maifbn-  les  {ervî- 
cts  les  plus  bas.  Il  obfervolt  une  exaâ;:  paui» 
.  vreté ,  fe  contentoit  de  la  nourriture  la  plus> 
grofliiere  ,.  &  ne  mangeoit  qu'une  fois  le- 
iour. 

Apres  avoir  demeuré  quelque  temps  en  Si- 
cile^ il  apprit  q,a'en  Tofcaiie  &  près  de  Siena«&^ 
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il  y  flvoit  xin  couvcdc  de  TOrdre  dans  un  licir 
fort  folitairc  ,  dédié  à  faince  Barbe.  Il  y  paRa 
avec  la  permiffion  de  fou  Tuf^rieur ,  &  y  vé- 
caccncieremeBC  inconna,  &  pratiquant  à  (on 
ordinaire  les  exercices  les  plus  bumiiians.  De* 
là  (bo  prieur  le  mena  à  Ro(îa  ».  oii  il  fut  sc« 
connu  pour  ce  qu'il  écoit  *,  &  voici  quelle  en 
fut  l'occafîon.  Les  frères  de  ce  Souvent  avoienc 
nn  procès  en  Cour  de  Rome,  pour  un  certam 
bien  qu'ils  éioient  près  de  perdre  >  &  qui  con« 
tribnoit  beaucoup  à  la  ûib(iftance  de  la  maifoa. 
Frère  Auguftia  les  volant  troublés  à  ce  fiijet  » 
&  fâchant  qu'en  etfet  on  leur  faifoit  un^raod 
ton  «  alla  trouver  leur  procureur  >.  &  lui  de- 
inanda  en  (ècret  dequoi  écrire.  Le  procureur 
s'ea  mocqnoic  ,  ne  croiant  pas  même  ou'il  (uc 
lire.  Cependant  comme  il  petfévéroit  aans  lia 
denoande ,  il  lui  donna  du  papier  ,  de  l'encre 
-êL  une  plume..  Frère  Auguitin  écrivit  un  mé- 
jnoire  court  &  foUde  y  qui  fut  communiqué 
au  procureur  de  la  Partie  adverfi: ,.  lequel  s'é- 
cria  :  Celui  qui  atirefféce  mémoire  eft  un  dé- 
mon ,.  ou  un  Ange.,  ou  le  Seigneur  Mathieu 
de  Thermes  avec  lequel  )*ai  étudié  à  Bologne» 
ic  qui  edroort  à  la  bauilledu  Roi  Maintrovw 
11  voulut  voir  l'auteur  du  mémoire  ,  &  l'alat^ 
leconna  >  touché  de  fon  humilité ,  il  Tem'» 
bcaHa  tendrement  &  ne  put  retenir  fcs  larmes.. 
Auguftin  le  prioit  de  ne  pas  troubler  fon  repos 
en  le  iaifaot  connoîrte  -,  mais  il  ne  put  s'y  ré^ 
foudre  ,  &  dit  aux  Augudins  :  Vous  avez  un 
tréfor  caché -,  c'ed  ici  le  pluscxcellent  hommr 
du  monde ,  traitez  -  le  comme  il  le  mérite  ^  ds 
au  refle  vous  avez  gagné  votre  caufe.. 

Ils  commencèrent  donc  à  le  refpc(5ler  j  mais, 
si  sejcttoit  tous  les  honneurs  &  continuoit  fe^ 
f  caciqaes:  d'huiuilicé».  Cependant  1&  bienhca^ 
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KM  Gcmcnt  d'O/Timo  Général  de  l'OrdH 
vini 3 Sienne,  eii  aunt  appris  ce  qu'Aoit  le 
fiere  Auguftiii ,  il  le  fit  vcnii ,  le  ptii  pout 
fan  compagnon. &  le  mena  eu  Cour  de  Kumc, 
où  malgré  fa  T^lilUnce,  il  le  RcotdoDiiec  pt^ 
ire  ;  &  ils  drcllerem  enfemble  les  Confticu- 
tioni  de  l'Ordre.  Pendant  Is  féjour qu'ils  firent 
à  Rome ,  le  Pape  Nicolas  IV.  demanda  au 
Général  un  icligîeaz  capable  d'eniendrc  le» 
contêlTiODS.  Il  lui  amena  frère  Augullin  en 
pleineonlifloiiCii&lesCardJnaui  volant  la 
pauvreté  de  fon  liabir  >  &  l'aiinéricé  de  Ton 
TÎfape,  deniandoient de  quelle  foiét  on  1'* 
Toit  amcni.  Il  vint  aui  pied)  du  Pape  fani 
lavoir  de  quoi  ils'a^ifToit:  mais  voiancqiie  le 
Pape  lui  impofoit  tes  maias  pour  le  faire  fo» 
f  éniccDcier,  il  répandit  une  fi  grande  abondan- 
ce de  larmes ,  qa'il  attira  celles  du  Pape  Se  dci 
Cardinaux.  PIbs  ils  le  connurent,  pi  us  ils  cor. 
furent  pout  lui  d'afieâion  &  de  refpeél  -,  le 
il  exerça  cette  charge  de  pénitencier  environ 
TÎngians,  aiant  (oujours  le  cceur  à  fa  chère 
foliiude.  Son  zèle  pour  la  judjce  l'cngageoic 
à  ufcr  quelquefois  envers  le  Pape  3c  les  Car- 
dinaux ,  non  -  feulement  de  prières  ,  mai) 
encore  de  réprimandes  ;  k  ils  l'écoutoient 
paciemmcnr ,  tancîls  avoicnt  de  vénération 
pour  fui  i  car  fes  confcils  étoientre^us  eom- 
Bie  venant  du  Ciel. 

Il  étoit  encore  en  Cour  de  Rome  ,  quanrf 
on  tint  à  Milan  le  Chapitre  de  Ton  Ordre ,  où  , 
quDÎqu'abfcni ,  il  fui  élu  Général  tout  d'une 
Toiï  ;  mais  il  n'auioii  point  accepté  l'élciSion, 
s'il  n'y  eût  été  contraint  par  te  Pape  Boniface 
VIII.  Il  cierça  fa  ctiarge  avec  beaucoup  d'hu- 
mnité,  decfiarité,  de  fermeté,  &  de  zèle  (. 
Buis  il  ijc  la  gaida  que  deux  ans.  Car  ,  qne»> 
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que  félon  VuCage  de  l'Ordre ,  le  Chapitre  gé« 
néral  ne  fe  tînt  que  cous  les  trois  ans  ,  il  en 
afTembla  un  à  Naples  en  1300.  od  ,  quelque 
infhince  que  lui  mTenc  Tes  confrères  »  de  con* 
tjnuer  à  les  gouverner,  ils  ne  purent  lobtcnir. 
5'écancainfi  déchargé  du  Généralac ,  il  ne  •re- 
tourna pas  à  Ronie ,  mais  à  Thermicage  de 
faint  Léonard  près  de  Si^enne  ,  od  avec  quel- 
ques frères  il  ne  s'occupoit  que  de  Dieu  feul. 
Sa  réputation  néanmoins  lui  attiroît  à^s  vifites 
de  piufîettrs  personnes  ,  qui  venoîent  de|  loinr 
recevoir  fes  inftruâions  te  de  la  conTolation 
dans  leurs  peines.  Au  bouc  de  neuf  ans  il  mou- 
lut faintement  dans^ cette  retraite,  Tan  1^0^^ 

VIII. 
La  ville  de  Sienne  avoit  été  mifè  en  interdit  Le  B.  Anr« 
p2r  te  Pape  Clément  IV.  dès  l'an  i  lé  6.  pour  bmife  de 
avoir  futvi  le  p^rti  de  l'Empereur  Frideric  ,  &  ^î^*"»** 
les  Siennois  en  aiant  été  abious  y  Grégoire  X. 
avoit  déclaré  qu'ils  y  écoient  retombés.  Ils 
cmploierent  en  vain  plufîeurs  Princes  ,  pour 
obtenir  là  levée  de  l'interdit  :  enfin  ils  eurent 
recours  à  Dieu  par  les  prières  &  les  aumônes , 
&  réfolurenc  d'envoicr  au  Pape  qjielque  faint 
homme.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Ambroife  ^ 
de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs ,  né  dans  leur 
yille  d'une  famille  noble  ,  qui  avoit  enfcigné 
la  théologie  à  Paris  &  à  Cologne  ,  &  ptéchoie 
avec  beaucoup  de  fuccés  y  6c  qui  leur  avoit 
déjà  obtenu  rabfolution  du  Pape  Clément  IV. 
Les  Siennois  te  firent  donc  venir  d'un  pays 
éloigné  où  il  étoit ,  &  le  prièrent  cfctre  en- 
core leur  interccflcur  auprès  du  Pape  Grégoire, 
Aiant  accepté  la  commiflion  par  obéiifance  , 
il  les  avertit  qu'il  falloir  commencer  par  re- 
noncer aux  inimitiés  qui  les  divifoient  encre 
eux  i  pour  cet  eâct ,  il  prêcha  dans  la  place 
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qui  étoît  dcirant  Téglifc  de  foh  Ordre  ;  Câf 
elle  ne  pouvoir  conrenir  tout  le  peuple  qui 
s*cmpreflbit  de  Técouter.  Ses  fermons  futent  (î 
efficaces  ,  que  toutes  les  familles  de  la  ville 
qui  étoient  divifées  ,  fe  réconcilièrent  (încé- 
rement.  Etant  arrivé  à  Vîterbe  ,  oii  étoit  alors 
la  Cour  de  Rome  y  il  demanda  audience.  Le 
Pape  qui  était  informé  de  fa  vertu  &  de  fa 
fcience  ^  la  lui  accorda  auflii  -tôt  ,  &  Taiant 
énfuite  entendu  parler  ,  il  lui  accorda  auiïi 
pour  la  viliede  Sienndla  levée  de  l'interdit. 
Ambroifeà  fon  retour  à  Sienne  ,  y  fut  reçu 
avec  toutes  les  démondrations  de  joie  publl* 
que.  Il  ^voit  dès  auparavant  travaillé  de  mê- 
me à  mettre  là  paix  entre  les  Princes  &  le^ 
peuples  d'Allemagne  ,  &  à  les  réunir  pour 
marcher  au  fecours  du  Roi  de  Hongrie  attaqué 
par  les  Tartares.  Ambroife  fuioit  les  fupério- 
rites  de  fon  Ordre  ,  &  refufa  plufieurs  Evé- 
chés  qui  lui  furent  offerts  par  les  Papes  ,  &: 
même  l'Evéché  de  Sienne  fa  patrie  ,  od  il 
avoit  été  canoniquement  élu.  Il  mourut  l'aa 
1187.  &  Dieu  accorda  à  fon  interccffion  plu- 
fiqurs  miracles  ,  dont  on  fit  des  -  lors  des  in- 
formations juridiques.  Il  n'a  pas  néanmoins 
été  canonifé  dans  les  formes ,  mais  (étalement 
infcrit  au  martyrologe  Romain  ,  avec  le  titre 
de  Bienheureux. 

IX. 
La  Tî.  Mar-  L»italie  vît  dans  le  treizième  fiécle  un  exem- 
Corconc.  pie  il luftre  de  pénitence  en  la  pcrfonne  de  la 
Bicrtheurcufc  Marguerite  de  Corcone  ,  née  à 
Laviane  au  diocèfe  de  Chiufi  en  Tofcane,  Elle 
étoit  d*unc  rare  beauté ,  &  elle  eut  le  malheur 
de  s  abandonner  à  une  vie  fcandaleufe,  parti- 
culièrement avec  un  gentilhomme  chez  qui 
elle  demeura  pendant  neuf  aos*  Il  forûc  uq 
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Jour  emmenant  avec  lai  une  petite  chienne  , 
qui  revint  quelques  jours  après  ,  criant  &  it« 
rant  Marguerite  par  fes  habits ^  enîbrte  qu'elle 
la  fit  forcir  de  la  mai(bn&  laconduifit  à  un  tas 
de  bois.  Marguerite  en  aiant  dérangé  quel- 
ques morceaux ,  trouva  le  gentilhomme  more 
&  rongé  de  vers.  La  vued*un  (i  affreux  fpcifî'a- 
cle  la  nt  rentrer  en  elle  -  même  ,  3c  elle  com- 
menta à  rougir  de  (es  défbrdres.  Elle  retourna 
chez  {on  père  ^  vêtue  de  noir  ^  fondant  en  lar- 
mes ,  &  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  (es 
Iniquités-,  mais  fon  père  ne  voulut  pas  la  re-- 
cevoir.  Ainfî  rejettée  &  abandonnée  ,  elle 
s'afllt  fous  un  figuier  dans  le  jardin  de  (on 
père  ,  &  déplorant  fa  mKere ,  elle  eut  recours 
à  Dieu  ,  qu'elle  pria  d  être  fon  père  >  fou 
^poux  &  fon  maître. 

Alors  Dieu  lui  infpira  d*aller  à  Cortone ,  & 
de  (è  mettre  fous  la  induite  des  frères  Mi.-* 
ncurs ,  ce  qu'elle  exécuta  aulTi  -  tôt ,  fe  fou- 
mettant  à  eux  avec  une  profonde  humilité 
£lle  leur  demanda  humblement  l'hkbit  du 
tiers  •  ordre  de  faint  François.  Mais  comme 
ils  virent  qu'elle  étoit  encore  jeune  ,  ils  diffé- 
rèrent long  -  temps  de  le  lui  accorder  ,  crai- 
gnant que  fa  converfîon  ne  fût  pas  folide.  Ce 
fut  fans  doute  dans  cet  intervalle  qu'elle  re- 
tourna à  Laviane  lieu  de  fa  nailfance  ,■  &  qu'ua 
dimanche  pendant  la  mcffc  ,  en  préfence  de 
tout  le  peuple ,  aiant  mis  (à  ceinture  autour  de 
fon  cou  ,  elle  fc  jctta  fondant  en  larmes  aux 
pieds  d'une  dame ,  ce  qui  attira  celles  de  tous 
les  affiftans.  Elle  faifoit  la  même  chofe  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde  ,  &  demandoit  en 
tremblant  fi  l'on  croioic  que  Dieu  lui  voulut 
faire  grâce.  Les  frères  Mineurs  de  Cortone  , 
après  l'avoir  éprouvée  pendant  trois  ans . ,  li^ 
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donnèrent  enfin  Thabit  du  tiers- ordre  erf 
1 177.  &  des  -  lors  elle  fit  de  nouveaux  pro* 
grès  dans  l'humilicé,  la  mortification  &  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  £lle  vouloit  fè  faire 
condtike  au  lieu  od  elle  avoir  donné  le  plus 
de  fcandale  ,  pour  y  faire  une  fatisfadlrion  pu- 
blique ,  &  s*expofer  au  mépris  de  tout  le 
inonde  :  mais  Ton  confelFeur  l'en  empêcha,  ju- 
geant avec  raifonque  les  voiages  ne  conve- 
Aoient  point  à  une  jeune  pénitence.  Il  arrêta 
encore  une  autre  fois  le  tèle  exceflif  U  iudif- 
crçtj  qui  lui  avoir  fait  prendre  la  réfolution  de 
fè  couper  avec  un  rafoir  le  nez  &  la  lèvre  d'en-* 
haut.  £lle  perfévéra  vingt  ané  dans  fa  pénl« 
cence,  &  mourut  en  1197.  Sa  vie  fut  écrite 
par  fon  confcflcur  5  &  le  Pape  Urbain  VIIÏ. 
permit  dans  le  treizième  fiécle  à  tout  l'Ordre 
de  S.  François  de  l'honorer  comme  bienhea^ 
fcufe.  X? 

Nous  pouvons  joindre  à  cet  article  l'ori- 
gine de  deux  Ordres  religieux,  dont  nous  n'a- 
vons point  encore  parlé. 
Tnftîtutîon  Au  commencement  du  treizième  fiécle  AN 
éft  Carmei.  Ijçjj  Patriarche  Latin  de  Jérufalcm  donna  une 
règle  aux  Carmes.  Voici  ce  que  Ton  a  de  plus 
certain  touchant  leur  origine»  Jean  Phocas 
moine  Grec  de  Hile  de  Pathmos  ,  qui  vifita 
les  faints  lieux  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  , 
finit  ainfi  la  relation  de  (on  Ouvrage.  Sur  le 
mont  Carmei  efl:  la  caverne  d'Elie  ,  ou  étoic 
autrefois  un  grand  monallère,  comme  on  voit 
par  les  reflies  des  bâti  mens  ;  mais  il  a  été  ruiné 
par  le  temps  &  par  les  incurfions  des  ennemis. 
Il  y  a  quelques  années  qu'un  moine  prêtre  dc 
portant  des  cheveux  blancs ,  vint  de  Calabre 
&  s'établit  en  ce  lieu  par  révélation  du  Pro- 
f  bete  £llc.  U  fit  «ne  petite  clôture  daas  k| 
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ftunes  clu  moaadére  ,  ybâcitune  tour&  uoe* 
petite  égUfe ,  &  alïèœbla  environ  dix  frères 
avec  lefquels  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu. 
Alnfî  parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  ^  &  le 
moine  Gunther  dans  la  relation  du  voiage  de 
Martin  Abbé  de  Parphis  prjcs  de  Bafle,  en  rend 
on  femblable  témoignage.  Albert  Evéque  de 
Verceil  étant  devenu  Patriairche  de  Jérufalem» 
donna  vers  Tan  1109.  une  règle  à  ces  hermi- 
tes ,  dont  le  fupérieor  écoit  alors  un  nommé 
Brocliar4.  Cette  règle  confifbe  en  (êlze  articles, 
OQ  l'on  voit  qu'ils  dcmeuroient  chacun  dans 
une  cellule  réparée ,  que  celle  du  prieur  étoic 
à  l'entrée  de  leur  clôture  ,  &  l'églife  au  mi- 
lieu ;  que  quelques-uns  d*entre  eux  ne  favoicnc 
pas  iite ,  ic  que  ceux  "  là  dévoient  dire  un  cer- 
tain nombre  de  Ttiter  pour  chaque  heure  de 
l'office.  Us  dévoient  entendre  la  Mefle  tous 
les  jours  autant  qu'il  étoît  polTible  :  ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande  ,  &  jeûnoîene 
depuis  r£xaltacion  de  la  faince  Croix  jufqu'à 
Pâques.  Albert  leur  recommande  particulière* 
ment  le  travail  continuel  &  le  (ilcnce.  Tel  foc 
le  commencement  àcs  Carmes,  qui  fe  répandi- 
rent enfuite  dans  toute  l'Eglife  latine.  S..  Louis 
en  amena  quelques-uns  avec  lui  à  Ton  retour 
de  la  Terre  fainte,  &  les  établit  à  Paris,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  du  Roi  Charles  le 
Bel  fon  arrière- petit-fils.  Ils  dcmeuroicnt  au 
commencement  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Seine ,  à  une  place  ou  font  à  préfent  les  Cé- 
ledins, 

XL 
Jean  le  Bon  de  l'Ordre  de  faînt  Auguftîn ,     Origine  dei 
lAquità  Mantoue  l'an  IU8.  &  fut   nommé  Au^uitins. 
Jean  ,  du  nom  de  fon  pcre  ,  &  furnommé  le 
Bon  du  nom  de  fa  mere,qui  s'appelloit  Bonne. 
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Après  la  mort  de  fon  pcrc  il  parcourut  divers 
pays  ,  chantant  ^  jouant  des  indrumens  pour 
gagner  fa  vie  &  pour  divertir  les  autres.  Sa 
mère  cependant  prioit  &  répandoit  beaucoup 
de  larmes  pour  {à  converfion.  Enfin  Dieu  l'e- 
zatiça  \  &  Jean  étant  tombé  dangereùfemenc 
malade ,  fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  dan» 
gers  du  fiéde  ,  &  fit  voeu  de  (è  donner  à  Dieu 
s*ii  lui  rendoit  la  fanté.  Après  qu'elle  fut  réta- 
blie j  il  fit  une  confedion  exa€ic  à  l'Evéque  de 
Mantoue.  Sa  mère  étant  morte  ,  il  fe  retira  à 
l'âge  de  quaraiite  ans  dans  un  Séfertde  la  Ro« 
msgne ,  oii  il  fit  une  pénitence  fi  rude  ,  que 
les  circondances  que  l'on  en  rapporte  paroif. 
fent  incroiables.  Sa  réputation  lui  attira  plu« 
fieurs  dirciples;&  on  avoir  en  lui  uncfî  grande 
confiance  ,  qu*en  1115.  les  citoiens  de  Ra- 
venne  &  ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre 
de  leurs  différends.  Ses  difciples  fè  difoienc 
Hermitcs  de  l'Ordre  de  faint  Auguflin.  Ils  de- 
mandoient  l'aumône  ,  &  recevoient  dei'ar- 
gent  comme  autre  cho^c.  Ils  varioîent  telle- 
ment leur  extérieur ,  qu'on  les  prcnoit  quel- 
quefois pour  des  frères  Mineurs  ,  ce  quidi- 
minuoit  envers  ceux  -  ci  la  charité  des  fidèles. 
Ils  s'en  plaignirent  à  l'Ëvéqued'Odie  qui  étoic 
leur  protcâeur.  Il  en  écrivit  au  Pape  ,  qui  ré- 
pondit que  les  Hermites  dévoient  choifir  un 
Iiabit  noir  ou  blanc ,  avec  des  manches  larges 
femblables  à  celles  des  coulles  que  portent  les 
moines  ,•  avoir  pardeflus  de  larges  ceintures 
de  cuir  ^  &  porter  à  la  main  de  grands  bâtons } 
que  leurs  habits  ne  fufient  pas  (i  longs  qu'on 
ne  pût  voir  leurs  fouliers ,  &  qu'en  demandant 
l'aumône,  ils  fiflcnt  connoîtrc  de  quel  Ordre 
ilsétoicnt.  C'eftcc  qucic  Pape  ordonna  par 
fa  Bulle  de  1 140. 
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(Quinze  ou  fèize  ans  après ,  le  Pape  Âlciaa^ 
cire  réunie  en  un  (èul  corps  cinq  congréga* 
lions  d*Hcrmjtes  ,  deux  de  faint  Guillaume, 
trois  de  (àint  Auguflin.  Ce  faine  Guillaume 
eft  celui  de  Malaval ,  more  environ  cent  ans 
auparayant  ,  dont  les  imitateurs  formèrent 
deux  congrégations ,  l'une  qui  garda  fon  nom, 
Tautre  qui  prit  celui  du  mont  Tabal.    Elles 
avolcnt  cnacune  leur  fupérieur  général ,  mais 
toutes  deux  fuivoieut  la  règle  de  faint  Benoît , 
depuis  que  le  Pape  Grégoire  IX.   le  leur  eut 
permis.  Les'  trois  autres  conerégaclons  fui« 
voient  la  regi^de  faint  Auguftin  ^  du  Bien- 
heureux Jean  le  Bon  &  de  Bridine.  Depuis 
long  -  temps  on  voioit  en  Europe  plufieurs 
Hermites  qui  fe  difoient  de  la  règle  de  faint 
Auguftin.  Jean  le  Bon  Hermite  de  Mantoue  > 
mourut  le  vingt  -  troidéme  d'0<5lobre   1 149. 
&  le  Pape  Innocent  IV.  à  la  prière  de  l'Evéque 
&  de  la  ville  de  Mantoue ,   commit  Albert 
Evéque  de  Modene  pour  informer  de  fa  vie 
&  de  fês  miracles ,  par  une  Bulle  de  1 15  7.  La 
congrégation   de  Bridine  portoit  le  nom  de 
Ion  défcrt  (itué  au  Diocèfe  de  Fano  dans  la 
Xiarche  d*Ancone;  &  comme  elle  n'avoit  point 
de  règle  approuvée  ,  le  Pape  Grégoire  IX.  en 
1x38.  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle  de 
faint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que 
le  Pape  Alexandre  IV.  entreprît  de  réunir. 
Pour  cet  effet  ,  il  leur  ordonna  d'cnvoîcr  en 
fa  préCence  deux  'frères  de  chacune  de  leurs 
maifons^  munis  d'tin  plein  pouvoir.  Il  leur 
donna  enfuite  pour  corn  mi  (faire  Richard  Car- 
dinal »  qui  les  aflembla  à  Rome  en  Chapitre 
général  -,  &  de  leur  commun  consentement , 
les  léunit  cous  à  une  feule  obfervance  fous  un 
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fupérieur  général  >  dont  ils  laifferent  le  choix 
au  Cardinal  pour  cette  première  fols.  Ils  de- 
mandèrent d'être  confervés  dans  la  pratique 
du  vœu  qu'ils  avoienc  fait  d*une  pauvreté  ab* 
folue ,  renonçant  à  la  pofleflîon  des  biens  im  - 
meubles  ^  mais  ils  demandèrent  aulH  dette 
déchargés  de  lobligatlonflu'on  leur  avoir  im- 
pofée  de  porter  de  glands  Datons.  Le  Cardinal 
Richard  leur  accorda  l'un  &  Tautre  ^  &  fit  l'u- 
nion en  un  feul  Ordre  fbus  le  nom  d'Hermites 
de  fâint  Augudîn  ,  leur  donnant  pour  pre- 
mier Général  Lanfranc.  Ceft  ce  que  le  Pape 
confirma  par  fa  Bulle  du  neutwme  d'Avril 
115^.  &  telle  fut  l'origine  des  religieux  Au- 
guûlns  mendiaos;   Mais  les  Guillelmites  ne 
s'accommodèrent  pas  long  -  temps  de  cette 
union.  Ils  foufFroient  avec  peine  de  (e  voir 
tirés  de  l'Inftitut  de  faint  Guillaume ,  &  de  la 
règle  de  faint  Benoît  que  Grégoire  IX.  &  In- 
nocent IV. leur  avoient  accordée  ;  &  ils  firent 
tant  d'inftances  auprès   d'Alexandre  IV.  qu'il 
leur  permit  de  demeurer  comme  ils  étoient 
auparavant  fous  leur  Général  particulier.  Les 
Auguflins  étoient  établis  à    Paris   dés  l'an 
1 1  f  9.  &  leur  mai f on  étoit  dans  la  rue  Mont- 
martre ,  alors  hors  de  la  ville ,  près  de  celle 

ue  l'on  nomme  encore  à  caufè  4'eux  la  rue 
s  vieux  Auguftins. 


3c" 
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ARTICLE    XIII. 

'auteurs  Eicïêfiafiiques   du    treizième 
fécle. 


^ 


_,BEKT  fiirnoiuiné  le  grand  naquit  i  La-  Autetirt  Eci 
ringan  fur  le  Danube  au  commence-  ^'^Jï^l'^il 
du  treizième  fiécle  ,  d'une  f<tmiUe  di-  attoà" 
Ilinniée  par  fa  nobleiTe.  Il  fit  Ces  premières 
cnues  à  PalTàui  &  encra  dans  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  aiant  près  de  :rente  ans,  8c 
étant  déjà  favant  en  philo fophie ,  particulie- 
cement  en  f^ylîque.  11  enfeigna  d'abord  Â Co- 
logne ,  peu  après  à  Hildeiheim,à  Frîbourg, 
À  Ratifbone ,  à  Strafbourg.  Il  rerint  enfuite  à 
Cologne  ,  où  S.  Thomas  d'Aquin  Fiit  (on 
diïHpIe  >  comme  nous  l'avons  dît.  L'an  i  i4f  < 
Albert  (ut  envoie  à  Paris,  où  il  fût  rei^  Do- 
ôeut  l'année  fuivante  ,  &  retournai  Cologne 
en  ft43.  Son  application  i  l'étude  ne  l'em- 
péçboit  pas  de  reciter  tous  les  jours  le  pfeau- 
tier  ,  8c  de  donner  beaucoup  de  cempi  à  U 
prière  &  à  la  méditation  des  Myfteres  de  la 
Religion.  En  i  iî4.  U  f"t  fait  i  Vormes  prg- 
TÎncial  d'Allemagne  ;  &  pendant  qu'il  fut  en 
chatge ,  il  fit  les  vifices  à  pied  &  demandant 
VavmèiK.  Quand  il  fqournoit  dans  un  mo- 
naâere,  ilt'occupoit  à  tranfcriredes  livresSc 
les  laifltnt  à  la  maifon.  Il  fut  envoie  en  Po- 
logne en  qualité  de  Nonce  ,  pour  y  abolir  U 
conturoe barbare  de  tueries  enfâns  qui  naif- 
~   »tavecque^ue|}iffoiiiûtc  »  ou  les  vieil-^ 
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.lards  invalides.  I,e  Pape  Alexandre  IV.  l'aîant 
appelle  à  Rome  ,  le  fit  maître  du  facré  Pa- 
lais ;  &  en  cette  qualité ,  il  expliqua  l'Evan- 
gile de  S.  Jean  S;  les  Epîtres  canoniques.  II 
«ut  beaucoup  de  part  aux  difpuies  contre 
Guillaume  de  S*  Amour.  Enlin  après  avoir 
lefUle  plufieurs  dignités  que  le  Pape  lui  avoit 
offertes  ,  on  le  preffa  d'aÈcepter  l'Evcché  de 
RatiiLone. 

Le  Pape  Alexandre  IV.  qui  connoilToit  la 
fcience  &  la  verni  d'Albert,  le  jugea  propre 
à  rétablir  cette  églife ,  qui  éioit  tombée  dâiw 
un  état  déplorable  pour  le  fpirituel  comme 
fionr  le  temporel  ;  &  ilvoulw:  qu'il  en  prit  la 
conduite,  commeil  paroîtpatfa  bulle  datée  da 
vingt-cinquième  de  Janvier  1 1  £o.  Mais  Hunï- 
bert  de  Romans  Général  de  l'Ordre  des  FrerM 
Prêcheurs  ,  aiant  appris  cette  nouvelle  par 
des  lettres  de  la  Cour  de  Rome ,  en  (iit  fenû' 
frlement  affligé  &  en  écrivit  ainfi  à  Albert» 
On  dit  que  vous  êtes  defHné  à  un  Evêcbé. 
Quand  on  le  pourroit  croire  du  côté  de  la 
Cour  ;  qui  feroit  celui  qui  vous  connoiŒinc  , 
pût  jamais  croire  que  l'on  tous  y  fit  confen- 
iîr  !  Qui  pourroit  croire  qu'à  la  fin  de  votre 
we  ,  vous  voulufliez  ternir  votre  gloire  ft 
celle  de  l'Ordre  auquel  vous  avez  jufqu'icl 
feit  tant  d'honneur,  f  Qui  fera  celui  ,  moa 
cher  ftere  ,  non-feulement  de  notre  Ordre  * 
nais  de  tous  les  religieux  pauvres,  qui  réfï- 
ùea  à  la  tentation  Je  palTer  aux  dignités  ,  B 
vous  y  fuccombezf  Ne  s'autorifera-t-on  paf 
plutôt  de  voire  exemple  ?  Ne  foiez  pas  loa* 
ebé  ,  je  vous  en  conjure  ,  des  confeils  ou  de*  j 
prières  de  nos  Seigneurs  de  la  Cour  de  Rom 
fie  foiet  pas  découragé  par  ^juclque  défagt 
gfKK  511e  vgus  auriez  pu  égcevnt  <j|v;  1 Ç 
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en ,  qiû  aune  &  honore  en  gtncral  lous  les 
{"cetes,&  Te  glorifie  parti culicrement  de  vou» 
en  Notre-Seigneur.  Quanti  ces  peines  feroient 
plu*  grandes  qu'elles  n'ont  jamaiî  été  ,  un 
tomme  de  votre  courage  devroit  les  fuppor- 
ler  volonders.  Ne  foiez  poini  intimidé  do 
l'ordre  du  Pape  :  wi  ne  voii  point  que  l'oit 
ail  jamais  contraint  ceux  qui  orit  eu  une  vO'> 
lonté  bien  fincere  de  rélîfter.  Cette  défobéif- 
fznce  faime&paiTageie  ,  augmente  la  répu- 
tation bien  loin  de  lui  nuire. don fî de ret  cequï 
eu  arrivé  à  ceux  qui  Ce  font  laîfle  triiner  à  dQ 
telles  places  ,  quel  fruit  ils  ont  porté ,  &  com- 
tnen  ils  ont  fini.  Faites  une  férieufe  atten- 
don  à  l'embanas  &  à  la  difficulté  extrême ,  da 
gouverner  une  églife  d'Allemagne  Tans  oP. 
fenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  voiez  com* 
ment  vous  pourrez  fouffrir  tant  de  fallicitudei 
&  tant  d'occalions  de  pécher  ,  vous  qui  avens 
jufqu'ici  feit  vos  délices  des  livres  faints  &  de 
Ja  pureté  de  la  confcience.  Vous  pouver  beau* 
coup  fervir  l'Eglife  par  vos  exemples  &  vos 
Ecrits  ,  au  lieu  que  le  fruit  que  vous  fere» 
dans  l'Epifcopat  eft  tout  a-feit  incertain.  J'ai» 
merois  mieux  apprendre  que  mon  cher  fils  eft 
dans  te  cercueil  que  fur  une  Chaire  Epifco-* 
paie.  Je  vous  conjure  donc  à  genoux  par 
î'humililé  de  Jefus-Chrift  &  de  la  fainte  Vier- 
ee ,  de  ne  pxs  quitter  l'état  humble  oi)  vous 
«tes.  Faites-nous  une  réponie  qui  nous  r>&  ■ 
jure  8c  nous  confble  nous  &  nos  frerei. 

Albert  ne  iaiffa  pas  d'accepter  lEvécbé  i 
Kaiifbone,  mais  il  ne  le  garda  que  tr 
au  plus.  11  ciiangea  d'habit .  mais  il  vt<^L 
toujours  de  la  mcnre  manière.  Il  préchoit 
^uvott  &  s'acquitioit  de  toutes  Ces  fonâions, 
IsMintenompie  &s  études  &  la  compo$;ioM 
Fij 
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de  fw  livres.  Il  renonça  à  fon  Siège  avec  ÏS 
permiDion  du  Pape  Urbain  IV.  le  retira  4 
Cologne ,  rentra  dans  fa  cellule  comme  lïm- 
pie  religieux  ,  &  reprit  Tes  exercices  ordi- 
naires ,  entre  autres  Ca  leçons  publiques.  En 
1174.  il  fut  appelle  par  le  Pape  Grégoire  X. 
au  Concile  de  Lyon  ,  où  il  foutinr  Je;  intérêts 
de  Rodolphe  Roî  des  Romaine.  -U  revint  i 
Cologne ,  où  feifant  un  jour  fa  leçon  publi- 
que, la  mémoire  lui  manqua  tout  d'un  coup, 
ce  qu'il  regarda  comme  un  ligne  de  fa  mort 
ptocbaine.  Il  dit  donc  adieu  à  Tes  difciples ,  ft._ 
ne  fongea  plus  qu'a  fe  préparer  à  la  moitjfl 
difanctous  les  jours  pour  lui-même  l'oifiê*" 
des  morts  fur  le  lieu  où  il  devait  être  enterré, 
II  mourut  faintement  l'an  izSo.  Son  corps 
liit  enterré  à  Cologne ,  &  fes  entrailles  à  Ra- 
tïlbone.  Ses  funérailles  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  folemniré.  Le  Pape  Grégoire 
XV.  le  déclara  bienheureux  l'an  161.x.  Le 
nombre  de  fes  Ecrits  eft  prodigieux  ;  nous  en 
avons  vingi-fun  volumes  in-folio.  Le  premiet 
ne  contient  gae  les  commentaires  fur  la  lo-  ^ 
pique  d'Ariflote.  Le  fécond  ,  le  cinquième  fcfl 
le  &déme  contiennent  la  phylîque  ;  le  tr^S 
£éme  la  metaphyiîgue;  le  quatrième  la  mo*  - 
lale  Se  la  politique,  le  tout  fuivant  Ariltoie. 
U  y  a  cinq  volume;  de  Cotmnentaires  fur  les 
oEUvres  attribuées  â  S.  Denys  l'Ateopagite ,  Si 
fur  le  Maître  des  Semences  ;  une  Somme  de 
Théologie  ,  &  quelques  Traités  de  piété. 
:D'ajiî  les  trois  volumes  de  ph^lique  ,  fl  cite 
.toujours  Ariftote  &  les  Arabes  qui  l'ont  com- 
menté. Il  s'arrête  à  réfuter  les  anciens  pbylî- 
cîeiK  qu'Ariltoie  a  combatmt ,  Se.  dont  les 
Ecrits  (ont  perdus  8j  les  opinions  oubliées.  Il 
.^ppole  MUJouTi  lei  quatre  élémcns  Se  leg 
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qualités ,  le  chau  d ,  le  froid  ,  le  lêc  i 
Gc  t'humilie.  Il  met  fouvent  peut  principes, 
des  ptopofitions  qui  ne  font  ni  évidentes  par 
ell«.mèmes  ,  ni  prouvées  d'ailleurs.  Ce  qu'il 
dit  du  ciel  montre  qu'il  connoilToil  peu  l'a- 
/îronomie.  Il  luppofe  les  influencei des  aftres, 
&  parle  de  l'afirologie  judiciaire  comme  d'une 
vraie  fdence  fans  la  blâmer  ;  il  la  mêle 
méaie  quelquefois  à  la  politique.  A  l'occa- 
£on  des  météores  ,  il  fait  voir  qu'il  n'ccoît 
point  habile  dans  la  géographie  :  &  ailleurs  il 
place  Byfance  en  Italie  avec  Tarcnte,  En 
parlant  des  minéraux  ,  il  attribue  aux  pier- 
reries des  vertus  femblables  à  celle  d>  l'aî- 
tnan,  s'appuiant  fur  des  expériences  qu'il  ne 
prouve  point.  Il  donne  fouvent  des  éiymolo- 
gics  ablurdes  ,  voulant  expliquer  les  nom» 
giecsfans  favoir  la  langue  :  ce  qui  lui  elt 
commun  avec  la  plupart  des  doâeurs  da 
treizième  fîécle.  Ceux  qui  ont  eu  là  patience 
de  lire  les  Ouvrage»  d'Albert  le  Grand  ,  n'y 
ont  prefque  rien  trouvé  de  conlîdénible  que 

iSem  da  volumes, 

H, 

mdre  fut  (urnommé  de  Hâtés ,  du 
n  du  village  oïl  il  naquit  en  Angleterre,  "' 
dans  le  Comté  de  Gioceftre  :  &  où  Richard 
Comte  de  Cornouaille  fonda  en  iz^i,  un 
monallere  de  Cifteaux.  Alexandre  aiant  ap- 
pris les  humanités  en  Angleterre  ,  vint  à 
Paris  où  il  étudia  la  Philofopliie  &  la  Théo- 
logie. Il  étoit  déjà  dofteur  &  en  grande  ré- 
putation ,  quand  il  embralTa  l'inflitut  des  Fre- 
res  Mineurs  en  i  iii.  11  avoir  dèflors  compofé 
(â  Somnae  de  Théologie ,  qui  fut  reque  dans 
ki.Ecoleï  avec  beaucoup  d'applaudillemenc; 
Fiij 
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Jean  Parent  troilîénie  Général  des  Frerei  W5- 
fleurs  défi^ndit  quelque  temps  après ,  qu'aucun 
d'eux  prît  le  nom  de  maître  ou  dofleur.  Mais 
cette  dcfenfe  n'empêcha  pdnt  Alexandre  de 
Halès  de  le  garder  toujours ,  non  plus  queJ 
plulîeurs  autres  religieux  du  même  Oidre  if 
le  prendre  depuis  ,  &  de  foutenir  même  a 
litre  avec  chaleur  contre  les  Doâeurs  ftcï 
lier*  qui  le  difputoient  aux  Mendiât 
xandre  Eonverna  l'Ecole  de  Théologie  C 
Frères  Mineurs  à  Parts.  11  fut  du  nombre  d 
quatre  Doâeurs  qui  compoferent  par  ordfe  ' 
du  Chapitre  Provincial  une  déclaration  fur  la 
Règle  de  S.  Fran^-ois ,  qu'ils  adtefTerent  au 
Général  de  l'Ordre  &  aux  Délîniieurs,  Ale- 
xandre de  Halès  mourut  l'an    1145.  &  fut 
enterré  dans  l'églife  des  Cordelîets  à  Paris. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'E- 
Cri»  :  lavoir  ,  des  Commentaires  fur  toute 
l'Ecriture  l'ainte  &  fi»  1«  Maître  des  Senteti- 
cei  ;  mais  fur-tout  ftf  Somme  de  Théologie. 
C'cft  le  plus  grand  corps  d'ouvrage  qui  eut 
encore  paru  fur  cette  matière.  L'Auieur  y  fuit 
le  même  plan ,  &  à  peu  près  le  même  ordre 
que  le  Maître  des  Sentences  :  mais  il  Ce  donne 
beaucoup  plus  de  liberté  pour  raifbnner ,  St 
traitée  des  gueftions  plus  curieufes  qu'unies. 
11  divife  de  même  fon  Ouvrage  en  quatre 
parties  ,  dont  chacune  eft  un  gros  volume. 
Dans  la  première  ,  après  une  quellion  prclî- 
nûnaire  fur  la  Théologie  ,  il  traite  des  Attri- 
buts, enfuiiede  la  Trinité.  Dans  la  Cecoade 
il  parle  des  caufes  en  général,  puis  de  la 
Création ,  enfuite  des  Anges  ,  des  Créatures 
corporelles ,  &  de  l'ouvrage  d-s  fix  jours,  A 
l'occafîonde  laCréaiionde  l'iwmme,  ils'e- 
lend  fui  la  naïuce  de  i'ame  laiTonnable  &  fut 
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Vciai  du  premier  nomme*  Il  prétend  que  le* 
fujets  d'un  Prince  apolki  font  difpenfés  di> 
fennenc  de  fidélité  :  fur  quoi  il  ne  fait  p^s  de 
di^culté  d'oppofet  l'autorité  de  Gregoirff 
VJi.à  celle  de  S.Ambroife.  Dam  ia  troilïé- 
jne  p  M  lie  Alexandre  rraïie  de  l'IncBriiation. 
En  parlant  de  la  ûinte  Vierge,  il  dit  qu'elle 
n'a  été  fan^tifiée  ni  avant  fa  conception ,  nv 
ilans  la  conception  même  :  il  reconnoit  néan> 
mois  qu'elle  l'a  été  avant  fa  naif&n;e.  II  ex- 
plique enfuiie  ce  qui  regarde  la  loi  naturelle  , 
la  loi  de  Moyfe ,  lu  loi  de  l'Evangile ,  la  grâ- 
ce &  la  foi.  En  parlant  des  Juges  ,  il  dit  fui- 
vant  Hugues  de  S.  Viâor ,  qua  ta  PuilTance 
Ipirituelie  efl  ao-deffiisde  ia  t.-ioporel!e  pjt 
ti  dignité  ,  par  fon  antiquité ,  &  par  la  béné* 
diftion  qu'elle  lui  donne  >  allégunni  à  ce  fujet 
la  céréownie  du  facre  des  Rois.  Il  ajoute  qu« 
c'efi  à  la  Puiffancc  fpiri  ruelle  à  étiblîr  la  tem- 
porelle £:  à  la  juger  ,  &  que  le  Pape  ce  p^ut 
éire  jugé  que  de  Dieu  feuh 

Dans  la  quatrième  partie ,  ît  traiie  des  Sa- 
cremens  ;  &  en  parlant  de  l'Euch^iillie ,  il 
dit  que  prefque  par-tout  les  laïques  commu- 
nient fous  la  feule  efpece  du  pain.  Il  marque 
rbeure  de  Nones  comme  celle  i  laquelle  on 
pouvoit  manger  les  jours  de  jeûne.  A  l'occa- 
fion  de  l'aumône  ,  il  traite  la  qu^ftion  de  la 
mendicité  volontaire  des  nouveaux  religieux  , 
te  fcrt  des  mûmes  raifons  qui  furent  emplotées 
depuis  ;  ce  qui  montre  que  dès  fon  temps  on- 
agiioil  cette  queflion  ,  fur  laquelle  on  s'é- 
chauffa encore  davantage  après  fa  mort.  Com- 
me  on  difputoit  aux  religieux  mendians  le* 
pouvoir  de  prêcher  &  d'entendre  les  confcf- 
fions  ,  même  avec  la  permiffion  do  Pape;  il 
Ufte  psTticulineaienc  fur  fon  autorité  .  & 
Fiv 
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Ibutîent  qu'elle  eft  pleine,  abfolue  ,  &  fiipé- 
rieure  à  toutes  les  loix  &  les  coutumes  ;  enno 
que  le  pouvoir  des  Evêquei  émane  du  Pape 
comme  du  chef  qui  influe  fur  les  membres  , 
ron-reulement  félon  l'ordre  de  la  hiérarchie  * 
mais  félon  qu'il  juge  à  propos  pour  l'utilité 
de  l'Eglife  ;  fur  quoi  l'Auteur  allègue  plu- 
lîeurs  chapitres  de  Giatien  ,  la  plupart  tir^H 
des  Nulles  Décretales.  m 

III.  I 

laequMde  Jacques  naquit  vers  l'an  ii;o.  à  Voragîo- 
l^^Ùl'^L  P'I'"^  ^'"^  ^""^  ^^""  *  Savone,  d'où  on' 
Gincfc  *  ^"'  donna  le  nom  de  Voragine.  Il  entra  dès 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  dans  l'Ordre 
de  S,  Dominique.  Il  s'y  diftingua  par  fa  fcien- 
ce  &  fa  piété  ,  «£  devint  Doâeur  en  Théo- 
logie &  célèbre  prédicateur.  L'an  1*67.1! 
fut  fait  Provincial  de  fon  Ordre  en  Lombar- 
die  ,  &  eierça  cette  charge  pendant  près  de 
vingt  ans.  Il  fut  élu  Arcnevéque  de  Gènes 
parle  Chapitre  de  cette  églife  l'an  ii?i,  & 
chargé  par  le  Collège  des  Cardinaux  pendant  > 
la  vacance  du  S.  Siège ,  de  réunir  à  Gènes 
les  Guelfes  &  les  Gibellins.  II  s'acquitta  lï 
bien  de  cette  commilfion  ,  qu'il  pacifia  la 
ville  divifée  depuis  cinquante  ans.  Il  n'étoic 
pas  moins  recommandable  par  fa  doflrine  que 
par  iâ  vertu ,  &  il  étoit  fur-tout  très  charita- 
ble envers  les  pauvres.  II  parloir  fort  bien  là 
langue  ,  &  il  fiit  le  premier  qui  iraduilît  en  ■ 
Italien  l'Ecriture  Sainte ,  tant  l'ancien  que  le  ■ 
nouveau  Teffament.  Après  avwr  gouverné' 
réglife  de  Gènes  avec  édification  pendant  (épt 
ans  ,  il  mourut  l'an  1 158.  &  fut  enterré  dans 
l'églife  de  fon  Ordre. 
Noue  arons  de  lui  pluSeuis  £ 
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VlUei  une  Chronique  de  Gênes  &  de  fes 
Evcques  jufqu'à  l'an  iiDJ.Maisfon  Ouvrage 
le  plus  hmeiix  ,  eft  le  recueil  des  vies  des 
Saints  nommé  la  Legcade  dorée  ,  nom  qui 
montre  l'eflime  qu'on  en  Eiifoit  alors,  &  qui 
a  dure  plus  de  100  ans.  Enfuite  le  bon  goût 
étant  revenu  peuàpeuj&l'aniour  du  Trai  aiani 
eirfin  prévalu,  cette  légende  cft  tombée  dans  un 
grand  mépris  ,  àcauledes  fables  dont  elle  eft 
remplie,  &  des  étymologies  tidiculea  parle& 
quelles  conrmencent  la  plupart  dea  vies.  Il  en 
&ut  moins  accufer  l'Auteur  que  Je  maurais 
goût  de  Ton  (îéde  ,  où  l'on  ne  cherchoît  que 
le  merveilleux.  Il  n'a  pas  inventé  ces  tables; 
on  les  vote  &  d'autres  femblables ,  dans  les 
Auteurs  qni  l'ont  précédé  :  ii  y  a  tout  au  plus 
^outé  quelques  ornemens  ,  des  cîrconftances 
&  des  dîTcours  vraifemblables  ,  qu'il  a  cm 
propre»  à  édifier  foo  ledeur  ;  &  il  l'a  fait  avec 
affez  d'elprit, 

IV. 

Robert,(urnommédï  Sorbonnedulîeude  Robcii  JrJ 
fa  nailTance  (  vilbge  du  Diocèfe  de  Reims ,  à  Sorboaae, 
ce  que  l'on  croit  5  fut  d'abord  chanoine  de 
Cambrai  ,  enfuite  de  Paris  &  chapelain  de 
S.  Louii ,  qui  l'appella  fur  la  grande  réputa- 
tion de  Ta  vertu ,  &  le  faîToit  quelquefois  man- 
ger à  fa  table.  Il  commença  La  fondation  de' 
Ton  Collège  l'an  iifo.  lorfi)ue  la  Reîne 
Blanche  en  fabfence  de  S.  Louis ,  lui  donnx 
pour  cet  effet  une  maifoa  à  Paris  près  du  Pa- 
lais des  Thermes  :  c'éft  le  Palais  de  Julien 
l'Apoftat ,  dont  on  voit  encore  les  teflei.  Eit- 
(vitele Roi  donnai  Robert  de  Sorbonne  toute» 
Us  maifbns  qu'il  avok  au  même  lieu  »  em 
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échange  de  quelques-unes  que  Robetf  s 
dans  la  rue  ie  la  Bretonnerie  ,  &  qu'à  t 
prière  du  Roi  il  avoU  données  aux  religieu 

de  Sainte  Croix.  Le  Collège  de  Sorbonneii 
fondé  pour  de  pauvres  écudjans  en  Théologies 
Les  religieux  de  Sainte  Croix  font  une  Coik' 
grégadon  de  chanoines  réguliera  ,  inftituéd 
vers  le  commencemenr  du  treizième  Iîécl« 
par  Ttrierri  de  Celles  chanoine  de  Liège. 

Noiis  avons  trois  Ecrits  de  Robert  deSor- 
bonne ,  qui  font  aflez  édifians  ;  mais  le  flyle- 
en  eft  fort  plat ,  comme  l'cft  celui  de  la  plu- 
part des  Auteurs  du  même  temps.  Ils  ont 
tous  trws  pour  objet  la  pénitence.  Le  premier 
efl  intitulé.  De  la  Confcîence  :1e  fécond.  De 
ta  ConËdion  :  le  troifîéme  ,  Le  Chemin  dic  ^ 
Paradis.  Le  premier  parotc  être  fait  pourlei 
tôliers ,  car  il  lou^  fur  une  comparailoi 
perpétuelle  de  l'examen  des  étudians  par  Ij 
Chancelier  de  l'Univerlîté ,  avec  le  jugemeni 
de  Dieu.  Le  traité  de  la  Confe/lion  contient 
un  examen  de  confcîence  en  forme  de  dialo» 
gue  emre  leconfefleur  &  le  pénitent,  &  l'Au- 
teur y  entre  dans  un  fort  grand  détail.  I 
Chemin  du  Paradis  efi  divifé  en  trois  joo 
nées  ,  la  contrition ,  la  confeJIion  &  la  fatJM 
faftion.  Il  y  eftdit  que  le  pénitent  doit  ci 
rélblu  de  quitter  le  péché  ,  principalement' 
parlemotif  de  l'amour  de  Dieu:  &enfuite« 
que  pour  ch-iique  péché  mortel  on  eft  obligé  à 
ftpt  ans  de  pénitence  ,  &  que  fi  on  ne  l'ac- 
complit en  cette  vie  ,  on  l'achèvera  en  pur- 
gatoire :  ce  qui  Èit  voir  que  les  anciennei 
pénitence»  ri'étoient  pas  encore  oubliées.. 
l'Auteur  n'emploie  ni  raifonnfmenf  fubtils^ 
tti  Beux  communs .  m^is  des  preuTCs  Çea&iin 
ft  des  exemplei  familier;. 
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I  Vincent  était  né  à  Beauvais ,  &  entra  dans     Vinrent 

I      VOfdfèdee  Frères  Prêcheurs  dès  le  temps  de  Beauvaii. 
'       fon  infUiution.  li  s'appliqua  principalement  i 
la  le&ate  &  à  la  compalition ,  Se  fa  réputation 
alJajufqu'à  S.  Lonisigui  le  prit  en  atfé&loa 
St  le  fit  venir  à  Roiaumoni  oli  il  Ce  retiroît 
foiiYent.-Vincent  fiifoitauprtsde  lui  la  fon- 
ûion  de  lefleur  ,  Se  avoic  infpefiion  fur  les 
études  des  Princes  fes  enfans  :  peui-étre  auflî 
fâifoit  il  des  leçons  ou  des  conférences  aux 
moines  de  RMaumont.  Aiant  donc  fort  aifé- 
ment  des  livres  par  la  libéralité  du  Roi ,  on 
^ii  qu'il  entreprit  rOuvrage  qui  a  pour  titre, 
l.e  grand  Miroir.  C'eft  un  ample  recueil  con^ 
tenant  des  extraits  des  Auteurs  facrcs  &  pro- 
iànes,  où  Ton  trouve  raiTemblédiins  un  feul 
corps,  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  utile  à  l'Au- 
teur. Il  eft  divifc  en  trois  parties ,  doni  la  pre- 
mière   eft  appelles  Miroir  naturel  ,  parce 
qu'elle  contient  toute  l'hiftoire  naturelle  ;  la 
feco«de,Miroit  doctrinal,  parce  qu'elle  traite 
de  toutes  les  fcienccs  ;  la  troiiîéme  ,  Miroir 
hiftorial ,  qui  condent  tonte  la  fuite  de  Thi- 
Aoire  depuis  la  ci  cation  du  monde  iufqu'à  l'air 
1I5J,   Quelques  petfonitts  habiles   doutent" 
((iwcet  Ouvrage  foit  de  Vincent  de  Beau- 
vais »  8c  elles  font  plus  portées  i  croire  qu'il; 
«ft  d'un  Ecrivainpofterieur  à  S.  Thomas  ,  8t 
•jin  aura   puifc  dans  la  Somme  de  ce  faint 
Doflear.  Cet  Ouvrage  an  relie  elWé&âucux. 
par  plut  d'an  endroit. 

Vf. 

Gûinaumc  d'Auvergne  Evcqiie  de  Paris  a    Au«i 
VM^fé  gUilieurs  Ecrits  fui  le  doome  &  fut  «•«• 
Fv, 
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la  mofale.  Il  pafTe  pour  un  des  plut  fava 

Dofleun  du  treizième  Gécle, 

Hugues  te  Cardinal  ,  furnoinmc  de  fawl 
Cher  ou  de  S.  Thierri ,  Doflear  de  Paris  * 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheur»,  emploi 
Grégoire  IX.  pour  travailler  à  la  réunie 
Grecs  Si  qui  mourut  l'an  iiia.  e^  le  [ 
inier  inventeur  de  Ja  Concordance  de  tous  lei 
mots  de  la  Bible.  Il  en  conçut  le  deffein  , 
le  lit  exécuter  par  les  religieux  de  fon  Ordre. 
Il  a  auflï  compol'é  de  courtes  notes  fur  toute 
rEctiture- Sainte  ,  un  Commentaire  plus  am- 
ple fur  les  Pfeaumes  ,  8:  plufieurs  SecmoB 
fous  le  titre  de  Miroir  des  Prêtres- 
Guillaume  Partant  religieux  de  l'Ordrl 
de  S.  Dominique  dans  te  monaftere  de  Lyon  \-  ' 
nous  a  laifle  une  fomme  des  vertus  &  des  vi- 
ees,  fort  eftimée  par  Gerfon  ,  qui  remarque 
^ue  cet  Auteur  a  puile-  fa  doârine  dans  les 
;s  Ecritures  ,  &  n'a  rien  tiré  de  Ta  léte  Jk  J 


de  fon 


;  plufieurs  ai 


iobIJ 

rdfS 
onj-" 

ue 

les 


it  fait  depuis. 
L'Fpiife  Grecque  a  euaufitdansle  treii 
ïne  fîecle  plulîeurs  hommes  habiles,  qui  o 
écrit  (ûr  les  conteflarions  que  les  Grecs  a- 
Toient  avec  les  Latins ,  &  ont  fait  Thilloire 
de*  grandes  révolutions  de  l'Empire  d'O- 
nent,  que  nous  avons  rapportées.  Les  plur 
connus  font  Nicrfas  d'Otrante  ,  Nicetas  Ar- 
chevêque de  Theffalwiique ,  Conftantin  A- 
Mopolife  Logo-Ttiete.  D'autres  Grecs  ont 
ferits  porff  les  Latins,  Le  plus  célèbre  eft 
Jean  Veccus  dont  nous  avons  beaucoup  par- 
ié, flt  Niccphore  Blemmide  moine  du  Mont 
Athos.  Parmi  les  biftoriens  font  ;  Nicetas ,  qui 
acomprfé  II.  livres  d'une  hiflctire  qui  com- 
aœice  àl^  mcnc  d'Alexis  Comneae  &  eoor 
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Ame  juGiu'il'an  iio).  Joël  ,  qui  a  feU  ua 
Abrégé  Chronologique  de  l'hiftoire  du  moud» 
jafqu^  la  frife  de  Confia ndnople  par  les  La-, 
tiiiï  ;  Cooftantio  Acropolite  qui  a  fait  une  coo- 
dnaaddn  de  l'hiflotre  Grecque  depuis  la  prîfe- 
de  Confiantinople  par  les  Lanns  ,  jufqu'au 
umps  qu'elle  fut  reprife  par  Michel  Paléo- 
logue  :  George  Pachiàiere ,  qui  a  compofé  en 
tteiïc  livres  Fiii/ï«re  de  ce  qui  s'eft  palTc  foui 
le»  Empereurs  Michel  &  Andronic  Paléolo- 
gvedepuis  1258.  jufqu'au  commencement  dtli 
^uaiorEJéme  fïécle. 
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ARTICLE   XIV. 

El  hérélîes  qui  s'étcàent  élevées  dans  le  vi<iia 
XlI.Iîccle,  &qui  pourla  plupart  n'ctoient 
que  dJtférences  branches  des  Manichéens ,  fe 
multiplièrent  dans  le  XlII.  Les  Vaudois  dont 
BOUS  avons  vu  l'origine, n'étoiem  point  d'abord 
engagés  dans  l'erreur.  Mais  ils  s'/  précipîte- 
lentpeuàpeu  par  leur  indocilité  ,  &  s'atta- 
cherentà  des  pratiques  Tuperflitieures.  Ils  s'at^ 
tribuerent  le  droit  de  prccker,  quoiqu'ils  flif- 
lènt  laïques  &  Tans  millîon,  La  vue  des  àt- 
(brdres  du  Clergé  les  porta  à  cet  excès,  de 
fooientr  que  l'indignité  des  EcclÉiïafiiqucs  & 
des  Evèques- les  reitdoit  incapables  du  mitii- 
flere»  &  qu'il  ne  felloit  pas  les  écouter.  Plu- 
Seurs  allèrent  encore  plus  loin  ,  &  prétendi- 
rent que  les  Minilîtes  qui  étoient  de  mauvaifes 
tueurs ,  ne  pouvoient  ni  confacrer  ,  ni  don- 
fiSt  rabr«lutian.  lU  aua^ueieot  enTuite  I9 


73^        Arr.XIV.  Hérêfies. 
iJoârine  de  l'Egliiê  touchant  le  culte  A^ 
Saints,  leurs  Reliques ,  lei  Indulgences ,  U 
cérémonies  de  la  Religion,  le:  Sacremens  j 
le  Purgatoire.  Enfin  ils  foutinrent  que  l'Eglil 
Romaine  n'étoit  plus  la  vraie  Eglife  de  Jefui 
Chrift,  &  ils  condamnèrent  la  plupart  de  fea 
pratiques.  Cette  feâe  fe  multiplia  malgré  len 
inguifitions ,  &  fe  répandit  dans  l'Arragon  Se] 
dans  ks  vallées  de  Piémont ,  où  elle  a  Uîblïftft 
tenant  touiours  les  mêmes  maximes ,  jufqu'; 
lêii,iéme  fiécie  ou  elle  s'ell  unie  avec  CÈci 
lampadc  ,  &  les  autres  Sicramentaircî, 

Il  s'éleva  dans  le  même  temps  plufieurs  aih^^ 
Ires  feâes  particulières  qui  renouvelloient  lÂ 
anciennes  erreurs  des  Manichtens  ,  attaquant 
avec  lesVaudois  l'Ordre  hierarcfiique  ,   le» 
cérémonies  ôt  la  difcipHne  de  l'Eglife.  OtB 
leur  donna  divers  noms  ,  mais  ils  s'appel* 
loient  communément  Cathares  ,  c'eft  à-dii( 
purs.  Ils  enfeignoient  ,  entre  autres  erreur^ 
que  les  Sacremens  ne  fervent  de  rien  pour  la 
felut  ;  que  le  diable  efi  auteur  du  monde  ;  qi 
!e  mariage  eft  un  péché  mortel  ;  que  c'en  i 
un  aufTi  de  manger  de  la  chair  ;  qu'il  n'y 
point  de  réfurreftion.  lis  admettoîent  quai 
Sactemens,  maïs  qui  o'avoîent  rien  .îe  con 
mun  que  le  nom  avec  ceux  de  l'Eglife. 
AlBigsoii.      La  pTande    fefle  des  Albigeois  étoit  on 
T^enTaiî-^"'^'  de  ces  différentes    branches  du  Mani- 
guèdoc     deî  chéifme.  Elle  étoit  répandue   dans  le  Lan- 
moines  pour  guedoc  ,  la  Provence ,  le  Dauphiné ,  &  l' Ar- 
*orobaiirccc(  ragon,  Raimond  Comte  de  Touloufe  favori- 
«j*ii^u«.     fg^j  „5  hérériques  ,  qui  deveuoiem  chaque 
jour  plus  puilTins,  par  la  négligence  des  Pté- 
lais  &  par  la  vie  p;u  édifiante  des  ecdéfiafti- 
^Cî.  Le  Pape  Innocent  III,  voulant  arrêter 
Kur  progrès ,  eavoia  au  commencement  di» 
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(Ttîzïccne  /îécle  ,  pour  les  combattre ,  Pierre 
ie  Caflelnau  &  Raoul ,  moines  de  l'Abbaie 
Je  Font-froide  Ordre  de  Cîteaux  au  Diocèfe 
rfeNarbonne.        , 

Pierre,  avant  que  d'êire  moine,  avoit  ctf 
Jlrchidiacre  de  Magnelone ,  &  le  Pape  i'avoîe 
emploie  dcs-Iors  en  des  affaires  importantes  : 
Raoul  portfMi  ]e  tiire  de  Maître ,  ce  qui  mon^ 
tre  ^u'il  croit  recommandable  par  fa  doflrine» 
Ces  deux  Légats  vinrent  à  Touloufe  où  étoit 
le  fort  de  l'néréfîe.  Aiant  inutilement  em- 
pl<né  les  raifans ,  ils  ébranlèrent  les  habltans- 
par  la  crainte ,  les  menaçant  de  l'indignation 
Jes  Princes  Si  du  pillage  de  leurs  biens.  Ils 
abjurèrent  donc  lliéréfie  ;  mais  cette  conver- 
lîon  qui  n'étoit  que  l'effet  de  la  «aime  ,, 
ne  fut  pas  auflî  fort  durable,  te  Pape  ioi- 
fiiît  à  k  même  légation  ,  Arnaud  Abbe  de- 
Cîteaux  ,  8l  donna  à  ces  trois  Légats  Uir 
plein  pouvoir  dans  les  Diocèfes  infeflés  d'hé— 
lélîes.  Il  exhorta  le  Roi  Philippe-Augufte- 
àles  aider,  en  emploiant  fes  armes  contre 
les  Seigneurs  qui  proiegeoient  les  ^érétiquei* 
Il  approuva  la  procédure  que  les  Légats  a- 
voient  faite  contre  l'Evéqtie  de  Viviers  ,  juf- 
^u'à  le  dépofer.  Ces  mêmes  Légats  fufpen- 
jitent  l'Evcque  de  Ecziers  de  i'es  fonâions- 
Epifcopalej ,  Si  chaflerent  Raimond  de  Ra- 
baftens  du  Siège  de  Touloufe  ,  fur  lequel  il 
avoïi  été  élevé  par  lîmonie.  Quoique  ces  Lé- 
gats fe  rendilTent  formidables ,  le  peu  tfe  fue- 
cétdeleurlég^itian  les  décourageoit ,  Se  ils 
iwient  dîfpofcs  à  y  renoncer  ,  lotfque  l'Evè- 
que  d'Orma  en  CaftJlIe  vint  les  vifiter,  &  le* 
exhorta  à  emploier  d'autres  moiens  que  eeux 
^'ils  avoient  mis  jufqu'alors  en  ulage. 

Cet  Evêi^us  d'O^ma  ^i  donna  ce  ^utâire 
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gjjconfcil  aux  Légats ,  s'appeiloit  Diego  ât 

M  Lé- ^''^''^^i  8f  éroiirecommandaBle  parfanaî(^ 

u  Papefence,  par  fa  doflrine ,  &  plus  encore  par  fa 

•  Albj-  j]  entreprit  d'établir  dans  le  Chapitre  de  C» 
Cathédrale  h  Règle  de  S,  Auguftin ,  &  l'ofa- 
ftrvancedeîChanoines  réguliers;  &il7  téuf- 
Gt,  malgré  l'oppofirion  de  quelques-iins  des 
chanoines.  AlfbnfelX.Roi  deôlKUe  vou- 
lant faireépoufer  à  foiifilsFerdinand  la  filJe  du 
Comte  de  la  Marche,  choifit  l'Evèque  d'Ofma 
pour  négocier  cette  alliance  ;  &  par  la  fageflô 

6  l'habileté  du  Prélat  U  mariage  futccmclu. 
Mais  étant  enfiiite  retourné  chei  la  Princeflo 
pour  l'emmener,  il  la  trouvamorte.il  fe  con- 
lentad'envoier  DR  Courier  au  Roi  Alibnfe  lui 
porter  cette  trifte  nouvelle  ;  &  au  lieu  d'aller 
en  Efpagne,  il  prit  le  chemin  de  Rome  avec 
tes  Clercs  gui  l'accompagn oient  r  c'étoit  en 
Tiaf.  Il  demanda  indamment  à  Innocent IIIi 
la  perraiiïlon  de  renoncer  à  PEpifcopai ,  allé- 
guant fon  incapaciié  8i  la  pefameur  d'un  tel 
ferdeau  ;  &  lui  découvrit  en  même  temps  Ib 
defléin  qu'il  avoir  d'aller  prêcher  la  foi  au» 
Coumains,  peuple  barbare  qtii  habîioit  vers 
l'embouchure  du  Danube.  Le  Pape  ne  (e  renr 
dit  point  .ï  la  prière  de  l'Evcque  ,  &  lui  or. 
donna  de  retourner  à  fon  églife.  En  revenai 
de  Borne  ,  il  voulut  voir  l'Abbaie  de  "* 
reaux ,  &  il  fiit  fl  touché  de  la  régularité , 

7  étoit encore  en  vigueur,  qu'il  prit  t'hal 
fnonafligue,  &  emmena  quelques  moines  pour* 
l'inflrnire  dans  les  pratiques  de  l'Ordre  ,  iw 
fbngeant  qu'à  retourner  en  Efpagne. 

Ilvint  à  Montpellier  ,  &  y  trouva  Amautf 
Abbé  de  Cîteaux  8t  les  deux  tnoines  du  même 
Ordre  Piene  do  Gailelnau  &  lUonl ,  dégoûté» 
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'de  leuï  lëgaEjoB  ,  comme  nous  l'avonj  dit* 
Quand  ils  vouloient  inAcuire  les  hérétiques, 
ceux  ci  leur  objefloient  la  vie  déréglée  de* 
eccléfialliques ,  &  dîfoient  que  les  Légats  de- 
vrpient  commencer  par  les  réformer.  L« 
Légats  reçurent  avec  honneur  l'Evêque  d'Ot- 
na ,  &  lui  demandèrent  confeil ,  Tachanr  que 
c'étoit  un  prélat  plein  de  vertu  ,  de  léJe  & 
de  prudence.  Comme  il  vit  que  les  héréti- 
ques menoient  une  vie  fort  (impie  ,  &  que 
les  miflîonnaires  catholiques  au  contraire  a- 
voiem  de  grands  équipages  ,  beaucoup  d'ha- 
bits ,  de  valets  ,  de  cKevaux  ,  &  faîroient 
grande  dépenfe,  il  leur  dit:  lime  paroît  îm- 
poflible  ,  mes  frères ,  de  ramener  à  la  foi  ces 
gens-ci  par  les  paroles  feules.  Vousavancetei 
peu ,  fi  vous  n'y  joignes  des  exemples  capa- 
bles de  les  loucher.  Il  6ut  combattre  leur 
vertu  apparente  par  une  véritable  piété ,  & 
en  ntarclrâni  fur  les  traces  des  Apâtres.  te* 
Légats  craignant  d'être  accufés  de  nouveauté , 
n'oToient  embrafler  d'eux-mêmes  cette  vie  fî 
régulière  ;  mais  ils  dirent  que  fi  une  perfonne 
d'autorité  voul oit  commencer  ,  ils  fuivroient 
volontiers.  L'Eïiïgue  s'offrit ,  &  auffi  tôt  ren- 
Toiafes  cbevaux  ,  fon  équipage  81  tous  feï 
jomeftiques  à  Ofma ,  &  ne  garia  qu'un  feul 
compagnon  ,  qui  étoit  Dominifjue  Chanoine 
régulier  de  Ê  Cathédrale  ,  devenu  depuis  R 
célèbre  par  fa  fainteté  &  par  rinftîtution  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  L'Evéque  d'OC- 
ma  aiant  déclaré  qu'il  refteroit  dans  le  pais 
pouf  ramener  les  hérétiques  ,  fut  leconnu 
pour  chef  de  la  mîflion. 
Un  jour  tous  les  chefs  des  hérétiques  s'af-    Confêttitei 

fanblerent  à  Montréal  au  Diocèfe  de  Car-  P'^^'j^ 

caiToBiKi  &  il  y  eut  une  conférence  publique; 


Tî8        Art.  XIV.  HfV^TTff. 
>  1.  u         .'entreeuxStleBMîflionnairescarfioliquei. Ap4 
Lî     h"é*  "«"''  ^^^  ^^  Citeaux  ,  qui  avoit  été  oblige 
•ucs.  d'aller  au  Chapitre  général  (ie  (on  Ordre,  ei» 

i  amena  douze  Abbés  diftingijcs  par  leur  fcierp-l 
ce  &  pat  leur  vertu ,  qui  étoient  accompagner* 
àt  pîulîeurs  moines.  Ils  fuivoient  toui  l'e-* 
xemple  de  l'Evéque  d'Ofma  ,  6c  fe  répan-; 
doient  de  tous  côtés  dans  les  lieux  qui  letrf|» 
étoient  marqués  ,  pour  prêcher  &  faire  det' 
tonférences.  L'Evéque  d'Ofma  ro u lut  retour» i 
nerchez  lui  pour  mettre  ordre  à  Ces  affaire*.! 
Il  paffa  à  Pamiers  ,  ou  quelques  Evéques  SI 
pluIîeurs  Alïbés  le  vinrent  trouver.  On  y  tîntft 
une  conférence  avec  les  Vaudoîs  ,  qui  furent^ 
confondus.  On  avoit  établi  pour  juge  de  ls| 
difpute  un  des  principaux  de  la  ville  ,  quj) 
jtoit  Ëtvorable  aux  Vaudoîs.  Il  abjura  l'hf  tÀ> 
fie  entre  les  mains  de  l'Erêque  d'Ofma  ,  Â 
combattit  depuis  avec  zcle  les  héréùquei] 
Raimond  Roger  Comte  deFoix,  cruel  pef^i 
iiécuteur  des  catholiques  ,  aHllb  i  cette  coQ^ 
férence.  L'Evéque  d'Ofma  continua  ton  vota' 
ge.  dansledelîein  de  revenir  à  lamifTion'j 
U  Province  de  Narbonne  ;  mais  peu  de  joui 
après  fon  arrivée  i  Ofma  ,  il  mourut  dai 
une  heureufe  vieilleife.  Le  moine  Raoul  éto 
mort  peu  de  temps  auparavant,  &  Gui  Abl 
des  Vaux  de  Cernai  au  Diocèfe  de  Paris  de 
vint  le  chef  de  cette  miflion.  Il  étoit  difli 
gué  pr  fa  nailfance ,  par  fa  fcience  ,  &  p: 
fy  pièce,  &  devint  depuis  Evê^ue  de  Cai 
eaflbne, 

«Pi 


_    irme  de      Cependant  Pierre  de  Cafteinau  ,  guî  avofl 
fierrcdeCa-  tQQJouri  été   le  plus  odieux  aux  hérétiques,   ' 


ctoit  allé   en  Provence  pour 

bleilè  du  pais ,  efperant  qu'avec  le  fecoucs  de 

ceux  qui  autotent  jute  la  paix ,  il  purgeioic 
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3'béréii^ues  la  Province  de  Narbonne.  Le 
Comte  de  Tooloufe  fut  forcé  tTacceptcr  cène 
|iaix  ,  tant  par  les  guerres  que  lui  firent  les 
nobles  de  Provence  excités  par  Pierre  ie 
Ca/teinau  ,  que  par  l'excotn  muni  cation  qu'il 

5 ubiia  contre  lui.  Le  Comte  Ratmond  jura 
onc  la  paix  ,  &  même  plulïeurs  fois  ;  mais  il 
ne  l'obiêrva  pas.  Pierre  de  Caftelnau  lui  re- 
procha en  face  fes  parjures  avec  un  courage 
intrépide.  Aullî  tuen  loin  de  craindre  la  mort, 
il  difoit  :  L'affaire  de  Jefus  Chrîft  ne  réuflîra 
jamais  en  ce  pais  ,  jufqu'â  ce  gue  quelqu'un 
de  nous  autres  prédicateurs  verfe  fon  fang 
ponr  la  foi:  Dieu  veuille  que  je  fois  la  pre- 
mière viâime.  Enfin  Je  Comte  de  Touloufc 
appella  les  Légats  à  S.  Gilles  en  Provence  , 
ptoinetiant  de  les  fatis&ire  fur  tous  les  cheft 
dont  il  étoit  accufc.  Mais  quand  ils  virent  que 
le  Comte  ne  cherclioit  qu'a  les  tromper  ■  ils 
Toulurcnc  fortir  de  la  ville.  Raimond  les  me- 
naça de  mort;  &  les  Confuls  de  S.  Gilles  les 
firentconduirejufqu'au  bord  du  Rhùne  avec 
«ne  efcorte  dépens  armés,  pour  Ifs  mectreà 
couvert  de  la  fureur  du  Comte.  Ih  y  cou- 
chèrent ,  aiani  avec  eux  deux  fervitcurs  île 
Raimond,  qui  leur  étoient  inconnu:.  Le  len- 
demain matin  les  Légats  aiant  dit  la  Meffe  i 
leur  ordinaire ,  fe  préparoient  à  pafler  la  ri- 
vière ,  quand  un  de  ces  inconnus  donna  un 
coup  de  lance  à  Pierre  de  Caftelnau  au  bas 
des  côtes.  Pierre  le  regarda  ,  &  dit  :  Dieo 
veuille  vous  le  pardonner ,  comme  je  vous  le 
pardonne  ;  ce  qu'il  répéta  plulîeurs  fois.  Il 
mourut  peu  après  ,  en  priant  avec  ferveur. 
On  rappona  fôn  corps  à  S.  Gilles  ,  &  on 
l'enterra  dans  le  cloître  du  monallerei  ^'oâ  it 
JytMÛiite  traniféiÉ  daiu  l'égUTet 


Kifo  Art.  XIV.  Heréfies. 
ipe  Le  Pape  Innocent  III.  aiani  appris  eetS 
""""V=  ""'  mon  ,  Éciivit  une  grande  lettre  adreffée  i 
îl^  l«  hd°"r  ""S  ^'^  Seigneurs  &  Chevaliers  des  Provîm-I 
tiquei  pour  ^^^  '^^  Narbonne ,  d'Aclet,  d'Eaibnm ,'  d'Ad(< 
venger  la  &  de  Vienne.  Après  avoir  expofé  le  feit ,  Je 
'^°"<fe  Picr-  pape  donne  à  Pierre  de  Caflelnau  le  titre  de 
«de  Caiiel-  rf^^„yj  ^  comme  aiani  répandu  Ton  fang  pour 
^^^  la  Foi  &  pour  la  paix  :  &  ajoute  ,  qu'il  (er«t 

^^^L  des  miracles,  fî  l'incrédulité  des  gens  du  païi 
^^^H  n'y  étoit  un  obliacle.  Les  Evfques ,  continue 
^^^H  le  Pape ,  promettront  b  rénriflion  des  pochés 
^^^H  à  ceux  qui  Te  mettront  en  devcnr  de  venger 
^^^1  ce  fang  innocent ,  en  fàifant  ta  guêtre  ïux 
^^^^1  hérétiques  ,  qui  veulent  perdre  les  corps  ft 

^^^f  lésâmes.  11  y  a  des  indices  certains  qui  foitf 

^^^  préfumer  que  le  Comte  de  Touloufe  cft  cq»- 

r  pable  de  cette  mort.  C'efl  pourquoi  les  Etô« 

I  ques  doivent  le  dénoncer  de  nouveau  cxcorru- 

1  munie  ,  quoiqu'il  le  foit  depuis  long-tempK 

i  &  comme ,  félon  les  canoni  ,  on  ne  acit. 

point  garder  la  foi  i  celui  qui  ne  la  garde 
I  point  à  Dieu  ,  ils  dcclareronc  que  tous  cea: 

^^^^  qui  ont  promis  au  Comie ,  fidélité  ,  fociété  oi 

^^^L  alliance ,  font  abfous  de  leur  ferment  ;  &  qu'i^ 
^^^H  cft  permis  i  tout  Catholique,  non- feule  ment 
^^^V  de  pourfuivre  fn  perfonne,  mais  de  prentbv 
^^^^  les  terres,  principalement  dans  la  vue  de  la 

,  f'iS^^  d'Iiëréfie.  Il  eût  été  important ,  maâ 

\  difficile  de  citer  ces  prétendus  canons ,  qui 

I  défendent  de  garder  la  foi  aux  méchans.  Le 

Pape  envoia  auflî  des  lettres  générales  fur  c*> 
fujei  à  tous  les  Prélat' ,  à  tous  les  Seigneurs» 
Si  à  tout  le  peuple  de  France,  promettant  in^ 
dulgence  pléniere  à  ceux  qui  fe  croiferont 
pour  combattre  les  hérétiques  de  LanguedocA 
cette  indulgence  aiart  été  publiée  ,  il  y  eul( 
une  grande  multitude  de  aoifés. 


[uc.  Il  y 
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■  ""Tendant  qu'ils   s'afTembloient  ,   les  deux     te  Caaof 
I      nouveaux  Légats  MiJon  &  Theodife  que  le  ^=  T^J^™/* 
Pape  avoit  envoies  ,  vinrent  à  Montilli  en  [y^J^      "' 
Provence ,  &  y  alTemblerent  le;  Evéques.  Mi-  ^ 

Ion  manda  au  Comte  de  Touloufe  de  1 
le  trouver  à  Valence  à  un  jour  marqué. 
vint,  &  promit  au  Légat  de  faire  en  toi 
volonté.  Le  Légat ,  par  le  confeil  des  Prélats, 
'      ordonna  au  Comre  de  lui  livrer  pour  fïireté 
I      {épt   châteaux  des  domaines  qu'il  avoïc    ea 
Provence.    Le  Comte  promit  tout ,  par  U 
crainte  de  l'armée  des  croifés  qui  venoit  fon- 
I      dre  fur  lui.  Aufïî-tot  Theodife  alla  en  Pro- 
'      vence  prendre  poITeflion  des  fepc  châteaux  de 
la  pan  du  Pape  ,  &  Milon  vint  à  S.  Gilles 
pour  y  donner  l'abfolution  au  Comte  de  Tou- 
I      [oufe.  Voici  la  manière  dont  fe  fit  cette  céré- 
monie. Le   dix-huitiéme  de  Juin   1109.  le 
Comte  fut  amené  nud  en  chemife  devant  la 
porte  de  l  églife ,  en  préïënce  du  Légat ,  de*    ■ 
Archevêques  &  des    Evcques  alTemblés    an  J 
nombre  de  vingt ,  &  là  il  fit  un  ferment  fut 
le  Corps  de  Notre  Seigneur  ,  fur  la  vraie 
Croix,  les  Reliques  &  lesEvangiles,  par  Ic- 
;       quel  il  promit  d'obferver  tous  les  anicies  pouf 
I      lefquels  il  avoir  été  excommunié,  &  d'exé- 
I       euter  en  tout  les  ordres  du  Pape  Se  ceux  det    ' 
Légats.  Après  ce  ferment,  le  Légat  donna  J 
l'abfolution  au  Corate  ,  Se  lui  fit  mettre  att  ] 
coû  une  ^tole  par  laquelle  H  le  prit;  mais  It  1 
fuvleétoii  fi  grande  >  qu'il  fut  impolSble  de  1 
le  feire  fortir  par  le  même  chemin  par  où  il  1 
ftcât  entré.  On  le  fit  pifler  devant  le  lom*  ' 
beau  du  Bienheureux  Pierre  de  Caftelnaa^- 
comme  pour  lui  faire  fatis&ftion.  Après  l'ab- 
folution, le  Légat  IMilon  donna  divers  ordm 
«■Comte  ,  qui  avoieat  rapport  au  leime&( 
^'il  venoit  de  &ire, 


■     *regrèi 

CroitO 
Langucdi 
contre  kl 


xii  Art.  XIV.  H^^fï. 
jf  j  Le  Comte  de  Toidoufe  pour  Ce  mieux 
en  rancir  des  ctoiffs  ,  qu'il  craignoit  terri 
le  ment,  pria  le  Légat  de  lui  donner  la  Croix 
^^i  lui-même,  ce  qu'il  obtint  ;  mais  il  n'y  eut 
que  deux  de  fes  Chevaliers  qui  Ce  croîlercnt 
arec  lui.  Enfuite  Milon  &  Tiiéodife  retoui 
nerem  vers  Lyon  pour  aller  au-devant  df 
fTOÎfés  (  qui  s'y  afTemblerent  de  tous  les  quaf' 
tiers  de  la  France  vers  la  S.  Jean  de  cei 
même  année.  A  leur  tête  éioient  plufîei 
Seigneurs  &  plufieurs  Evêques.  Le  Comte  -^ 
ToulouTe  alla  lui-même  au-devant  d'eux  :  £^ 
les  rencontra  pris  de  Valence,  &leur  proi 
Ji faire  tout  ce  qu'ils  voudroient.  Ils  reijureiit-' 
le  Comte  ,  &  mardiaitt  tous  enfemble  ,  îlt 
alterencà  Bezieis,  dont  les  habitaiis  étoienfe' 
hérétiques.  L'armce  des  croiféî  étant  arrivé  " 
devant  la  place,  y  envoia  Renaud  de  Moni 
IKlliei  qui  étoit  alors  leurEvéque,  homtna 
TÉnérable  par  Ton  âge  ,  fa  verm  &  fa  doâii» 
oc  i  pour  ordonner  aux  Catholiques  ,  s'il  f 
«o  avoit  ,  de  leur  livrer  les  héfétiques  que 
l'Evêqueleuf  nommeroît ,  Se  dont  il  avoit 
fait  la  lîAe  :  finon  de  fortir  de  ta  ville,  pour 
ne  pas  périr  avec  les  hérétiques.  Les  habitant 
de  Beùeri  mépriferent  cette  fommatîon  ;  8t 
il  y  en  eut  m^e  quelques-uns  qui  étant  foTti& 
delà  ville,  &  avant  que  d'ctre  attaqués,  com« 
mencerent  i  tirer  vigoureufement  des  Déchef 
fur  les  croiTés.  L<s  valets  de  l'armée  en  étant 
indignés  ,  s'approchèrent  des  murailles  ;  &  , 
fans  ordre  des  officiers  S:  même  à  leur  infçu  , 
prirent  la    ville  d'emblée.   Ils  firent  nuiti 


I 


faaflé  fur 
fcu-  C'étoit  le 


•gui  cKàt  déliée  lous  t«J]  nom  , 


s  les  habiians 

vingt  -  deuxième  de  Juill^ 
Magdeleine  ; 
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(épi  nulle  perfonnes  qui  s'y  étotent  rcfûgiecî. 
Les  croifés  allèrent  enfuite  à  Carcaflone  ^ 
doru  ils  prirent  d'abord  un  fauxbourg  ;  &  pen- 
dant cette  attaque ,  les  Evêques  ,  les  Abbé» 
&  tout  le  clergé  affemblé  chantoient  asec 
fceaucoap de  dévotion  Vmî  fatiât Spiritm.Les 
croîfés  auroieni  pu  prendre  ia  ville  de  force  î 
mais  ils  aimèrent  mieux  ,  pour  fauver  tout 
l'argetK  &  tous  les  effets  ,  recevoir  les  habî- 
izns  à  compolîtion  ,  à  condition  qu'ils  fe- 
roienc  dépouillés  de  unit  &  qu'ils  fortiroient 
nuds  en  ciiemife  :  ce  qui  (ut  exécuté  le  quio- 
wétne  d'Août  fête  de  l'AfToniption  de  cette 
niEme  année  1109. 

EnAiite  les  Barons  croies  tinient  confeil, 

rir  voir  à  qui  ils  donneroient  la  Seigneurie  ^^"  |°"j^ 
leurs  conqutïies.  Ils  l'offrirant  au  Comte  de  d^'/cro1re>. 
Nevers ,  enfuite  au  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  uïr^iiqao 
la  refiifetent.  Ils  remirent  donc  l'eleflion  à  co 
ftpt  Comniiflaires  :  deux  Evêques  ,  quatre  ^ 
Chevaliers  &  l'Ab^  de  Cîteaux  Légat  du 
Pape;  &cesfeptchoilîrent  Simon  Comte  de 
Montfort-rAmaury.  Il  refiifk  d'abord  ,  allé- 
guant Ton  incapacité  ;  mais  l'Abbé  de  Cîteaus 
&  le  Duc  de  Bourgogne  fe  jetterent  à  fes 
pieds  pour  le  conjurer  d'accepter  ,  &  enfin 
l'Abbé  le  lui  ordonna  par  fon  autorité  de  Lé- 

Îat.  Il  avoit  d'excellentes  qualités  ,  S:  la 
lofntriTefa  femme  par  fes  vertus  &  fa  piéti 
4tott  digne  d'un  telepouK.  Peu  de  tempsaprèc 
fon  éleâion  ,  le  Comte  de  Nevers  n'étant  pas 
J'accord  avec  Je  Duc  d«  Bourgogne  ,  fit 
Tctira  ,  &  avec  lui  une  grande  partie  de  l'aft- 
mie.  A  Caftres  on  prélênta  au  Comte  Si- 
mon deux  bérétiques,  dont  l'un  étoit  de  ceux 
qu'ils  nommoient  Parfaits  ,  l'autre  ion  dif- 
^fk.  Le  Comte  ,  xpràaTOii  tenu  coaSaL^ 
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les  condamna  tous  deux  au  féu  ,  qumqnelP 
^fcipte  témoignic  délirer  de  (e  convetrir,  8c 
promit  d'abjurer  l'héréfîe.  Car  ,  difoit  le 
Comte ,  s'il  parle  fincerement ,  ce  feu  lui  fer- 
vira  pour  l'expiation  de  {es  péchés  ;  s'il 
ment,  il  fouffrirala  peine  de  Ton  tmpoflure. 
On  les  attacha  donc  tous  deux  à  un  poteau, 
&  on  demanda  au  difdple  en  quelle  ibi  il 
Touloit  mourir.  Je  renonce ,  dit-il  >  à  l'héré- 
Ce  ;  je  veux  mourir  dans  la  foi  de  la  lainte 
cglife  Romaine ,  &  je  prie  Dieu  que  ce  feu 
me  fetve  de  purgatoire.  Onallomaun  grand 
feu  autour  du  poteau  ,  qui  confuma  en  un 
moment  le  Parfait  &  brûla  feulement  let 
liens  du  novice  >  de  manière  qu'il  fortit  du 
bûcher  en  parfaite  fanté ,  n'aiant  que  les  bouts 
àes  doigu  un  peu  brûlés,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  miracle.  Le  Duc  de  Bourgogne 
(ë  relira  auffi  peu  de  temps  après ,  &  le  Comte 
de  Monifort  demeura  avec  environ  trente  Che- 
valiers, &  quelques  Pèlerins  venus  de  France, 
L'Abbé  des  Vaux  de  Cernai  entra  dans 
Autrei  iié'  une  maifon  du  Dioccfe  de  CarcalTone  ,  oii  il 
•^tiques  brù-  fi^avoit  qu'un  grand  nombre  d'hérétiques  é- 
'■'  loicnt  alfembles ,  Se  commença  à  les  exhorter 

à  le  convertir  ;  mais  ils  l'interrom plient ,  Se 
alitent  tout  d'une  voix  :  Nous  ne  voulons 
point  de  votre  créance  :  nous  ne  quitterons 
notre  doArine  ni  à  la  vie  ni  à  la  mort. 
1,'Abbé  fottic  de  la  maifon  8c  paflâ  dans  une 
autre  où  des  femmes  étoient  alTemblées  ;  mais 
il  les  trouva  encore  plus  obAtnces  que  lec 
-jiommes.  Le  Comte  de  Montfort  vint  lui- 
même  ,  dans  un  château  ou  les  hérétiques 
itoient  aflêmbléi  ;  &  après  leiavoir  exhortés 
en  vain ,  il  les  fit  tirer  du  château  au  nombre 
^  çeat  ^uaiante ,  toui  di;  nombie  des  Par- 
âîtfj 


^ 
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Etî».  On  prépara  un  grand  feu ,  où  ils  count- 
cent  d'euiC'inêmes  fans  attendre  qu'on  les  y 
jeicit  :  il  n'y  eut  que  trois  femmes  qui  s'en  Tau- 
verenu  Mais  après  que  ces  Parfaits  eurent  iti 
brûles,  tous  les  aunes  abjurèrent  l'hérélie. 

Plufîeurs  Evcques  de  France  venoient  avec  Suit»  de  la 
les  autres croiffs  feire  la  guerre  aux  Albigeoif.  guerre  conne 
La  ville  detavaur  fut  pnfe  d'affaut  !e  troilîé-  '«^IbiBSo*^ 
me  de  Mai  1 :  1 1 .  On  en  tin  Aimerî  de  Mon. 
jreal  Si  plufieurs  autres  chevaliers  julqu'au 
nombre  de  quatre-vingt,  que  le  Comtj  da 
Moncfon  vouloit  lous  faire  pendre  OncoitiT 
mença  par  Aïmerï  ;  mais  les  fourches  pacibu» 
laires  tombèrent  ,  aiant  été  mal  plantées  paf 
pcfcipïiation.  Le  Comte  voiani  l'éxécudan 
nop  TCtardée,  commanda  de  tuer  les  autres  t 
ce  que  les  pèlerins  exécutèrent  fur  le  cbamp 
avec  b«aucoup  d'ardeur.  Ils  brûlèrent  de  mè^ 
me  environ  trois  cens  hérétiques  ;  &  par  or-i 
Jre  du  Comte  on  jetta  dan>  un  puits  la  Dame 
io  Lavaur ,  fœur  d'Aimeti ,  hérétique  très» 
Opiniâtre  ,  &on  l'accabla  de  pierres.  Les  croj»  , 
(es  prircot  cnfuite  un  château  ,  o^  entrèrent 
les  Evcques  qui  étoient  d  ratmée.  Ils  f^xSor- 
^ent  les  hérétiques  à  ablurer  les  hércftes  : 
mais n'aiant pu  en  convertir  un  feul,  ih  for- 
tîrent  duchi:eau  iSt  les  pèlerins  prenant  lea 
hcictiques  qui  éioient  au  nombre  d'enviroi^ 
foixante  ,  les  brûlèrent  ave:  une  çran^^e  joie. 
La  guerre  (î  vive  que  l'on  failbit  3i:x  Albi- 
geois, con/îAoit  à  alTiégerpIufteurE  places  l'Ur 
neaprçs  l'autre.  Gui  Evéquc  deCarcillôney 
auparavant  Abbé  des  Vaus-de-Cernii ,  7  te-,* 
non  la  place  de  l'Arche véq ce  de  Marbonn^ 
lcgat,&preflbitla  guerre  avec  un  trav-ulin-i 
&tigable ,  prenant  ii  peine  le  temp"  néLcfTaii^ 
-"  'iflouirinire&Xefojitmdl- Plufîeuisai  '  " 
VU  G 
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1res  Prélats,  comme  nous  avons  vu  , 
aufli  à  cetie  g-uerre ,  que  l'on  appcUoi 
le  de  Jerus-Cfirift. 

Aumois  de  Novembre  r:it.  le  ComiedJ 
MontroriafTeinblaà  Pamiers  tous  les Ev<.qiu 
&  les  nobles  des  pais  de  Ton  obfiflance , 
tenir  un  Parlement ,  &  y  feire  des  régler 
propres  à  rétablir  la  Religion  ,  la  paix  &  id 
bonnes  mœurs.  Car  depuis  long- temps  to 
pais  étah  plein  de  brigandages,  &  lei  plus 
blés  étoîent  opprimés  par  les  plut  puinân; 
Comte  vou!oit  donc  mettre  des  bornes  à  I 

!iui{^nce  des  Seigneurs  ;  &  faire  en  Ibrte  qtM 
es  nobles  TubR/biilent  de  leurs  revenus ,  &  qi 
le  peo  pie  vécût  fous  leur  proteâion  fatisétn 
chargé  d'éxadions  excetîîves.  Pour  l'cxécm. 
ôonde  ce  dellêin  ,  on  cboifit  douze  commi6| 
faire: ,  qui  dteflerent  des  reglemens  ,  &  1 
Comte  avec  tous  fes  vafiaux  s  engagèrent  p^ 
fermeni:  à  les  obrerver. 
Tiûoittdtï  L'année  fuivante,  Simon  de  MontfoH  &  Ia| 
C<H>if<i  fur  Evcqucï  de  Languedoc  voiant  qu'ils  ni 
le*  h^rtii-  Toîent  point  des  croifis  de  France  ie  fecoitl 
S, S::  5"'"'  ?™'»'  rfl«ti,.e»voieren.de.  AbM 
|jt,  au  Roi  d  Arragon ,  qui  avoit  donne  retraite  m 

Raimond  Comte  de  Touloufe  Ton  beau-frefr' 
&qui  protégeoir  ouvertement  les hérétiquei 
&  ils  chargèrent  ces  Abbés  des  lettres  du  Pi 
pe,qui  ordonnoitdce  Prince  de  changcrdj 
conduite.  Le  Roi  répondit  qu'il  exécuterai 
Volontiers  les  ordres  du  Pape  ;  mais  il  tii  tofl' 
k  contraire.  Il  ne  retira  point  de  Toulotjj 
Jes  cbevaliers  qu'il  y  avoît  laillîs  pour  (ôutd 
nir  les  hérétiques,  &  i!  fit  même  venir  de  non' 
velles  troupes  de  fes  Etats,  engageant  pou 
les  paier  quelque  cfiofe  de  fon  domaine.  L 
<lïimine  de  Septembre  il  vint  iit>-<a£«e  4KÉ 
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\ti  ConttGS  de  Touloufe,  tJf  Commingef,  &  de 
Foix ,  &  une  gtande  armée ,  aJlîtger  le  chà- 
~.e3ti  de  Muret  fur  la  Garonne  ,  à  deux  IJeuct 
lU'deflôuf  de  Touloufe.  Le  len'enuin  de 
grand  marin  Je  Comte  de  JMontfort  appella 
fofi  chapelainjfecocfèlïa&fitfonteflament. 
Enfuiie  touï  les  Evêques  s'aiTembletcnt  à  l'é- 
glile  ;  3c  UR  d'eux  célébra  la  MeQe  ,  pendaiu 
laquelle  iU  excommuniËrent  tous  enfêmbl? 
JeComte  deTouloufe  Se  [on  fils,  le  Comif  ' 
de  Foix  Se  Ton  fils ,  le  Comte  de  Coraminget^ 
&  tous  leurs  &uieurs ,  entre  lefqueli  étoiifant 
doute  le  Roi  d'Arjagon  :  mau  les  Ev^uoi 
entrent  devoir  rupprîmei  Ton  nom.  Le  jeudi 
douzième  de  Septembre ,  comme  les  croilib 
Te  préparoient  à  U  bataille ,  l'Evcque  de  Tou- 
loufe  vint  la  mitre  en  tête  &  la  vraie  Croix 
entre  fes  maint.  Alon  les  croif^  dcfcendireiM 
àecheiA,  &  allèrent  l'un  après  l'autre  aior«r 
)a  Croix  ;  mais  l'Evêque  de  Commingw 
voiantque  cette  adoration  duroit  trop  long-  -1 
temps,  prit  la  Croix  de  la  main  de  rEvê<)ua  - 
de Touloufe ,  Se  monté  fur  un  lieu  è'.evé ,  en 
domia  la  bénédiâion ,  j  toute  l'armée  en  di- 
fam:  Allez  au  nom  de  jefus-Chrili  ;  je  vous 
réponds  Bc.  ferai  votre  caution  au  jour  du  ju- 
gement ,  que  quiconque  mourra  en  cette  ba-* 
taille*  recevra  la  rccompenfe  cternelle  &  la 
gloire  du  martyre  (ans  palier  par  le  purgaioi-  - 
le,  pourvu  qu'il  (bit  concrii  ,  &  qu'il  fc  foit 
con^tlc.  oudu  moins  qu'il  ait  une  ferme  rêfo- 
lution  de  fe  préfenter  au  prêtre  aulïi  tôtaprà 
la  bataille,  pour  les  pékhés  dont  il  ne  s'eft  pat 
encore  confelTé. 

L'Evêque  de  Comminges  répéta  plulieurs 
fcât  cette  promeiïe  à  la  prière  des  croîfés  :  les 
,  UltKf  Eventa  la  eonfirsierent  ;  Si  auÂt-tfic 


Î4.8         Art.  XIV.   H/réfay 
l«  troupes  s'étani  rangées  en  iroîs  corps  e 
l'îionheur  de  la  fainie  Trinïrf  ,  marchere 
eont»  l'ennemi.  Cependant  les  Evéques 
tes  clercs  eniterem  dans  uneéglîfê,  &  cont 
tnêncereni  i  prier  pour  les  combattans  à  hiû 
te'  voix  &  avec  de  grands  gémiflëmens.  Loj 
croiffs  cliargerent  les  ennenus ,  les  eiifonc«3 
rent ,  le  Roi  d'Arragon  fut  tu^  &  la  viâoïij 
complette.  Le  lendemain  les  Evcques  qui  j 
«voient  été  préfens  ,   écrivirent  une   le 
adrefiïei  tous  lesfidéJcs,  contenant  le  ri  .._ 
de  l'adion'  &  de  toutes  les  démarches  qu'iftl 
«voient  feices  auparavant  ,  pour  obtenir  A  J 
paix  du  Roi  d'Arragon  &  des  TouloufainSl 
le  corps  du  Roi  d'Arragon  trouvé  nud  Itir  fSl 
champ  de  bataille  ,  iiit  enterré  par  les  Chevii  I 
■iiers  Hofpitaliersde  faint  Jean  ,  auxquelsftB 
«voit  feit  du  bien.  L'année  fuivante  l'EvSqiiSa 
'«de  CarcalTone  amena  de  France  une  recrue  ii;| 
■croifes.  n  y  avoit  pafïc  toute  l'année  tu  j» 
àprêclierlacfoifadecpntrelesliérétiques,  efc 
quoi  il  avoit  été  principalement  fécondé  ptf  I 
le  dofteur  Jacques  de  Vitricuté  d'Argenteuîlfc'ï 
Le  Cardinal  Légat  Robert  de  Courçon  r 
Guillaume  Archidiaue  de  Paris  amenereid 
aufll  des  croiféî.  Quoique   le  Cardinal  i! 
principalement  cliargc  de  prêcher  la  croifadi 
pour  la  Terre  Tainte  ,  il  Te  laîiïa  perruadflpfl 
alors  de  la  Jaiflër  auffi  prêcher  contre  les  AVl 
brgeojs,  &  prit  lui-même  la  croix  fur  la  pM- 
Irine ,  qui  croit  la  marque  de  cette  croifade»- 

„  3„      DaBsleCarêmedecetiemémeannée  1114; 

E  Bau- leComfeBaudouJn  frère  duCom  eBaudouin 
lie  Touloufe,  fut  pris  la  nuit  en  trahifon  pea- 
.  chint  qu'il  dormoitdan;  ton  li  t  ;  &  peu  de  tempv 
ftptéi  on  Le  mena  à  Montauban.  Le  Comte  de 
'Touloufej' étant anivé  daiuleméoie  terapi^J 


m 


Inqutfitiom.  XIII.  fiécle.     149 
donnaordn^el'ontirdtBaudooîti  fonfreni 
de  la  prifon  &  qu'on  lui  mît  la  corde  au  cou  É 
pour  le  pendre.  Baudouin  après  avoir  demao»  1 
aé  imitilemem  la  pénitence  &  le  viaiiqae,  piiE  J 
Dieu  à  térnoin  qu'il  inouroit  pour  la  déîenSr  i 
de  la  Religion.  Auffi-tôt  le  Comte  de  Fm^m 
fon  SU  8(  un  Chevalier ,  fenlevereni  de  tertt^  f 
Bi  avec  la  corde  quils  lui  avcàent  mife  au  cot^ 
le  pendirent  à  un  noier,  - 

A\\  commencement  de  l'année  iii7.  1*  Nou™»<* 
Pape  Honorius  tll,  envora  en  Provence  &  en  LjnEjjmtoè. 
Languedoc  Bertrand  Cardinal  en  c^ualifé  de 
I^gatiavec  des  lettres  aux  Archevêques  & 
Eveques  de  cei  Pmvinces  portant  ordre  d'o- 
béir à  ce  nduvcau  Légat.  Il  trouva  en  arrivant 
en  Provence  tout  le  pais  révolte  contre  le 
Comte  de  Montfort ,  &  foumit  au  (eime  Rai- 
mond  fils  au  C<Knte  de  Touloulë ,  fous  pré- 
texte que  le  Concile  de  Latran ,  qui  venoit  de 
fe  tenir  lui  avoit  refervé  une  partie  des  Terre» 
de  fon  père.  Le  Légat  après  une  conférence 
qu'il  eut  près  dp  Viviers  avec  le  Comte  de 
Montfort,  fiir  d'avis  qu'il  pafs.ît  le  Rhône  pour 
faire  la  guerre  3vx  rebelles  de  Provence.  Le 
Comte  obéit ,  faiCinc  profellion  de  (ôivte  en 
tout  les  ordres  du  Légat.  — 

Vêts  le  même  temps  Raimond  Comte  de  Mon  de  S** 
Tûuloufeq-jiétoiten  Efpagne,repai[alesPi^  T""-'"" 
iBneea ,  â  entra  fectetement  à  Touloufe  par 
ic  moien  des  intelligences  qu'il  y  avoir  ,  Et 
j'en  rendît  bien  -  tôt  maître.  Le  Comte  de 
Montfort  aiant  appris  en  Provence  la  révolte 
de  Touloufe ,  paiïa  le  Rhône ,  vint  en  dili- 

rnce  avec  le  Légat,  &  attaqua  la  ville;  mai» 
ne  put  l'allic^r  en  forme ,  n'aîant  pas  aitéz 
de  troupes.  Cependant  le  Légat  envoia  en 
France  Foulques  Eyéquede  Touloufe,  avM 
•**"  Giij' 


I 
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qudques  autres  du:tTombre  defquels  étoît  Jad 
^ucî  de  Vitci ,  pour  prêcher  ia  croifade  c 
tieRaimônH.  Plufiours  fe  croiftrent  &  v" 
an  fîé?e  de  Touloufo  l'année  fuivante.  II  ] 
xvoit  déjà  neuf  moii  que  le  lîége  dur 
Comte  de  Montrort  commençoit  â  Te  rebuta 
dfl  travail  &  de  la  dépcnfê  ,3ulll  bien  que  di 
jeprochea  piquani  du  L^gat  Bertranj  , 
l'accufoit  d'ignorance  &  de  nonihalance  i 
l'ondifoit  qu  it  demandoicà  Dieu  la  mort  p< 
arriver  ilapaix.  Levin^t-cinquiémedejd 
«le  l'an  t:iS.  comme  il  étoitâ  Matint 
Ittivint  dire  que  les  ennemis  écoient  annés  J 
oacbci  dans  les  foiWs  de  la  forterelTe.  Il  à 
manda  fci  armes  Si  alla  promptemem  à  1*4 
glife  entendre  la  Meffe.  Elle  éioit  d^ja  coi  " 
mencée  &  il  priwt  fort  aiteniivemeni ,  quai 
«n  l'avertit  que  lesToulowfains  aitaquoiet 
violemmeni  ceux  qui  gardoieric  le;  macfiiiH 
l^ilTeE  moi ,  dit-il ,  entendre  la  IMdTe  &  vi 
le  Sacrement  de  notre  R^dempiîon.  Un  ai 
CDuner  vint  dani  le  moment ,  difant  ;  Hâte 

vous,  nos gfnt  font  pTeffîfsât  ne  peuvent pM 

tenir.  Je  ne  fortirai  point ,  rëpondit-il  ,  que 
)e  n'sic  uil  mon  Sauveur.  Mais  quand  le  prê- 
tte  éleva  l'hoUie  (uivant  la  coutume,  le  Com- 
te, leiffCnonK  en  terreSt  les  mains  élevées  au 
Cîéi  ,  &t  :  Niinc  dimititt ,  6f  ajouta  :  Allons 
&  mourons  s'il  le  faut  ,  pour  celui  qui  a  bien 
voulu  mom'ir  pour  nous.  Son  arrivée  releva 
le  courage  det  aifî^geaiu,  &  les  Touloufains 
lurent  repoulTés  julqu'à  leur  folTé.  Mais  le 
Comte  ï'étant  un  peuiïtiféprèsdefes  machi- 
nes ,  pour  éviter  la  grêle  des  traits  &  des  piefr 
tes ,  Û  fiji  frappé  a  la  tête  d'une  pierre  lanc  '" 
par  une  machine  i  &  fe  feniaot  bleffé  à 
il  ie  &appa  la  poJuiue  ,  le  lecommatid 
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Dieu  a:  a  laûinte  Vin-ge,  &  tomba  mortf 
aiant  été  encore  percé  de  cinqcoupi  rie  flechesiid 
Amauri  Ton  fîls  aînc  fut  reconnu  pour  fon  fuowt  ■ 
celTeuty  &10U1  les  Chevaliers Fran^oii,  à  qiAvI 
le  Comte  Simon  avoit  donné  des  ter 
pràereni  ferment  de  fidélité.  Un  mi 
Ainmrkfui  obligé  d'abandonner  le 
TouIouTe ,  tant  parce  que  l'argent  &  ies  vi^^l 
VTCi  Inir  manquoient ,  que  parce  que  )ts 
leriat  voutoient  retourner  chez  eux ,  &  qua»  1 
plaJÏeu»  àes  gens  du  paii ,  aiant  appris  !«■  J 
non  du  Comte  Simon  ,  quittoienc  fon  parÂlV 
&  (e  ^ignoient  aux  ennemis.  Amauri  etnposir  j 
ta  le  corpt  de  Ton  pereiCarcalTone.aprèEra* 
VOiir  hit  préparer  Tclon  t'ufage  de  Franccfi 
c'eA-i-dire  apparemment  que  l'on  fit  bouilli  I 
lir  fon  corps  pour  ne  tarder  que  les  os.  C'eftt  | 
M^^ue  finit  l'hlfloîreaes  Albigeois  écrite  psit  fl 
Pierre  looine  des  Vaux  de-Cernai.  «^  1 

Lk»  Comtes  de  Toutoufe,  de  Foix  &  iàt 
Comrninges  reprirent  eo  peu  de  tenu  ce  qtiV 
on  leur  avoit  enlevé.  AJnauri  ne  pouvan»<] 
leur  Téïîfier  ,  céda  tous  fes  droits  au  Roi  d 
France  Louis  VUI.  maïs  celte  concelSon  ne 
Ce  Ht  qu'après  la  mort  de  Raimond. 

Cfi  Prince  demeura  environ  quatre  ans  paî-  MondtRal- 
Cb!e  poffcreur  de  Touloufe ,  &  il  y  mourut  f""^  Com« 
iùbit^ent  l-an  .»tz.  Le  matin  il  avoit  été  ^'  ^•"^'"^'' 
6ire  fapriere  à  Notre-Dame  de  la  Daurade  ; 
&  comme  il  ctott  excommunié,  il  Te  tînt  à 
fon  ordinaire  à  la  porte  de  l'égli  e  en  dehors. 
Il  y  retourna  après  diné,  quoiqu'il  fut  déjà  in- 
dilpofé  &  Cl  foible,  qu'il  ne  pouvoit  fe lever 
ianr  être  aidé  par  quelqu'un.  Étant  allé  enfui- 
te  dans  une  maifon  de  la  piiroilTe  de  S.  Ser- 
ein ,  après  avoir  mangé  des  figues ,  il  fe  trou- 
y»  plui  mai  «  &  envgia  ch^cher  prompte- 
Gii 


rr4       Art.  XIV.  Htréfiet; 

clâration  très-rolemneHc  contre  les  hii 
<|uet ,  qu'il  publia  à  Toufoufe  le  14.  Fc 
de  l'an  it}?.  Ce  dernier  coup  abbatit  eni 
renient  les  AIbi|^oîs ,  fur- tout  depuis  qii' 
furent  abandonnes  aux  Inquiétions  dont  il 
à  propos  de  marquer  ici  l'origine. 
Otîjlnedei      A  la  fin  du  douïiéme  (ïécîe  le  pa^e  Ini._ 
Inimfitjonj.  j^„,  m^  ^„^^^  ^^^^  ^^  Provinces  méridioni 
ks  de  France  deux  moines  de  Ci 
nier  &  Gui,  pourtravailli 
nouveaux  Manichéens.  Il  écrivit  aux  Evéqi 
du  pais  de  les  tntter  favorablement,  &  d'i 
fcrver  inviolablement  loul  cequ'ils  fugeroit 
à  propos  d'ordonner  contre  les  hérétiques 

_  niitres^  leurs  fàuteuiï.  Noi: s  mandons  ; 

^^^  ajoutott  le  Pape ,  aux  Princes ,  aux  Comi 


&  i  tous  tes  Seigneurs  de  vos  Provinces  ,  à 
les  a/lilter  puilTamment  contre  les  héréiiqucf 
car  la  puiiTance  qu'ils  oui  reçue  poutla  puni 
don  des  m^chans.  Enforte  qu'après  911e  frrt 
Rainier  atira   prononcé    l'excommunicatioi^  ^ 
contre  eux ,  les  Seigneurs  con^fquent  Ictm'  1 
fciem,  les  banniflènt  de  leurs  (erres,  &  Itr 
puniUènt  plut  fcveremeni  s'ils  ofent  y  demei 
Mt  maigre  leur  banniiS'ment.   Nous  avoi 
donné  pouvoir  J  frète  Rsinier  d'y  contraindii 
les  Seigneun  en  les  excommumani  &  en  ii»i 
terdifant  leurs  terres.  Nous  écrivons  auAÏÉ 
tout  le  peuple  de  vos  Provinces ,  que  lorfqu'îC 
en  (èront  requis  par  frète  Rainier  &  TrereGill 
ih  marchent  contre  les  hérétiques  ;  8t  n 
accordons  à  ceux  qui  les  alïiileront  fidelei 
laménKindulgencegues'ilsalloientàR 
ou  â  faint  Jaciuei.  Cette  lettre  étoit  c 
laire,  &  fut  envolée  aux  Archevêques  d' A JJt 
de  Narbonne,  d'Aoch,  de  Vienne,  d'Arles. 
ilDinbrun,del'7<Hi&dcTarragotie,&àleu(i>  j 
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fyF»|>ans  î  le  Pape  écrivît  en  conformité  aux 
Seigneurs  &'aux  peuples  de  ces  DiocÈfes.  Ces 
cOmmifTairei  envoies  contre  les  hérétiques , 
Soient  ce  que  depuis  on  nomma  Inquifiteurt. 

Les  frère»  Prêcheurs  peu  de  temps  après     '^J 
leur  naiflânce,  ccft-i-dire,  vers  le  milieu  ^JJ,J,^^ 
4d  f(«£iéme  ^le  fiirent  cboills  parles  ?a- 

C*!  pour  feire  la  recherche  des  hérétiques, 
"an  i:)4.  ils  Te  rendirent  fî adieux  à  Toulou- 
fé,  qu'ils  furent  obligés  d'en  Toctir,  audi- 
bîen  que  l'Rvêque ,  qui  avoit  été  de  leur  Or- 
dfC  L'année  fuÎTame  un  concile  de  Narbon- 
ne  l«ur  donna  un  règlement  dont  vdd  la  fub* 
fbnce.  Lei  hérétiques  8c  leurs  fhnteun ,  qui 
feront  venus  d'eux-mêmei  vous  déclarer  la 
véiité  tant  contre  eux  que  contre  les  autres  i 
4c  qu'à  caufc  de  cela  vous  aurez  exemptés  de 
la  prifon  ,  viendront  i  l'églife  tous  les  Di- 
marches  portant  des  croix  furleurs  habits  ,  Et 
fe  prérenieront  au  curé  entre  TFpitre  Se  TE- 
▼sngile,  tenant  à  la  main  des  verges  dont  ils 
tecevrom  la  difciplinei&ils  feront  la  même 
choft  dans  toutes  les  proceflîons.  Les  première 
Dimanches  du  mois  ils  vifïteront  tes  verges 
1  la  main  ,  toutes  les  maifons  de  la  ville  où 
ili  ont  autrefds  vfi  des  hérétiques.  Ils  aflifl*- 
font  tous  les  Dimanches  à  la  melTe  ,  aux  vé- 
presBc  au  fermon.  Ils  porteront  les  armes  i 
leurs  dépens  pour  la  défenfe  de  la  Foi  &  de 
reglife ,  conire  les  infidèles ,  les  hérétiques  , 
ou  fTOtres  rebelles ,  pendant  un  certain  temps, 
r«lon  qu'il  leurTera  commandé  p:<r  le  Pape, 
tes  Inquilîieurs  pourront  augmenter  ou  dî- 
inittuer  ces  pénitences  félon  Tes  circonftanccs 
pitîculieres  ,  &  les  curés  obfervcront  S  le» 
pénitens  les  accomplirent. 

Les  lilfrétiqGesqniiiefcHitpasvenuslë  dc^ 
Gvj 


TîC       Art.  XIV.  H/r/jî«;  1 

Doncer  àana  le  temps  marqué ,  ou  qui  (ë  taot* 
rendus  àe  quelque  autre  manière  indignes  de" 
.l'indulgence ,  &  qui  néanmoins  fe  foumetient 
à  l'EgIire,doivent  être  enfermés  pour  toujours; 
mais  comme  le  nombre  en  e(l  Â  grand  qu'il 
eft  impoflîbiede  leur  bâtir  des  prîfons,  vous 
pourrez  différer  de  les  enfermer  jurqu'dceque 
le  Pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux 
lebeUes  qui  refulênc  d'obéir,  foit  pour  entrer 
en  pHfoaou  y  demeurer,  ou  pour  accomplit 
quelque  autre  pénitence  ;  vous  les  abandon- 
neret  au  juge  fécalier,  iâns  les  écouter <fa- 
van(age,&voiis  traiterez  de  même  ceux  qui 
feront  retombés  après  leur  abjuration.  Il  fuf- 
-fit  qu'ils  aient  trompé  une  fois  l'Eglife.  On 
regarde  comme  lâuteurs  ceux  qui  favorîfent 
les  hérétique*  ,  qui  les  cachent ,  ^ui  ne  les  dé- 
couvrent pas,  qui  empêchent  qu  on  ne  les  pu- 
niiTe,  qu'on  ne  les  arrête^  qu'on  nelesexanu- 
ne;  ou  ceiû  qui  n'ufent  pas  de  leur  autorM- 
temporelle  pour  lei  pourfuivre  &  les  cha{Ii||aiH 
Quoiqu'on  doive  prendre  toutes  les  Turet^i^^ 
poflîbles  à  l'égard  de  ceux  qui  reviennent^-  > 
l'Eglife,  en  les  obligeant  même  à  des  amen- 
des pécuniaires  dont  la  crainte  les- reiienn;;; 
cependahc  vous  deve£  rousabflenirdeleiint- 
poferS:  deleseniger,  pour  1  honneur  de  vo- 
ire Ordne.  Perfonne  ne  fera  exemié  de  la  f 
fon ,  ni  le  mari  i  caufe  de  fa  femme  ,  ni  _ 

.  femme  à  caufe  de  fon  mari ,  ni  les  pères  &J^ 
meresàcaufedeleuiïcntàns,  ni  d'autres  pal 

.  catife  de  vieillelTeou  d'infirmité.  La  jurif* 
£tlon  des  Inqiiifitetin  eu  dctftminée  pw  | 
tlomtcile  du  coupable ,  ou  par  le  lieu  dans  ù 
^uelîJa  commis  te  crime;  &  il*  doivcijtVj 
trire  te  fecommuniquec-leauns  auxautre^J 

Qu'ils  f^vcut  des  toulâbles.  f eiiojtne  jie  a 
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ta  condamné  que  fur  des  preuves  claires ,  ou 
..fur  fa  propre  conrefllon.  Celui  gw  s'opiniâue 
■  il  nier  ivaii  convaincu  juridiquement  ,  doit 
-&rccenlebéT£tique,  quelque  choie  qu'il  &nê 
d'atlleurc  pour  montrer  qu'il  eft  converti.  Le 
concile  de  Beiiers  tenu  en  1 1^6,  fit  un  rè- 
glement à  peu  près  Temblable. 

Versl'an  lîjj.àlapriere  duRoiS.Louiï,  Influîfiti 
le  Pape  AlexandrelV.  donna  au  Provincial  |l^'^^=  " 
dei  frères  Prêcheurs  en  France ,  &  au  gardien  ' 

-des  forei  Mineurs  de  Pans,  l'office  de  l'Ia-. 
.^lïtion  dans  tout  le  Roiaume ,  excepté  les 
terres  du  Comte  de  Poitiers  &  de  Touloufe  , 
Jans  lerguelles  il  y  avoir  des  cammi/TaireG 
patuculiers  pour  la  foii  Le  Pape  ordonne  aux..  ^ 
Joquittteui^  de  Te  faire  délivrer  les  inforreia:-  , 
rions  &1k  autres  procédures  faites  contre  les 
bérétiquef  t  par  cous  ceux  qui  les  ont  entrele^ 
Diains^Sc  de  procéder  contre  ceux,  ^ui  feroai 
coupables  du  mêine crime,  ou  feulement at^- 
eufés  ,  s'ils  ne  fe  foumettent  entieremeni  à 
l'Eglifeli  at  d'implorer ,  s'il  efl  befoin ,  le  Ce- 
coure  du  bras  fcculier.  Il  leur  donne  pouvoir 
d'abfoudre  les  hérétiques  qiù  abjureront  Rn- 
cereroent ,  &  de  faire  rouies  les  procédure» 
ncccifaires  pour  Texercite  de  leur  charge, 
sonobilant  la  liberté  accordée  aux.reJigieujc 
.de  ne- point  recevoir  de  pareil  les  coinmiffion^ 
Mais  le  Pape  veur  que  pour  juger  les  héréa^  I 
.^tiei*  ou  les  condamner  à  uneprifonperpi^l 
.nielle  ,  ils  prennent  le  confeil  des  Evcqm" 
.^océfiiyis.  Quelles  années  aprèt  ,AlexaJ 
Jr>.-  ty^i}(Muia  aux  Inquilïieurs  de  l'Ordre  il 
Irérôt  Mineurs,  une  Con^cutiondans  jLCua 
Ici!  parle ainlî  :  Nçus  vous  ordonnons  diiui- 
jpolêr  une  [leine  pécunjaire  aux  hérétiques  quî 
Kyiciment  à l'obéilHince  de  rEglife,   delà 


isS.     Art.  XIV.  HA^«.  ■ 

ContraitKÎre  au  paiement  de  cette  amende  p9l^l 
■^  cenfures  eccléfiaftique*  ;  &  nous  vouloni  (]uo- 

le»  deniers  en  provenant ,  foient  Jépoffs  entre 
les  mains  de  trois  perfonnes  de  probÎK^  pour 
être  emploies  aux  frais  des  pourfuites  contre 
les  hérétiques,  La  confircation  des  biens  ,  & 
la  deftruftion  des  maifons  ofi  l'on  irouvoit  des 
hérétiques ,  étoient  encore  des  peines  tempo- 
relles bien  fcnfibles  pour  eux  &  pour  leu» 
•  liéritiers.  On  trouve  plufieurs  autres  Conlfl 

«liions  du  pape  Alexandre  touchant  l'exercT 
ce  de  ringuilîtion.  On  y  voitquefouventci 
fortes  de  commifllons  devenoient  desaf"  *' 
purement  temporelles. 
H4r  jii^ti      Tandis  que  l'on  pourfuivoit  les  ManichéM 
4f>>is.         en  Languedoc  ,  on  découvrit  d'autres  héra 
mes  à  Patis.  Un  clerc  nommé  Amauri  \ 
«ans  le  pats  Chattrain ,  vint  en  cette  vil 
ft  après  y  avoir  long-temps  «nfeigné  la  I 
eique  Stlcs  autres  arts  libéraux,  s'appliq 
3  l'étude  de  l'Ecriture  faînte.  Mais  il  eurf 
nalIieuT  de  s'écarter  de  la  doftrîne  de  l'Erfl 

fe  fur  des  articles  importans.  Il  foutenoit  <r 

ctraqite  Chrétien  étoit  obligé  de  croire  comrtW 
Wi  article  de  (bi ,  qu'il  étoît  membre  vivant 
■et  Jefus-Chrift.  L'Univerfiié  t  éleva  contre 
tefie  erreur  lie  Pape  Innocent  ilL  la  c 
damna ,  &  l'Univerfîté  obligea  Amauri  d 
Rtraâer.  11  tomba  malade  de  chagrin, 
luipeude  temptaprès  ,  &  fut  enterré  p 
ftint  Martin  des  Champs.  Après  fa  mon  qi 
«pies  -uns  de  fes  dîTciplés  enfejgnérenr  dés'O 
reonencore  plus  dangereofes.  Ils  difoientqf 
chacun  pourroit  erre  fauve  par  Tinfiifion  S 
térieure  de  la  graec  fans  aucun  aéif  '  '  ' 
lie  prétendoicnt  que  towt  ce  que  '. 
parcbaniéwfToiid'nremmvaiji  quelle^ 
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fût  raâion  extirieute  :  &  en  conféquence  i^ 
jtiflifioieni  I»aâionsl»  pins  mativaif».  Oîi^ 
rfrfcoiîvrii  éet  préttes ,  de*  clerct  S:  des  IA>  | 
qots  infeâ^  He  ces  erreors.  Ils  enfeiunciieit  I 
sufllijiie  le  Corpt  ife  Jefui-CIiTiA  n'etoiipv  I 
phti  dans rEucharifiie  que  dans  le  pinordit  I 
mire.  Ili  nioirnt  la  riCLtteôicn  ,  &  fout»-  1 
noreni  que  c'^toit  ur.e  idolarrie  d'iriger  dm  I 
mteti  feus  j'irvocation^fs  Sainw ,  &  d'ea-  J 
eenfti  leurs  images  ;  &  ils  fe  mocquoietit  ^  ] 
«fuxqiiibaifoifntleitrsPeliqiicf-  III  difoienl  j 
«ncore  eut  le  Pape  &  les  Evéquet  rftoiei 
ÂnKchtifl<&  RcmetiDeBabyîorr.  On  paf»  j 
touror  ,  pdur  chercher  ces  hér^iicurs  ,  IH  ] 
Diocèfei  de  Paris  ,  de  Lrrgres,de  TroifsjJ 
9t  ie  S'f»!  ;  on  amena  à  Paris  te dx  que  Vat^ 
^couvrit ,  fr  on  les  mit  dans  la  priron  de  1'^  | 
T^que.  I  CI  Evéqaet  voient  &  Ie«  DoAcM  I 
a'alîëmbl^rent  pour  les  exairîner.  Or  leur  eî^J 
|)of8  clairemem  le»  erreurs  qu'on  les  accufijî»^ 
i'enreignpr  ;  Bt  eomine  ils  les  rourinrcnt  avct  , 
«piniatreié ,  on  lescondamna  ,  on  les  d#gf» 
^adcleursOidreiRonleslîvraiHaCoufd 
Foi  Philippe- Augiifle.  Il  les  fit  mener  ik 
Cttampeaux  hors  de  Paris ,  où  font  mainw'    ' 
nanilesHal](s,&iIsy  furent  brilla.  l\jem    ' 
eut  quatre  qui  forent  feulement  condamnés  A  ] 
une  prifon  perpétirelle  :  on  pardonna  aux  fêta*    r 
mes  &  9UX  autres  perfonnes  amples  qii'iU    ' 
avoieni  fëduites.  Comme  on  reconnut  claira*   ' 
ineni  qn'Amaurî  avoït  fté  i'auieur  de  la  feâff 
ôncondjtmna  f*a  mrmoire ,  on  l'excommunis, 
ft  fa  ot  furent  lirdi  du  cimedere  oiî  il  ét^t 
«ptert^,  ftietiésTur  du  fumier.  tînafM 

On  lifbit  alors  publiquement  à  Paris  la  riftoiebi'" 
Etres  de  la  M-'apbyfiquc  d'Arillote  apportas  comme  a 
<hpttit  peu  de  Confluitiuople,  &  traduits  du  E'""^ 


i«o       Att.XÏV.Wréjîei. 
grec  en  latin  ;&  comme  par  les  rubtilîccsqu' 
contiennent ,  ils  avoient  donné  occafion  i 
cette  héréfie.  Se  la  pouvoieni  donner  e 
â'd'autres,  le  concile  qui  lé  tenoît  alors 
m  ortJanna  de  les  brûler  tous ,  &  dcfeni 
(buï  peine  d'excommunication  de  les  tranl 
cn're,  les  lire,  ou  les  retenir.  A  l'égard d 
livres  de  la  Phyfique  générale  d' Arîftote ,  qi 
l'onlifoitaufli  àParis  depuis  quelques  annéeii 
«n  en  défendit  feulement  la  leflute  pendant 
trois  ans.  Mais  on  défendit  pour  toujours  Se  oo 
brûla  les  livre»  d'un  dcfteur  nommé  David 
&leï  livres  françois  de  Tliéolcgie,  On  peaf. 
attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces  héré  •* 
tiques,  la  corruption  extrême  des  mœurs  q 
i^noient  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  félon 
témoignage  de  Jacques  de  Vitri  qui  vivMt" 


u-itol 
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dda 
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d. 


alors  a  qui  éi 
ilruic. 
Veri  l'ai 


i  portée  d'en  être  bien  it 
n  découvrit  en  Aliei 


an  JUiemà-  ?"^  ""  S'^"''  nombre  d'l»éréiiqu..j  ,  ^-^ 
jpj,  foins  du  iJoâeur  Conrad  de  Marpourg 

après  les  avoir  examinés  en  qualité  de  coi 
nulTaire  du  Pape ,  en  fit  brûler  plufieurs.  Ol 
les  nommoit  Stadingues  ,  du  nom  d'un  peU'* 
pie  qui  liabitoit  aux  confins  deFrife&deSa- 
Xe  ,  en  des  lieux  environnés  de  rivières  Si  àa, 
marai» impraticables.  Aiant  cté  cxcommu) 
pendant  plufieurs  années  pour  leurs  crimes 
&  principalement  parce  qu'ils  reftifoient 
yaier  les  dixmes,ilsfe  révoltèrent 
ntoignerent    ouvertement  leur  mépris  poi 
l'autorité del'Egliië.  Ils  attaquèrent  les  pci 
pIfs  voilîns ,  les  Comtes  mêmes  &  les  Èvi 
ques,  &  fou  vent  avec  avantage.  Il  paroît  p: 
«ne  lente  du  pape  Grégoire  IX.  à  l'Arthevè— 
qu&dcMaience  au  fujet  de  ces  hcté ciguës,  qu'»5- 
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ÎIs  ctoient  une  bnnche  des  Manichéen;.  Ile 
furent  attaqués  par  ceux  qui  s'étoient  croiCés  . 

d3nscedefrein,arqLâavoien{  à  leur  tit»  I'. 
chevcque  de  Brème,  leDuc  drl^n'ani  &  le 
Comte  de  Holiande.  Ces  croiras  ma-chf  rent 
contre  eux,  réfolus  de  périr  o'\  de   dctrui^e 
les  ennemis  de  i'Eg ;îte  ;  &■  Us  Stsifirgiies  au 
contraire,  fans  craindre  la  multitude  des  croi- 
fés,  n'en  étoient  ^ue  pfus  furieux  ,  &  ne  cef- 
foieni  de  blasphémer  contre  laPuiflance  e&- 
ciêGaCâque.  Le  Comte  les  attaqua  vigoureufe- 
ineot;&  pendant  ce  leinps  là  lecieigéàré-, 
czn  ,  chàoioii  des  prières  pour  implorer  la  > 
nûféricorde  de  Dieu  3i  demani^er  la  viâoire. 
Les  hérâiijues  >  accablés  par  la  multitude,  < 
litrent  percés  de  coups  &  foulés  aux  pieds  dei   , 
chevaux,  enforie  qu'en  peu  de  ternes  il  en,  ' 
|>éril  jufqu'à  lîx  mille  :  plulîeiirs  en  s'enfuianÇ 
ïe noierent dans  ie  Vefer; &  le refte  fut didi- 
pé.  Du  côté  des  croifés  il  n'y  eut  qu'enviroa|  . 
dix  morts.  Enfoite  les  Stadinpiies  qui  re/foienÇ' 
iaoi  leDiocèfe  deErcrae,  iuppUerent  le  Pa-J  , 
pedeteurùire  donner  l'a bfol u tion  :  déclarant 
qo'Us  étoient  prccs  de  Ce  foumettre  &  de  fa- 
dsfaifeà  l'Eglife.  Le  pape  la  leur  accorda^    , 
comme  on  le  voit  par  une  Bulle  adreflee  i  ^ 
J'Arcbevfque  Se  au  cli-ipiire  4e  Bjéinc. 


è># 


Art.  X  V.  Conciles 


ARTICLE      XV. 

Cinnlei  iy  Difàplîne. 


1 


Mnlicncci  T  'An  iioï.  Conrad  Evcqoe  <Ie  Virltii 
Tcnurijua-      Xj  &  Chancelier  de  la  Cour  Impériale ,  i 
•^"'  tué  par  deux  Chevaliers  fèj  Yaliàui  nomiTiec 

Boilon  a  Henri ,  qu'il  pourfnivoit  en  juftice 
A.  I»:».  pQ^j  avoir  ufurpé  des  bien»  de  Ton  églife. 
Après  avoir  paru  accepter  nnaccommodemeni 
qu'il  leur  propofa  ,  i!ï  le  tuèrent  publiqu»- 
memdins  la  nie,  Stenfuite  Jni  coupèrent  la 
main  droite  Se  la  tête  ,  dont  ils  arrachèrent  Ia 
couronne  cléricale,  &  mirent  lecorpienpi 
«s.  On  le  trouva  revêtu  d'un  ciiice  fout  AÇg 
^bits  de  foie.  Les  habitans  de  Virfl 
pour  venger  fa  mort  ,  ruinèrent  te»  t 
«aux  des  deux  af&ffins  ,  &  les  chaflëreni  ââ 
pats.  Ils  furent  touchés  de  repentir,  &  allè- 
rent i  Rome  Ce  préfenter  au  Pape  Innocent 
ni.  qui  les  aërefla  au  Cardinal  Hugues  curé 
^e  S.  Martin  pour  recevoir  leur  confêflîon. 
Hugues  aprèï  l«  avoir  eniendus  les  fit  venir 
devant  le  Pape ,  nuds  en  caileçons  &  la  corde 
an  coû ,  enpréfence  de  tout  le  peuple  &  pen- 
dant plufîeurs  joun.  Enfîote  par  ordre  du  Pa- 
pe ,  il  leur  impofâ  pofit  pénitence ,  de  ne  ja- 
mais fe  fervir  d'armes  que  contre  les  infidèle», 
de  ne  pmaii  porter  aucune  étoffe  de  couleur, 
de  n'aflïHer  jamais  à  aucun  fpeAacle  publie  , 
(il  n'y  en  avoit  point  d'autres  alors  que  les 
TouinoisJ  deiK  point  Te  lemaiiei  fi  leun  ka^ 
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»  mouroi^nt,  d'aller  à  ia  Terre  fâinte  pour 
y  fervir  quatre  »ni  ,  &  jul^u'au  déparr,  de 
marchfrnudt  pieds  &  vêtus  feulement  dehi~ 
ne  comme  p^nicens  pablîct  ;  de  jeûner  au  pain 
&  à  l'eau  le  mercrc  di  &  le  vendredi ,  les  qni- 
iretempi  Scies  vigiles;  de  faire  iroiscarcmer,' 
un  avant  Pâguei ,  un  avant  la  Peniecâte ,  un 
avant  Noël  ;  de  ne  manger  de  la  viande  qui 
ces  iroit  frrandec  fties  ;  de  chanter  tous  lei 
joun  ilans  les  vingi-^uatre  heures  cent  ftwî  la 
|>ater  en  &i('ant  ceiii  génuflexions ,  &de  ne  re- 
cevoir la  coiniriunion  qu'à  l'article  de  la  mort. 
Quand  ils  pourront  entrer  en  (ùrctc  dans  quel- 
que ville  ^'Allemagne ,  ijj  iront  à  la  granité  , 
^glifê  nuds  en  calîeçons ,  I.-1  corde  au  coA  St 
éet  verg«s  à  la  main  ,  Se  lei  chanoines  lem 
«tonneront  la  difcipline. 

Voici  un  autre  exemple  d'une  pénitence  en- 
eotrplui  finguliere  impolïc  aufli  par  le  Pape 
Innocent  IIl.  au  commencement  dn  treiné- 
me  lïécle.  Un  Evéque  EcofToi*  avoir  été  fiât 
imfonnier  à  la  prife  d  tu  châtsati ,  &  un  nom- 
niéLumberd  lui  avoitcotpf  la  langue.  Lum- 
berd  alla  enfuiteà  Rome,où  lePapeluidoa- 
in  pour  pénitence ,  de  retourner  (lans  Ton  païf, 
ft  de  j'y  montrer  pendant  quinze  jours  nu^t 
fieit  en  calleçens  avec  un  habit  de  laine  court 
ic  fans  mattches ,  la  langue  liée  d'une  petite 
corde  I  dont  les  bouts  feroient  attachés  au  cofî, 
enfortc  que  la  langue  parût  hors  de  la  bouche. 
Il  devoit  aufUi  tenir  des  verges  à  la  main  ,  & 
venir  en  cet  équipage  fe  préfenter  à  la  porte 
ie  réglife  en  dehors ,  s'y  proflemer ,  s'y  feire 
donner  la  ciifdpline ,  demeurer  jufgu'au  fpir 
en  filerce  &  à  jeun  ,  &  prendre  pour  nourritu- 
fC  feulement  du  pain  &  de  l'eau.  Après  les 
çpiinte  joun  il  devoit  alla  à  le  Terie  (ûnu 


1^4  Art.  XV.  Conciles  "J 

&  y  fervir  trois  ans ,  &  ne  jamais  porter  le»  ar* 

mes  contre  lesCiiréfiens  :  enfin  jeûner  au  pain 
&à  l'eautOLï  lesTendredis  pendant  onze  ans, 

Honotius  III,  impofa  auHî  une  ptiniccncC 
qui  paroît  remarquable,  Robert  Je  Mcun  Evê- 
que  du  Pul  avoît  été  tué  par  un  gentilhomme 
nommé  Bertrand  de  Carres ,  qu'il  avoît  ex- 
communié pour  les  torts  iiiiti  à  l'Eglife.  Ce 
Prélat  étoit  de  grande  miir3ni:e&  encore  plus 
diftingué  parfes  vertus.  Il  fut  tué  l'an  1215. 
&  le  peuple  indigne  de  ce  crime ,  s'éleva  con- 
.  tre  les  parens  du  meurtrier  Si  ruina  quelquex- 
ims  de  leurs  châteaux.  Bertrand  fe  repentit, 
&  alk  à  Rome  avec  fes  complices  demander 
l'abfolution  de  Ton  crime;  mais  le  pape  Ho- 
noriui  pour  leur  en  faire  fentir  l'énormité, 
les  laifla  long-temps  devant  la  porte  de  fon 
Falaïs  nuds  pieds  &  en  chernife ,  fans  écouter 
leurs  cris  ni  être  touché  de  leurs  larmes.  En- 
fin pour  ne  les  pas  jetter  dans  !e  dëferpoir, 
comme  ils  offroient  toute  Torte  de  fatisfaftioo, 
il  leur  donnal'abrolu^'on ,  après  qu'ils  eurent 
promis  par  TerL-j^jy. d'accomplir  la  pénitence 
fiu  vante. 

Ceux  qui  fe  font  alTemblés  pour  dreflër 
l'embufcade  à  l'Evâque  ,  fans  f^avoir  qu'on 
voulût  le  tuer,  ni  fans  avoir  procuré  ûmort, 
remettront  à  l'églife  du  Pui  les  fiefs  qu'ils  tien- 
nent d'elle.  De  plus ,  ils  paflerontune  quaran- 
taine dans  la  ville  du  Pui ,  s'ils  peuvent  y  être 
en  lureté,  mendiant  déporte  en  porte  couverts 
de  facs  ou  de  cilices ,  les  clieveux  coupés  $c 
jeûnant  au  pain  &  à  l'eau  deux  fois  la  femaîne. 
Que  s'ils  ne  peuvent  y  être  en  fitretc  ,  ils  fe- 
ront leur  quarantaine  dans  quelqu'une  des  vil- 
les voifines.  Après  l'avoir  faite  ils  paiTeront 
à  la  Xene  raincepoiii  y.  feivii  pendant  (ieupt 
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ans ,  &  tout  le  teUt  de  leur  vie  ils  jeAnerontf 
les  vendieàis  au  pain  Se  i  l'eac.  A  l'égard  de- 
Bertrand  auteurdu  crime  ,  il  remettra  a  l'églv- 
fc  do  Pui  les  fiefs  qu'il  lient  d'elle  ,  ne  pont-' 
13  jamais  les  armes  contre  aucun  Clirf  tien  , 
&  fera  trois  quarantaines  au  Pui ,  ou  ailleurs, 
s'il  ne  peut  êtrecn  fureté  dans  cette  ville,  re- 
vêtu d'un  lac  &  couvert  de  cendres ,  les  che- 
veux coupés  &  nudï  pieds ,  mendiant  de  porte 
«n  porte ,  &  jeûnant  uu  pain  Se  à  l'eau  trois  foi» 
h  fbmaine.  Tons  les  Dimanches  de  ces  trdt 
quarantaines  il  fe  préfentera  au  clergé  &  ait- 
peuple  de  la  ville  ,  nud  Se  des  verges  i  le 
main ,  pour  en  étte  fuftîgé.  Enfuice  il  paflerar 
la  mer  pour  faire  fept  ans  le  fervice  de  laTei- 
fefainte,  &  à  Ton  retout  il  fe  ptéfentera  au  Pa- 
pe avec  des  lettres  du  Patriarche  &  des  autres 
perfonnes  d'autoriré ,  qui  rendront  témoigna- 
ge de  fa  conduite  pendant  ces  fept  années. 
Toute  (âvie  il  fera  d^ux  quarantaines  paran  , 
te  jeûnera  au  pain  Se  i  l'eau  les  vendredis  Se 
les  vigiles.  Il  fera  privé  pendant  fept  ans  de  la 
communion  duCorps&  du  Sang  de  Notre  Sd- 
gneur.  Que  fi  après  avoir  lait  trois  quarantai- 
nes il  paile  dans  l'Ordre  des  Chartreux  ou  dé 
Citeaux,  il  feia  quitte  du  lefte  de  la  pénitence* 

II. 

Eudes  de  Sully  Evéque  de  Parts  a  latlT?  des  Siaïun  Si 
lUtuts  fynodaHX,  qui  font  les  plus  anciens  "•>*»'"  * 
que  nous  aions  de  légUfede  Paris.  Ce  Pré-'p^sjf'  ^ 
iat  encte  autres  bonnes  qualités  avoit  celle  de 
n'avoîrég^rd  dans  la  diftrihuilon  des  btnéfices, 
4i  à  ta  iiailTance,  ni  aux  recommandations, 
înaisfeulementàlalcieiiceSf  à  la  vertu.  On 
ooùve  dans  fes  ftatuts  pluJîeuts  points  remar- 
i-de4a#ci^làae  ^ce  lempc-là.  Les 
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ftitrea  ne  penoeatont  aux  diacres  de  poruv 
aux  malades  le  Corps  de  Notre  Seigneur  qu'en 
cas  de  néceiTiié.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d'en- 
tendre lesconfelTions,  fînon  en  cas  d'une  ex- 
trême néceffité  ;  car  ils  ne  peuvent  abfoudre. 
Outre  le  manuel  ou  riiuel  ,  il  cfl  ordonné  aux 
prêtre)  d'avoir  les  Canons  pcnitendaux.  L'c- 
icvacion  de  l'holHe  à  la  MelTe  pour  écre  vu*  ' 
du  peuple  ,  eft  marquée  expre^émenc,  aiUÉ« 
il  n'efl  point  parlé  de  l'élévation  du  calice.  CWI 
j  parle  d'un  tabernacle  pour  garder  le  (uig^ 
Sacrement.  Onvoit  quelebapcemed'immer- 
fion  étoit  encore  le  baptême  ordinaire  ;  &  il 
a'eft  point  parlé  de  baptême  fouscondiiion, 
dans  l'édition  la  plus  correfle  faite  fur  l'e- 
xemplaire de  l'Abbaïe  de  S.  Viflor. 
Cfiniîlc  de      Huit  ans  après  la  mort  d'Eudes  de  Sulii  le 
titii.  Cardinal  Robert  de  Corçon  Ançlois,  tint  à 

Ja  11)1.  P3ttr  un  Concile  en  qualité  de  Le^  du  Pape 
Innocent  Itl.  11  y  publia  du  conlên»ment  des 
Evfques  ptulîcurs  réglemens  pour  laréforma- 
tion  de  la  dirdpltne.  On  condamna  la  mau- 
vaife  coutume  de  quelques  églifes  ,  où  les 
chanoines  a/lïâoient  au  commencement  &  à 
la  fin  des  heures ,  s'abfentoient  au  milieu ,  & 
ne  laifToient  pat  de  recevoir  U  rétributioiu 
Il  n'y  avoit  que  les  clercs  qui  exerçafleni  la 
fbnfiion  d'avocat  :  mais  le  Concile  défend  i 
ceux  qui  ont  des  bénéfices,  derienexigerde 
leurs  parties  j  &  à  ceux  qui  n'ont  point  de  bé- 
néfices ,  de  trop  exiger.  Défenfe  aux  Curés 
de  prendre  i  ferme  d'autres  cures ,  ou  de  don- 
ner à  ferme  les  leurs.  Le  Curé  eft  nommé  le 
propre  prêtre  dans  un  article  de  ce  Concile. 
tes  prêtres  ne  fe  cliargerofK  point  de  tant  de 
Meflbs ,  qu'ils  foîent  obligés  de  s'en  déchar- 
ger ûa  d'autres  pour  de  l'argent.  On  déâuid 
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ie  rrcevoit  les  reli^eux  avant  l'âge  de  dix- 
hutt  ans.  ils  ne  mendieront  pmais  en  voiage, 
àb  honte  de  leur  Ordre  :  mais  les  rupiriettit 
l«iir donneront  dequoi  faire  les  voî^gi's  niceC' 
iairfs.  Les  religieux  mendians  ne  s'établirent 
que  pjulîeuis  années  après  ce  Condlc.  Com- 
me les  religieufes  n'ctoient  point  encore  dant 
une  clôture  exaâe  1  on  défend  que  leurs  pa- 
ten»  les  voient  en  particulier  3c  fans  témoinfi 
On  recommande  aux  Prélat;  la  modeftic  8e  * 
la  mvitt  dans  tout  leur  extérieur.  On  leur  ' 
«léfend  d'entendre  matines  dans  leur  lit ,  !orC> 
qu'ils  ft  portent  bien ,  &  de  s'occuper  d'aflâi- 
«5  temporelles  pendant  l'office  divin.  Le  di- 
cail  des reglemens  dece Concile  Cen au  moim 
i.  conneitte  Ick  abus  qui  regnoient  alors. 


Deux  ttgats  d«  Pape  tinrent  l'an  t  îoj.  tin  concile  *A  ( 
Concile  à  Avignon  en  préCence  des  Arclie-  lipSn. 
V^ucs  de  Vienne,  d" Arles  ,  d'Embrun  tt     A"»* 
tfAix,  de  vingt  Evèfjues,  de  plufîeurs  Abbés 
&  autre;  Prélats.  On  ypubliavingt-un  Ca- 
nons ,  àoM  le  premier  recommande  aux  Evë- 
^Uesde  prêcher  dans  leurs  Diocèfes  plus  fou- 
vent  qu'ils  nefaifoient,  &  on  attribue  dieitr 
négligence  les  héréfîes  &  la  corruption  de» 
nurDrs.  On  renouvelle  divers  reglemens  déjà 
&its  contre  les  hérétiques  &contre  les  Juifs*     I 
pont  la  liberté  derEgli(ë&  la  fureté  publi- 
que. On  défend  les  réiouilTances  fcandaleufei 
"que  l'on  faifoit  dans  les  églifës  aux  vigiles  d« 
Saints,  n  eli  dit  dans  la  préface  de  ce  Concile^  ■- 
que  la  charité  s'étant  extraordînai rement  re- 
froidie, la  corruption  abonde  de  tous  câtés," 
«le  forte  que  prefque  tous  les  hommes  font  ve« 
çvj  jiif^a'an  profond  ?bimc  des  vices ,  Se  qull 
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eft  temps  de  reinédicr  â  de  fî  grands  maux  ,■«" 
de renouyellerlesftaïutsfjTioJju}:  des  anciens, 
pour  tâcher  de  guérir  des  maladies  fi  invé- 
térées. 

IV. 
IV.  Concile      ^®  ^"'  l'excès  de  ces  maux  &  les  plainte» 
ie  Lkiran.     ^ue  l'on  en  fàifoit  de  tous  côtds ,  qui  déiermi- 
^«.i;!;.  nerent  le  Pape  à  alténibler  en  iit{.  le  IV> 
Condlede  Lniran.  Il  fait  unevive  peinture 
âe%  maux  de  l'Eglife  dani  la  Bulle  de  convo- 
cation, en?oiéc  par  toute  la  Chrctienté  deux 
ansavant  la  tenue  du  Concile, 

Il  s'y  trouva  quatre  cens  douie  Evéques,  en 
comptant  deux.  Patriarches  ,  foinante  Pri- 
mats ou  Métropolitains  ,  plus  de  huit  cens 
tant  Abbés  que  Prieurs  ,  &un  grand  nombre 
de  Procureurs  pour  tes  abfens.  II  y  avoic 
des  Ambaffadeurs  de  plnfieurs  Princes  Si 
Âe  plnJîeurs  villes.  Les  deux  Patriarches  é- 
loient  Latins,  Gervais  de  Conftandnople  Si 
Raoul  de  Jerufalem.  Celui  -  ci  avoit  fuc- 
cedé  à  Aiben  ,  qui  aiant  rempli  (âintcment 
les  devoirs  pendant  huit  ans  ,  &  s'étant 
nlëme  fait  refpeâer  des  infidèles ,  fut  tué  d'un 
coup  de  couteau  pat  un  Lombard  dont  il  re- 
f  renoit  les  défoidtes,  dans  le  temps  qu'il  mat- 
choit  en  proccfTion  dans  l'églifa  de  fâi^  ■ 
Croix  d'Acre  le  jour  de  l'Exaltation  <l^|tM 
fainte Croix  1214.  LesCarmesà  qui  >1  ^SB^I 
donné  leur  règle,  l'honorent  le  Jiuitiéme.d'iE*^ 
vril.  Le  Patriar.:he  Melquite  d'Alexandrie  j?7 
■  put  pas  venir,  parce  qu'il  éioit  lous  la  domi- 
nation des  Mufulmans  :  mais  il  y  cnvoia  un 
diacre.  Le  Pattiarche  des  Maronites  vint  au 
Concile,  où  ii  s'inftruifît  de  la  Foi  &  des  fiin- 
tes  cérémonies  de  l'Eglife ,  &  les  fit  obferver 
fv  là  naDOiu  Un  mois  avant  l'ouverture 
.Cône 
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Concile,  l'Arirhïv^qu •  île  To'ede  Ibutim  Ht 
précenûon  de  la  primade  fur  lesquatre  Archs* 
«qUiSjileBcaeue,  deCompoile  !e,  deTap- 
ngo  e  3c  <leNarbonne,  apparemment  pour 
régler  les  rangs  dans  les  fcafices  du  Concile. 
Le  Pap;  Innocent  laiJTa  la  conieftacion  indé- 
eifs-  Cependant  il  accorJa  i  l'Archevêque  de 
Tolède  la  légation  en  Efpagne  pour  dix  ani  « 
8c  te  pouvoir  de  donner  d.s  difpenfes  i  crois 
ceni  enlâns  illégitimes  ,  pour  les  élever  au» 
Ordres  &  leur  donner  des  bénéfices ,  même  à 
charge  d'ames.  Il  lui  accorda  aulTi  le  pouvcM 
de  donner  des  difpeRfes  à  quelques  excom- 
muniés racrileg^s,  irréguli.-rs  &  conçu  binai- 
res: par  O'i  on  peut  juger  en  quel  état  f^  irou- 
voii  rég  ife  d'Efpagne, 

LeCx>ncile  fe  tint  à  Rome  dans  l'cglire 
pattiarchale  de  Latran,  autrement  la  bafïlique  di 
de  Conftantin  ;  &  dura  depuis  le  jour  de  fainl  '' 
Martin  onzième  de  Novembre  1 1 1 J.  jafqu'i 
la  fête  de  làint  André,  dernier  jour  du  même  p^ 
mois.  Le  Pape  Innocer.t  en  61  l'ouverture  pat 
un  f  rmon ,  oit  i!  prit  pour  texte  ces  paroles 
ie l'Evangile:  fai  dt/iré ardtmmtm  L  téH- 
hriT  etitt  fijui  avec  vaut.  Expliquant  enfuice 
le  mot  de  Pâques  ^  qui  (ïgnylïe  pafTige ,  il  en 
Jiftingue  iroi;  ;  le  palTâge  corporel  d'un  lieu 
à  un  autre  ,  qu'il  amilique  au  voiage  de  U 
Terre-Sainte  :  le  paflage  fpirituel  d'un  état  i 
l'autre  ,  par  la  réformaiion  de  TEglife  :  la 
pafla^  étemel  de  c  tie  vie  i  la  gloire  cé- 
leûe'  Ces  crois  palTages  Font  toute  la  matière 
Je  Ion  f^rmon.  Sur  te  premier  il  dit  :  iVIe 
»oiIà,  mes  chers  frères,  je  me  livre  tout  en- 
lîer  i  vous.  Je  fuis  prêt ,  fî  vous  le  jugez  à 
propos  t  d'aller  en  perfonne  cliez  les  Rois,  les 
|>OTcct  &  les  piiu^es  »  Toii  &  par  la  force  de 
'T»F4  *  H 
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mes  cris  je  pourrai  les  exciter  à  combattre 
pour  le  Seigneur  ,  qui  pour  nos  péchés  efl 
chafTé  de  Ca  ceice  &  de  d  demeure  qu'il  a  ac- 
quife  pat  fon  Tang  ,  &  où  il  a  accompli  lous 
les  my/leres  de  notre  rédemption.  Sur  le  pf- 
(âge  rpiritueiii  traite  de  la  réformation  de 
l'Eglilè,  mais  feulement  en  ccnéral  ,  Cins 
entrer  dans  a  uc  an  détail  ni  agréable  ni  utile, 
rapportant  grand  nombre  d'autorités  de  l'E- 
criture prifes  dans  des  fent  figuréx  Se.  ibuvem 
«iétournés.  Le  Pape  fit  encore  tin  autre  fer- 
mon ,  fans  doute  i  la  conclurïon  du  Concile  , 
qui  eft  une  exliortation  morale  dans  le  même 
goût  que  la  précédente, 
Expofition  Ce  qui  nous  refte  d'autentîque  du  Concild 
deUFoifiii-de  Latran  font  fes  décrets  compris  en  foi- 
M  datu  le  xantc-dix  chapitres  ou  canons ,  après  lefquele 
Concile.  çi^  l'ordor.nance  particulière  de  la  croJlâde  ! 
le  tout  fut  traduit  en  grec  en  iâveurdesGrecs 
réunis  i  t'eglile  Romaine.  Le  premier  cha- 
pitre efl  l'expolîtion  de  la  Fot  Catliolique  , 
faite  principalement  par  rapport  aux   Albi- 

feois  &  aux  Vaudois.  Ceft  pourquoi  il  y  eft 
it  qu'il  n'y  a  qu'un  feu  1  Dieu,  qui  dès  le 
commencement  a  feit  de  rien  l'une  &  l'autre 
cicatutï  fpirituelle  &  corporelle  ,  Se  les  dé- 
nions mêmes  qu'il  avoït  crées  bons  >  &  qui 
fe  font  faits  mauvais  ;  ce  qui  lend  à  exclura 
les  deux  principes  des  Manichéen;.  Pour  auto- 
rifer  l'ancien  Teftament ,  il  ell  dît  que  c'eft 
ce  même  Dieu  qui  a  donné  aux  hommes  la. 
doflrine  falutaire  par  Moyfe  8t  les  autres 
Prophètes ,  &  qui  enfuite  à  f.iit  naître  fon  lîîs 
du  fein  de  la  Vierge,  afin  qu'il  nous  uior«- 
dât  plus  clairement  le  chemin  de  la  vie.  he 
Concile  ajoute  :  Il  n'y  a  qu'une  Eglif^  Uni- 
verfelle  >  hors  de  hquellfi 
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fiiuvé.  Jcfos-Ctrift  7  eu  lui  même  le  pretr* 
Sclavifiime;  fon  corps  &  fon  fang  fontvéïi-J' < 
tablcmenc  conienus  au  Sacrement  de  l'autel  ^ 
le  pain  étant  changé  en  la  fubfiance  de  iort'  j 
corps  Si  le  vin  en  celle  de  fon  Csng  par  la*- 
puiÂânce  divine  ;  &  ce  Saeretnenc  ne  peuc  ' 
être  fait  que  par  le  prêtre  ordonne  légitime-  ' 
ment,  en  veKu  du  pouvoir  de  i'Egfife  ac- 
cordé  pat  Jefui-Clirift  à  fes  Apoire»  &  è* 
leurs  fucceilëurs.  Le  terme  de  Tranfubftan- 
datiofl  confàcrc  d?ns  ce  canon  ,  a  loujour» 
é  c  depuii  emploie  par  les  Théologiens  Ca-r 
tho'iques,  pour  fignifit-r  le  changement  que  ' 
Dieu  opère  au  Sacrement  de  l'Fuchariftier 
comme  le  moi  de  Confubftantiel  fut  confacrc 
au  Concile  de  Nicée  ,  pour  exprimer  le  my- 
fletedela  Trinité.  Mais  nous  avons  vu  que 
rFgltfe  a  cru  de  tout  temps  le  changement 
de  fublbnce  dans  le  Sacrement  de  l'Ëucha- 
firtie  ,  quoiqu'elle  ne  fe  fervît  point  du  tet^  ' 
me  de  Tranfobftantiation.  LeConcile  de  La- 
ton  continue:  Si  après  le  Baptême  quelqu'un 
tombe  dans  le  péché  >  il  peut  toujours  être 
relevé  pat  une  vraie  pénitence.  ^fon-(ëuIe-•  " 
ment  tes  vierges  &  tous  ceux  qui  gardent  U  ' 
continence ,  mais  encore  les  perfonnes  ma- 
riées, qui  le  rendent  agréables  â  Dieu  par  U 
foi  8r  les  bonnes  ceuvres ,  méritent  d'arriveï 
â  la  béatitude  éternelle.  Tout  cela  eft  contra 
let  Albigeoi;. 

Le  Concile  condamne  enfuite  le  Traité  da  ConJsmn»- 
l'Abbé  Joachim  contre  Pierre  Lomb;iidfurla  tion  d«  li«- 
Triniié,  Cet  Abbé  voulant  diftingtier  ia  tw- '^^es. 
turc  divine  ,  de*  Perfonnes  ,  fembloit  admet-  CanonsT/lt- 
tte  plui^  une  quatemitc  qu'une  Trinité.  brcJdumtme 
Nous  croioas ,  dit  le  Pape  Innocent ,  qu'il  y  Coftcile, 
Btinecliofe  fouveiaîne  qui  elt  Père  &  Fils  K 
Hij 
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Sâini-Erprit,  fansqu'ii  y  ait  d:  quawrnilf  e»f 
Dieu  ,  parce  que  chactute  des  trois  Perfonner 
eft  cette  chofe  ,  c'eft-i-dire  ,  la  fubft.ince, 
l'efTence,  ouli  nature  divine  ,  qui  Teuh  eft 
le  principe  de  tout.  Le  troificme  Canon  du 
Concile  de  Latran  prononce  anathèm"  contre 
toutes  les  h^réôes  contraires  a  l'expo/îrion  de 
Sa\  précédent? ,  quelque  nom  qu'ellc-s  por- 
tent: ce  qui  montre  que  cette  exposition  eft 
relative  aux  erreurs  du  tf  mp'.  Ceux  qui  fe- 
«ontfeulemint  fufpeâs  d'héréfis,  s'ils  ne  fe 
juJlifient  par  une  purgatîon  convenable,  fe- 
ront excommuniés  ;  &  s'ils  dt;meur.'nt  un  an 
en  cet  état  ,  ils  feront  condamnés  comme 
hérétiquec.  Les  PuilTances  féculieres  feront 
averties  ,  Si  même  contraintes  par  cenfures, 
de  jurrr  publiquement  qu'ils  chafTeront  de 
leurs  terres  tous  les  hcrétiques  notés  par  1^ 
giife.  Que  fi  le  Seigneur  temporel  étant 
averti,  néglige  d'en  purger  fa  terre,  il  fera 
excommunié  par  le  Métropolitain  &  fe$  Com- 
provinciaux  ;  8t  s'il  ne  fatisfait  dans  l'an ,  on 
en  avertira  le  Pape ,  qui  déclarera  fes  vaJTâux 
abfous  du  ferment  de  fidélité,  &  qui  expofcra 
fa  terre  à  la  conquête  des  Catholiques  pour  la 
pofTeder  paiGblement  aprèï  en  avoir  chafle  les 
héréôques  ,  8c  la  conferver  dans  la  pureté  de 
la  foi.  L'Eglife  paroîi  entreprenitre  ici  fur  la 
FuilTance  féculiere  :  mais  il  feut  fe  fouvenîr 
qu'i  ce  Concile  ailiftoient  les  AmbaiTadeurs 
^  plufieursSouverains,  qui  fans  dootecon- 
fentoient  il  ces  décrets  au  noni  de  leurs 
niaitres. 

LeConciiecontiRue:  Les  Catholiques  qui 
ft  croiferoot  pour  exterminer  les  hérétiques  , 
jouiront  de  la  même  indulgence  que  ceux  quf 
Xoatà  la  Teire-Saùve,  Nous  excominuntçqf 
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infKleifamcuRtTIiéréDqiies;  enroneque  i'ilÉ 
e  faâifùiit  dans  l'an  depuis  <îu'ils  auront  ét& 
notes,  dès-lors  ils  feront  inf^m"!  de  plein 
droit,  &  comme  tels  exclus  de  tous  offices^ 
ou  coureils  publics  ,  ne  pourront  porter  téi 
moi'gnage ,  ni  Eiire  trflament  ,  ni  recavoît 
unî  fuccefiiort.  Quiconque  n'évitera  pas  cet 
excommuniés  depuis  qu  ils  auront  été  noté* 
parTEglire,  f>ra  lui  même  excommunié.  La 
Concile aoute  :  Cliaque  Evcque  vifîtera  an 
moini  une  fois  l'an  ,  p,ir  1ui-m£me  ,  ou  pat 
un.'  autre  perfonnc  capable,  la  partie  de  fon 
nioccfe  où  fon  dira  qii*il  y  a  de»  hét^tiquei. 
Le  Canon  fuïvant  regarde  1rs  Grecs  réunis  i 
lYglifc  Romaine  I,c  Pape  déclare  qu'il  veut 
les  favorifïr  &  es  honorer  .  fupporranc  au- 
lani  qu'il  peut  fc!on  Dieu  leurs  courûmes  Se 
Ic-ure viageï.  le  Concile  marque  le  rang  SE 
&  les  prérogatives  des  quatre  Patriarches  î 
mettatit  celui  de  ConAantinople  le  premier  ^ 
enfiiite  Alexandrie,  Antîoche  &  Jéru^Iem. 
Cet  article  eft  tiré  de  Gratien  ,  qui  l'avoie 
pris  du  Concile  if)  Trulh^  fans  conlîdérer  que 
ce  Concile  avoït  été  dci  le  commencement  ^  ] 
rejette  pat  le  Saint  Siège.  Mais  depuis  la  prils 
ie  Confia niinop le  par  les  Latins  ,  le  râpa 
donnoii  voloi^tiers  i  cette  ville  le  premier 
fang  après  Rome.  Le  Concile  de  Laitan  ajoB* 
te  parlant  des  Patriarches  ;  Après  qu'ils  au- 
ront reçu  du  Pape  le  pallium  en  lui  prêtant 
ferment  de  fidélité  ,  ils  pourront  doimer  la 
fallium  à  leurs  fuffragars  ,  en  recrvant  1« 
profcflîon  d'obéiffance  pour  eux  &  pour  l'é- 
glile  Romaine,  Nous  n'avons  point  vii  fuf- 
qu'ici  que  ces  quatre  Pairi.irches  teçuiTenilo 
pîliium  du  Pape  ;  mais  il  en  ufoii  comme  if 
vouloil  avec  le;  PatrUicJies  Laiins.  11  lenoui 
Hiij 
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velle  l'ordonnance  détenir  cous  les  an;  lof,! 
conciles  provinciaux;  &  pour  leur  faciU» 
la  réformaiion  des  abus  ,  i!  veut  qu'on 
blifTe  en  chaque  Diocèfe  de^  perfonnes  c 
blés ,  gui  pendant  toute  l'année  s'en  infoif 
ment  exaâ;ment,  &  en  fanent  leur  rappo 
au  concile  fuivant.  Les  Cbapitres  ,  gui  par  Jt 
coiitunie  font  en  poîTeffion  de  corriger  Id 
fàucet  des  chanoine!,  le  feront  dans  le  lerr-^ 
prefcritpar  fEvégue;  autremer 
géra  lui-même.  Il  tftremarquable  quece 
non  ne  parle  ni  d'exemption  ,  ni  de  privî-* 
lege ,  mais  feulement  de  coûtun 

ùi      Le  canon  fuivant  règle  la  manière  dont  la 

re  fuperieur  doit  procéder  pour  la 

"  cdmrs  ,  non-feulement  contre  les  particur 

il'  lier» ,  mais  encore  contre  les  moindres  fupé* 
rieuii.  Il  dit  que  fur  la  diffamation  publique  l 
il  doit  informer  d'office  ;  nuis  que  celui  co 
tre  lequel  il    informe   doit  être  préfént*, 
moins  qu'il  ne  fe  foit  abfenté  par  contumacoi 

Î.ue  le  juge  doit  expofrr  à  l'accufé  les  nrticli" 
iïr  lefquels  il  doit  informer ,-  afin  qu'il  pt 
fe  défendre  :  qu'il  doit  lui  déclarer  non-feu- 
lemeni  les  témoins ,  mais  recevoir  fes  défeiH 
feï  légitimes.  Ce  gue  le  texte  nomme  ii 
^uéteou  inquilîdan  ,  s'appelle,  félon 
tifage ,  information.  Il  ajoute  qu'il  y  a 
manières  de  procéder  en  matière  criminelU 
l'accufation  ,  qui  doit  être  précédée  d'ui  ^ 
■nfcription  légitime  i  la  dénonciation  >  pr^ 
cédée  d'une  admonition  charitable  ;  l'inquiG* 
don  précédée  d'une  diifamation  publique.  Ce 
canon  eli  très  célèbre  i  &  â  depuis  fervi  de 
ibndemeot  à  toute  la  procédure  criminelle  , 
Si^me  des  tribunaux  féculiers.  Dans  un  auirç 
canoQon  voit  le  dénombiemeot.  des  ptocÉf 
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iattt  qui  éioient  alors  en  ufage.  Quelquefois 
Un  tnauvait  juge  ptétendoît  en  caufe  d'appel    , 
avoir  ^it  tome  la  procédure  nécetiâire ,  quoi- 
qu'il en  eCit  oinîs  quelque  aâe  important ,  8t    ' 
il  étoîl  impolTible  à  la  partie  de  prouver  la 
négative.  C'eft  pourquoi  le  Concile  ordonne 
que  le  juge  faite  écrire  pat  une  perfonne  pu-   ■ 
blique  lous  les  ailes  du  procès  :  fçuvoir  le* 
cîtationt ,  les  délais ,  les  récufations ,  les  ex- 
cepiioM  ,  les  demande?  &  les  réponres  :  le»  1 
interrogations ,  les  dépoJîtiotis  de*  témoini  > 
les  productions  de  pièces  !  les  înt'.rlocutions, 
les  appellationî  ,  Ici  renonciations  i    pro- 
duite, Its  conclulîons.  S:  le  reAe. 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  juger  à  mort , 
ni  d'aftïfler  à  aucune  exécution    fanglanie.  n 
Cérenfe  aux  préttes  ,  ans  diacres  &  aux  fou- 
■diacres  ,  de  lâire  lei  opérations  de  chirurgie 
qui  engagent  â  appliquer  le  fer  ou  le  ftu. 
C'eft  que  la  médecine  n'éioit  exercée  que  par 
des  clercs  ;  défi  nfe  auflî  de  iâire  aucune  béné- 
ii&3on  fur  l'eau  ou  fut  le  fer  chaud  ,  pouï 
les  épreuves  fuperftitîeufes  ;  ce  qui  prouve 
qu'elles  n'étoient  pas  encore  tmierementabo* 
lies.  Défênle  aux  eccléfiafliquei  d'étendre  le«  { 
jurifdidion  au  préjudice  de  la  jufiice  féculiere.  j 
Mais  il  eft    aiJll  défendu  aux  Princes  ,  d»  ' 
faire  aucune  conftitution  touchant  les  drc»t>  J 
Spirituels  de  lEgljfe.  A  l'égard  de  l'exconi- 1 
iDunication ,  il  eft  défendu  de    la  prononcet  ] 
contre  qui  que  ce  foii ,  fan-  l'avoir  averti  aH-  1 
jratavanten  préftiicc  de  lémoins  ;  fous  peine  fl 
d'itreprivé  de  l'entrée  de  l'églife  pendant  un  I 
mois.  Il  arrive  fouvent ,  dit  le  Concile, que  J 
Ici  EvéqHes  ne  peuvent  adinîniftrct  au  peu- 
ple la  parole  de  Dieu  par  eux-mtmes ,  pria- 
cipalcment  dans  Icî  Diocèfes  fort  étendmti 
IT^*  Hiv  ' 
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ftnt  3  csafe  de  leurs  diverfes  oecnpatîfllwS 
&  de  lenn  infirmiiés  ;  foit  à  caufe  du  déhar 
àe  fcience  ,    qui   eft  un  défaut  inioWrable^ 
C'eft  pourqtoi  nous  ordonnont  que  les  Eve^ 
^ues  choiiîflènt  peut  la  prédication ,  des  hotai 
mes  capables  ,  qui  vtf^tent  à  leur  place  lei 
paroiflès  de  leur  Diocèfe  ,  quand  ils  ne  M 
pourronipareux-ménies,  &  les  édifien  pa| 
îeuri  difcoMn  &  l-urs  exemples.  Les  Evi- 
ques  leur  fourniront  ('e  quoi  fublîflcr,  ■.      _ 
Ht  feront  dam  le  befoin  ;  ft  d»ni  les  Ctiapi-^ 
1res  ont  des  caihédrales  que  des  collegi.vkj^L 
en  éiablira  des    hommes   qui  puifftnt  «înflFJ 
recourir  lei  Evèquei ,  non-feulemet  t  pour  l*ïp 
prédication  ,  mais  pour  enetidre  les  confef-^ 
fions  &  faire  le  refte  de  ce  qui  regarde  l'ai-H 
m i ni fl ration  de  la  pénitence.  Le  Concile  de 
Lattan  tenu  fous  Alexandre  III.  en    iit?^ 
avoit  ordonné  que  dans  chaque  églife  cathé- 
drale ,  il  y  auroit  un  maitre  qu:  enfeigneroit-y 
fTBtuitf ment ,  &  i  qui  on  afllgneroit  unbér  *" 
ce  fuffifant  pour  le  &ire  fubfiiler.  Mais  ( 
me  ce  pieux  éiabliffement  avoit  été  néglig 
tn  plulîeurs  églifES  ,  Innocent  III.  le 
fne  dauj  le  Concile  de  tiif-  &  ajoute  que 
non- feulement  dans  les  éclifes  cathédrales, 
maïs  daiii  lei  autres  ,  le  Chapitre  choi/îra  u 
maître  pourenfeignergratis  la  grammaire  S 
les  autres  (ciences  (elon  qu'il  en  fera  capa-^ 
ble.  Mais  les  églifes  métfopolita' 
un    théo!ogi:n  ,   pour  enfeigner  aux   prc-J^ 
très  l'Ecriiure-Sainie ,  8c  principalement  C6 
qui   regarde    la    conduite    dei    âmes.     On 
allîgnera  à  thacuti  ée  ces  maîtres  le  revenu 
d'une  prébende  ,  pour  en    jouir  tant    «^u'" 
enfeignera  ,  fans  ^ue  poui  cela  U  derieiK 
chanouie. 
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Quantatix  cJcdions,  le  Concile  (jéfend  (le 
laiflêr  vaquer  plus  de  trois  moi''  un  Ëvéché 
ou  tme  Abbaie:  autrement  ceux  qui  avoient 
droit d'éiire  en  feront  privés  pour  cette  fôisy 
8:  il  fera  dévolu  au  fupétieur  immédiat ,  gui 
ftra  tenu  de  remplir  le  Siège  vacant  dan» 
trois  mois ,  &  s'il  fe  peut ,  d'un  fujec  tiré  de 
laméme  égliCe,  prenant  pouccela  leconfeii 
de  Ton  chapitre.  L'éledion  faite  par  l'abus  de 
la  puilTance  Cculiere  ,  fera  nulle  de  plein 
droit.  L'cUi  qui  y  aura  confenti  n'en  tirera 
aucun  avantage ,  &  deviendra  incapable  d'strff 
ilu  i  les  éleâeurs  feront  fufpent  pendant  troi>= 
ans  de  tout  bénéSce  ;  &  privéi  peur  cette  foisJ 
du  pouvoir  d'élire.  Rien  n'eA  plus  nuifible  11 
L'Eglife  que  le  choix  de  fujets  indignes  poup'1 
le  gouvernement  des  âmes.  Afin  d'y  remédier'  'j. 
nous  ordonnom  ,  que  celui  iqui  il  appartient;^  ^ 
«te  confirmer  l'éleâion  ,  examine  avvC  foin;' I 
!•  forme âc le  fujetquia  été  élu  ,  afin  ^e  &-  j 
tout  efl  dans  les  règles  il  lui  accorde  la  con-.^ 
firmation.-Queâpar  négligence  il  approuve'^ 
l'éleâioti  d'un  homme  a  qui  la  fcience  m"      '' 
que ,  dontieg  mreurs  foient fcamialeufes , 
quin'aitpasl'âge  légitime,  il  perdra  ledroif 
Âconffrmer  le  premier  (uccelTeur ,  a  feraf- 
privé  de  la  joujilance  de  fon  bénéfice  ; 
pu  malice  qu'il  a  fait  cette  confirmation  ,  i 
fera  ligoorcufementpuni.  Les  Evéque 
ront  foin  de  n'élever  aux  dignités  ecclélïafti— 
ques  &  3ux>  Ordres  lacréi ,  que  des  perfonnea 
c^blei  dV»  exercer  dignement   les    fon-»M 
fiionsj.ft  comme  le  gouvernement  des  amet*~ 
«Il  le  plus  grand  de  tous  les  art;  ,  ils  inllnii— 
ront  avec  foin  par  eux-mêmes  ou  par  d'aU'- 
««,  «eux  qu'ils  veulent  ordonner  prêtres  , 
sni  fui  les  divins  o£ce!  que  fur  raUminiftia»- 
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lion  Ha  Sactemens  ,  puilqu'il  vaut 
q«e  J'Eglife  ait  peu  de  bons  mJniflres 
(t|>alemtnt  dCipréiKs,  qu'un  grand  n 
de  mauvais. 
OnomfuT  A  l'égard  lies  Sacremens  de  Pénitence  flfr'î 
•"  ?*"5  d'Euchariflie,  le  Concile  ordOTine  que  chaque 
S«"^ce  &  fit^je  de  l'un  Adelauire  fexe  étanr  arrivé 
A'Eiitliuiftie.  ^  ^'^ë^  ^^  difcietion  ,  conreiTe  feul  à  Ton  pro- 
pre prêtre  au  moins  une  fois  l'année  tous  ft» 
péchét ,  &  accomplillé  la  pénitence  qt 
fera  impcfée,  Que  chacun  aufli  retfoive  aia 
moins  i  Pâques  le  Sacrement  de  l'Eucfa»^ 
liftie,  s'il  adjuge  à  propos  de  s'en  aUtenî^ 
pour  un  temps  par  Is  confeil  de  fon  proj 
prêtre:  autrement  il  fera  chaflc  de  l'Egliiêè 
&  privé  de  la  fépultore  eccltfiaftigue. 
quelqu'un  veut  fe  confêJTer  à  un  prêtre  étran- 
ger, qu'il  en  obtienne  auparavant  la  perrnif^ 
non  de  lôn  propre  prêtre,  puisque  auttcment- 
l'autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  l'abloudre.  C'eft 
le  premier  canon  que  l'on  connoilTe,  qui  a  or- 
donné généralement  la  confefTion  facramen- 
telle.  Il  y  avoit  une  raifon  particulière  de  le 
iaire  alors ,  à  cauf^  des  erreurs  des  Albigeoî* 
&  des  Vaiidois  touchant  le  Sacrcmtnr  de  Pé- 
nitjnce.  Le  propre  prêtre  dont  il  eft  parlf  ■ 
dans  ce  canon,  eit  le  curé  ;  le  ptctre  étiangec 
cfl  le  curé  d'une  autre  paroilTe ,  ou  tout  autre 
prêtre.  Car  pour  les  religieux  mendians ,  ils 
ne  fâifoienc  que  de  naiire.  Se  leur;  règles 
n'avoient  pas  encore  été  approuvéei  folem- 
nellement.  Il  eQ  parié  d'un  propre  prétivdanc  ' 
un  concile  de  Paris  tenu  trois  ani  aupara- 
vant, Si  il  cllmatiifefte  que  ce  concilen'en- 
lendauirechofequele  curé.  Le  Concile  de 
Latran  ajoute  que  le  prêtre  doit  ufer  de  gran- 
de (iiTciétion  «n  adminiÛiani  la  {ténitciice; 
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•.informer  avec  Toîn  des  circonfiancet  au  pé- 
ché &  des  qualités  du  pécheur,  pour  coguch- 
trequtl  (onfeil  il  doit  lui  donnif  ,  &  quel 
remède  il  doit  appliquer  à  fon  mal.  Qu'il 
prenne  bitn  garde  de  ne  faire  connoitre  le 
pécheur  par  auojne  parole ,  par  aucun  ligne  « 
«M  de  quelque  manière  que  ce  foit  :  Se  s'il  a 
b^in  de  confeil  ^  qu'il  le  demande  avec  cir- 
confpeâion  lâni  nommer  la  p  rfonne.  Car 
celui  qui  aura  révélé  la  corfellion  facramer- 
lelle ,  fera  non-feulement  dépolé  ,  maiî  en- 
ièrmé  étroiiemeni  dans  un  monaf^ere  pour 
bite  pénirence,  A  l'égard  de  la  communion 
pafcale  ,  la  règle  étoit  que  Jes  laïques  dé- 
voient communiLT  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  , 
fta  Noël.  Mais  dansl'ufage  introduit  par  le 
lelâchement  &  la  tiédeur  des  Chrétiens  ,  U 
plupart  ne  communioient  plus  qu'une  iôïr 
l'année  à  Pâques.  Ainlî  le  Concile  de  Latraii' 
ne  fil  par  ce  canon  ,  que  feconfonner  à  1 11- 
ftge  déjà  toléré  par  l'Eglife.  Or  il  était  né- 
celâire  d'obliger  les  Chrétien*  à  recevoir 
l'Eucharillie  ,  pour  les  diftinguer  des  Albi- 
geois &  des  Vaudcis,  qui  méprifoientceSa 
cremerit.  Il  oA  bon  de  remarquer  que  letcmi 
de  lu  communion  annuelle  ed  détermine 
non  celui  d*  la  confellion.  Far  rapport  a 
Sacrement  de  lUariage  ,  le  Concile  aianc 
égard  aux  îrconvcniens  qui  venoient  des  boN 
nei  étroiiet  que  l'Eglife  avoii  prefcrites  aux 
yarens  &  aux  alliés ,  reflraînt  l'un  &  l'atitrfr 
wnpcibemcnt.  On  comptoit  la  parenté  com- 
me empêcbemein  înfqu'au  fepiîéme  dégté  ; 
&  le  Concile  la  réduit  au  quatrième,  Les 
mariages  clandcfiins  font  condamnai  ;  &  pour 
y  obvier,  le  Concile  rend  générale  la  coù- 
tame  pariiculiete  dcquelguti  Utux;  fkvwr 
Hvi 
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qoeleimariagn,  avant  que  d'èirecontraAé^ll 
f<ûeiicannoncéf  publiquement  par  les  precret-'l 
dans  les  églifes,  avec  un  terme  dnns  lequel  <■ 
on  pBilîë  proporer    les  empèchemens  Ugî-j 

"DM        "^  avoitun  grandi  relâchement  en  plit-^ 
itl^rme  lîeurs  monaflercs ,  même  en  ceux  qui  dévoient  1 
le*  moiiaiU    lërvir  de  modèle  aux  autres.  Le  Pape  Itino-fl 
Mf  &  pour  cent  dès  la  première  année  de  Ton  Pontificat  ,"1 
IboUr  imrs  ^.^,5,  ^  j-^Ubé  du  Mont-Caflin    qui  étoirf 
Cardinal,  pour  lui  témoigner  fa  douleur,  dsA 
ce  que  cette  maifon  d'où  Fa  règle  de  S.  Be»  r 
Boît  s'tioit  tépandut:  par  tout  le  monde ,  itoit 
tombée  dans  un  tel  défordre  ,  qu'elle  caufoif  ; 
tin  horrible  fcandale.  Il  reproche  à  ce  Cardi- 
nal de  négliger  le  bien  fpli'ituel  de  ce  mona- 
flere ,  par  trop  d'attachement  à  en  augmente? 
le  temporel  ;  &  l'exhorte  aie  léformer  férieu- 
Tement ,  en  commençant  par  lui-même.  Le 
monaAi-re  de  Sublac  pri's  de  Rome  ,   étoit 
comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  S.  Benoît; 
Le  Pape  y  étant  allé  en  iï  1 1.  y  trouva  tant 
d'abuî&fi  p;u  de  régularité  ,  qu'il  fe  crut 
obligé  de  faire  un  grand  règlement ,  par  le- 
quel il  défend  fur-iouc  aux  moines  la  pro- 
priété, &  déclare  que  la  pauvreté  eft  tclle- 
mentattacbée  à  leur  Règle  ,  qu'il  n'eft  pas 
au  pouvoir  non -feule  ment  de  l'Abbé,  mai» 
du  Pape  même  d'en  difpcnfer.  L'Ordre  de- 
Clugni ,  lî  florifTint  deux  cens  ans  aupara- 
vant ,  éioit  aullî  ibtt  déchu  ;  Bc  le  Pape  écrivît 
une  lettre  au  Chapitre  général  en  1113.  dans 
laquelle  il  exhorieles  Abbés  à  travailler  à  lOf 
lé/brme  de  leurs  moines.  Pour  remédier  aux 
défordres  qiii  regnolent pïefque  pat-tout  danii  _ 
let  monafieres,  le  Concile  ordonne  ^ue  dani 
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cba^e  Roiaume  ou  chaque  Province  ^  Ifi 
Abbéx  ou  les  Prieurs  qui  n'ont  point  coûtusM 
de  tente  des  Chapitres  généraux ,  en  tiendront  - 
tout  les  irob  ans.  Ils  y  appellerom  dant  ces 

COiiimcncem;ns  deux  Abbes  âe  Ctteaux  pouE 
les  aider  ,  comme  étant  accoutumés  depuis 
long-tenif  s  i  tenir  ces  afTemblées  (î  néceffiiiref , 
On  y  traitera  delà  réforme  &  de  robfervitnce 
légulierc:  ce  qui  y  fera  (latué  fera  obfervé 
înviolablementfc  lansappâl  j  Se  on  prefcrir» 
te  lieu  du  Chapitre  fuïv^ni.  Le  tout  fe  fera  fan» 
préjudice  du  droit  des  Evèques  Diocèfains. 
C'efl  qu'il  y  avoit  encore  peu  de  monaftfrc» 
exempts  de  leur  jurifdiftion.  Le  Concile  ajou- 
te ,  que  dam  le  Chapitre  général  on  dépu—  " 
lera  des  perfonnes  capables ,  pour  vtiiter  a»  '' 
nom  du  Pape  tous  les  monafleres  de  la  Pro-    - 
vince,  même  ceux  des  religieufes  ,  &  pour  f 
corriger  &  réformer  ce  qu'il  conviendra-  Que- 
ù  ces  vificeurs  jugent  nécellaire  de  déposer  le-   ' 
ftipérieur,  ils  en  avertiront  l'Evèque;  &  il. 
L'Evcque  y  manque  ,  ils  en  informeront  le-  ' 
faint  Siège.    Les  Evéques  auront  foin  de  &  . 
bien  réformer  les  monafteres  de  leur  dépen- 
dance ,  que  les  vifîieurs  n'y  trouvent  rien  i 
corriger.  Les  chanoines  réguliers  tiendront  ' 
ces  Chapitre»  &  exécuteront  le  refte  de  c 
^cret  fuivant  leur  obfervance ,  à  proflortiotfc . 
comtne  les  nioines. 

Dans  la  crainte  que  la  trop  grande  diverlîtd- 
lîes  Ordres  religieux  n'apportede  la  con-^ 
fiifion  danslEghie,  nous  défendons  étroite- 
ment, di^le  Concile,  d'en  inventer  de  nou-  , 
veaux;  mais  quiconque  voudra  entrer  dan»  ■ 
va  Ordre  Religieux  ,  embraOera  un  de  ceux 
qui  font  approuvés.  Nous  défendont  aullï 
^*uo  Abbc  gouverne  pluJieurs  roonaiteres  * 
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qqe  les  mariaKi ,  avant  <jue  d'écre  contnHéi^' 
foientannoncéï  publiquement  par  les  prétrelf 
dam  lei^glifes,  avec  un  terme  d,ins  k^uH' 
en  puillê  propofer    Im  empêchcmens  légîi 

Il  y  avait  un  grand  relâcliement  en  plu- 
i,l«"'"rftome  fieursmon3ftereï,mêrneen  ceux  qui  dt  voient' 
ideimonaftc  fervir  de  modèle  aux  autres.  Le  Pape  Inno-i 
l«s  &  po"' cent  dès  la  première  année  de  fon  Pontificat, 
f^bolir  diïw.  é:nvn  à  l'Abbé  du  Mont-Oflin  gui  ctoie 
Cardinal ,.  pour  lui  témoigner  Ta  douleur ,  d< 
I  ce  que  cette  maifon  d'oii  la  règle  de  S.  Be-' 

roîi  s'ctoit  répandue:  par  tout  le  monde ,  étoil. 
looibée  dnns  un  tel  défordre ,  qu'elle  caufoitî 
un  horrible  fcandale.  11  reproche  3  ce  Cardi- 
nal de  négliger  le  bien  fpii'ituel  de  ce  mona- 
flere ,  par  trop  d'attscbemeni  à  en  augmentep 
ic  temporel  ;  &  l'exhorte  àJe  réformer  férieu- 
fement ,  en  commem^nt  par  lui-même.  Ld 
monaftire  de  Sublac  près  de  Rome  ,  étçàt" 
comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  S,  Benoîti 
Le  Pape  y  ^lani  allé  en  1 1 1 1.  y  trouva 
d'abus  &1Ï  piu  de  régularité  ,  qu'il  ft  cru» 
obligé  de  faire  un  grand  règlement ,  par  le- 
quel il  défend  fut-iout  aux  moines  la  pro- 
priété, à  déclare  que  la  pauvreté  eft  ttUe- 
ment  attachée  à  leur  Règle  ,  qu'il  n'eft  pa» 
au  pouvoir  non-feulement  de  l'Abbé,  maû 
du  Pape  même  d'en  difpenfer.  L'Ordre  d« 
Clugni ,  (1  ttoriflànt  deux  cens  ans  aupara- 
vant, étoit  aufTi  fort  déchu  i  &  loPapeécrivil 
une  lettre  au  Chapitre  général  en  iiij.  dan»:i 
laquelle  ilexhortfrles  Abbés  à  travailler  à  h 
ïéforme  de  leurs  moines.  Pour  remédier,  aux: 
défordres  qui  regnoient  ptefque  par- tout  < 
les  mouafieies,  le  Concile  ordonne  que  danst 
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chatjue  Roiaume  ou  chaque  Province  »  le» 
Abbèi  ou  Icï  Prieurs  qui  n'ont  point  coûrusM 
Aq  tenir  des  Chapitre»  généraux ,  en  tiendront  - 
tous  lei  trois  ani.  11e  y  appelleront  dani  ces 
commencemtns  deux  Al>bes  de  Citeaux  pouf 
les  aider  ,  comme  étant  accoutumée  depuis 
long-teiapïà  tenir  ces  afiènibléeslînécdraircf. 
On  y  traitera  delà  réforme  &  de  l'obfervsnce 
régulière  ;  ce  qui  y  fera  flatué  fera  oblërvé 
inviolablementBi  fansappe\,  &  on  prefcrît» 
le  lieu  du  Chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  (ànj. 
préjudice  du  droit  des  Evëques  Diocèlains. 
C'eft  qu'il  y  avoit  encore  peu  de  monaftcre* 
exempts  de  leur  jnrifdiéiion.  Le  Concile  ajou- 
te ,  que  dans  le  Chapiiri'  général  on  dépu»  ' 
tera  des  petfonne^  capables ,  pour  vilîter  aa 
Bom  du  Pape  tous  les  morraÂeres  de  la  Pro- 
vince, même  ceux  des  reli^isufes,  &  pour)' 
corriger  &  tcformer  ce  qu'il  conviendra-  Que- 
û  ces  vifîteurs  jugent  néceffaire  de  dépofer  le- 
Aipérieur,  ils  en  avertiront  l'Evê^iue;  &  d 
l'Evéque  y  manque  ,  ils  en  informeront.  le- 
faint  Siège.  Les  Evéques  auront  foin  de  & 
Lien  réformer  les  monafteres  de  leur  dépen- 
dance, que  les  vifiteurs  n'y  trouvent  rien  ^  ' 
corriger.  Les  chinoines  réguliers  tiendront 
ces  Chapitre*  &  exécuteront  ie  refie  de  ctf-  ' 
décret  fuivant  leur  obfervancc ,  à  proportion- 
u>mjneles  motrei.  ' 

Dans  la  ctainie  que  h  trop  grande  diverlîtf-    ' 
des  Ordres  religieux  n'apportede  la  ton—  ' 
litfion  danHEgliie,  nous  défendons  étroite—    ' 
ment,  ditle  Cfoncile,  d'en  inventer  de  nou-    ' 
veaux:  mais  quiconque  voudra  entrer  dans- 
on  Ordre  Religieux  ,  erabralTera  un  de  t^ux 
gui  font  approuvés.    Nous  défendons  auRi 
^'bd  Abbc  gouverne  gluHeurs  monaAereï» 
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ou  qu'un  moine  ait  des  placei  en  plufïn 
tnaifons.  Ceil  que  les  places  monacales  4 
(oient  devenues  comme  des  bénéfices. 
première  parue  de  ce  canon  ,  toute  f^ 
qu'elle  éioïc ,  a  été lî  m.il  obfervée ,  qu'il  s* 
àabli  depuis  beaucoup  plus  de  rocietcs  reï^  _ 
gieufes  que  dans  les  (técles  précédens.  Qu^  I 
ques  uns  mettoieni  en  vente  desReliquet  JÊj 
lesmontroientà  toutle  monde,  ce  qui  foifijif 
mcprifer  la  Religion.  C'eft  pourquoi  le  C 
die  défend  de  montrer  hors  de  leurs  cfiâffi 
les  anciennes  Reliques ,  ni  de  les  expofer  « 
vente  ;  &  pour  celles  que  l'on  trouve  de  nouJT 
veau  )  il  défend  de  leur  rendre  aucune  vini^  1 
ration  publique,  qu'elles  n'aient  été  approt**! 
\ies  par  l'autorité  du  Pape.  A  l'égard  c 
quêteurs,  nous  défendons,  dit  le  Concile,  i 
Ifs  recevoir ,  s'ils  ne  montrent  des  lettres  v  ' 
ritables  du  Pape  ou  del'tvcque  Diocèraisj 
Ceux  que  l'on  envoie  quêter  doivent  être 
pleins  de  modeftie  Se  de  difcrition.  Nou» 
avons  vfi  cent  ans  avant  ce  Concile  ,  que  l'u- 
ftge  de  porter  des  Reliques  p-r  les  Province) 
pour  quêter  étoit  déjà  établi ,  Si  que  ces  quê- 
tes produifoient  de  grandes  aumônes.  Le  rè- 
glement du  Concile  fut  mal  obfervé,  &  l'a- 
bus des  quêteurs  continua  encore  plusdeiroîs 
cens  ans.  Le  Concile  contimie  ;  Les  indul- 
gences que  quelques  Prélats  accordent  fanf- 
difternement ,  fontméprifpr  les  clefs  de  l'E- 
glife ,  &  énervent  la  fati'faâion  de  la  péni- 
tence ;  c'el)  pourquoi  nous  cndonnons  qu'à 
la  dédicace  d'une  ^life ,  l'indulg'  nce  ne  foit 
pes  de  ptus  d'iine  année,  foit  que  la  cérémo- 
nie fe  hde  par  un  feu!  Evêque  ou  par  plu- 
fieurs;  &  que  t  indulgence  ne  foii  que  de 
e  jours,  untpoui  l'anuLveilàitedels 
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donne  pu  daTStioge.  On  commençoii  à  V(W  ] 
l'inconvénient  de  prot'iguer  les  induigi  nce^  J 
Sur  la  lîmorie  le  Qindle  renouvelle  lt»T 
défrnfes  du  précWent  Concile  de  Latran£.J 
premièrement  à  l'égard   ia  EvÉquei  ,  qu»  T 
jKMXX  les  facrïs  de  leurs  confrères,  les  béné- 
diâions  d'Abbcs ,  &  les  ordinations  des  clercs 
Ëvoicm^taMi  des  taxes.  De  plus  ,  i  la  mort 
ées  cures  ils  mettoient  les  églifes  en  interdît , 
&  ne  (butfroient  point  qu'on  leur  donnît  de 
iuccefleiin  ,  jufqu'à  ce  qu'on   leur  e      .     -   , 
vnecenaîne  fonime.  Les  cunfs  de  leur  t£te  \ 
exigeoieni  de  l'argent  pour  les  (epultures , 
mariages,  &  les  autres  fonftions,  ce  que 
CoHciTe  défend.  Le  Condie  veut  donc  que  I( 
Sacremens  foient  conférés  gratuitement.  " 
£mome  eft  fur-tout  défendue  i  l'égard  t 
feligieiifeî  La  plupart,  dit  le  Concile,  fc 
tellement  infefltes  de  ce  vice,  qu'elles  ifj{ 
prennent  prvfque  plus  de  filles  fans  argent^  J 
alléguant   pour  prétexte  leur  pauvreté.  L^ 
Conrile  condamne  celles  qui  auront  commi^ 
cette  faute  ,   à  être  enfermées  dans  d'autre» 
monafteres  d'une    obfer\'ance  plus  étroite  ,  . , 
pour  Y  laite  pénitence  perpétuelle,  comme 
pour  lin  des  plus  grands  crimes.  La  même 
règle  s'étend  aux  monafterei  d'hommes.  Les 
derniers  canons  du  Concile  de  l.atran  tegat- 
icnt  les  Juifs  ;  &  il  y  eft  ordonné  ,  entre  au- 
tre» choTes,  qu'ils  porteront  quelque  marque 
ileur  habit  pou  t  les  dtfiinguetdes  Chrétiens, 
comme  il  fe  pratiquoît  déjà  en  quelques  Pro- 
vûicet.  Nous  avons  rapporté  alFez  au  long  1*  . 
plupart  des  decress  de  ce  Concile  ,   pareil 
«u'ilî  fom  oès  cilebKS  chez  les  canouines  ',  ■ 
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&  qu'ilf  ont  lérvî  de  fandemenï  à  la  ijifciplinp 
qui  s'eft  obfervée  depuis.  Comme  le  Pape. 
préfidoit  en  perronne  à  ce  Concile,  atilTi-bieiii 
qu'aux  croîi  Concik^ï  généraux  de  Latran  â 
tous  Ici  décrets  de  celui-d  (ont  eo  Ton  nom  ;; 
niais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  claufe  ^ 
avec  l'àpprobaiion  du  faint  Concile  ,  qu^ 
nous  trouvons  pour  ta  pr^'iniete  fois  au  ttoiijl 
lïéme  Concile  de  Lacran.  , 

Dfcret  tou-  Après  les  canons  du  ConcUe  fiiiE  un  dicre( 
*hjntiaCwi-  particulier  touchant  la  crwfade  ,  où  le  joue" 
"*■  du  rendez- vous  eft  fixé.  Alors,  dit  le  Con- 

cile, tous  ceux  qui  veulent  paflër  la  mer, 
s'afllmbleront  dans  le  Roiaume  de  Sicile,  le» 
uns  à  Brindcs,  les  autres  à  MetTine  où  Is 
f  ape  promet  de  Ce  trouver  en  pcrfonne.  O» 
défend  les  Tournois  pendant  trois  ans  ;  êc  ont 
ordonne  que  la  paix  Ttra  obfervée  au  moini. 
durant  quatre  ans  par  toute  la  Chrétienté  ^ 

»fous  peine  des  ccnfures  ecclétîa (tiques.  A  1% 
£n  du  Concile  le  Pape  tira  de  tous  L-s  Pr^ 
fats  de  grandes  fommes  d'argent  ,  qu'ils  fu* 
rent  contraints. d'emprunter  des  ulûriers  dO? 
Home  à  de  dltres  conditions,  Tans  compte» 
la  dépenfe  de  leur  voiage.  C'eft  aînfi  qu'eiE 
parie  Mathieu  Paris. 
Rffiques  de  Henri  Abbé  de  S.  Denys  en  France  fi'aiant- 
5.  DïOïs.  pu  aller  au  Concile  de  Lairan  ,  y  envoîa  I©: 
Prieur  de  l'Abb.iieavec  quelques-autres  moi- 
nes. Le  Concile-  étant  fini,  le  Pape  les  ap- 
pella,  &  leur  donna  un  corps  Tain E  pour  [g-. 
porter  à  leur  raonafiere  comme  une  marque. 
de  fon  afieâion.  Il  accompagna  ce  préfetit. 
d'une  Bulle  on  il  dit:  Que  les  opinions  étant- 
|iariagées  au  fuje:  du  Martyr  S.  Denys  doni 
Te  corps  repofe  dans  leur  égliiè  ,  it  ne  Tel 
condainnci  lù  l'opinion  de  ceux  ^ui  croiei 
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qne  c'eft  l'Aréopagïte  ,  ni  Je  fentîment  de 

ceux  qui  Soutiennent  que  c'eft  un  autre  faint  j 
Denys.qui  a  annoncé  la  Foidans  les  Gaules:-' 
mais  qu'il  letirdonneces nouvelles  Relique 
afin  quaiant  l'un  &  l'autre  S.  Denys  ,  on  ne  ■ 
p' i0è  plus  (toutT  que  1  Arfopagite  ne  foi* 
chei  eux.  Le  Pape  fuppofoit  par  conféquent 
que  les  Reliques  qu'il  envoioît  ,  ^toient  de 
S.  D- ny*  TAr^opagite  -•  mais  les  moines  de 
S.Deiiys  prit  ndirentqu'elleféroîent  de  faint 
Denyî  de  Corinthe.  Ainfîces  Rdiqu  s  que  le 
Pape  leur  donnoit  ne  fervoîent  de  riun  pouï 
prouver  qu'ils  avoient  l'Aréopagïte. 


Au 


i  î  ,  le  Ugaf  Pierre  de  Fier 
icile  à  Montpellier  ,  oiî  ff 


de  («le  mîme  année     Concîfçfl 

Mompcllitfi 
An,»ii» 


Concile  à  Montpell: 

cinq  Arche vêqi  es  ,  t'e  Narbonne,  d'Aath  , 
d'Embrun,  d'Arles  ,  &  d"Aix  ;  avic  vingt-  , 
huit  Evcques  8c  phifîeurs  Barons  du  pais.  Ce  ■ 
concile  fil  quarante-fix  canons.  Les  Evêqueï  ^ 
parlfntainii  dans  ie  premier  :  Nous  avoni 
louvem  reçu  des  plaintes  de  la  pari  des  laï- 
ques, touchant  les  habit!  immodefies  de  quel- 
ques religieux  ou  ecclc^aOiques  féculieis.  Ils 
en  (ont  tellement  fcandalités,  qu'ils  croient  n9 
pas  devoir  plus  déférer  à  ces  eccléliailiques  ( 
qu'à  des  laïques  ,  puifqu'ils  ne  s'en   difiîn-^ 
gutRt  qu'en  ce  qu'ils  font  plut  déréglés.  C'eft  , 
pourquoi  nous  ordonnons   que  les  EvéquM 
portent  des  habits  longs  ,  6c  par-deflûs  un*  . 
chemife  ,  c'efl-a  dire  ,  un  rot het  quand  ih^ 
foitent  i  pied  de  chei  eux  ,  &  méiiie  dans  U 
■nailon  quand  ils   donnent  audience  i  de* 
étrangers.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  de»  , 
habits  Kuges  ou  Tudi.  Les  chanoines  léga*. 
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liers  porteront  toujours  le  furplU,  Défenl^  aU 
Oiapitrei  de  recevoir  des  laïques  pour  c' 
noines  ou  confr-res.  Nousvoionsun  refic 
cet  ufflge  en  quelques  églîfei ,  qui  compté! 
entre  leurs  chanoines  les  Rois  ou  "  "' 
SeiVneurs, 

Pour  rétablir  en  Angleterre  la  difciplîn . 
eccléfiaftique,  le  Caniinal  Etienne  de  Lan-i  J 
gion  Archevêoue  de   Cantorberi  &  L^gat» 
tint  au  mois  de  Juin    iiii.  un  concile  an  1 
TOonaflere  d'Ofnci  près  d'Oxford.  Ce  fut  un  ! 
concile  général  de  toute  l'Angleterre  ,  oil    , 
l'on  fît  quarante -neuf  canons  conformes  ^  I 
ceux  du  dernier  Conci'e  de  Latran  >  avea  J 
quelques  autres  regletnens.  Le  premier  canon  -■ 
contient  une  excommunication  générale  con-  ] 
tre  ceux  qui  entreprennent  Ar  les  droits  d«  j 
l'Eglife,  contre  1m  perturbateurs  de  lapais   [ 
du  Roiaume ,  lei  calomniateurs ,  les  parjui 
&  d'autres  femb labiés.  Enfuite  on  marque  11 
devoirs  des  Evêques  ;  &  on  les  exhorte  i  d 
nei  audience  aux  pauvres ,  à  entendre  e 
Riémes  les  confcflîons  ,  à  rélîder   en  leiu 
cathédrales  ,  3c  à  fe  fàtre  lire  deux  fois  tout 
les  ans  les  promefles  qu'ils  ont  faites  â  leur 
crdination.  Défenfe  à  un  prêtre  de  célébrer 
lieux  Méfiés  par  jour,  lînon  à  Noel&  à  PiU 
qucs ,  ou  aux  furéiailiss  en  préfence  du  corps  | 
éc  en  ce  cas  il  ne  prendra  point  d'ablution  a- 
pièï la  première  Mefle,  On  (kîtle  dérombre- 
ment  des  fêtes  qui  doivent  être  chommées  ^ 
«nire  autrei  de  toutes  celles  de  la  Viei^e , 
«xcepté  la  Conception.  A  P3ques   8t  à   la 
Pentecôte  on  fêtera  non- feulement  le  lundi 
&  le  matdi  ,  mais  encore  le  mercredi, 
fêtera  S.  Aupufljn  Apôtre  des  Angkws.  O»  I 
ordonne  au^  de  fàei  la  uanUation  difi 


E  Snxsnas 
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mas  de  Cantorberi  ,  qui  avoit  éié  ùitf 
deux  an*  auparavaiiL  L'Archevêque' Etienne  1 
avait  iàit  ce'te  cérémonie  en  préf;;nce  du  Roi*  1 
dejirerque  tous  les  Evéques  ,  les  Prélats, 
les  Seigneurs  du  Roîaumc  ,  &  de  plufieurs 
Prélats  de  France  &  d'autres  pais.  Le  corps 
faini  &t  tiré  du  tombeau  de  marbre  ou  il  étoii 
^puis  cinquante  ans,  &  mis  dans  une  châHe  , 
d'or  ornée  de  pierreries.  Après   avoir  régie  i 
le*  Ktes ,  k  concile  d'Oxfotd  fait  le  dtnomK  ' 
bremenc  des  jeûnes  ,  &  ordonne  emt^  auirai 
<ue  l'on  jeiioera  la   dernière  femaine  zv^tjf 
Noël  toute  entière.  Peu  de  jours  avant  qu'à 
ie  dnt  I  on  prit  un  iinpofteur  qui  portoii  fur 
ïbn  corps  les  cinq  plaies  de  Notte-5eigneut^ 
aux  omîns,  aux  pieds ,  &  au  côté  j  &  qui  aîaitf 
été  convaincu  publiquement  dans  le  conciJ^ 
^éme  par  fa  propre  confeflîon ,  fut  puni  fia- 
^^^^  jugement  de  l'Eglife.  f 


Vin.  convoqua  en  iiif.un  concile     coneil 
■  les  Evéques  de  France  en  pré-  Meiun. 


ftnce  du  Légat  Romain  ,  demandèrent 
flamment  au  Roi&àfesfiarons,  la  connoiP- 
ftnce  de  toutes  les  caufes  mobiliaires  pour 
Ufquellesles  va/Taux  de  l'é^lift  pourfuivroient 
quelque  perronne  que  ce  lut  devant  les  Evé- 
iques  ,  foîitenant  que  l'églifê  Gallicane  éloit 
«n  poffeinon  de  cette  iurifdidion.  Le  Roi  s'y 
^Dofa  ,  &  prouva  évidemment  que  cette 
^Jréeention  n'étoât  point  raifonnable ,  puifque 
les  caufes  mobiliaires  font  pour  l'ordinaire 
purement  profanes  ,  &  n'appatùennent  point 
au  [tibunal  ecdcliaftique.  Il  foutenoit  qtn  i 
teur  polTeflion  était  nulle.  Quel(]ue5  femaînêfi  ' 
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ges  ,  où  il  avoit  apnellé  le  Roi ,  !«  EvêquefJ 
les  Abbés  &  les  Chapitres  de  toute  la  Fnr*»; 
ce ,  &  Raïmond  Comte  de  Touloof;  ,  (' 
l'afiàire  étoit  le  pHncipsI  fujet  de  fa  légation^ 
maïs  il  n'y  fui  rien  décidé.  * 

CoKih  de  Quatre  ans  après  le  traité  de  pa'x  fait  i_ 
'*l!.°«;»-  ^^^^  ^f^  '*  ^°""^  Raimorhl ,  le  Légat  Ro-j 
main  tint  à  Touloufe  un  conci'e  oi  affiftei» 
rent  les  trois  Archevêques ,  de  Mnrbonne ,  dflj 
Bordeaux  .  &  d  Aucfi ,  a^ec  plutîejn  Eve- 
ques  &  plufîeurs  Ah  es.  En  ce  concile  on 
publia  quarante-cinq  canons  ,  q'J»  l?ndenfc 
tOMi  àétein're  Phfréiïp  &  â  rétablir  la  poi^ 
&  la  fureté  publifttje.  En  v«ci  la  fubfianceaj 
Les  Evécjues  choilîront  en  chaque  paroifTe  W^ 
prêtre  8t  deux  ofi  tro's  lai'çties  de  bonne  ré* 
putacion,  auxq<te]s  ils  tèronc  faire  ferment  d<t 
recherchT  exaflement  Si  fréquemment  leè 
liéréttque! .  dini  les  maifbns  ,  les  caves»  S 
tous  les  lieux  o-^îlsG  pOLirroient  cacher;  & 
après  avoir  pris  leurs  précautions,  affn  qu'iti 
ae  putiTent  s'enfuir,  ils  en  avertiront  prompte* 
«jent  l'Eïétîue,  le  Seigneur  du  leu  ,  ou  (ba 
Bailli,  L:s  Seigneurs  chercheront  auflî  lei 
hérëiii]ues  dam  W  villages,  les  inaiCons  ft 
les  bws.  La  mai'b't  où  on  aura  (rotivé  un  hé- 
tétiqtie  fera  abbatiie  Se  la  place  cottfilquée. 
Les  hérétiques  qui  fe  converiiront  d'eux» 
mêmes  ,  ne  demeureront  point  dans  leur 
ville  lî  elleeft  furpeflcj  Se  pour  marque qu'ilt 
Jéteftcnt  leur  ancienne  erreur  ,  iJ*  porterotit 
«u  haut  de  leurs  habits  deux  croix  d'une  autre 
couleur,  l'une  i  droite  ,  l*autfe  à  gauche:  & 
iisnelërom  point  admis  aux.  charges  publi- 
ques ,  s'ils  n'ont  été  rétablis  en  earier  par  le 
Pape  ou  par  fon  Légat.  Mais  les  hérétiques 
|iâ&Toiiicoaveiiisfai  laciaûitçile  lajocvx 
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i    Wtntrenient ,  &  noii  de  leur  propre  mou- 
vement, feront  enfermes  à  la   diligence  de    | 
l'Evcque  ,  enforte  qu'ils  ne  puîlîent  corrom-  ' 

{ire  perlbnne.  On  écrira  en  chaque  paroiffe 
ts  noms  de  lous  les  habitais  ;  &  rous  tet 
iiommes  depuis  quatorze  ans  ,  les  femmes 
depuis  douze,  feront  ferment  devant  l'Evêque 
ou  fes  délégués,  dp  renoncera  toute  héfclie, 
detenirla  roi  Catholique,  de  pourfuivre  ^  ] 
dénoncer  les  hérétiques.  J 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d'avMf 
lesUvretde  l'ancien  ou  du  nouveau  Tefta- 
jneni ,  fi  ce  n'eft  que  quelqu'un  veuille  avoit 
par  dévotion  un  pfeautier  ou  bréviaire,  ou  les 
eeures  de  la  Vierge.  Mais  nous  défendoni 
tlès-cxpreflémeni  qu'ils  aient  ces  livres  tra- 
'      Aiits  en  langue  vulgaire.  C'eft  la  première 
fois   que  l'on    trouve  une  pareille  défenfe. 
Trente  ans  avant  ce  concile  ,  le  Pape  Inncv 
cent  in,  difoii  encore  que  le  iéftr  d'entendre    | 
les  faintes  Ecritures  ,   n'eA  digne  que    dç    1 
louanges  ,  &  qu'il  (alloit  feulement  t'i-nrop*-  | 
mer  quels  éioient  les  auteurs  d'une  verfîoa  1 
en  langue  vulgaire.    Les  nouveaux    Maid*  J 
chéens  convaincus  d'enfeiguer  diflîtentes  er*  ] 
reurt  ,  8;  qui  s'efForçoient  de  corrompre  lei  1 
Livres  faints  ,  rendoient  cette  précatilîon  Bf  J 
cette  attention  néLelfaices.  Maisce  fetoiiabti.  ] 
fer  groflîeremeiit  des  {laroles  du  concile  il^   | 
TouToufe ,  de  lesappliquer  à  des  circonflaji^    1 
ces  différenies ,  &  de  s'en  fetvir  pour  entre^ 
<eitir  les  Chtétiens  dans  leur  indifférence  crï« 
Ctùnelle  pour  la  leéture  des  fïtîntes  Ecriiureh    | 
le   Concile  de  Touli.ufe  ccntiin'e  :  Qui-    j 
conque  fera  furpefl  d'hérélte,  ne  pourra  dé»    1 
Jôrmaîs  exercer  la  médecine.  Les  icltamena    < 
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'  dant  la  langue  hébraïque  ,  dont  il  avoU  hU 
plufîeun  veriîont  ^délesenlacin  Ainlîl'onvoit 
que  cette  étude  n'f  toii  pas  entieremf  nt  négli- 
gée parmi  les  Chrétiens.  L'édat  gue  fit  tett« 
affaire  ,  fervit  à  faire  connaître  combien  le 
Talinud  contenoit  de  fables  ,  d'impertinen- 
ces &  (Terreurs, 

VIII. 
Concilcde      L'an  iifio.  Conrade  Archevéïjue  de  Co- 
logne.      .loOTieaiant  (ait  la  vifire  de  fa  Province  par 
An.  i>M-    qj2k  Al  Pape  ,  y  remargua  plufîeurs  défor- 
<Iresfcandalâix;  &  écant  revenu  àColognei 
Jl  y  tint  fon  concile  Provincial ,  où  il  fie  pu- 
blier quatorze  canons  de  difcipline  pour  le 
clergé ,  &  dix-huit  pour  les  moines.  Les  clercs 
■ncontinens  feront  mis  dans  la  prîfon  cano- 
niale pour  y  vivre  dans  une  exafie  difcipline  , 
&  faire  pénitence  d'avoir  (î  mal  emploie  les 
revenus  de  l'i  glife.  Les  églîfes  des  Chanoinei 
qui  n'ont  point  de  dortoir  ,  en  feront  bâtir  i 

t&aiscommuns  j&  les  Chanoines  de  celles  ^iù 
en  ont  déjà,  y  coiuiheront  comme  ilsfaifoient 
autrefois.  Tous  chanteront  l-s  vigiles  pour  les 
morts,  qui  font  fondées,  quoiqu'on  n'y  fal^é 
point  de  diftribuiions  manLeJlcs  :  ils  entreront 
enfuite  au  Chapitre  oîi  on  tiralemartyrolog^ 
l'obttuaire,  &  les  canons.  Défênfes  aux  cha- 
noitKs  de  manger  ou  coucher  h  rs  du  cloître. 
Ils  doivent  recevoir  leur  pain  d'une  boulan- 
gerie commune,  &  non  pas  du  bié  pour  le 
vendre  enfuite.  Leurs  cloîtres  doivent  être 
fermés  de  murs  avec  de  bonnes  port:-î.  Oa 
voit  ici  des  reft  s  de  la  vie  commune  des  cha- 
noines, Lereglemcni  pour  Icj  moines,  mon- 
tre que  leur  r^  lichement  éioii  grand.  Quel- 
Qnes-unt  s'abamloiiiiQÎeRt  a  l'uMntinencet 
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^'autres  fe  frappoient,  plufîeurs  avoient  quel- 
que cbofè  en  propre ,  au  moins  par  la  permit 
fion  de  l'AbDc.  Ils  fortoient  fouvent,  &  quel- 
quefois avant  primes  ou  après  Compiles. 

L'Archevêque  de  Bordeaux  tint  la  même  'Concîlc 
année  iiéo.  un  concile  â  Cognac,  où  il  fut  Cognac, 
défendu  de  veiller  dans  les  églifès  ou  tes  cime-  ^'*'  **^ 
ticres ,  à  caufe  des  défordres  qui  s*y  commet- 
toient.  Le  peuple  aflîAoit  donc  encore  alors 
■aux  offices  de  la  nuit.  Défcnfe  de  faire  des  dan- 
fes  dans  les  églifes  à  la  fête  ies  Innocens ,  ni 
d'y  repréfenter  des  Evcques  en  dérifîon  de  la 
^gnitéËpifcopale.  Les  curés  abfèns  pour  leiurs 
études  ou  autremfnt  avec  la  permifHon  de  TE- 
'  véque ,  inettK>nt  à  leur  place  de  bons  vicai- 
res avec  une  portion  congrue  ^  qui  fera  au 
-moins  de  trois  cens  fouS.  C'étoit  cent  cinquan* 
te  livres  de  notre  monnoie.  On  ne  portera 
point  un  corps  au  lieu  de  fa  fépulture ,  qu'il 
n'ait  été  porté  auparavant  à  Téglife  paroifÏÏa- 
If ,  parce  qu'on  y  peut  mieux  favoir  qu'ûillein:s 
£  le  défunt  étoit  excommunié. 

L'année  fiîivante  l'Archevêque  d'Arles  tînt      Cond 
avec  fes  fuffragans  un  concile  provincial ,  où  d'Ailes. 
il  publia  dix-fept  Canons,  dont  voici  les  plus      **^'* 
Temarquables-  Le  Sacrement  de  Confirmation 
Joit  être  adminiftré  8c  reçu  à  je  un  ;  exe  pté 
par  les  enfans  à  la  mamm*elle.  On  donnoît 
donc  encore  ce  Sacrem  nt  aux  petits  enfàns  : 
comme  on  le  p  atique  même  à  prcfent  en  plu- 
fîeurs  (Vlif'S.  On  célébrera  l'office  de  la  fàîn- 
te  Trinité  le  jour  de  ToAave  de  la  Pentrc6te. 
Il  efl  défendu  aux  moines  &  aux  chanoines  ré- 
guliers qvi  enfeigncnt ,  de  recevoir  aucun  fa- 
laire ,  foit  de  leurs  écoliers  ,  foit  dç$  magi- 
ftrats  c*es  villes.  Défenfe  aux  religieux  de  re- 
cevoir le  peuple  à  Tofficô  divin  dans  leutt 
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iglifes  les  Dimanches  Sf  les  grandes  fêtes ,  i^^ 
d  y  prêcher  aux  heures  ds  la  MtlTe  de  paroiflë. 
Un  auire  abus  encore  pire  regnoiten  Proven- 
te  ,  non-(eulemeni  chez  les  clercs  féculiers  , 
mais  chez  les  réguliers  &  les  moines  :  c'eft  que 
lorfqu'il  Y  avoit  contefktion  pour  un  béijéff- 
pe ,  au.lieu  d'aller  dev^int  les  juges  ccclclîa' 
ftiques  ,  qui  feuls  ea  dévoient  connoître , 
les  parties  prenoieni  d'abord  les  aripes  ,  s'em- 
paroient  des  églifes  par  violence,  &s'efFor- 
coient  de  les  conferver  par  cette  voie  ;  ce  qui 
donnpitoccalîon  à  des  homicides:  car  les  laï- 
ques parens  &  amis  des  parties ,  venoient  à. 
leurs  recours.  Le  concile  défend  ces  voies  <I<|' 
hit  :  maisd^^puis  elles  donnèrent  occafion  aux, 
juges  laïgues,  de  prendre  connoillànce  dupof' 
feltbirc  des  bénéfices, 

IX. 

InftitutJon  ^OiCqM  le  Pape  Urbain  IV.  étoît  Archi- 
Ae  la  Rie'du  diacre  de  Liège  ,  il  connut  particulièrement 
fïint  Sacre-  une  faînte  fille  nommée  Julienne ,  religieu(b 
ment.  Hofpitalicre  à  Montcornillon ,  près  d'une  déî 

'**■  '**<■  portes  de  la  ville.  Elle  eut  toute  fa  vie  une 
dévotion  particulière  au  S.  Sacrement  j  &  dès 
l'âge  de  feÎLC ans ,  c'ell-à-dire,  ,cn  i loK.  tou- 
tes les  fois  qu'elle  s'appliquoii  i  l'oraifon  « 
elle  croioit  voir  la  lune  pleine  ,  mjjs  ayçc 
"  une  petite  brèche  ;  &  cette  image  fe  ptéfen- 

toit  à  elle  ,  fans  qu'elle  piii  l'empêcher,  ce 

gui  dura  pendant  long-temps.  Elle  crut  que 
c'étoit  unç  tentation,  8c  pria  beaucoup poiir 
en  être  délivrée.  Enfiilte  elle  en  demanda  la 
^gniiicstion  ,  Se  il  lui  fut  dit  intérieurement 
que  la  lune  lîgnifioit  l'Eglifë ,  &  la  brèche  le 
rféFjut  d'une  fête  ,  qui  devoir  être  céléhrée 
Ùiu  les  ans  f  pour  honorer  l'inAiiuôon  du  ^. 
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ement.  Elle  crut  que  Jefus-CIirifl  même 
lui  ordoBnoitd'annoncerl'obljgsuon  décèle 
brer  cetie  feie.  Elle  découvrit  la  cliofe  ,  pre- 
mièrement à  Jean  de  Laufenne  chanoine  de 
S.  Martin  de  Liège  ,  homme  d'une  vertu 
singulière  ,  &  le  pria  de  confulter  fur  ce 
point  les  meilleurs  théologiens  ,  fans  la  nom- 
mer. Ilcommuniquale  tout  à  Jacques  Panta- 
leon  alors  archidiacre  de  Liège  ,  depuis  Ur- 
bain IV.  à  Hugues  de  S.  Cher ,  &  à  plufîeurs 
autres  perfonnet  diflinguées  parleurs  lumiè- 
res &  leur  piété.  lis  jugèrent  tous  unanime- 
■ment  qu'il  étoit  jufte  en  foi  &  mileàrEglifc 
decilébrer  l'inftitution  du  S.  Sacrement  plia  | 
folemnellemcnt  que  l'on  n'avoit  fait  jufqu'a* 
lors.  Julienne  fit  donc  compofer  un  Office  du 
(âint  Sacrement,  Quand  on  commença  à  par- 
lerde  cette  fête,  plufîeurs  eccléJîaftiqucs  t'y 
Cppofèrent  ;  difant  qu'elle  étoit  inutile  ,  que 
l'on  faifbittous  les  jours  à  la  MelTe  la  mém»i- 
te  de  l'inftitution  de  i'Euchariflie,  &que  les 
révélations  de  Julienne  n'étoient  que  des  rê- 
veries. Mais  l'Evèque  de  Lîege  ,  Robert  de 
Torote  n'en  jugea  pas  de  même  ;  &  par  une 
lettre  adrelTée  à  tout  le.  clergé  de  Ton  Dioccfe 
en  1 14tf.il  ordonna  que  la  fête  duS.Sacrement 
-fetoit  célébrée  tous  les  ans,  le  jeudi  aprts  l'o- 
âave  de  la  Pentecôte,  &  qu'on  jeûneroit  la 
veille.  L'année  fuivante  1147.  les  chanoines 
de  S.  Martin  célébrèrent  les  premiers  la  fête 
'du  faint  Sacrement.  Hugues  de  S.  Cher ,  qui 
étant  Ptovincial  des  frères  Prêcheurs  ,  avoit 
approuvé  le  projet  de  cette  fcte.fut  fiit  Car- 
dinal du  titre  de  fainte Sabine,  Se  envo'é  L'gJt 
en  Allemagne  :  Se  comme  il  étoit  à  Lirge ,  on 
lui  montra  l'Office  du  S,  Sacrement ,  fjn 'il  ap- 
iva  fort  après  l'aroit  bien  examiné.  Il 
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Voulut  m£ine  donner  l'exemple ,  &  célëbrt 
la  nouvelle^  fête  à  S.  Martin  du  Mont.  Il  y 
prêcha  fur  ce  fujet  au  milieu  d'une  grande 
foule  de  peuple ,  &  dit  la  Me/Te  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Il  écrivit  enfuite  à  cous  les 
prélats,  pour  or-!onner  que  la  fête  du  S.  Sa- 
crement fut  célébrée  tous  les  ans  le  jeudi  après 
J-oâave  de  la:  Pentecôte ,  &  exhorte  les^dé- 
les  â  s*y  préparer ,  de  manière  qu'ils  purent 
ce  jour- là  communier  dignement.  Cewife  let- 
tre eft  de  la  fin  de  Décembre  1252.  Deux 
ans  après ,  un  Cardinal-Légat  étant  à  Liège 
fit  une  fembiable  ordonnance.  Mais  le  fucce(^ 
Tenr  de  Robert  dans  TEvêché  de  Lieçe  »  étant 
plus  militaire  qu'eccléfiaflique ,  &  négligeant 
abfôlument  le  gouvernement  de  fon  Diocèfè 
&  tout  ce  qui  regardoit  la  AeUgion ,  plufîeûrj 
du  clergé  s'élevereot  contre  la  nouvelle  fête, 
&  contre  les  révélations*  de  Julienne  ,  qu*ilg 
pgrfécuterent  &  obligèrent  de  fortir  de  Liège* 
Elle  mourut  en  1258.  le  .cinquième  d'Avril  > 
À  eft  honorée  dans  le  pais  comme  bienheureti- 
fe.  Elle  avoit-«ne  amie  particulière  nommée 
Eve ,  reclufe  à  Liège  près  de  S.  Martin ,  & 
connue  aufli  du  Pape  Urbain  lorfqù'il  étoit 
dans  le  païs.  Quand  Eve  eut  appris  fon  éleva" 
tion  fur  le  faint  Siège  ,  elle  emploïa  àts  cha- 
noines &  d'autres  pçrfonnes  zé  -ées  pour  la  fê- 
te du  faint  Sacrement  y  qui  prièrent  TEvêque 
d'en  écrire  au  Pape  ;  &  c'eft  ce  qui  le  déter- 
■mina  à  ordonner  la  célébration  de  cette  fête 
dans  toute  l'Eglife. 

Il  le  fit  en  I  î  ^4.  par  une  Bulle  adreffée  à  tous 
les  Prélats ,  où  il  rapporte  d'abord  rinftitution 
de  l'Euchariftie ,  &  s'étend  en  fui  te  fur  l'excel- 
kncc  de  ce  myftere.  Quoique  nous  renouvel- 
liofif,dit-il,tous  les  }ou»  âk  MejQîèla  manoir 
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teie  l'inftitudon  de  ceSacrement,nous  créions 
néanmoins  devoir  la  célébrer  plus  folemnel- 
lemem  ,.au  moins  une  fois  Tannée  ^  pour  con- 
fondre les  hérétiques.  Car  le  Jeudi-Saint  TE- 
glîfè  eft  occupée  à  la  réconciliation  des  péni- 
tens  ,  â  la  confécration  du  faint  Chrême  ,  au 
lavement  des  pieds ,  &  à  plulîeurs  autres  fon- 
dions ,  qui  l*empcchent  de  s'occuper  unique- 
ment de  ce  myflere.  Nous  avons  appris  autre- 
foVétant  en  un  moindre  rang,  que  Dieu  avoit 
révélé  à  quelques  perfonnes  vertueufes  ,  que- 
cette  fétc  devoit  être  célébrée  généralement 
^ans  toute  TEglifë.  Ceft  pourquoi  nou?  or- 
donnons que  le  premier  jeudi  après  l'oâave  de* 
la  Pentecôte ,  les  Fidèles  s*aflèmbleront  dan» 
réglife ,  pour  y  chanter  avec  le  clergé  les 
louanges  de  Dieu.  Vous  exhorterez  les  peu- 
ples â  fc  préparer  à  cette  fête  par  la  confeC- 
non ,  par  les  aumônes ,  les  prières ,  &  les  au- 
tres exercices  de  pieté ,  ann  de  pouvoir  et 
jour-là  communier  dignement.  Pour  y  excLr 
ter  les  Fidèles ,  nous  accordons  cent  jouw 
^'indulgence  a  ceux  qui  affifteront  aux  mari- 
nes du  jour ,  autant  pour  la  MefTe,  autant  pouf 
les  premières  vêpres ,  autant  pour  les  fécon- 
des :  pour  prime ,  rierce  ,/exte ,  none  ,  com^ 
plies ,  quarante  jours ,  &  cent  jours  pour  l'of-» 
fice  entier   de  chaque  jour  de  Todave  :  1« 
tout  a  déduire  (ur  les  pénitences  qui  leur  aiH 
ront  été  enjointes.  On  ne  regardoit  donc  en- 
core alors  les  indulgences  que  comme  la  rela- 
xation &  la  difpenfe  d'une  partie  des  peines 
^canoniques.  Il  faut  remarquer  que  dans  cette 
Bulle,  il  n'eft  parlé  ni  de  jeûne  la  veille  de  la 
§ète ,  ni  de  proceflion  ou  d  expofîtion  du  faint 
Sacrement. 

.Urbain  IV.  çnroia  cette  Bulle  en  particu- 

liij 
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liera  Eve  la  reclufe  de  Liège ,  avec  une  lettr* 
où  il  lui  annonce  l'accompli  dément  de  ce 
qu'elle  avoh  tant  déliré;  ri;svoir,rinftitution 
delafêie  dufaintSactement.  Nous  l'avons, 
dit-il ,  déclarée  avec  tous  les  Prélats  qui  ft 
font  trouvés  auprès  de  nous  ;■  notis  vouien- 
Voions  le  cahier  qui  en  conrient  l'office  »  & 
nous  voulons  que  vous  en  laîffiei  volontiers 
prendre  copie  à  toutes  les  perfonnes  qui  le  dc- 
Creront.  Ceft  l'Office  du  faint  Sacrement  , 
que  le  Pape  avoir  fâiî  compoTer  par  S.  Tho- 
mas d'Aquin,  Si  que  l'on  dit  encore  aujour-;' 
d'hui.  Mais  le  Pape  Urbain  étant  looi'l  ceiM  ' 
même  année  ,  la  célébration  de  cette  fête  Itil 
interrompue  pendant  plus  de  quarante  ans, 


de  Lyon. 


SecondCon-  Nous  avons  parlé  du  premier  Concile  gi 
général  „én\  de  Lyon  tenu  en  1 14;.  dans  lequel  le 
"""'  Pape  Innocent  IV.  entreprit  de  dépofer  l'Em- 
pereur Frideric.  Le  iècond  Concile  générai 
de  Lyon  fut  convoqué  par  Grégoire  A.  l'an 
1174.  Il  s'y  trouva  cinq  censEvêqne»,  foi- 
xinte  &  dk  Abbés  ,  &  mille  autres  Prclati 
inférieurs.  On  s  y  prépara  dès  le  fécond  jour 
de  Mai  par  un  jeûne  de  trois  jours  ,  Se  la 
première  Te  tint  le  lundi  des  Rogations  fep- 
liéine  du  même  mois  dans  l'égliiê  métro- 
politaine de  S.  Jean.  Le  Pape  defcendît  de  fa 
chambre  vers  l'heure  de  la  Meffe ,  conduit  fe- 
•loo  la  coutume  par  deux  Cardinaux  diacres  « 
&  s'a/Tit  fur  un  fauteuil  qui  lui  étoii  préparé 
dans  le  cliœur.  Udit  tierce  &  fexte  ,  parce  que 
c'étoit  un  jour  de  jeûne  :  un  fcadiacre  apporta 
enfuiteleslândales&le chauffa,  pendant  qve 
fes  chapelains  difoiem  autour  de  lui  les  pfeau- 
mes  ordinaircï  de  la  prépMaôon  à  la  M(  "" 
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Après  qu'il  eut  lév^  Tes  mains ,  le  diacre  âc  lé^ 
foudiacre  le  revêtirent  pôntificalement  d'or- 
xiÊihehs  blancs  à  caufe  dû  tems  pafçal,  avec 
le  palliiim,  comrhe  s^il  eût  dû  célébrer  là 
Mefïe.  Alors  précédé  de  la  croix ,  il  montai 
au  jubé  qui  étoit  préparé,  &  s'aflit  dans  fôa 
fauteuil  y  aiâflt  un  Cardinal  potir  prêtre  afli- 
ftant ,  un  pour  diacre  ,  &  q[uatré  autres  Car- 
dinaux diacres  avec  quelques  chapelains  eit 
fiirplis.  Jacques  Roi  aArragorï  étoit  afOs  au«' 
près  du  Pape  dans  le  même  jubé. 

Dans  la  nef  de  l'églife ,  au  milieu  fiir  des 
fiéges  élevés ,  étoient  deux  Patriarches  La* 
tins ,  de  Cortftantînople  &  d*Antioche  :  d*un( 
c6té  les  Cardinaux  Evêques ,  entre  Icfquels 
étoit  S.  Bonaventure  &  Pierre  de  Tarantaife 
Evéque  d*Oflie;  &  de  l'autre  côté  les  Cardi- 
naux ptétrés,  enfuite  les  Primats ,  lei  Arche- 
vêques, les  Evêques ,  les  Abbés  *  les  Prieun 
&  les  autres  Prélats  en  très  grand  nombre  qui 
n*avoient  point  de  différend  fur  leurs  rang^^ 
parce  que  le  Pape  avoit  re^lé  que  la  (cance 
tie  porterolt  point  de  préjudice  à  leurs  églifts. 
Il  y  avoit  de  plus  les  maîtres  de  l'Hôpital  Se  in 
Tçmple  avec  quelques  frères  de  leurs  Ordres  : 
lés  Ambaffadeurs  des  Rois  de  France ,  d'Alle- 
magne, d'Angleterre,  de  Sicile,  &deplu- 
fieurs  autres  rrinces ,  &  les  députés  des  cha- 
pitres &  des  églifes.  Le  Pape  fît  demeurant 
aflîs  le  fîgne  de  la  croix  fur  les  Prélats  qu'il 
avoit  en  face.  On  chanta  les  prières  mar- 
quées dans  le  Pontifical  pour  la  célébra tioit 
d'un  ConcilQ  :  enfuite  le  Pape  prêcha  fur  ce 
texte  de  l'Evangile .:  J'ai  dé/îré  ardemment 
de  manger  de  cette  pâque  avec  vous.  Et  après 
s'être  un  peu  repofé ,  il  expliqua  au  Concile 
les  raifons  pour  iefquelles  il  Tavoit  afTemblé, 

liv 
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içavoîr  le  fecours  de  Ja  Terre-Saîiiie  ,  la  reu*^ 
nion  des  Grecs  &  la  réformadon  des  mœurs. 
Il  indiqua .  la  féconde  feflion  au  lundi  fui- 
vaht,  quitta  enfuite  fes  ornemens ,  &  dit  no- 
ne  :  &.ainfî  finit  la  première  feffion, 
T.c  Vfi^t  ob-  Avant  que  la  féconde  fe  tînt .  le  Pape  & 
tient  de  Tar-  {^^  Cardinaux  appellerent  féparcment  les  Ar- 

^^if '♦;.«♦  1,  chevéques  chacun  avec  un  Evêque  &  un  Abbé 

Il  tient  la   ,.    -  -^       .  *v_  i     -r»         i        • 

ftconde  fcf-  "C  la  Province  ;  &  le  Pape  le^  aiant  pris  ew 

îion.  particulier  dans  fà  chambre  ,  leur  demanda 

&  obtint  d'eux  une  décime  des  revenus  ecclé- 
fi^fiiques  pour  (ix  ans  ,  commençant  â  la  faint 
^  Jean  de  la  mém^  année  1 274.  La  féconde 

fefliott  fe  tint  le  vendredi  dix  huitième  de 
Mai.  On  y  obferva  les  mêmes  cérémonies 
qju*à  la  première.  Le  Pape  n'y  fit  point  de  fer- 
inon ,  mais  feulement  un  entretien  (ur  le  mé- 
inp  fujet  qu*i  la  première  ,  c'e(l-à-diie  fur 
lès  nxotifs  de  la  tenue  du  Concile.  On  publia 
enfuite  des  ConfUtutions  touchant  la  Foi  s  on 
congédia  tous  les  députés  d9s  Chapitres ,  les 
Abbés  &  les  Prieurs ,  &  les  autres  Prélats  în^ 
ferieurs  ;  &  on  indiqua  la  troifiéme  fefHon  au 
lundi  d'après  Poâave  de  la  Pentecôte.  Et 
ain(î  finit  la  féconde  feffion.  Dans  rintervalle 
te  Pape  reçut  des  lettres  des  frères  Mineurs 
qu'il  avoit  envoies  à  Conflantinople  en  1 27  2, 
8c  fort  fatisfait  de  ces  lettres ,  il  fit  appeller 
tQus  les  Prélats  dans  l'églife  de  S.  Jean  ,  où 
S.  Bonaventure  fit  un  diicours  fur  la  réunion- 
des  églifes  ,  après  lequel  on  fit  la  leôure  des 
lettres. 
Troifiéme      La  troîfiéme  feflion  fut  tenue  le  fepticme 

fcOTio-i.  ^ç  Juin.  Le  Roi  d'Arragon  n  y  afïîfta  pas  &  fe 

retira  tout  à-fait.du  Concile,  fort  mécontent 
du  Pape,  qui  avoit  refufé  de  le  couronner  s'il 
nepaioit  le  tribut  c[ueieRoi  JPierrefonperQ 
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syoîc  promis ,  lorfqu*!!  fut  couronné  à  Rome 
Pan  I104  par  Innocent  III.  L*Evéque  d'O- 
fHe  précba  en  cette  troifîéme  feflion  :  on  pu«- 
blia  enfuite  douze  Conftitutions  touchant  les 
éieâions  des  Evêques  &  les  ordinations  des 
clercs.  Dans  le  partage  au  fujet  de  l'éiedion, 
fi  les  deux  tiers  font  d'un  coté  ,  l'autre  tiers 
n'éft  pas  recevable  à  rien  objeder  contre  l'é- 
leôion,  o  a  contre  l'élu.  Les  avocats  &  Jes 
|>ix)cui^rs  fieront  ferment  de  ne  foutenir  que 
des  cau&s  juftes ,  &  le  renouvelleront  tous  les 
ans*  I^e  (àlaire  des  avocats  ,  en  quelque  caufe  ' 
que  ce  foit ,  n'excédera  pas  vingt  livres  four- 
aïois,  &  celui  des  procureurs  douze.  Après  que 
ies  Conftituttons  qui  furent  dreffées  .  eurent 
été  lues ,  le  Pape  parla  au  Concile ,  &  permit 
aux  Prélats  de  fortir  de  Lyon ,'  &  de  s'en  éloî- 

Snerjufqu'à  fix  lieues.  Il  ne  fixa  point  le  jour 
5  la  feffîon  fuivante  ,  à  caufe  de  ^incertitude  - 
de  l'arrivée  des  Grecs.  Ainiî  finit  la  troifîéme 
felfion.    Nous  avons  parié  de  la  quatrième*         ' 
dans  l'Article  de  TEgiife  Grecque.  Elle-  fut: 
tenue  le  6  de  Juillet. 

Le  lendemain  Grégoire  X.  montra  aux  Car-  ConftîtutîorS  ^ 
dinaux  la  Conftitution  qu'il  avoit  faite  fur  la  touchant    le  • 
manière  dont  on  devoit-procéder  à  l'éledion  ^^^^^^^^  • 
du  Pape.  Voici  ce  qu'elle  contenoit  en  fub- 
ûance.  Le  Pape  étant  mort  dans  la  ville  où  il 
réfidoit  avec  fa  Cour,  les  Cardinaux  préfens 
attendront  les  abfens  pendant  dix  jours  feule- 
ment-, après  lefquels  ils  s'aiTembleront  dans^ 
le  Palais  où  logeoit  le  Pape ,  &  fe  contente- 
ront chacun  d'un  f  ul  ferviteur,  clerc  ou  lan 
que  à  leur  choix.  Ils  logeront  tous  dans  une .' 
même  chambre  ,  fans  aucune  féparation  dé 
muraille  ou  de  rideau ,  ni  d'autre  iflue  que  ^ 
fpurle  lieu  fecretw-; .  d'ailleurs  jcettc  chambsee 


feul 
au*™ 
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commune  fêta  telîement  Fermée  de  (OiifeJ' 
para  ,  qu'on  ne  piiîne  y  entrer  ni  en  fortir; 
rerfonnene  pourra  approcher  des  Cardinaux, 
ni  leur  parler  en  fecret ,  /î  ce  n'eft  du  confen- 
lement  de  tous  les  Cardinaux  préfens ,  Se  pout 
raffeirederéieition.  On  ne  pourra  leur  en- 
Toier  ni  mefljges  ni  écrit  :  le  tout  fous  pei- 
ne d'excoaimunicatiofl  encourue  par  le  feul 
feit. 

Le  Conclave  ,  car  c'efi  le  i 
chambre  commune  dans  le  texte  latin  de 
Coollitution ,  le  Conclave  ,  i 
néanmoinf  une  fenêtre  par  où  l'on  puilTe  com- 
modément fervir  aux  Cardinaux  I3  nourritu~ 
«  néceirzire,inaiï  fans  qu'on  puifle  entre* 
par  cette  fenctre.  Que  lî,  ce  qu'à  Dieu  ne  plai- 
fe,  troisjouriaprèsleurentrcedsns  le  Concla- 
ve, ils  n'ont  pas  enyre  élu  un  Pape,  les  cinq 
jours  fiijvans  ils  fe  contenteront  d'un  fiul 
plat  tant  à  dîner  qu'à  fouper.  Mais  après  ces 
cinq  jours  on  ne  leur  donnera  plus  que  du 
pain,  du  vin  &  de  l'eau,  julqu'i  ce  quel'é- 
Jedionfoitfeite.  Pendant  le  Conclave  ils  ne 
lecevront  rien  de  la  chambre  apoftolique,  nî 
<!es  autres  revenus  de  l'égUfe  de  Rome.  Ili 
fie  (e  mêleront  d'aucune  autre  artàire  que  de 
réleSion  :  (inon  en  cas  de  péril  ou  d'autres 
nëcefiîtés  évidentes. 

Si  quelqu'un  des  Cardinaux  n'entre  point 
datit  le  Conclave  ,  ou  en  fort  fans  caufe  ma- 
nifefte  de  maladie  ,  il  n'y  fera  plus  admis ,  fit 
on  procédera  fai»  lui  à  l'éleftion.  S'il  veut 
rentrer  après  cire  guéri, ou  fi  d'autres abfens 
liirviennent  après  lés  dix  jours  ,  iU  feront  ad- 
mis en  l'état  où  l'affaire  fe  trouverj.  S'il  ar- 
live  que  le  Pape  meure  hors  de  la  ville  de  fâ: 
«fQdcacei  le:  Cardinaux  s'aiTemblciciit  daa^ 
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Concile  de  hyon.  Trois  mois  après  le  Pape- 
fitun  recueil  des  Conftitutions  ^u'on  y  avoît* 
pdîlieés ,  ordonnant  i  tout  le  monde  de  s'en 
fervird  ns  les  jugemens  &  dans  les  écoles.  Ce 
recueil  elt  compofé  de  trente-  un  articles  ,  qvi 
furent  <(epuîï  inférés  dans  le  Sexte  des  Décr^ 
taies.  Le  premier  ell  fur  ta  Foi ,  &  contient 
la  dédSoB  touchant  la  ProcelTion  du  SaiiU- 
ETprit  contre  les  erreurs  des  Grecs. 

Malgré  le  Décret  du  IV.  Concile  de  Latrur  Ordre  dct? 
contre  T'établiilèmeni  de  nouveaux  Ordres  re  SartiiM. 
ligieux,  le  Concile  d^  Lyon  confirma  celui 
da  ferviteurs  de  la  Vierge ,  connus  Tous  le 
nom  des  Servîtes ,  inilitué  à  Florence  trente- 
ànq  ans  auparavant.  Le  premier  inAituteuc 
de  cet  Ordre  fût  BonSIs  Monaldj  marchand, 
qui  avec  Jîx  autres  de  (a  profêflîon  &  un  prê- 
tre qui  s'êtoit  joint  à  eux ,  quitta  le  commer- 
ce,  &  fe  retira  au  Mont-Senaire  à  deux  lieue» 
de  Florence.  En  1 1 59.  ils  reijurent  de  I  Evé- 
que  de  Florence  la  Règle  de  S.  Au^ftin  avec 
unhaNtnoir,  au  IJeu  du  gris  qu'ils  avoieni 
porté julqu'alors.  En  iiîi.Bonfi.'s  commei^ça-. 
d'être  nommé  Général ,  Se  il  mourur  ei  od-ur 
4e(àinietéran  11.61.  Le  cinquième  Général 
Îè  cet  Ordre  fut  Philippe  Beni^i  auTi  Floren- 
tin, qui  après  avoir  étudiéenméiec^neà  Pa- 
lis,revînlchezlui&fui  re^-.dansrOrJrepar 
Bonfils.Sec  Tuperitun  l'aiant  obligé  de  fe  faire 
ocdonnet  Prêtre  ,  il  fiitélu  Général  auflï  mat- 
STéltii,&  en  exerça  la  chargs  pendant  dix- 
ntttt  ans.  Il  étendit  l'OrJre  non-(eu'ement  en 
Italie,  iiiaîienAlIcm2^ne,&:l    nï-flre^ar- 

-" te  le  fecsnd  In&tuKur.  11  vint  au  Con- 

jfÀiânc  La  corfimiï^icr 
»  &  lui  a 
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par  la  mort  duCardinalBonaventure;  &  orJôn-  - 
na  à  tous  les  Prélats  &  à  tous  les  prêtres  dans  : 
toute  la  Chrétienté  ,  de  dire  chacun  une  Melle 
•        pour  le  repos  de  fon  ame,&  u  ne  pour  tous  ceux 
qui  étoient  morts  en  venant  auConcile,  ou  qui  > 
loourroienten  y  dexncurant  ou  en,î'en  retour-  - 
Dermere     n»nt. 
feêÀân^  La  fixîéme  &  dernière  feffion  fé  tînt  le  len  • 

deniain  dîx-feptiéme  de  Juillet,  &  on  y  lut 
deux  Conftitutions.  L'une  «ft  pouf  empêcher 
là  multitude  des  Ordres  religieux.  L'autre 
Gonftitution  publiée  dans  la  méçie  feffion  ne  - 
fe  trouve  plus.  Mais  après  qu'elle  eut  été  lue, . 
le  Pape  parla  au  Concile  &  dit ,  que  des  trois 
caufes  de  fa  convocation ,  il  y  en  avoir  deux  . 
heureufement  terminées ,  fçavoir -d'affaire  de 
la  Terre-Sainte  &  la  réunion  des  Grecs;  à  l'é- 
gard de  la  troi/îémè  qui  étoit  la  réformation  • 
des  mœurs^,  il  dit  que  les  Prélats  étoient  eau- 
fe  de  la  chute  du  monde  entier  ;  &  qu'il  s'é- 
tonnoit  que  quelques-uns  qui  étoient  de  mau- 
vaife  vie  ne  Ce  corrigeaffent  point ,  tandis  que  • 
d'autres ,  les  uns  bons ,  lés  autres  mauvais , , 
étoient  venus  lui  demander  inftamment  h  per- 
roiffion  4e  quitter.  C'eft  pourquoi  il  J es  avertit 
de  fe  corriger ,  parceque  s'ils  le  fai (oient ,  il 
ne  feroit  pas  nécefïàire  de  f:ïire  des  Conftitu- 
tions pour  leur  réfbrmntion  :  autrement  il . 
leur  déclara  qu'il  la  feroit  avec  beaucoup  de 
févérité*  Il  ajouta  qu'il  apporteroit  prompte-  - 
ment  les  remèdes  convenables  pour  le  gou- 
vernement des  paroiflès :  enforte  que  l'on  y,^ 
mit  des  perfonnes  capables  &<qui  réfîdafTent. . 
Il  promit  auffi  de  remédier  à  plusieurs  autres  • 
abus  s  ce  qu'on  n'avoit  pu  exécuter  dans,  le  ^ 
Concile,  à  caufe  delà  multitude  des  affaires. . 
Bnfuite  l'on  dit  les  prières  ordinaires,  8c  le* 

^j^OQOïldbénédiâiQûi  AiniSfinit  le/ècon4 
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GoBcile  de  Lyon.  Trois  mois  après  le  Paper* 
fit  un  recueil  des  ConfUtutions  quVn  y  avoit* 
publiées  ,  ordonnant  à  tout  le  monde  de  s*èn 
fervir d  ^nsles  jugemens  &  dans  les  écoles.  Ce 
recueil  eA  compofé  de  trente-  un  articles  ,  ^uî 
^rent  depuis  inférés  dan^le  Sextedes  Décre- 
taies*  Le  premier  eft  fur  la  Foi.,  6ç  contient 
la  décifion  touchant  la  Proceffion  du.  Saint- 
Efprit  contre  les  erreurs  des  Grecs. 

Malgré  le  Décret  du  IV.  Concile  de  Latcan  Ordre  d^ 
contre  rétabliflèment  de  nouveaux  Ordres  rç  Sorwics, . 
lîgîeux ,  le  Concile  de  Lyon  confirma  celui 
des  ferviteurs  de  la  Vierge ,  connus  fous  le 
nom  des  Servîtes ,  inflitué  à  Florence  trente* 
cinq  ans  auparavant.  Le  premier  infiituteur 
de  cet  Ordre  fut  Bonfîls  Monaldi  marchand  » 
^i  avec  fîx  autres  de  fa  profeffion  &  un  pré« 
tie  qui  s'étoit  jointàeux,  quitta  lecommer-»- 
ce ,  &iê  retira  au  Mont-Senaire  â  deux  lieue»-, 
de  Florence.  En  11^9,  ils  reçurent  de  l'Eve- 
que  de  Florence  la  Règle  de  S.  Auguftin  avec 
un  habit  noir  ,  au  lieu  du  gris  qu'ils  avoient 
porté  jufqu'alors.  En  1 151.  Bonfîls  commença 
d'être  nommé  Général ,  Se  il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  Tan  i  z6i.  Le  cinquième  Général 
de  cet  Ordre  fut  Philippe  Benizi  auffi  Floren- 
tin ,  qui  après  avoir  étudié  en  médecine  à  Pa- 
ris, revint  chez  lui  &  fut  reçu^dansTOrdre  par 
Bonfils.Ses  fuperieurs  Taiant  obligé  de  iè  feire. 
ordonner  Prêtre  ^  il  fut  élu  Général  auffi  mal- 
gré lui ,  &  en  exerça  la  charge  pendant  dix-, 
huit  ans.  Il  étendit  l'Ordre  non-feulement  en- 
Italie  ,  mais  en  Allemagne ,  &  il  ?n  eft  regar- 
dé comme  le  fécond  Inftituteur.  Il  vint  au  Con- 
cile de  Lyon ,  &  y  obtint  la  confirmation  de 
ce  que  fes  prédéceiïèurs  &  lui  avoi-nt  fait 
Spur  établir  .rO/dre  dts  Servîtes.  Il  mourus 
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l'an  iiSj'.  &fli[c3nomfé  dans  le  âécle  iepi 

nier  parClémtiiit  X. 

XI. 

Les  concile)  provinciaux  ont  h.i  très-frf-^^ 
quens  dans  le  treÎMéme  fie'cle.  Onya  faîiim 
grand  nombre  de  loix  &  de  ftatuts  ,  pour  ré- 
gler ia  conduite  9c  les  moeurs  des  cccléfîaAî- 
ques,  &  pnur  lesinftruire  de  leura  devMfs* 
On  y  défendit  h  pluralité  des  bénéfices ,  St 
on  Y  ordonna  la  ré/ïdence  ;  On  y  prît  des  pré- 
cautions pour  la  collation  des  Wnélîces  :  On 
y  défendit  l'ufure  &  h  fîraonie  :  On  eflaia  ie 
réformer  l'Ordre  monaftique  ;  On  y  confictna 
les  privilèges  Se  les  immunités  des  clercs  ;  On 
y  emploia  de  nouveaux  moiens  pour  punir  le» 
héréoques ,  &  pour  foutenir  l'Inquilîtion  nou- 
vellement établie.  Voici  les  canons  les  plus- 
remarquables  de  quelques-uns  de  CM  conci- 
les. Dans  ceux  qui  défendent  la  pluralité  der 
bénéfices,  nous  trouvons  Touvent  cette  claufe, 
à  moins  que  l'on  ait  une  dirpenfe.  Cette  ex- 
ception énervoii  entièrement  la  loi ,  à  caufe 
de  la  f;tcilité  d'obtenir  des  dirpenlës.  Les  Ab- 
bés rappelleront  les  moines  vagabonds ,  &  au- 
ront uneprilbn  pour  les  incorrigibles.  Si  un 
religieux  emploie  le  iecours  de  quelque  pei^ir 
lônne  fécuiiere  pcnir  éviter  la  correftion  ,  il 
fera  emprifcwné  &  exclus  de  toute  charge  ic 
l'avenir  dans  le  monaflere.  On  réprimera  ceuic 
qui  portent  un  habit  de  religieux  pour  mener 
Mne  vie  vagabonde.  Les  curés  excommuniés 
iâute  de  paier  la  décime T auront  fcàndepaier 
&  fe  ferontabfoudreavantMoél;  autremenf 
ils  feront  privés  de  leurs  bénéfices.  Cette  caufe' 
d'excommunication  eft  remarquable.  Onvoît 
parpluficurscanooi  combien  k&  excolIUïIU^r 
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hîcations  ctoïent  de  plus  en  plus  méprif^es  par 
l'aEitu  que  l'on  en  èifoit  en  les  multjplianr  , 
que  le  clergé  même  en  fairoit  peu  de  cas , 
qu^l  ne  les  regardoi  t  plus  comme  la  plus  gran- 
de &  ladernïere  peine  carraniaue ,  &L  les  crai- 
ênoit  beaucoup  moins  que  la  privation  des 
■néfices  S:  lej  autres  peines  temporelles.  Il 
eft  ordonné  aux  religicufes  de  chanter  l'office 
entier  (ans  en  rien  reiraitcher.  Illeureftdé- 
ftndu  de  manger  au-dedans  de  leur  clôture 
avec  des  perlonnes  du  dehors,  &  de  fe  foire 
appeller  Dames.  Les  relîgieufes  ne  gardoient 
pas  alors  une  clôture  exade  ;  elles  fonoient 
quelquefois  pour  voir  leurs  parens ,  ou  pour 
(fcs  affaires  que  l^n  jugeoit  néceflàires.  Le 
parloir  où  elles  recevaent  les  vKîtes ,  étoir 
unp  falle  fans  fcparjtion  &  fans  grille:  elles 
tf y  TCnoient  point  fans  être  accompagnées, 
9c  il  leur  étoit  défendu  de  paflèr  la  porte,  li 
eft  défendu  aux  Prélats  de  paroître  «i  public- 
iâns  rochets.  Aucun  clerc  ne  logera  dans  une- 
Biaifon  oil  l'on  vend  du  vin  en  détail ,  ou  dans 
laquelle  logent  des  perfonnes  qui  ont  une- 
mauviife  réputation.  Il  eft  défendu  à  ceux 
^ui  ont  des  jurifdiftions ,  de  fceller  des  cedu— 
les  en  blanc.  Pour  entendre  ce  règlement, 
il  (ànt  favoir  que  comme  la  plupart  Ats  laï- 
ques ne  favoient  point  écrire,  les  fignatures 
nVtcnent  point  en  itfage ,  &  que  c  étoit  le- 
fccau  des  juges  qui  donnent  antorité  aux  ac- 
tes. Défenfe  aux  doîens  ruraux  &  aux  archiprf- 
tres,  d'Établir  des  offïciaux  en  divers  lietix^ 
C*eft  qu'en  multipliant  ainlî  les  juges ,  on  mul* 
tiplioit  les  procès  &  lei  vexaiioiw  jufqu'à  l'iit- 
£ni. 

On  ordonna  dans  ur»  concile  d'AngJeterre-, 
4c  fiionet  les  cloches  à  l'élévation  del'Hofliei, 
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afin  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  afliftet 
tpus  les  jours  à  la  Meflè ,  fe  miffcnt  a  genoux 
pour  adorer  Jefus-Chrift.  On  voit  par  les 
conciles  que  la  G>mmunion  fous  les  deux 
efpeces  n^étott  pas  encore  hors  d'ufage.  On 
ifadmettra  per(bnne  à  la  Communion ,  qu'il 
n'ait  été  confirmé.  Chaque  curé  expliquera 
au  peuple  quatre  fois  l'année  en  langue  vul- 
gaire les  quatorze  articles  de  foi ,  les  dix  corn- 
mandemens  du  Décalogue ,  les  fept  oeuvres  de 
.xi|iféricorde,.l  s  fept  péchés  capitaux  ,  les 
fept  vertus  principales  &  les  fept  Sacremens. 
Çeft  à  peu-près  ce  que  nous  appelions  le  ca- 
téchifme. 

Dans  yn  concile  d'Arles  on  fit  quelques  nou- 
veaux reglemens ,  dont  voici  le  plus  ângulier* 
Nous  avons  af^ris  »  dit  T Archevêque  qui  y 
préfidoit ,  que  plufieurs  enfan^Tont  morts  fans 
baptême ,  parce  qu'on  ne  trouve  point  de  pa- 
rains  à.  caufe  des  frais  qu'ils  ont  coutume  de 
fkire  :  c'eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  per-* 
ibnne  ne  donnera  à  l'avenir  que  l'aube  feule  ^ 
c'eft  à*dire,  l'habit  blanc  dont  le  nouveau  bap- 
tifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts  Nous  trou- 
vons dans  les  Ordonnances  fynodales  que  le 
baptême  fe  donnoit  encore  aux  en  fans  par  im- 
merfion  ,  même  dans  les  maifons  &  en  cas  de 
néce/ïîté  :  &  hors  ce  cas ,  on  les  portoit  encore 
àîréglife  à  Pâques ,  &  à  la  Pentecôte,  pour 
les  baptifer  folemnellemcnt.  Après  que  les 
ehfàns  étoient  biptifés  on  les  faifoit  confirmer 
le  plutôt  que  Ton  pouvoit.  Il  y  avoit  encore 
des  pénitens  publics ,  dont  le  pénitencier  re- 
cevoit  les  confeflGons  au  commencement  du 
carême  ;  &il  étoit  défendu  de  commuer  la  pé- 
nitence publique  &de  la  faire  racheter,  pout- 
dé  l'argent. . 
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Ce  fiit  à  la  fin  du  treizième  fiécle  que  fit      RelîgîeoK 
étayi  l'Ordre  des  religieux  Hofpitaliers  de  ?f  Ï^'a^'^L 
o.  Antoine*  C  ctoit  d'abord  de  pitux  laïques,  ne. 
qui  s'étoient  affociés  pour  fervir  les  malades 
qui  venoient  implorer  l'interceflion  de  S.  An- 
toine ,  dont  les  Reliques  étoient  honorées  de- 
puis deux  cens  ans  dans  le  Diocèfe  de  Vienne. 
Le  Pape  Boniface  VIII.  leur  ordonna  de  pren- 
dre la  Règle  de  faint  AugufUn  comme  cha- 
noines réguliers. 

Un  Evcque  de  Pans  nommé  Renoul  de     Fête  de  le» 
Homblieres  qui  mourut  en  ti88.  entre  autres  ^onccpùon 
li.bérab*tés  qu'il  fit  à  fon  églife ,  lui  laiflà  une  vierge. 
Ibmmeconfidérable  pour  fonder  l'Office  de 
la  Conception  de  la  fainte  Vierge ,  c&qui  ^t 
croire  qu'il  a  le  premier  établi  cette  fête  d..n8 
VégltCe  de  Paris*  On  continua  pendant  le  trei- 
îtîfine  fiécle  le  fuperbe  édifice  de  Téglifede 
Nôtre-Dame,  qui  a  voit  été  commencé  dans  le. 
(Tonziéme.  Ce  fiit  auflî  dans  le  treizième  fié- 
cle que  fut  bâtie  l'églife  de  l'Abbaye  de  faint 
Denys,  telle  que  nous  la  voions  aujourd'hui* 

Le  Pape  Boniface  VIII.  érigea  en  1 19^,  Pamicr^^î-- 
l'Abbaïe  de  S.  Antoine  dePamiers  en  un  Eve-  géciiEvcflié4 
cbé ,  dont  il  régla  les  bornes  &  it  revenu  » 
fans  faire  mention  dans  fa  Bulle  du  confente- 
ment  de  l'Evêque  de  Touloufe  ni  même  de 
celui  du  Roi.  Les  chanoines  de  la  nouvelle 
cathédrale  demeure  rent  chanoines  réguliers 
comme  ils  étoient  auparavant» 

Vers  le  même  tems  arriva  à  Paris  un  m\  ^  Mîracle  dej- 
racle  célèbre  fur  l'Euchariftie.  Un  juif  qui  par  Bilkttes.. 
adrefTe  avoit  engage  une  femme  Chrétienne  à 
lui  apporter  une  hoftie  confacrce ,  la  perça 
à  coups  de  canif.  II.  fut  fort  étonné  d'en  voitr 
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forar  ilu  f^ng.  Il  y  enfonça  un  clou  à  cOupf  ' 
de  marteau  ,  &  elleiêigna  encore.  11  la  jetta 
dans  le  fpu  (Toù  elle  Ibrtic  entière  voltigeant 
par  h  chambre:  enfin  ii  ia  jetta  dms  uirecha*- 
diere  d'huile  bMiïlIante ,  gui  parut  feinte  de* 
Ëng;  &  rhoClie  c'élev^nt  au-defTus ,  la  fem- 
ïtie  du  Juif,  qu'il  avoit  appelle ,  vit  à  b  pla- 
ce Jefus-Chrift  en  Croix.  La  maifoti'  où  ceci 
fe  paflbit  éfoit  dans  la  më  nommée  Desjardins, 
à  prérent  des  Ëîllettes  ,  i  caufe  f  comme  l'on 
croit,  de  l'enfeignedu  Juif.  Un  de  feienfans 
itoit  à.  la  porte  ,  quand  on  fonna  la  grande 
Mefle  i  fainte  Croix  de  la  Bretonnerie  qui  eft 
tout  proche  i&  voiantpalTer  quantité  de  gens, 
ilrleur  demanda  où  ils  atloient.  Nousalfons, 
dirent-ils,  iii'églire  adorer  notre  Dieu. Vou» 
gerdeï  votre  peine  ,  dit  l'enfant ,  mon  père 
vient  de  le  tuer.  Les  autres  mépriferent  le 
difcours  de  l'enfant  ,  mais  une  femme  plus 
curieufe  entra  dans  la  maifondn  Joiffouspré* 
texte  de  prendre  du  feu.  Elle  trouva  l'hofUe 
encore  en  l'air,  la  re^ut  dans  un  petit  vailTeau 
qu'elle  porioit,&la  remit  au  Curé  de  S.Jean 
en  Grève  qui  eflla  paroilïede  cette  me.  Elle 
lui  raconta  ce  qui  s'étoit  palli;,&  i!  en  ren- 
dit compte  à  Simon  de  BuÂï  Evcque  de  Paris, 
^ui  fit  prendre  îe  Juif  &  toute  Ta  famille.  Le 
coupable  confeffa  tout;  fit  n'aiant  pas  voulu 
{'■-  convertir  il  fut  livre  au  Prévât  de  Paris  qui 
le  fit  briller  vif.  La  femme  Se  les  enfans  dtt 
Juif  reçurent  le  Baptême  &  la  Confirniatiot» 
de  la  main  de  rEvêque.  LTIoftie  miiaculeu- 
(e  fut  gardée  à  S.  Jean  en  Grève  ,  &  le  peuple 
nomma  la  maifon  du  Juif  la  maifon  des  mi- 
racles. Quatre  ans  après ,  un  bourgeois  de  Pa- 
ris y  fît  bâtir  à  les  dépens  une  chapelle  qui  fur 
dopnée  enfuice  au.i.  Fieies  horpitalieis  de  la 
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Chanté  Nôrre-DaiHe.  Ce  miracle  fût  connu 
dans  les  pais  étrangers  ,  &  Jean  Villanî ,  aii- 
teurduiemp;  te  rapporte  dans  fon  hifloirede 
Florence,  les  Frères  de  la  charité  Notre-Da- 
me étant  dans  la  fuiie  devenus  fort  déréglés  , 
on  Toulut  les  téformer  au  commencement, 
du  dixfeptiéme  lîécle  ;  mais  on  jugea  plus  à 
propos  de  laifler  éteindre  un  ordre  n  peu  con- 
lîdérable.  Leur  raaiCon  des  Billettes  fut  cédée 
aux  Carmes  réformés,  qui  cherdioient  depuis 
low'ttmps  à  s'établir  à  Paris. 

La  réputation  où  étojt  l'Ecole  de  Paris  dans 
le  treizième  fiéde  y  attira  les  Chartreux  ,  " 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation,  ^  paris, 
où  le  Roi  S,  Louis  parle  ainfi  ;  Les  Frères  de     Leurs  ft% 
rOrdte  des  CLaitreux  font  venus  en  notre  "' 
yréfence  ,  &  nous  ont  humblement  fijpplié 
de  leur  accorder  notre  maifort  de  Vaiivert , 
Vallis  f  i>Wii,près  de  notre  vîliede  Paris,  dans 
laquelle  coulent  abondamment  les  eaux  de  ia 
doârîoe  falutaïre  qui  arrofent  toute  l'Eglifr, 
Surquoi  lefloi  leur  donne  en  aimiône  le  cbà- 
■eau  avec  quelques  atitres  biens.  L  aâe  dl  daf 
té  du  mois  de  Mai  tij?. 

La  mê[(ie  année  les  Chartreux  tinrent  leur 
Chapitre  général,  oi'i  Dom  Riffêr  treii-iéme 
Prieur  de  Chartreufe ,  fit  autorîrer  les  ftatuii 
de  l'Ordre,  qu'il  avoir  recueillis  ,  corrigés  Se 
augmentés ,  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent  les  fta- 
tuts  antiques.  Quoiqu'on  ait  cliangé  ,  y  efl- 
U  dit,  quelque  chofe  dans  la  pratique  des  cou- 
tumes de  Dom  Giiigucs  ;  néanmoins  le  Cha- 
pitre ordonne  qu'on  les  ait  entières  dans  cha- 
que maifon  fans  aucun  changement,  afin  que 
nous  voions  combien  nous  lômities  déchus 
de  la  manière  de  vivre  de  nos  anciens  pères. 
L'origine  des  Chapitres  généraux  y  e&  nui- 
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quée  fous  Dom  Bafîle  ,  qui  fut  le  huîtîénKf 
Prieur  de  la  grande  Chartreufe  &  mourut  Tan 
ri  7  3 .  Les  Prieurs  de  to  'tes  les  autres  maifons, 
qui  n'étoient  encore  que  quatorze ,  le  prièrent 
de  trouver  bon  que  poT  affermir  la  régulari- 
Ijé ,  ils  s'afîemblaiTent  en   CFapitre  commun' 
dans  cette  première  maifon  ;  ce  qu'il  leur  ac- 
corda. Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  lesfta?* 
tuts  de  Dom  RifFer  au  chapitre  de  la  répréhen- 
fion  :  Nous  avons  fujet  de  craindre  le  juge- 
jnent  d^  Dieu  ,  nous  qui  contre  fa  défenfe 
avons  transféré  les  bornes  que  nos  pères  nous 
avoient  prescrites  pour  vivre  régulieremenî  s; 
Si  quelqu'un  en  doute,  qu'iilife  &  relife  les 
fiatuts  de  Dom  Guigues,  &il  verra  combien 
nous  avons  dégénétt  de  la  vertu  de  nos  pè- 
res.  Ce  mal  doit  être  attribué  à  quelques 
Prieurs ,  qui  négligent  de  corriger  ceux  qui 
leur  font  founùs,  ou  qui  s*accordant  avec 
trop  de  facilité  à  eux  &  aux  leurs  les  commo- 
dités de  la  vie ,  tombent  dans  le  relâchement*. 
Quelques  autres  s'ènmiiênt  dans  la  compagnie 
de  leurs  frères ,  &  cherchent  à  fe  diffiper  pat 
la  promenade  :  ils  fe  chargent  des  affaires  d'au- 
tnii ,  &  abandonnent  leur  troupeau.^  Ils  de- 
vroient  confîdérerque  le  Prieur  de  Chartreufe 
ne  fort  jamais  àts  bornes  de  (bn  défert  :  que 
ces  promenades  au  dehors  (ont  très  odieufes 
aux  vrais  ermites,  &  que  c'eft  principalement 
ce  qui  nous  rend  méprifables  aux  gens  du 
inonde.  Le  Chapitre  général  a  fouvent  fait  des 
réprimandes  &  des  reglemens  touchant  la  dé* 
penfe  dans  les  habits  8t\es  montures  ;  mais  il 
n'y  a  presque  point  eu   d'amendement  :  au 
contraire  plufîeurs  méprifent  refprit  de  notre 
Inflitut  ,  qui  nous  oblige,  plus  que  tous  les 
autres  sioines.,  à  rhumilité  ,  àia  pauvreté:,. 
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à  la  grôflléreté  dans  nos  habits  &  dans  tout  ce 
qui  eft  à  notre  ufage.  Ils  ont  oublié  la  fainte 
rufticité  de  notre  Ordre  j  &  fe  fa  vent  bon  gré 
d'introduire  ces  délicatefiês  contraires  à  la  lo- 
briété  &  à  la  frugalité ,  qui  énervent  la  vi- 
deur de  la  vie  erémitinué.  Ces  fuperfluités 
font  caufe  que  l'étendue  de  nos  déferts  ne  pou- 
vant plus  fuffire  à  la  dépenfe ,  plufieurs  tra- 
vaillent à  acquérir  des  rJc'ieiTes,  &  à  fe  pro- 
curer des  revenus  par  toute  forte  de  di^penfes^ 
Le  Chapitre  ôMoriiïe  dé  dénoncer  ceux  qui  fe- 
>ront  coupables  de  ces  défordres.  L'intervalle 
^ntre  tes  ftatuts  de  Dom  Guigues  &  ceux  de 
I>OînRiâe)r ,  eft  d'environ  cent  trente  ans. 

On  établit  dans  le  treizième  fiécle  un  «raitd 
ifpmbré  de  monafleres  d'hoinmés  &  de  nlles  , 
^  Collèges  &  d'Hôpitaux.  Ce  fut  dès  lecom-    PondatîMi 
^mêncement  de  ce  fiécle  l'an  1 204.  que  fut  ^  por^, 
fondée  l'Abbaie  de  Port-Roial  des  Champs,  Roial, 
.par  Mathieu  de  Montmorenci    Seigneur  de 
Marli  &  par  Mathilde  de  Garlande  fa  femme 
Jans le  fieff  de  Pôrt-Rois.ôu  Port-Roial ,  fitué 
dans  une  vallée  aflèz  près  de  Chevreufe ,  à  fec 
lieues  de  Paris.  On  prétend  que  Philippe-Au^ 
gufte  étant  à  la  chafte  ,  &  s  étant  égaré,  fut 
trouvé  dans  un  Oratoire  qui  étoit  en  cet  en- 
droit; &  que  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'on  lui 
doniia  le  nom  de  Port  Roial.  Cette  Abbaie  de 
filles  de  TOrdre  de  CSteauxeA  dans  la  (vàtfi 
devenue  très-céiébre. 
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ARTICLE    XVI. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Egiifeptml* 
le  treizième ftécle. 


(iplinc. 
»-.  D!fr. 


Maui  de  f?N  lirant  l'Hifloire  Ecdé/kilique  ivt 
l'Eglilc.  XL  quel  que  attention,  on  remarque  une  griti- 
_jChan|cmEï  de  différence  entre  la  difciplîne  des  dix  pte- 
,  ^  ^j^^^  (îccles  &  celle  des  trois  fiiivans.  Elle 
étoit  à  la  vérité  très-affoiblie  dans  le  dixième 
ffécle  ,  dit  M.  Fleuri ,  Tn:iis  ce  n'ctoit  guère 
que  par  ignorance  Si  par  des  iransgrelïions  de 
feit ,  que  l'on  condamnoit  aiiffî-tôt  que  l'on 
-ouvToii  les  yeux  pour  les  reconnoître.  On 
■convenoit  toujours  qu'il  là  11  oit  fui  vre  les  Ca- 
nons Sf  l'ancienne  tradition.  Ce  n'ell  que  de- 
puis le  douzième  lîccte,  que  l'on  a  bâti  (ur  de 
nouveaux  fondemcns  ,  &  fuivi  des  maximes 
inconnues  à  l'antiquité.  Encore  croîoit-on  la 
fui  vre  lorfqu'on  s'en  cloîgnotc,  Le  mal  eft  ve- 
nu d'une  erreur  Je  fait  S:  d'avoir  pris  pour  an- 
cien ce  qui  ne  l'ctoit  pas.  Car  en  général  on  a 
toujours  cnfeigné  dans  l'Eglife ,  qu'il  falloit 
«'an  teniri  la  Tradition  des  premiers  /îccles, 
pour  la  difciplîne  aufli-bien  que  pour  la  do- 
arine.  Les  (âuttès  Dccrétales  font  la  fource 
du  mal.  Il  y  eft  dit  qu'il  n'efi  pas  permis  de 
tenir  de  concile  facs  l'ordre  ,  ou  du  moins 
iâns  la  permiftion  du  Pape.  Mais  jufqu'au  neu- 
vième Ilécle  on  ne  voit  rien  dans  l'hifloire, 
flui  ne  démontre  la  (âufTetédecette  maxime. 
La  tenue  det  conciles  provinciaux  étoit  coiny- 
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tic  entre  les  ptariques  ordinaires  delà  Reli- 
pon,  à  proportion  comme  la  célébration  du 
faint  Sicrifîce  tous  les  dimanches.  On  les  re- 
gardoit  comme  le  moien  le  plus  efficace  de 
maintenir  la  difcîpline.  Cependant  enconfé- 
guence  de  cette  nouvelle  maxime  ,  il  ne  s'efi 
prefque  plus  tenu  rfe  «onciles  depuis  le  dou- 
zième fiécle ,  où  n'aient  préfîdé  àes  Légats  du 
Pape ,  &  inrenfiblement  on  a  perdu  l'ufage  de 
tenir  des  conciles. 

Ce  font  encore  les  faulTes  Décrétales  qtà 
ont  attribue  au  Pape  feu!  le  droit  de  innsfi- 
ïGc  les  Evêi^ues  d'un  /îége  à  un  autre.  Néan- 
moins le  Concile  de  Sardîque  &  les  autres  qid 
ont  défendu  lî  févéremeni  les  tranflations , 
n'ont  feit  aucune  exception  en  faveur  du  Papej 
&  quand  dans  des  cas  tcès-rares  on  a  kit  quel- 
que tranflarion  pour  l'utilité  évidente  de  l'E- 
gtife,  elle  s'eft  faite  par  l'autorité  du  Métro- 
politain &  du  coacîle  de  la  Province.  Mais 
âepuis  que  l'on  a  fuivi  les  fiuflës  Décrétales, 
les  ttanflaiions  ont  été  fréquentes  en  Occident 
eu  elles  étoieiu  inconnues  ;  &  les  Papes  ne  les 
ont  condamnées  que  lorfqu'elles  étoîenc  faî- 
tes fans  leur  autorité ,  comme  nous  volons 
^ntlesleHresd'Innocent  m.  Ilenefl  demé- 
mc  de  l'éreftion  des  nouveaux  évcchés,  Sui- 
irant  les  feuflès  Décrétales  elle  appartient  au 
Pape  feul  ;  fuivant  l'ancienne  difcipline  c'é- 
toit  au  concile  de  la  Province  ,  Se  jl  y  en  3 
lin  Canon  exprès  dans  le;  conciles  d'Afirique. 
Et  certainement  A  ne  con/idéret  que  le  progréj 
de  la  Religion  &  l'utilité  des  fidèles ,  il  etoit 
bien  plus  raifonnable  de  s'en  rapporter  aux 
Evcques  du  pais ,  pour  juger  des  villes  qui 
avoîem  befoin  ne  nouveaux  Evéques,  &  pour 
yjwj&iesfujetsfropret  à  cette  bonne  wuvre, 
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que  d'en  renvoier  le  jugement  au  Pape,  quî 
étant  dans  un  li.u  éloigné  ,  étoit  iî  peu  à  por- 
'tée  de  s'en  bien  inftruire. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'abus  des  Ap- 
pellations. Il  continua  ;: 'occasionner  une  in- 
finité de  maux  dans  ie  treizième  /îccle  ,  com- 
me il  avoir  fait  dans  les  précédens.  Outre  ce 
qui  regarde  Je  Pape  ,  les  faufîès  Décréta  les 
contiennent  de  nouvelles  maximes  touchant 
l'immuilité  des  clercs,  &  ces  maximes  font 
le  fondement  de  la  réponfe  que  le  Pape  In- 
îiîocent  m.  fit  à  l'Empereur  de  G)nftantinople 
1au  commencement  de  fon  Pontificat.  Dans 
cette  lettre  le  Pape  doniie  des  explications 
forcées  au  paflage  de  S.  Pierre ,  que  l'Empe- 
teur  avoit  allégué  pour  montrer  que  tous  les 
Chrétiens  (ans  exception  ,  doivent  être  (bu- 
mis  à  la  puiflàtice  temporelle.  Le  Pape  dans 
Ûl  réponfe  rapporte  Fallégorie  des  deux  grands 
luminaires  ,  pour  figniner ,  dit-il  ,  les  deux 
.grandes  dignités ,  la  Pontificale  &  la  Roiale 
comme  fî  dans  une  difputede  cette  nature, 
il  étoit  permis  d'avancer  pour  principe  une 
allégorie  auffi  arbitraire,  &  qui  pouvant  être 
niée  ,  n'étoit  plus  propre  à  être  alléguée  en 
preuve.  C'eft  ainfi  que  Ton  éludoit  les  auto- 
rités de  rEcriture  les  plus  formelles,  pour 
foutenir  les  préjugés  tirés  des  faufles  Décréta- 
les.  Le  Pape  Innocent  liï.  ne  pouvoit  s'adre(^ 
fer  plus  mal  qu'à  un  Empereur  Grec  pour  dé- 
biter ces  maximes  inconnues  â  l'antiquité.  Car 
les  Grecs  ne  connoiflbiçnt  pas  ces  Décrétales 
faufîèment  fabriquées  ,  &  ils  étudioient  tou- 
jours l'Ecriture ,  les  Père? ,  &  les  anciens  Ca- 
nons. A  l'égard  des  Princes  Latins  ils  ctoient 
îgnoranspour  la  plupart,  comme  ncus  Payons 

ija  dit  9  juf^'à  né  ikyoiz  pas  lire  ,  &  ils 
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cfoioient  fur  ces  madcres  tout  ce  que  leur  di- 
foient  les  clercs,  don^  ils  prenoient  confcil^ 
&  qui  leur  fervoient  defccrctaires  ;  d'où  vient 
qu'on  nomme  encore  clercs  les  jeunes  prati- 
ciens. A  réeard  des  eccléfîaftigues ,  ils^  s'é- 
loignoient  de  plus  en  plus  de  refprît  de  leur 
état.  Ils  ne  connoiffoient  plus  le  précepte  de 
l'Apôtre , qui  leur  défend  de  s'embarrafTer  dans 
les  affaires  temporelles.  Non- feulement  ils 
s'en  cmbarrraffoient,  mais  ils  en  étoient -acca- 
blés. Bien  loin  de  rougir  de  cette  dégradation, 
ils  s'en  faifoient  gloire  ,  &  croioient  qu'on 
voutoit  mettre TEglife  en  fervitude,  âhs  qu'on 
Touloit  mettre  des  bornes  à  leurs  entreprifes» 
Oeft  la  matière  la  plus  ordinaire  des  Conciles 
du  treizième  fîécle.  C'eft-là  la  fburce  de  l'a- 
fiimofîté  qui  a  duré  Ci  long  temps  entre  les 
laïques  &  le  Clergé.  .    . 

La  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  8c 
les  excommuniés ,  fut  encore  plus  exceffivie 
dans  le  treizième  fiée  le  que  dans  le  précédent. 
Le  Pape  Innocent  III,  décerna  les  plus  grandes 
peinies  contre  le  Comte  de  Touloufe ,  que 
l'on  croioit  auteur  du  meurtre  de  Pierre  de 
Caftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excom- 
muniS  ;  il  déclara  tous  ceux  qui  lui  avoient  fait 
ièrment ,  difpenfés  de  robferver ,  &  permit  à 
tout  Catholique  de  pourfiii/re  fa  perfonne ,  8c 
de  s'emparer  de  Tes  terres.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  éloigné  de  l'ancienne  douceur  ecclé/îafti- 
que  qu'une  telle  conduite  ?  A  ce  trait  d'Inno- 
cent III.  nous  pouvons  en  joindre  un  autre 
dont  nous  n'avons  pas  parlé  dans  le  cours  de 
rHiftoire  ;  &  qui  eft  très-propre  à  montrée 
jufqu'où  ctoit  porté  l'abus  que  nous  remar- 
quons ici.  Un  Archevêque  de  Cologne  nom- 
xné  Henri  voulut  venger  la  mort  de  S.  Engel- 
Tome  VI.  K 
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hert  fbn  pré^e{Iëur.  Aufii-iôl  donc  qu'il  jH 
clu  Archevêque  ,  il  fii  ferment  Ae  pourfut*S 
cette  vengeance  touie  (à  vie.  Il  fit  porter  avw 
lui  ïe  corps  à  la  diète  ,  &  le  préfenta  au  Rttt 
Me  auK  Saigneuii  :  il  &  meiti^  au  ban  de  l'Em- 
pire leComteFriderîc  auteur  du  meurtre  :  il 
promit  mille  marcs  d'argem  à  quiconque  le  lui 
iivreroii  ;  il  le  pata  nu  double ,  &  aiant  pris 
le  meurtrier  , il  le  fit  mourir  cruellement  pat 
la  main  du  bourreau,  quoiqu'il  témoignât  tout 
}e  repentir  poâible.  L'Egltfe  efl  quelquefois 
obligée  pour  réprimer  les  héréiiques  ,  d'avoif. 
recours  aux  loix  des  Princes  Chrétiens.  Maît" 
elle  a  toujours  fait  profeinon  de  rejeiier  M 
exécutions  fanglantes ,  Se  c'eft  ce  qui  a  été  re- 
connu danîle  (II.  Concile  général  de  Latran 
tenu  Tous  Alexandre  III. 

Mab  l'on  s'eiî  bien  éloigné  de  cet  efprit 
tbns  les  ten^s  dont  nous  parlons.  Quand  le 
Pape  Innocent  III.  -ccrivoit  au  Roi  Phtlippe- 
AuguAe  (femploter  (es  armes  contre  les  Al- 
bigeois, &  quand  tlfairoii  prêcher  en  FraiKs 
la  Croifade  contre  eux ,  étoit-ce  rejetter  Jei 
esécudons  tànglantei  f  Comment  accorder 
la  oonduite  des  eccléfiaftiques  du  irei?j«ne 
€éde  avec  celle  des  Saints  du  quatrième  i 
Quand  nous  voionsles  Evcques  &  les  Abbés 
de  Citeaux  à  la  tête  de  ces  armées  qui  fairoient 
un  fi  grand  carnage dei hérétiques,  comme i 
Ifl  ptife  de  Beziere',  Un  Abbé  de  Cîteaux  dé- 
iîrerla  mort  desJiécéiiques  de  iVlinerbe, quoi- 
qu'il n'ofit  les  y  condamner  ouvertement, 
parce  qu'il  étoit  moine  &  prêtre;  &  Jes  Croî- 
&  brâler  ces  malheureuï  avec  une  \a 
extrême,  comme  dit  lelVÏoine  des  Vaux -I( 
Cernai  ep  plufieurs  endroits  de  Ton  Hifi< 
m  fout  ceù  flOui  pc.KpgRnoiiroM  plu» 
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prit  de  rEglife.  Dans  le  Diocéfe  de  Châlons, 
cnpréïénce  du  Roi  de  Navarre  &  des  Baroni 
dupais,  derArclievèquedeRheimSî  dedix- 
icpt  Evcques ,  d'un  çrand  nombre  d'Abbéî  « 
Prieurs  &  EcdéâafEgues ,  an  bcûb  près  de 
deux  penj  Manichéens  à  la  pourfuiie  d'un  J^ 
cobin  înquiGtsur.  Il  allait  par-iout  pour  dé- 
couvrir les  hérétiques  ,  qu'il  ^ifoic  brûler 
fans  mifcricorde  ,  appuie  de  l'autorité  de  1 
faint  Lo^k  qu'il  trompoît  par  fa  vertu  uppar  1 
lente. 

IL 

n  y  avoir  un  exiréme  relâcbement  en  plu-  SeUch 
Ëeurî  monafteres ,  même  en  ceux  qui  dévoient  dw  moii 
lèrvir  de  modèle  aux  nucres.  Le  Pdpe  Inno- 
cent 10.  des  la  première  année  de  fon  Ponti- 
ficat écrivit  a  l'Abbé  du  Mont-Caflin  qui 
étoit  Cardinal ,  &  lui  témoig^na  là  douleur  de 
ce  .que  cette  maifon  d'oii  fa  Règle  dç  S.  Bc- 
lUHtt'étoît  répanlue  par  tout  le  monde,  éroit 
tombée  dans  un  tel  dérordre  qu'elle  caufoit 
un  ftandale  horrible.  Il  reproche  à  cet  Abbc. 
Je  ncgiiger  le  Liicn  fpiriiuël  de  fon  monafté- 
se ,  gar  Irop  d'empreflêmenc  i  en  augmenter 
le  temporel  1  Se,  l'exliorte  i  le  réformer  Cé- 
sieuiëroem ,  en  commentant  par  fe  réformer 
Itû-même.  Le  moii:tflere  de  Sublac  près  de 
Rome  étoit  comme  le  berceau  de  l'Ordre  de 
■S.Benoit.  Innocent  III.  y  étant  allé  en  itii, 
y  trouva  tant  de  défordres,  qu'il  fur  oblige  d'y 
féoiédier  par  un  grand  règlement,  où  u  de- 
fend  aux  moines  de  porter  du  linge,  &  de 
manger  de  la  viande  hors  de  l'irârmerie.  H 
ordonne  que  le  filence  s'obferve  toujours  à 
i'églile,  au  réfeâoire  âc  au  dortoir;  que  l'on 
choififle  bien  les  officiers  du  monaftere ,  Se 
vmc  ieuEE  obcdûncec  ne  Ibif  nt  pas  donnée»  à 
■ Kii 
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vie.  Il  défend  fur-ioutaux  moines  la  proprîi* 
té ,  &  déclare  que  la  pauvreté  cft  pour  eux 
d'une  obligation  fi  éttoite  ,  que  le  Pape  mê- 
me.Ji'a  pas  le  pouvoir  de  les  en  difpenfer. 
■L'Ordre  de  Cluni ,  fi  flotiffaHt  deux  cens  ans 
auparavant ,  étoit  auflî  dans  un  étac  déplora- 
ble. Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans 
la  révolte  (hi  Prieur  de  la  Charité  contre  l'Ab- 
tc  de  Clutiî.  Elle  alla  jufqu'auneguerre  ou- 
verte enyiron  trois  ans  avant  le  quatrième 
Concile  de  Lattan.  Auflî  le  Pape  Innocent  JII. 
éctivoit  dès  l'an  liij.  au  Chapitre  gé net 
-<!é  Clnnî ,  pour  exbocter  les  Abbés  à  "" 

à  la  réfonne  de  leurs  moines  ,  qui  par 
avance ,  leur  ambition  &  leur  vie  Ucentiei 
.donnoient  autant  de  fcandale ,  qu'ils  av<  ' 
autrefois  donné  d'édiiî cation. 

Comme  c'étoit  encore  pis  dans  les 
Aercï  qui  ne  lenoient  point  de  Chapitres 
néniux,  le  Concile  de  Lattan  ,  pour  remédier 
aux  défordres  qui  devenoient  chaque  jour  plus 
crians ,  ordonna  que  dans  chaque  Riaîaume  ou 
chaque  Province ,  les  Abbés  ou  les  Prieurs  qui 
n'avoient  point  coutume  de  tenir  de  Chapitres 
■généraux,  en  tiendroient  tous  les  trois  ans; 
que  dansces  commencemens  ils appcUeroient 
-deux  Abbés  de  Cîteaux  pour  les  aider  à  tirer 
•du  fruit  de  ces  Chapitres  \  qa'on  ne  s'y  occu- 
.peroit  que  de  la  réforme  &  de  l'obfervancc 
régulière,  &  que  ce  qui  y  auroît  étéftatuç, 
ferait  obfervé  ItiTiolabiemeiît  &  (ans  appel. 
■Le  tout  fe  fera,  dit  leConcile, fans. préju- 
dice du  droit  des  Evêques  Diocéfàins.  C  eft 
qu'il  y  avoit  encore  peu  de  monaileres  exemj 
de  leur  jurïfdiélion.  Le  Concile  ajoute,  qiiL 
■dans  le  Chapitre  général  on  députera  des  pesû 
/ontiei  csf^Ict  pour  vi^ui  au  noiada  Éaj 
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r>us  les  raonaflerfï  de laProvince,  nicme ceux 
des  relieieaifcs ,  &  pour  y  corriger  ce  qui  aura 
befoin  ie  l'être. 

III. 

Les  ordonnances  d'un  û  grand  nombre  de  Rtffbtme 
Conciles  3c  de  Synodes  qui  furent  tenu;  pen-  fuperficicUe 
dant  le  treizième  iîécle .  àoient  plûiât  de  tti-  d^n"^"  'la- 
-flei  témoignages  des  dèfordres  qui  regnoienc,  pj„  j^j      _ 
que  des  moiens  efficaces  de  les  réprimer.  Le  Contilcs.     J 

meilleut  remède  auroîi  été  d'attirer  le  teC-  I 

peâ£;  lavénéraliondes  peuples,  entravait-  I 

lanc  au  tenouvellement  de  la  piété,  à  celui  des  m 

Etudes  &  des  inftruiKons  folides ,  à  la  recher^  I 

che  &  à  la  pratique  des  fages  maximes  de  l'^n-  I 

dquicé.  Au  lieu  Je  tendre  de  toutes  Tes  forces  fl 

i.  un  but  aufll  capital,  les  Pafteurs  alîembléi  I 

«fans  les  Conciles  dece  temps-làétoîem  ordî-  ■ 

naîremenc    occupés  de  la   confervotion  dei  I 

Inens,  desprii'ileges&dela  jurifdiftion  des  I 

EctJéfîalUgues ,  contre  les  entreprifes  des  Sei-  fl 

gneurs  8c  des  juges  laïques  ;  Si  à  l'égard  de  là  H 

rcforn:taHon  des  m^urs  du  Clergé  &  desmoi-^  fl 

n,es,  elledemeuroit  très-fuperncielle;  On'ft  m 

plaigiioit  que  les  Ecdéfiafliques  tint  fécuUeri  1 

que  réguliers .  Se  Touvent  les  Prélats  mêrae^  | 

n'obferv oient  pas ,  ni  ne  fiifoient  obfervec  ïei  J 

cenlures  de  l'Eglife.    Qu'oppofoit-on  à  es  ^^^^| 

6éCotdri  i  On  prononçoit  de  nouvelles  ei-  ^^^^M 

communications  contre  ceux  qui  avoiei)tmé-f  ^^^^H 

plile  les  pretnieres ,  fans  conlîdérer  que  leir  ^^^^H 

iêoont^escenfuresne  feroient  pas  vraifembla»  ^^^^H 

lAmeni  plus  refpeAces  que  les  précédenti^s  ,  ^Ê 

que  l'excommunication  ne  pouvoir  être  uir  I 

leTiede  contre  l'excommunication  elle-mè-  H 

me.  Il  auroitdonc  fallu  releveri^èsleîfdnde*  ■ 

u:ens  ce  qui  fert  à  donner  un  grand  poidf  H 

9^  jugemens  EcciéliaUiquee ,  je  veux  dirv  H 

Kiij  ■ 
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reAime  &  le  rerpefl  pour  les  Minières  As  9t 
Religion  ,  la  craime  des  peines  ëreroellft ,  ta 
ibi  vive  &  arinice  des  récorupenfes  promi- 
fes. 

IV. 
Hubert  qui  étoit  Archevêque  dé  Cantor 
'  ri  au  commencement  du  (rtiiiéme  fî^cle,  6 
ibit  plus  àe  cas  de  la  qualité  de  Miniftie  d'9 
tai  que  de  celle  de  Pafteur.  Un  Seigne 
eulier  lui  lïprocha  en  hce  tm  rel  ffveugl^ 
Aient ,  fans  <)u'une  cort^âion  S  nécei^fefl 
ïmpreffion  fat  ce  Prélat.  Aptèî  &  ftidrt  l* 
glife  de  Cantotberi  fiit  agitée  ite  plnGea 
troubles  qui  occiltomlerent  degraifds  éidi 
iies.  Le  Pape  Innocent  III.  calîa  là  dbuH 
éleffion  qui  avoit  été  faite ,  l'une  par  iBt  iWjIT 
nés ,  &  l'autre  par  les  Eïê^ucf  ,  *  noffimi  V 
Archevêque  de  fa  fevile  autotiié.  Le  Rdl  }eKÊ  <J 
ï]y  (tant  oppofé  ,  le  Roiaume  fui  intef^lî 
Comment  ne  fentoit-on  pas  que  le  Pape  n* 
pouvoit  avoirlc  droit  d'âter  à  tout  un  Rojau- 
me  l'exercice  de  routes  les  pratiques  ex léri éti- 
res de  la  Religion  ,'  Comment  le  Pape  lui- 
même  n'ëtoit-il  pas  efftaié  ,  en  réduifant  pen-" 
dant  plu/îeurs  années  «ne  infinité  de  fideli-s  i 
être  prives  de  tous  les  avantages  dn  culte  ex. 
lérieur  ?  H  efl  inconcevable  que  les  EvêqUéî 
&  les  Pafteurs  dli  fécond  Ordre  aient  défepê 
i  un  ordre  fi  vifiblement  injufte  ,  fur  -  tout 
iant  aiTurés  qu'en  n'j'  déférant  pas,  ils  fercwent 
plaidr  au  Roi  &  gagneroient  Ces  faveurs.  Lô 
Pape  fe  porta  a  un  excès  encore  plus  tntoléfï^ 
ble  :  il  déclara  tous  les  fnjets  du  Roi  abfout 
de  leur  lèrraent  de  fidélité  ,  &  les  exhorta  à  iê 
lévolter  contre  lui.  Comment  Philippe- An, 
gufte  fui-ilaflèï  imprudent  pour  accepter  la 
Coutonne  d'Anglçiene  qu'lànocânt  ÙL  lui 


fr  l'état  de  t'EglifeJiUl.fiécle.îii 
offrit  f  Commenf  ne  fennit-il  pas  que  le  Pa* 
pe  poarroit  igalemenr  (tirpofer  de  la  Couron-' 
ne  de  France  ,  s'il  avoii  droit  de  déttènit  1* 
Hoi  d'Angleterre .' 

Jean  fans  terre  réJuîi  au  difeCpoit  à  la  VHiP  ] 
desmaux  donril  alloir  élre  accablé,  fe/bil-' 
mit  à  nnil  ce  que  le  Pape  voulut  :  l'indigna- 
iton  a  le  dépit  le  portèrent  KtSme  i  donnef  i 
plus  qu'on  n'auroif  ofé  lui  demander.  Ce  rr» 
fui  point  parle  liiouvemenl  d'une  jtrfwn du*' 
dévotion  qu'il  offrit  (on  Roiaume  au  fainïité-, 

r,  8c  qu'il  voulut  devenir  vaHal  du  Papft' 
fe  feroit  livre  bien  plui  voloftticfs  i  taul 
antre  Prince  qui  aiiroit  voulu  le  feciiiirirf 
nous  avons  vu  qo'il  s'adrpflâ  méffi9  au  Roî  dv 
Marûc ,  lui  diciaram  qu'il  ne  tienoie  point  a»' 
diriftianifme ,  8c  qa'il  ^toit  louc  pr^  de  Vu» 
bandonner.  C'efi  ce  qui  prMie  combien  le»- 
pntemioni  injuftes  des  Papes  font  capayef  ' 
de  rendre  la  Ri^'ligiott  Chtéiienna  o^kù:  atu|  ' 
Soiirerainï.  Innoceni  III,  neconnoiiToiïgilfi-' 
le  le  Roi  d'Anglçterre .  lorfqu'illefélidnîtC. 
d'avoir  un-  HaLnmi  Siteridnt^i  itepïits  qu'B 
i'iioit  rendu  foilvafraL  Le  Roî  Jean  ri'i^nc 
noit  pa*  toutefois  rinJ^pendarare  de  fa  COt 
lonne  \  il  voulait  même  a.lVaneliir  l'églUV  1 
d'Angleterre  ée  la  fcrvitude  à  laquelle  1* 
Cour  de  Rome  ravoir  réduite.  J'em pécherai' 
mei  fniet»,  Jifoit  II ,  d'aller  à  Rome  y  porte*' 
Ib  ricnelTes  donf  j'ai  bsfoin  poUr  repouflef   I 
net  ennemis.  ¥  aiant  en  Angleterre  dei  Eve-'   ' 
guet  (ùffirammetniftAnnrsjje  n'irai  f>otntda-^  ^ 
vantage  coi>r»}îfr  àr,  ëifangcfS.  msis  voianT   ' 
que  le  peuple  S  les  Evéques  prenoient  contre' 
lui  le  pnrii  ilu  Pape ,  &  défëroient  aux  ordre» 
le»  pliuinjullesqui  vcnoientde  Rome,  il  ré-' 
istnt  de  i%  punir  &  de  fe  venger  de  leur  infir   \ 
JCiv 
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ii\xii\  etï  tes  livrant  à  la  tyrannie  des  Ro- 
mains* Il  eut  la  trifte  fatisfàâion  de  les  voir 
gémir-  foqs  le  joug  d'un  Légat  ,  ayant  même 
que  l'Interdit  nit  levé.  Ce  Légat  y  qui  n'âvoit 
que  quelques  chevaux  en  entrant  en  Angle- 
terre, eurbientôt  un  train  magnifique.  Mal- 
gré r Archevêque  de  Cantorberi  &  tous  les 
Evéques ,  il  mi^en  place  d*indignes  fujets ,  & 
fufpendit  de  leufc  fondions  ceux  qui  voulu- 
rent s'oppofer  à  (es  entreprifès. 
.  Les  Seigneurs ,  qui  avoient  fi  mal  défendu 
1^  Roi  ,  lopfque  le  Pape  Pavoit  jugé  indigne 
de  la  Couronne ,  furent  punis  à  leur  tour  par 
la  perte  de  tous  leurs  privilèges*  Lé  fer  vile 
dévouement  du  Roi  à  la  Cour  Romaine ,  fiit  - 
pour  lui  un  abri  qui  le  mit  à  couvert  de  tous 
les  dangers  aufquds  il  pou  voit  être  expofé. . 
Ces  Seigneurs  remirent  alors  que  les  préteii«- 
ttpns  du  Pape'n'étoient-  pas.  légitimes.  On  di- 
feit'publiquement  à  Londres,  qu'il  n^apparte- 
noit  point  au  Pape  de  régler  les  affaires  tem- 
porelles. Ces  lâches  Romains  ,  ajoutoit-on , 
cesufuriers,  ces  fimoniaques ,  veulent  domi- 
ner fur  tout  le  monde  par  leurs  excommuni- 
cations. Le  Roi  J.an  témoin  de  ces  murmures 
fe  rcjouiffbit  en  (èoret  d'une  opprefldon  que 
fcs  fujets  s'étôient  attirée.  Il  prenoit  &  rui- 
noit  les  châteaux  des  Seigneurs ,  défoloit  tout 
par  le  fer  &  parle  feu ,  commettoit  àes  cruau- 
tçs-inouies  ^  pour  avoir  de  l'argent ,  fans  épar- 
gner les  ég.ifes,  ni  les  perfonnes  confacrées 
a  Dieu.  Telle  étoit  la  conduite  de  ce  Roi  Sa- 
certlùtnL  Les  Seigneurs  dépouillés  de  tout, 
ïnaudiiToient  le  Roi  ;  &  dans  leur  défefpoir , 
n'épargnoient  pas  le  Pape  qui  protégeoitun 
Prince  il  injufte.  Vous  le  fbutenez  ,  difoient- 
iiU  au  Pape ,  parce  qu'il  fe  fournit  à  vous ,  Mla 
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qoc  to'-i  •  ienne  fon(3re  dans  le  goiifre  de  l'a- 
Varce  Romaine,  La  proted  on  qu'lnnooe  .t' 
HI.  accorda  au  Roi  Jean  ,  n  empcchi  pas  îes' 
Seigneurs  de  fe  révolter  contre  ce  Prince  S£ 
à'iltt  un  autre  Roi.  Ce  fut  la  caule  d'une- 
gMrre  civile,  q(ii  mit  en  feu  I  Angleterre  Oc- 
CBufâ  à  cette  es  i(ë    es  m'iiixin''ms 

Le  Règne  cTHenri  Ill.qui  fut  de  ïfi.  anr, 
nefut  pas  plus  heureux  pour  1m  égli''S  J'An- 
fletfrr   ,  que  l'jvoit  été  celui  de  J^an,  Cc 
nouveau  Roi  avoit  par  goût  K  par  une  fauffe" 
piété  un  lâche  dévouem  ni  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  favorifoit  les   plus  gr  ndes   injufticeï 
de»  Légats,  &  fenibloit  ne  po'ivoir  vivre  fans 
en  avoir  toujours  un  à  fe  côtés.  Il  pr-rfïcuta  ■ 
lespluïfaincîEvêqiiesderonRoiai'me.  exer-- 
ça  fouvent  d-s  violences  pour  en  faire  é 
de  mauvais,  &  s'attira  la  hiine -'e  les  riijet«a  î 
par  la  foibleife  de  fon   gouvernement.  La* 
Cour  d'i  Rome  exerça  fous  ce  Règne  les-pln«i^l 
ctiantes  exadions.  Le  Pape  Honorius  II.  vouv»  " 
lut  qu'on  lui  fjurirît  de  l'arjcnt  pour  faire  1»1  ( 
guerre  à  l'Empereur  Frideric  ,  &  envoia  uni  J 
Nonce  avec  pouvoir  d'ex  ommunier  les  op" 
pafans  &  d'interdire  leurs  églifps.  Ce  Nonca^ 
obligea    les  Evéïjucs  d'.mpninter    l'argent'u 
gii'it  dîinandoît ,  comprit    dans   la  décïmO^^ 
^u'il  ïmpofoit  la  récoltede  l'innée  qui  étoiti'l 
encore-  en  herbe  ,  &   réduifit  le?  EvéqiieiiwJ 
à-vendie  ou  engager  les  reliquaires,  les  ca^| 
lices  ,  8c  les  autres  vafes  factés.  11  menoïM 
avec  Itiî  des  lifurjersultramontains,  quiprê-^  J 
toicnc  de  l'argent  îée  Ci  gros  intérêts ,  qu'oaw 
le»  chargeoit  par-tout  rfeioutes  fone  d'i:T 
cations. 

.1!  fiilioit  que  l'Angleterre  fût  ■  dans-,  un' 
éittnge  £uc,  pui%ueie  Piùice Rkhatd  frère-* 
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du  Rm  Henri  III.  diroii  pttbiiquemem  ,  q 
^c  quaiiif  même  il  ne  ferait  pas  croïfé, 
s'en  IrMt  Fort  loin  ,  pour  n'être  pas  lémoin  a 
lo défoiation  <tu  Rniaume  &  dçj  maux  tlcmcj^ 
le  voiott  accablé.  Les  bom  Evéqnes  féchoiai 
de  douleur,  en  vmam  que  le  Pape  diCpofbl' 
«les  met  leurs  bénëlîcet  en  faveur  dei  RomaM 
qu'il  vouloicgratiSer.  L'on  paioît  aux Collfeï 
âeun  RoTnains  jusqu'au  cinquième  des  r( 
iwsEcclélîalliquea,  Se  Van  efperoirpar-là 
fenir  la  liberté  des  éleftrons  ;  mais  (rfus  o 
foumectoit  an  jou^ ,  &  pins  la  Coût  de  Ror 
le  rendoit  infuppoftable.  Le  Pape  en  une  Teo*»! 
le  fois  demanda  trois  cens  bénéfices.  On  (V>  T 
phignîi  an  Roi  Henri ,  de  ce  qoe  Je  Pope  ne^  J 
ïailîott  pBi  refpirer  le  Clergé  d'Anjj-lererreîj 
mais  ce  Prince  eut  t'injuflice  de  ne  cépothlrflT 
auxCaget  remontrances  qu'on Ir^i  fit  furc&fiiw 
ier ,  qwe  par  des  menaces  &  des  violenceM 
raites   de  ces  miférablei  tout  ce  gB'iCvotSi' 
plaira,  dit-il  a«  Légat;  je  vous  prête  un  do<  ' 
m?s  pIu!  forts  châteaus  pour  les  7  mettre  e»{ 
prifon.  Quel  a veogl entent  dans  ce  Priace,  d» 
feire  ainfi  lemfr  tout  le  poids  de  fa  puitfenc« 
itoBs  /es  meilleurs  fniets,  tandis  qu'il  fe  (i- 
vroit  aux  ennemis  de  fes  vrais  intérêts  Si  de 
l'indépendance  de  Ta  Couronne!  De  terapsen 
temp»  la  lumière  perçoit  les  ténèbres  que  les 
Romains  chercb oient  à  répandre  par-tout, ft 
(avéritélàî'oitent'.-sdrefa  voÎK.  La'ptniRncc 
de  lier  &  de  délier  domiée  i  S-  Pî^ne ,  di- 
foîent   les  Curés  d'Angleterre  ,  ne  s'étetitt 
ppint  i  (aire  desesaâions.  Les  retenus  de» 
éi^'iTes  font  déilinês  à  notrrir  tet  pauvres  ,  i 
faire  Tublifter  les  Miniftres,  à  enf retenir  le» 
bidmens  s  on  ne  doit  point  les  appliquée  à 
^HKECK  «làgcs.  SI2»  Iw.  asilkuon  tûSeam 
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font  de  fbiblfls  armes,  contre  ceux  qui  ne  con-' 
ttoiJIëRcqueleïToiei  d«&ii,  ft  les ^oleitwM- 

V. 

Lo  converlions  qui  fé  (îreilt  dans  le  Norif  ConveriI< 
durant  le  cours  de  ce  fîfclb ,  commencèrent  fotctes. 
fiar  le  zélé  de  quelques  moiiKsde  Cireauxj  ft'  '^™  '*''•• 
Rirent  continuées  par  des  Frères  Prêcheurs.  "^  ^y^,^-, 
Mai»  con*me  ces  peuple»  étoient  très-fàrou-  '  '  > 
cKes  ,  ceux  qui  dem  uroieni  paiin»  ,  &  quî 
Aoient  le  plus  grand  nombre,  nialtraitoienï 
fijuvent  les  nouveaux  Chrétiens.  Ceux  ci  ent- 
rent qu'il  leur  (toit  petfiiis  de  fe  défendi 
main  armée  &  de  repoulfer  la  force  par 
force  ;  &  ils  implorèrent  à  ceteflèt  le  fecoi 
de»  Allemaiis,  despoîonois  &desautwi 
tiens  Chrétiens  du  voilînsge.  Le  motifdecef* 
le  guerre  parut  li  légitime ,  que  pour  la  mieu* 
foutenir  ,  on  iniHtoa  les  Ordre?  rnililaires  die 
Chrift&des  Frères  de  l'Epéè,  réunis  depuà 
aux  Chevaliers Teutoniqites.  Les  Pape* éten- 
dirent la  cfoifade  3  cette  guerre  de  Religion^ 
ft  y  attribuèrent  la  même  indulgence  qu'a 
telle  de  la  Terre-Sainte.  Ces  croifés  ne  de-- 
meurerent  pas  long-temps  fur  la  (impie  dé«- 
ftniîve  i  ils  attaqiioient  fouvent  les  infidèles  ; 
ft  qnatid  ils  avoicnr  l'avantage,  la  premietC 
eondiiion  de'  lii  p^ix  éfcrit ,  que  les  infidèles 
recevroient  des  prêtres  pour  le»  itrilrcîre  ,  ft 
feroient  baptifet  ,  St  bâriroient  des  églifeSi 
yifsroropoientlapaiXïConWieilntTivoitfoifr 
■feftt ,  on  les  traitoii  de  rebelles  &  d'apoftaesl, 
tfcoffime  telïon  croioit  étfe  en'  droit  de  leb 
^tfWtraindreparla  force  â  tenir  ce  qu'ils  avoient 
une  !bi<  promis.  VoiU  de  quelle  ntiniei*  oti 
itendoie  la  Foi  dans  ces  grandes  Province». 
Wi&a  l«t  perfenhet  neintfnt  édaîtéet  tia^ 
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prouvoient  pas  ces  entreprifes.  S,  Tfaomaî^. 
qui  efi  fans  contredit  le  meilleur  témoin  dd 
la  doârine  de  ce  temps -la  ,  établit  fort  bien$ 
après  toute  rantiquité  ;  qu'on  ne  doit  pis  con- 
traindre les  infî:!cles  à  cmbrafTer-la  Foi,  & 
que  quoiqu'on  les  eût  vaincus  en.  guerre  & 
iRiits  priibnniers  .,  on  doit  les  laiiTer  libres  fur 
IVrâcle  de  la  Religion.  Il  enfe-gne,  en  fui- 
vant  S.  AugufUn  qu'il  cite,  que  p*  rfonne  ne 
peut  croire  fans  le  vouloir ,  Si  qu'on  ne  con- 
traint point  la  -volonté.  D'où  il  s'enfuit  que 
la  profeiCon  extérieure  du  Chriftianifme  no 
fert  de  rien  ,  /ans  la  perfua/îon  intérieure.  Cac 
Jefus^Chrifi  a  dit  :  AlUXs ,  inRrmfix,^ .  bapti-* 
fex,  i  quiconqu9  croira  ^ferd  ba^tifé  ^ferafau" 
vé*  Et  S.  Paul  :  Oh  croit  de  cœur -pour  etreju-x 
flifié  ,  .^  on  coufeffe  de  bouche  pour  etrejatévém 
Il  n'eft  donc,  permis  de  bap'tifer  de.9  adultes-, 
qu'après  les  avoir  •  {uffifamment  inflruits ,  âc 
«'être  affiiré  ,  autant  qu'on  le  peut  humaine- 
jnent ,  qu'ils  font  convaincus  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne ,  &  que  leur  cœur  eft 
converti.  De-là  venoit  la  (ainte  difciplin.-  de 
l'antiquité ,  de  préparer  au  Baptt^nie  par  tant 
d'inftrudions  &  de  fi  longues  épreuves. 

Mais  comment  pouvoit  on  inftruire  ou 
.éprouver  des-  Livoniens  ,  des  Pruffiens ,  àes 
Curlandois,  qui  le  le -demain  d'une  bataille 
perdue ,  venoient  en  foule  demander  le  bapr 
tême  pour  éviter  la  mort  ou  l'efclavage? 
Auffi  dès  qu'ils  pouvoient  fecouer  le  joug  àe% 
vainqueurs  ,  ils  retournoient  à  leur  vie  ordi- 
naire 1  &  à  leurs  anciennes  fuperftitions ,  ils 
chafibient  ou  tuoient  les  prêtres  ^  &  abattoient 
lesigM  es.  De  tels  hommes  étoient  peu  tou- 
chés des  promefTes  -&  des  fermens  ,  dont  ils- 
n&comprenoient  iiila.force  ni  les  coaféquen^ 
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ces  :  c*étoJt  l-s  objets  p-é(ènts  qui  les  frap--- 
|K>ient4  Peut-être  eft-ce  une  des  caufes  de  la' 
facilité  avec  laqut^lie  ces  peuples  Ce  font  lai& 
(es  entraîner  dans  les  dernier  s  héréfîes  :  la  Re* 
ligion  n'avoit  jamais  eu  chez  eux  des  fonde-- 
mens  afTc:^  folides* 

Quand  on  examine  tout  ce  qiJ  fe  pafTa  dant 
les  croi  fa  des  du  Nord ,  on  ne  peut  s!em  pécher* - 
de  croire  que  l'intérêt  temporel  v  avoir  plu*: 
de  part  que  le  zéli'  de  la  Religion.  Car  leS' 
Papes  donnèrent  aux  Chevaliers  Tei^toniqueti 
le  domaine  &  la  fouveraineté  de  to  ites  le», 
terres qu ils  pourroient  conivérir  furies  in- 
fidèles. Nous.n'examinons  poinr  ici  quel  droit 
y  avoit  le  Pape,  ni  que>  befoin  a  voient  le» 
Chevaliers  qu'il  autorisât  leurs  conquêtes  :  - 
nous  remarquons  feulement  le  ait  ^  &  noutf. 
difbnsqu*ileflbi:n  à  craindre  ,  que  cesChen 
valiers  n'aient  plus  cherché  Taccroiflement 
de  leur  domination,  que  la  pronagation  ^e  la 
Foi.  Il  paroitque  les  Religieux  qui  prcchoient 
la  croifade  du  Nord  &  inflruifbienc  les  Néo^ 
phites ,  avoient  c^es  intentions  pures  ;  mais  on 
fdifoit  de  grandes  plaintes  contre  les  Cheva-* 
liers ,  de  ce  qu'ils  réduifoient  les  nouveaux. 
Chrétiens  à  une  efpece  de  fervitude,  &  par-là 
détournoient  les  autres  d'embrafTer  la  Foi  ;  . 
en  forte  que  leurs  armes  nuifoient  à  la  Reli- 
gion pour  laquelle  ils  les  avoient  prjfe<.  De 
ces  conquêtes  fur  les  pa  iens  font  venus  les  Du- 
chés de  Pruffe  &  de  Curlande. 

Nous  avons  vu  que  le  Pape  Innocent  IV. 
fit  aller  en  Dannemarc  un  fimple  Frère  Mi»? 
neur  ^  avec  pouvoir  d'y  procéder  contre  les  . 
Evéques.  Pouvoit  on  rien  f:ire  déplus  con- 
traire à  l'ancienne  difcipline  ?  Le  même  Pape 
cnvoiaen  Suéde  &  en  Norvège  des  Légats., 
afia.de.  foulever  les  Kôis  contre   rEmp<- 
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veux  Frfderîc  ,  6t  d'en  tirer  de  l'argent  pi 
lui  hin  Ib  guerre.  Ecfîvanr  à  Haquin  ,  qi^ 
n'éroit  pas  né  de  légitime  mariage  ,  il  lui  dît 
qo^l  uToît  de  !a  plénitude  de  &  puiffince  pour 
lui  accorder  dirpenfe  ,  &  IVICver  à  h  digni- 
té Roiale.  Ce  Pape  reçut  pour  cela-  de  très- 
groflêi  foMimes  d'argent.  Le  Roi  Haquîn  Te 
croifà  ,  &  obtint  dw  Pape  pour  (on  Toiage  ^  '• 
Ôers  de»  revenus  eccléfîalîiqlie.  d*  Norvej 
Quel  m/Tb  de  démarches  abu/îvw!  D'un  au 
côté  l'on  parwiïoit  peu  touché  de  ce  qui  eft] 
but»!]  ftt  eflencieU&du  ChrifliaHirme 
conlîfle  à  fo-mer  de  véritaliles  juftes  ,  J 
honimet  (încérement  &  foliderntnt  atïachft 
jDieu  paramour.  Le  choix  8c  la  nul  tiplic»* 
^on  des  Miniftres  vraiment  dignes  de  tnvait» 
fcràunauf6gra)ido»vïa^,au«iitdil  écretfl 
cântinrel  St  ,)rjncipal  o^ei  (fe  In  (otltcituds 
Aes  fou-eraÏTis  Pontife»,  Mais  il  femble  aa 
éoflïraire  n'te  l'on  crût  avoir  (Outfiiir,  quailil 
Alt  avoit  érabli  danj  les  paii  nouvellement 
conqms  un  extérieur  de  Religion  ,  &  comnie 
«Bphantôme  deChriftianifine  Ce  que  JesPapes 
nenégligeoient  pus,  ''éioit  de  tirer  le  ph  " 
J'argffiit  qu'ils  pouvoient ,  &  d'étendre  li" 
Aiiorité  au-deli  de  toutes  bomei 

Vï. 

Miuï  en  PIiî fi pre- An çu fie  fcandalîfa  fbn  Roîaumtf 
'î^""'  ^^  '"''  ^^f"*^"  POU'  r^  Reine  Ingerhurge, 
ce(?Se'ton^*  fôn  atracliem-nt  déréglé  pour  une  antflf 
•re  ies  hécé- f"''^'"''- *'« 'c^"da!e  auquel  le  Pape*  lesEvê- 
li^aes.  ques  ne  Rirent  pdnt  infenfiblès,  fijt  l'objèf 

Inquifiiion.  Jun  Concile  ,   Se  attira-  un  inicr-Tt  fur  Et 
^.urcM..  p„„^p_  Ce  reme-^e  fT  errance  doit  toufoU* 
ftre  remarqué,  &  mérite  (ans  dbut?  d'éf^ 
{ibcé  £anm  les  maux.  L4  plus  grande  affi 
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ItlH  France  peiâant  te  treizième /lécle,  M  . 
1r  croifttfe' contre  1p  Albigeois.  NousavoftI  . 
vu  jurqo'à  quel  point  oïi  s'y  éloigna  de  l'a»»  1 
cienne  douceor  de  l'Egli'e ,  pn  voulant  exte*i  lI 
«Kner  les  Irfrémjirei.  L'autorité  tempoïellè  '■ 
éevài  les  réprimer  &  «npJcher  qu'ils  ne  fà*  P 
<(p)£trencles  èdéiei  ;  mais  devoiT-on  les  ir#*  I 
lïT  avec  tan  de  ngucwr ,  &  faire  regsrA*  I 
comrre  une  afHon  de  religion  h  (urtiit  aveV-| 
toquellcon  tf-pan^oii  lenrfiirrf  ? 

C'eft  en  France qre  fiai  daborJ  établi  ._ 
ftibuitai  de  ITnqi  ifr  of).  On  roit  cottibicB  II  I 
ftoirodieDX  ,  par  fa  difficulté  qu'il  ytm^M 
l'établit ,  rtrfiTiE  en  hïtie  &  datK  l'Fiat  Ptcl*»^! 
iiaKque ,  S  par  le;  loduifîteprs  qui  foreni  ttîlt  4 
»  mort.  L'inqûifiricm  n'éloît  pas  feulpmW" 
Oitieufe  aux  Éiérétiques,  qu'elfe  rrelierdid 
Apourfuivoit;  maisaexCsthoIJeirei  méftievil 
aux  Evtqves  &  an;  Magiftratt ,  dont  die  dW 
OiînÈoit  la  pririJiflioa  ;  8t  nvx  pam'ralierri^ 
atriqiicljellele  rendoit  (-rriWe  par  larigBtfrtlî 
iJefa  procédure.  Les  Papes  furent  obligés  diffl 
publier  diverTetCooftifORonî  pour  en  mode*  T 
rer  l'eïceffive  févfmé.  On  a  -tepah  fenri  bW"I 
Frsnce  les  inconvétriena  rerriblcs  de  ce  tt4»»J 
ënnal.  H  y  fut  abo'i ,  &  depuis  lodg-trmpr^l 
Uf  eft  détffté.  Plofienrs  pp»  ne  l'ont  jamaW 
iw^,  &  fa  Relig-i on  Chrétienne  n'en  fouflïe 
aie  un  dommage. 

La  fin  pf.nrh(fu«Heon  a éxibli «e frtbnns(, 
eftrf'etttpwherles  hérétiqtresr'c  fcmuliipNBf 
&  de  fe  maintenir  en  f"e  cachant.  Mais  on  a 
e«iialtiié  pcnvr  p?Tenir  à  cette  fin ,  des  moiem 
<)ii  conduifent  d*  ne  manière  trop  procfraîtie 
à  4'hypocri'îe  &  à  rignorance.  La  crainte  (fe- 
ue dénoncé,  emprironné  ,  &  punifuriin  fîm- 
pteibn^^oo ,  dow  le  {«ndemei»  Ceta  ^usLq«e 
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|»râte  indircrfip  ,  etnpech-  .le  parler  ifllH 
ce  qui  lejarV  la  Re'igion;  de  propofer  Cet 
iJoutes  fî  l'on  n  j  ;  cfe  fcîre  îles  quefiioii» 
Se  de  chfrilier  .i  j'inflnure.  Le  plus  court 
&  le  ploE  lur  eft  île  fe  caire,  ou  de  parlée 
&  d'agir  comme  les  autres  ,  foit  qu'on 
penfe  ce  même ,  ou  non.  Un  pécheur  d'habi- 
tude qui  ne  vvt  pnsq-.iiiter  Tes  défor'Jres,  nft- 
JaifTe  p'-s  de  ftire  fes  pâquer,  pour  ti'étre  pas. 
déf  r'  à  rinquifirioT  an  bout  del'annte,  c«ir- 
me  fufp  a  dli^ctiîe.  Les  pais  d'Inquifftion 
font  le*  plus  ferii!  s  en-Cafiiiflei relâcher.  On- 
n'y  trouve  poir-  l'Fcriture  fainie  en  Ungue. 
vulgaire.  Pltifieurs  bonnes  édiiiors  des  Pères 
y  font  défendues,  parce  qu'elles  viennent  d'au- 
teurs qu'on  fe  plaît  àregip.ier  ciimme  fuf- 
pefts.  Du  moins  iledoplonné  d'en  retrancher^ 
wne  préfece  ,  un ■  avertiflêment .  unenote;. 
d'efiàcerà  telle  &  telle  page  un- ligne  ou  un: 
mol  ,  eommeilefirpécifié  fort  auJongdanS> 
l'index  de  l'Innuilîfion  d'Erpagne.  Sam  ces- 
cwrreô'ons- il  eft  défendu  fous  de  ri  goure  uïct  ^ 
peines f  délire  l*  livre,  ou  de  l'expoler  en- 
vente.  Les  Libraires  alors  aiment  mieux  ne 
s'en  point  charger:  aïnlî  quantité  de  bons  li- 
vres n'entrent  jamais  dans  le!  pats  d'Inquifî- 
lion.  Combien  les  ancien?  éiôiem-iU  plusfa- 

fps!  Les  Pafleurs  dans  les  pr  tnierî  (îccl  s  de  ■ 
Eglii'e  ,  avoient  foin  de  bien  inilririre  le»; 
Chrétiens ,  chacun  félon  fa  portée:  fins  pré- 
tendre lei  gouverner  parla  foumilTionaTCiW 
gle ,  qui  eft  l'effet  Si  la  eau (e  de  l'ignorance.j 

Il  arrira  au   milieu  du  treizième  (îéclc  U 
terrible  mouvement  en  France.  Un 
nommé  Jacob  qui  avoir  quitté  l'Ord 
teaux,  s'avifade  f.tjre  le  Prophète,  &  dedifl 
^e  la  Vierge  lui  avoit  commaDdc  4c  pm  '  " 
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îade ,  mais  feulement  à  des  bergen  & 

au  fimple  peuple  ,  parce  que  Dieu  réfervoit' 

aux  peiits  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte.- 
U  attira  tant  de  monde  qu'en  peu  de  (einpî,t 
il  eut  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  di- 
flribuée  par  troupes  fous  diflïrcns  dieis  avec, 
cinq  cens  enfeignes  ,  où  étoient  tepréfenits. 
la  croix  &  un  agneau  ,  avec  Iw  vilîons  que- 
Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  les  nommoit; 
Pafiiuriaux.  Cce  prétendus  difcipleï  de  l'a- 
gneau portoient  des  épées,  des  poignards,  des 
ignées ,  de;  mafTues  ,  &  toutes  les  ariues> 
qu'ils  [louvDÎcnt  trouver  ,  &  prèchoient  par» 
tout  avec  une  e.ttrême  impudence.  Us  dtcla- 
moient  contre  les  ecclélîa  (tiques  &  les  relt-- 
gîeux  :  félon  eux  les  Frères  Prêcheurs  &  Mi- 
neurs éicMtni  des  hypocrites  &  des  vagabonds  » 
let  moines  deCîteaux  étoieiit  des  avares,  qui 
ne  fonge oient  qu'à  augmenter  le  nombre  de 
l^urs  lerrci  &  de  leurs  beftiaux;  les  Moin^^J 
Noirs  étoient  pleins  d'orgueil  &  faifoient  un 
Dieu  de  leur  ventre  :  les  Clîanoines  Étoieni 
<3eoii-laiqucs,làinéans  &  gens  de  bonne  che- 
oe  ;  les  Evêques ,  des  hommes  occupés  à  amal^ 
fer  de  l'argent ,  &  plongés  dans  les  déJicea.  A- 
régard  de  la  Cour  de  Rome  ,  ils  en  difoient 
des  îniàmies  qu'on  n'ofe  rapporter.  Le  peuple 
md  n'avoit  déjà  que  trop  de  mépris  pour  le 
Çletgé ,  applaudiJîbît  à  ces  difcours.  L?  Rei- 
ne Bianche  Ce  kiïTa  tromper  par  ces  fanati- 
ques, &  elle  n'ouvrit  les  yeux  que  quand  elle 
vit  à  quel  excès  ces  efpeces  de  réformateurs 
fe  poctoient.  Les  maux  ^u'ili  firent  en  Fran- 
ce furent  tiès-grands. 

VIL 
Nous  avons  vu  dans  l'article  des  Conciles, ai 
SUJif*  iiokat  les  mtcuis.du  CJeigé,.&  coul-'i 
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Wcn  ti  y  avoit  ée  iifotAtet  i  malgré  le  fcn'M 
qo'aToit  Si  Louis  de  punir  tes  tncchain , 
d'honoref  les  gens  it  bien.  Il  y  avoir  en  Fr 
ce  on  ancien  abus ,  gui  étoit  d'obliger  les  e: 
conimniiiés  de  paierune  amertite,  qltaaj  { 
lear  doiinoit  l'abrolution,  après  même  qu'tlH 
avoîent  fiibi  les  peines  prefcrîtes  par  les  ioJV 
ifc  l'Eglire.  Le  motif  de  cette  étiange  coûtu-' 
me ,  «oit  de  les  prérerWF  d#s  reemtes,  au 
msint  par  une  r»ifon  d'iftiérèt.   Rien  n'eft 
jtlos  atltem  que  ce  que  nouj  lifbnj  Jâns  JK- 
^es  de  Vitri ,  ées  mceurs  des  Etudians  ; 
noui  n'avons  éiï  tfn  tien  «ppaTter.  Les  Mai^ 
trei  étoient  ocesp/s  de  ittiile  queftîons  frivt 
les*  de  VaiiW!  fiibtilitfe.  Les d^ftiélël ewtft, 
rUniverSté&lesFferesPi^beHrt  dontiereiH 
lieu  i  dilferens  fcanrtirtes.  Coni^en  de  ehie 
nés  St  de  Hnauvaife  foi  dans  k  procédé  des  DfliJ 
AeuR,  i  1»  féie  defquels  éloit  GuiltaUrtte  j^ 
S.  Amour  !  Mais  dW  atrfh;  t^t,  leîfeligielj 
fliendiatts  n'auroieri(-ils  pas  dû  Te  borner  i 
«ravailler  â  devenir  dodês ,  Tiins  être  R  j^ 
kxix  du  titre  de  doiieur.  Si  fe  moir 
loir  de  leur  crédit  â  la  Cour  de  Roita:  fïï  ceUj 
de  Fnn»? 

Vin, 

,    jjj      Oit  doit  àppliquôf  an  Pdpe  ïmiocenf  lît,^ 
Se  en  taul  CB  que  ÂOuSaVons  dît  de  Grt'goire  VII, 
gne.    Ces  deux  P^p^s  fe  frtîefnbloîerU  prtrfiitc-menr. 
'"f"  Innocent  lïl.  fe  regardoir  ,  à  ï'éwmple  Aé 
^"  Grégoife  VIL  fon  module ,  comme  en  mtv- 
Barque  fotiveRin  dans  toute  l'Eglife ,  &  fe 
&iroit  uB  jeu  Ai  prononce?  des  excommuni- 
cations. Nous  avons  vu  (5uelqt;eE  exemptes drf 
pénitentes  fîngiilieres  qu'il  impofoir.  Hono- 
riûs  IL  avoit  les  mêmes  défauts  quinnoceiit 
liL  aaii  il  ne  fit  pti«  db  fi  gniklet  fetuet* 
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Ja«e  qu'il  avoit  rAotni  ie  talem  Bc  de  zclff. 
L'entrée  <1e  Grégoire  IX.  Jans  Rome  étoil 
pen  digne  d'un  luccêlTeur  de  S.  Pierre.  Il  kl- 
îoii  qiri!  eût  iihe  bien  foufTe  idée  de  la  vérita- 
ble grandeur,»  qu'il  mit  la  qualité  de  Pafteiir 
bien  aii-de/Tmis  de  celle  de  Prirce  temporel. 
Nous  avotTE  vu  ^el  étoît  fon  11)  le  ,  fon  goit 
«  foh  génie.  Ses  démêlés  avec  l'Empërear 
Frideric  fiirent  la  foitrce  dune  infinité  de 
Biaux,  plongea  l'Ail,  rnagrre  dshs  uhe  iBit- 
gtie  aharchie  ,  &  sllitma  en  IieIic  iiii  feu  doAt 
elle  fut  long  templ  eriibrafée.  Il  rft  inutile 
it  Wpporterici  tOvs  ces  mallieurs,  donf  tiot»  ■ 
avons  déjà  parlé.  Tout  l'HTiicle  de  l'églifo  ] 
d'AIlemagile  n'eft  ,  pottf  aïrfi  dire ,  qu'uile  J 
lonfuêlifte  d?  mïut  Les  fVcceflhirsfreGr*-  , 
guiie  IX.  fuivirent  fort  éncmple,  S  c'eft  i 
^uen  conduiroJetit  lea  nouvelles  mafe'mes^  , 
Grégoire  VU.  i^ltî  avoîent  fait  de  (î  étrangit 
progrès.  Nous  pouTons  dire  de  l'églife  d'Itié- 
lîe ,  ce  que  nous  venons  de  dire  de  celle  d'AU 
lemagne  :  tout  y  étoît  en  défordre.  Les  guei^ 
rcs  &  les  divilîtins  y  caufoient  les  plus  grandi  '' 
favagcE  :  on  ne  vcioït  par-tout  que  riolenc** 
&  fédiiions.  De  temps  en  temps  le  S.  Siegle 
»àcquoîr  pendartt  d«  antiées  en(ier«.  Lés 
Princes  écrivoient  aux  CardinàuS  des  vérités 
trts-liumi  liantes,  tes  îméfêfî  de  Dieu ,  leur 
difoit-On  ,  tie  vous  foachefit  poirtt.  ChaCnft 
de  vous  dédre  le  Pontificat ,  &  ne  ftiitque  ii 
paffîoR.  Vous  fouliaitei  h  tnott  l'UH  de  l'autre, 
bien  loin  de  vouloirle  voir  Pape.  Faites  cet- 
Cer  les  feâiofis ,  donnez  un  chef  à  IT^life  ,  & 
un  meilleur  ejcfmple  à  *05  iriFérieuM.  La  Con- 
fliiution  du  Conclave  ne  fait  pas  beaucoup 
d'honneur  aux  Cardinaux. 

Le  Rci  5.  Louis ,  4iwNIie  plein  de  douecu 
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_  &  de  modération  ,  fut  indigné  de  la  coin 
d'Innocent  IV.  à  l'égard  de  l'Empeceilr  Frir 
deric.  Son  entreprife  dans  le  Concile  de  Lyt  ~ 
eft  un  malnouvcau  ,&  même  unique- On 
voit  point  encore  vu  un  Pape  ,  entrq>retii 
de  dépolêc  un  Souverain  dam  un  Condle  { 
serai ,  &  donner  lieu  à  ceux  qui  n'apprsft 
dinentpasleschofeE,  d'imputer  à  loute  1' 
.£lï%  une  encreprife,  gui  téetlemenc  n'cioir 
l'ouvrage  que  du  Pape  Innocent.  Un  tel  at- 
tentat (le  la  puiiTance  rpiricueile  fur  la  tempo- 
relle, qu'un  Concile  général  paioînbtt  auto- 
rifer  ,  étoit-il  propre  à  attirer  dans  le  Teiii  i'  " 
l'Eglife  les  Princes  infiJéles  ?  Etoii  il  fi: 
édifiant,  devoir  lePapeécrire  à  tous  k  s  Sou- 
verains, pour  les  animer  contre  l'Empereur, 
&  s'adrefier  même  au  Sultan  d'Egypte  pour 
Pcngager  à  rompre  l'alliance  qu'il  avoit  avec 
ee Prince.' La plûpaTt  des  autres  Papes  ne  fa- 
rem  occupes  ,  comme  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  que  de  guerres  &  d'intérêts  tempo- 
lels.  Le  feul  Roiaiime  de  Sicile  leur  donna 
des  foins  infims.  Quc^'g  dépravation  de  goûi  ? 
Les  Papes  ctoient-ils  donc  à  la  céte  de  l'kglifë 
pour  autre  cholë  que  pour  répandre  la  lumiè- 
re, fouienirla  difcîplîne,  comb-attre  les  er- 
leurs  I  attirer  les  infidèles  à  la  foi ,  corriger 
les  abusa  s'appliquer  à  faire  régner  la  chari- 
lédans  les  cofurs  ?  L'Eglife  a-t  elled'autTC 
intérêt  que  de  convertit  les  pécheurs  ,  &  de 
former  des  juftes  ?  Quel  ("ujet  de  gémiiTemeat 
pour  ceux  qui  étolent  animés  de  fonefpric, 
de  voir  la  plupart  des  Fafteurs ,  occupés  de 
tout  autreobjet  que  de  l'unique  qu'ils  devoienj, 
avoir  devant  les  yeux  ? 


ItO-     ■ 

ott-     I 
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IX. 

Lk  efiôra  gue  fâifoit  la  Puidânce  tpirituel-  CniUSa 
îe ,  prefque  toute  concentrée  dans  le  ?ape ,  Ju  ireiïWnw 
poor  abforberla  temporelle,  cauferem  pcn-''^'^'*'  .  . 
dant  le  treizième  fîécle  des  m:!iix  innombra-  funcltrs""** 
blés  dans  tous  les  Etats  Cathodiques  ,  &  les 
croifades  qui  flirem  fî  muhipiiées,  mirent  le 
comble  à  ces  maux.  Ce  qui  Ce  paflâ  à  la  prife 
de  Conftantinople,  montre  uneeffroiablecor- 
ruplion  dans  tous  les  croîfés  Latins.  Cet  évé- 
nement feul  fufiiroit  pour  feïre  connoîire  l'é- 
tat 5;  les  dirpotîiions  delà  plupart  des Chrc- 
dens  du  trei/iéme  fîéde.  La  çuerre  que  les 
Latins  firent  aux  Grecs  étoit  fi  mjufle ,  que  te 
Pape  Innocent  III.  fit  tous  fei  efforts  pour  les 
en  détourner,  julqu'à  les  excommunier  pour 
cefujet.  Mais  les  Erèques  qui  accompagnoîent 
les  croifës ,  décidèrent  qu'il  falloir  rétablir  le 
jeune  Empereur  Alexis ,  Scpunir  Murzufledo 
foBufiirpation,  foutenantque  ceux  qui  corn- 
mettoient  de  tels  crimes  ,  n'avoient  aucun 
droit  de  polTéder  des  Etats.  Les  Princes  croiTés 
étoient  (î  peu  éclairés  ,  qu'ils  ne  voioient  pas 
les  dangeteufes  conféquences  que  l'on  pour- 
voit tirer  contre  eux-mêmes  de  cette  faulTe 
inaxiine.  Innocent  III-  (ut  ébloui  par  le  fuc-  ■ 
cet;  8t  voiant  les  Latins  maîtres  de  Conôan- 
dnople  comme  par  miracle,  il  crut  que  Diea 
s'étoit  déclaré  pour  eux.  Il  s'imagina  en  mê- 
me-temps que  la  prife  de  Conflantinaple  fiici- 
literôit  la  conquête  de  la  Terre-Saînte ,  & 
ptOGUreri^t  la  réunion  des  Grecs.  Maïs  nous  ■ 
■avow  YÙ  combien  l'on  fe  trompoit  dans  cette 
double  conjeéture,  La  conquête  deConftanti- 
f?op!c  attira  la  perte  de  la  Titre-Sainte  :  parce 
tilaTiUe-Dnja 


1 
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partager  les  (brces  des  croîfés  ,  oéja  inruffiCaïf» 
tes  pour  fouienir  la  guerre  de  Syrie.  A  l'igarJ 
d^  fchifine  des  Grecf  ,  <c'étoit  un  ipal  dÉja  ^- 
cîe;i,  que  la  conquête  iks  Latins  a  e  ÊC4u'<4 
gi^,  &  rendre  tour-i  hit  incurable.   Cçiq 
mène  en  eftèc  ces  Latins  ctaiterent-ils  les  Grf, 
ea  cette  occasion  ?  Dans  le  pillage  qu'ils  lîqÉ 
^e  ConOantinople ,  ils  donnèrent  toutes  iitf 
ig£  Ae  preuves  de  leur  tireur ,  de  leur  cruait^ 
^  Leur  avance  Sl  de  leur  impiété.  Nicctaf  J 
auteur  Grec,  gui  dioicalocs dans  cette  vilb^'i 
tiepraÇj^  ^u^  Corérjens  Latine  d'avoir  été  plus 
ijibuniaiilis  &  plus  façrileges  que  les  Sarrafins, 

ffa.yOii  coBusâi  des  abomina  don  s  dont  ta 
ul  récit  fait  horreur.  Les  Grecs  quifavoienf 
ÇD  géocf^l  que  le  F^pe  étoit  le  principal  mor 
uie  descrpilades,  couïurtat  pourri  &  poui 
^^fuccRJwjjfs ,  uneaverfionqui  dure  encocs 
^purd'iuu.  Les  Latins  leur  parurent  def 
apç^ces  ,  av.p:  ieTqucIs  ils  ne  dévoient  jamais 
fe  recosiiJMer,  sHmaginant ,  quoique  très-in-r 
iufbmeni ,  jdevoir  attribuer  à  toute  l'£glil« 
)La^ne  les^xçès  auxquels  s'étoient  livrés  1^ 
fioifss  qui  av<u«ii  4  )£Ui  tè^e  des  Evêques , 
^qui  fcglptîtîoientderuiviieen  tout  l'auio; 
dté  du  Eape. 

Ainfï  tant  4e  raouyemens  &  d'agicadon; 
extraordinaires  4e^  peuples  &  des  Princei 
^toifés ,  k  tournèrent  ej]  fcandalesgau  liey 
.(Je  Jeivir  â  la  gloire  de  rEg'ife  &au  vrai  bien 
.de  la  Religion.  À  l'égard  même  de  la  lîmple 
jioileinon  des  nouvelles  terres  que  l'on  vouloir 
coiiquerir ,  Dieu  prit  plaifîr  de  confondre  en- 
torefur  ce  point  les  projets  derefpritiiuin'"J«^  ■ 
JLa  prife  de  Conftantinople  fit  perdre  ài 
|a  Terre-Sainte  ,  j^our  laquelle  oji  s'étoil  - 
f$,  JUi  fiélfiûu  a^picof  plus  ^olouiqÊ 
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«tiegrande  ville  ,  auirés  par  la  beauté  &  Ix 
lïoiité  du  pais  :  JU  )>  accouroîent  en  fbole  ,  & 
on  vît  bien-  rot  fe  former  de  nouveaux  Etats» 
outre  celui  Àe  l'Empire  ;  un  Roiaume  ia 
Thelîalonique  ,  par  exemple  ;  une  Prindpau- 
tc  d'Adiaie.  Mais  on  v  trouva  aurti  de  nou- 
veaux ennemis  à  combattre  outre  les  Grecs; 
^es  Bulgares,  des  Vallaques,  des  Comaint, 
Jes  Hongrois.  Ainfîles  Latins ciablisen  Grè- 
ce, avoient  aflez  à  feire  chez  eux,  fans  ibn- 
ger  à  h  Terre-Sainte,  Us  demandoient  coa- 
anuellcment  du  ftcours  ,  &  attïroient  toiJt 
ce  qu'ils  poiivoieni  de  croifés.  Mais  malgré 
fous  leurs  efforts  ,  la  conquête  de  Conftanii- 
nople  fiit  encore  plus  fragile  que  crfle  de  Jé- 
rufaleiti  :  les  Latins  ne  la  gardèrent  pas  foi- 
■jante  ans  ;  fit  pour  comble  de  mallieur ,  celte 
conquête  &  les  guerres  iju'elle  accira  ,  ébran- 
'lerent  tellemeht  l'Empire  Grec  ,  qu'elles 
donnerentoccafion  auxTurcs  de  le  renveiftr 
entièrement  deux  cens  ans  liprèi.  Cette  finie 
d'^enemens  doit  nous  faire  admirer  les  pro- 
fonds conifils  de  Dieu.  Les  Latins  accourent 
en  Orient  par  des  motifs  ftiggérés,  ce  Temblr, 
parla  piété.  Mais  dans  la  vérité,  leur  mint- 
flerc  aboutit  à  punir  les  péchés  des  Grecs, 
en  fiufant  tomber  fur  eux  les  âéaux  que  là 
guerre  a  counirae  d'enfanter.  Lee  Grecs  à  leur 
tourenfccoupnt  le  joug  des  Latins,  leur  font 
éprouver  les  maux  les  plus  terribles.  Ce  font 
des  pécheurs  qui  fe  châtient  les  uns  les  autre*. 
Mais  comme  le  temps  drs  jugemens  de  Dieu 
furies  Grecs  eft  proche,  ils  fe  relèvent  foi- 
tlement  de  leurs  pertes,  &  fe  préparent  ainft 
â  wtpbet  dans  ie  gouffre  de  la  puilTance  Ot- 
tomanne  ,  ftù  nous  les  voions  encore  ploit^ 
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L'InJulgence  de  la  Croifade  aîant  hé  cten3 
-due  i  Uconl'ervacloR  des  conquêtes  des  La- 
tins fur  \e%  Grecs  Ichirmatiquei ,  (iii  bien-tât 
-  appliquée  à  toutes  les  guerres  qui  paroilToient 
importances  à  la  Religion.  Les  Papes  donnè- 
rent !n  même  indulgence  aux  £fpa.g noie  qui 
coinbattoienc  les  MufulmanE,  fie  aux  étran- 
gers qui  venoient  à  leurs  fecours  ;  &  en  eftêt 
c'étoit  toujours  déliurfr  les  Chréùens  de  la 
domination  des  infidèles  ,  &  diminuer  la 
puilTancede  ces  derniers.  De-Ià  vinrent  les 
grandes  tonquêtss  de  Jacques  Roi  d'Arragon, 
&  de  S.  Ferdinand  Roi  de  Caftille  >  telle- 
ment continuées  par  leurs  fucccflcurs ,  qu'ils 
ont  enfin  chafle  les  Murulmans  de  toute  l'Ef- 
pagne.  En  même  temps  on  prêchoit  la  croi- 
-fade  en  Allemagne  contre  les  païens  de  Pruffe, 
de  Livonici  &  des  païs  voifins ,  tanC.pour  lei 
empêcher  d'inquiéter  les  nouveaux  ChrétÏEns^ 
que  pour  les  engager  à  Ce  conrertir  eux-mê- 
mes. Vn  autre  objet  de  la  croifade  étoient 
les  hérétiques ,  comme  les  Albigeois  en  Fran- 
'ce  ,  les  Stadingues  en  Allemagne ,  &  les  au- 
tres 1  enfin  on  la  prêchoit  contre  les  Princes 
excommuniés  &  rebelles  à  l'Eglife,  comme 
l'Empereur  Friderîc  II.  &  Ton  fils  JHaînlroi. 
£t  parce  ^ue  les  Pspcs  iraîtoienc  d'ennemis  de 
•l'Eglire  tous  ceux  avec  lefquels  ils  aroieiiC 
quelque  dltTérend  ,  mêm^  pour  des  întcrên 
temporels;  ils  pviblioient  aliffi  contre  eux  la 
croirade,qui  étoitleurderniere  relTource coQr 
ire  les  PoiHânces  qui  leur  rcIÏBoient.  Etoit-ec 
à  mettre  «infî  le  fer  en  main  i  une  multitude 
de  Nations  y  que  dévoient  être  emploîées  les 
Clefs  rpiriiuelles  confiées  à  l'Eglife?  Les  croi- 
-fades  étant  en  iî  grand  nombre  ,  ft  nuifoiCBl 
Tuoeà  l'autic,  St  leicnufêi  lUvifcs  en  t3i|t 
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'decorps  diïFérens  ne  pouvoient  faire  de  grandi 
exploits.  La  diverfîié  des  inEéri'ts  temporels 
mettwc  auffi  lies  obftaclci  au  concours  des  pen- 
pJes  dans  une  même  etirreprife.  Les  Erpagnoi» 
ftJes  Allemans  aimoient  mieux  gagner  l'indul- 
gence ,  iâns  fortir  de  chez  eux  ;  les  Pape*  ds 
leur  côté  ayoîent  plus  i  cœui  la  confenration 
de  leur  Etat  temporel  en  Italî?,  que  celle  du 
Roiaume  de  Jérulalem  ;  ils  {'intérefToîent 
phu  i  la  deftrutlion  de  Frideric  &  de  Main- 
froi  ,  <)u'à  celle  des  Sultans  d'Egypte  &  de  Sy- 
rie. Ainfi  les  fecours  qu'attendoient  les  Chré- 
detu  d'Orient  ,  éioîent  dctouriiés  ou  retar- 
dés ;  &  enfin  l'on  vit  avorter  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte,  entreprife  d'abord  avec  cane 
dezete  &d'ardeur.  Les croirades/î  multipliées 
dertnTeni  méprifables  :    on   ne  s'empreiroît 

Elus  i  écouter  ceux  qui  lesprèchoitnt;5rpou*    , 
■ur  attirer  des  auditeurs  ,  il  fallut  promettra   | 
à  quiconque  afTiDeroit  i  leurs  fermons  ,  des 
indulgences  de  quelques  jouri  ou  de  quelques' 
années.  J 

Il  arrîvoit  fouvent   qu'un   Prince  ,  apr^- 
s'être  croïfé  Se  avoir  fait  ferment  de  partir  k. 
unccrtain  jour  marqué,  ditFéroït  fon  voiage," 
foit  qu'il  fe  repemit  de  fon  vœu  par  Icgereié; 
'    (bit  qu'il  Jui  furvint  cliei  lui  des  affaires  pliiî^  ^ 
preffce'.  Alorsil  falloi t  avoir  recours  nu  Pape,.  1 
pour  obtenir  difpenfe  du  ferment  &  pVoroga-i*  1 
don  Ju  terme  -,  BcSle  Pape  ne  goûtoit  pas  1^    1 
fSifbns  du  Prince  caoîfé  ,  il  ne  lui  épargnoîc  J 
Bas  ks  cenfures  eccléfîaftiques.  Telle  ftit  ^ 
i^urce   du  fameux   différend  entre  le  Pape 
Grégoire  IX.  &  l'Empereur  Frideric  II,  quf 
mk  en    fev  toute  lEglife.   Dans  le  temps 
méiK^  qu2  les  Princes  latins  éioicnt  les  plus' 
^cupét  de  racqtitliâQii  de  la  Terre-Sainte, 
Tm»  VU  l^ 


242  Art.  XVT.  R^exkns 
les  Seigneurs  établis  en  Orient  ,  o 
Roi  de  jérufalem  ,  le  Princcd'Amioche,  Iç 
Comte  de  Tripoli ,  doniioient  aux  Papes  d'au- 
tant plus  d'ztfâires ,  que  leur  conduite  à  l'é- 
gard des  infidèles ,  Se  leurs  dêmêlt'senire  eux, 
regardoient  direâemenc  la  confeivation  de 
la  Paleftine.  Si  on  y  ajoute  les  affaires  de* 
Evêgucs  Laùns  éiablis  en  ce  pais  depuis  la 
conqucie  ,  on  verra  que  les  croîfades  feulei 
&  leurs  fuites  fourniffoient  aux  Papes  plus 
d'occupationî,  que  n'en  ont  eu  les  plus  grands 
Monarques. 

Le  Clergé  Latin  d'Orient  mérite  une  at-, 
(eniion  particulière.  Nous  avons  vu  qu'auflï- 
(ôt  après  la  conquête  d'Antiothe ,  de  Jérufa- 
lem &  des  autres  villes ,  on  y  établît  des  Pa- 
triarches &  des  EvcqucE  Latins;  &  qu'on  en 
U&  de  même  après  la  prifede  Conflantïnoplei 
La  djverfité  de  la  langue  &  du  Rit  iàifoît 
croire  &:  x  Latins ,  qu'il  leur  étoic  permis  d'a- 
voir un  Clergé  paniculier  ;  niai)  étoit- il  4, 
propos  de  Ce  tant  preffer  ,  &  de  tant  multi- 
plier les  Evéques  pour  les  Latins  ,  qui  étoient 
en  lî  petit  nombre  ?  Le  Patriarche  de  Jérufa- , 
lem,  par  exemple,  n'auroit-îl  pas  aiiement 
gouverné  l'é^lifede  Bethléem  ,  qui  n'en  eft' 
qu'i  deux  lieues  ?  Les  croifés  étoient  venu* 
ail  fecours  des  anciens  Chrétiens  du  pais  ,■ 
Syriens ,  Arméniens  ou  autres  ,  qui  avoient. 
(OUÏ  léu[s  Evéques  établis  par  une  longue  fuo. 
c'efllon.  Cependant  il  eftjeu  parlé  dans  nos 
t[(ljires  de  tes  églifësdéfolées,  finon  à  l'oc- 
cajîon  de  leurs  plaintes  contre  les  Latins  :  - 
ainfi  fous  prétexte  de  les  délivrer  des  Muful- , 
man;',  on  leur  impofoic  une  nouvelle  fer- 
yjtude. 
■ ,  Apccs  h  perte  de  Jénifaleoi ,  le  Patriai 
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aufli-bîen  que  le  Roi  ft  rerira.iians  la  ville 
d'Acre ,  où  il  rélîda  jufqu'à  la  perte  entière  de 
laTertE  Sainte;    Se  quoique  Ton  Patriarche 
ne  fiit  plus  que  titulaire  ,  il  gardoii  toujouci 
ce  litre  ,  efperant  que  les  croifés  regagne-. 
rotent  Jérufalem.  li  en  fut  de  mïtne  du  Pa- 
triarche d'Antioclie  ,  de  celui  de  Conftanti-  , 
copie ,  8c  des  autres  Evcques  Ladns  de  Grecs  î 
Se  d'Orient.  Depuis  que  les  croifades   on||1 
cdîè,  5:  qu'il  n'y  a  plus  eu  aucune  erpérancaj  I 
raironnable  de  rétablir  ces  Prélats  dans  leurf 
églifes  ,  il  (emlile  qu'on  auroîc  dû  celTer  dB«1 
leur  donner  des  fuccelfeurs  &  de  perpétuer,]^! 
ces  vains  titres  :  d'autant  plus  que  cet  ufagtt|  T 
éloigne  de  plus  en  plus  les  Grecs  &  les  au->]  I 
trw  Schirmaiiques ,  de  Te  réunir  à  l'Egiife^  | 
TMani  la  Cour  de  Rome  pleine  de  ces  Eït-rti 
tjaes  in  pani/iH!  j  dans  des  emplois  peu  con-] 
Tcnables  à  [eut  dignité. 

X. 

De  toutes  les  fuites  des  croifades  la  plus  Cenailoffl 
importante  à  la  Religion  a  été  la  ceffation  des  ^"  péniKi^ 
pénitences  canoniques.  Nous  difons  la  ceflà-  "^  '""^^ 
tion ,  Se.  non  pas  l'abrogation  :  car  elles  n'ont  (une  'funcfte 
jamais  été  abolies  par  des  Décrets  formels  :  dss  Croil».  , 
on  n'a  jamais  délibéré  fur  -ce  point  ;  jamais  ^'*'  M 

on  n'a  dit  ;  Nous  avons  examiné  foiçneuffr-  """"""HJ 
ment  les  raifons  de  cette  ancienne  difcipline  ; 
nous  l'avons  trouvée  trop  rigoursufe  &  noua 
avons  cm  devoir  liiflër  déiormaiî  les  pcni- 
lences  à  la  difcrétion  des  ConfelTeurs.  Nous 
n'avons  rien  vu  de  femblable  dans  toute  la 
fuite  de  l'hidoire.  Les  pénitences  canoniques 
font  tombées  infénlîblenient  par  la  foiblcllc 
dos  Evèqnes  &  la  dureté  de:  pécheurs  ;  par 
e>  car  ignoiaoce  ;  mais  elles  oat 
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reçu  le  coup  Biortel ,  pour  ainfi  dite  , 
llndulgence  ie  la  croiiade.  Les  Saints ,  q 
les  avoient  établies ,  vouîoient  punir  les  p 
cheurs,  &  en  mémc-temps  s'alîuretie  lei 
converiîon  ,  &  les  précautionner  contre  I< 
rechutes.  Pour  cela  on  corarneni;oit  par  lei 
pretcrire  une  exaâe  retraite,  qui  en  les  élo 
rnant  des  occadons  du  péché ,  leur  donna 
Te  moien  de  faire  de  férieufes  réfiex 
l'énormité  du  péché  ,  la  rigueur  de  la  juftîi! 
de  Dieu, lei  peines  éternelles,  &  les  3utr( 
Térités  terribles  que  les  prêtres  qui  prenoiei 
foin  d'eux  ,  ne  manquoient  pas  de  leur  rt 
préfenter  ,  pour  exciter  en  eu>:  refprit  d 
componâion.  Enfuite  on  les  confoloit,  o 
les  encourageoit ,  &  on  les  affertnilToit  peu; 
peu  dans  la  réfoltttion  de  renoncer  au  péd] 
pour  toujours ,  &  de  mener  une  vie  nouvelli 
Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  (iécie  qiu 
.  l'on  introduilït  les  pèlerinages  pour  tenir  lieij 
defatisfââion:  &  ils  commencèrent  à  ri' 
la  pénitence  ,  pat  les  dilTipations  &  les  o 
lions  de  lechûies.  Encore  ces  pèlerinages  pw 
dculien  étaient-ils  bien  moins  dangereux  ^ij 
les  croifades.  Un  pénitent  marchant  (êuit  d 
avec  un  autre  pénitent,  pouvoir  obferver  u» 
certaine  règle ,  jeûner  ou  du  moins  vivre  fà 
brement  ;  avoir  des  heures  de  recueillcmeti 
&  de  fileoce  ;  chanter  des  pCeaumes,  s'occaj 
per  de  bonnes  penfces ,  avoir  des  c 
tions  édilîances  :  mais  toutes  ces  pratiques  d 
piété  ne  convenoient  plus  au  tumulte  des  ac; 
nies,  &  â  une  multitude  de  foldais  anèmblèsf 
Lescroifés,  du  moins  pour  la  plupart,  chei^ 
choient  ï  fc  divertir,  âc  menoient des  clueni 
&  des  oifeaux  pour  chafTer  ,  comme  il  paroi 
far  U  4éfenfe  ^ui  en  fut  faite  ^  ^  fcceni^ 


CtDÎlàde.  Cétoit  des  pécheurs ,  qui  fans  aucun 
mouvement  de  converlîon  ,  fans  préparation 
précédente  ,  alloient  pour  l'expiation  de  leurs 
péchés  i'expofer  aux  occalîons  les  plus  dan- 
rerenfes  d'en  commettre  de  nouveaux.  Dee 
nommes  dioitis  entre  les  plus  vertueux  ,  au- 
roienc  eu  peine  i  fe  conferver  dans  de  tels 
voia^es.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  s'y  prè- 
paroieni  à  la  mon  ,  en  paîanc  leurs  dettes  , 
idHtuant  le  bien  mal  acquis ,  &  fatisfàîfani  I 
tous  ceux  i  qui  ils  avoiem  fait  quelque  ton, 
Mais  il  eft  plus  aifé  de  fe  déterminer  à  cm 
{ttatiquetexténeures ,  que  de  corriger  le  fond 
duccRir,  &  d'en  mortifier  les  pafïïont  &  le$ 
fsuchans  déréglés.  La  croifade  fcrvoil  auic 
uns  de  prétexte  pour  éviter  la  punition  de 
leurs  crimes  ;  &  aux  autres ,  elle  étoit  une  oc- 
cafion  de  commuer  plus  librement  leur»  dé- 
ibrdies.  L'hiAoire  nous  apprend  qu'il  fe 
tfouvoit  même  à  la  fuite  de  ces  armées  des 
lèmmes  déréglées ,  3c  quelques-unes  étoient 
déguilces  en  hommes.  Dans  l'armée  mêma 
de  S.  Louis ,  on  rrouvoit  des  lieux  de  débi^u- 
che;  Se  ce  faînt  Roi  fut  obligé  d'en  ftiîre  une 
pnnition  exemplaire.  Les  croifés  qui  s'établi- 
rent en  Orient  ,  loin  de  fe  convertir,  s'f 
plongèrent  de  plus  en  plus  dans  les  égare- 
nieiu  d'une  vie  licentieufe  &  criminelle.  L'e^ 
xempic  des  naturels  du  pais  les  portoit  au 
mal ,  Scies  7 autorifojc.  En<ïn  la  beauté  &  la 
fertilité  de  certains  cantons ,  comme  la  vallée 
de  Damas  qui  eftfidélicieufe,  nefervoitqu'à 
les  amollir.  Leurs  enfàns  dégénérèrent  en- 
core ,  Se  formèrent  une  nouvelle  nation  nom- 
mée Lrs  Vostlains ,  qui  n'eft  femeule  que  par 
fcs  »ices.  Et  voilà  l'honneur  qui  revint  i 
Jefiw-Chrifl  de  ces  entreprifes  formées  à  fi 
grands  kia,  L  Uj 
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Enfin  Jerufalem  &  la  Terre-Sainte   faitf 

.  Tero:i.bées  au  pouvoir  des  infidèles  ,  Se  let 
croifaHn  ont  celTc  depuis  quatre  cens  ans; 
mais  les  pénircnces  canoniques  n'ont  point 
été  rétablies.  Tant  que  les  croJfades  dure- 
tei  t,  elles  tjrtreiit  lieu  de  pénitences  ,  non- 
iëulement  à  ceux  qui  fe  croiToient  volontai- 
rem  nt,  mats  â  tous  les  grands  pécheurs  y  i 
qui  les  Evêques  ne  donnoietit  l'abfolution , 
au'à  la  tharge  de  faite  en  p^rfonne  le  fervice 
de  la  Tt rrc-Sairte  pendant  un  cer'aiii  lempsj 
ou  d'y  Pniretenir  un  nombre  d'hommes  ar- 
.m^'s.  Il  fembloit  donc  qu'après  la  Bn  des 
croifadeson  dût  revenir  aux  anciennes  péni- 
.tences  ;  mais  l'ufage  en  étoît  interrompu  de- 
puis deux  cens  ans  au  moins  ,  Si  les  pénitenceî 
étoient  devenues  arbi  raires.  Les  Evêques 
n'entroient  plus  guer  s  dans  le  détail  de  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  :  les  religieux 
niendians  en  ^-loieni  l.s  minîftres  les  plus  or- 
dinaires; 8c  ces  milTionnaiies  paffagers  ne 
pouvoient  lïiivre  pendant  un  longtemps  U 
conduite  d'un  pénîltnt  ,  pour  examiner  la 
folidîté  Se  le  progrès  de  fa  converlion  ,  com- 
me 61^0  ent  autrefois  les  propres  Palteurs  ; 
ces  religieux  fe  croioient  obligés  d'expédier 
prompteinent  les  pécheurs  ,  pour  "" 
d'aiirres. 

D'ailleurs  on  traitoit  la  morale  dans 
écoles  comme  le  refte  de  la  théologi 
ralfonnementplus  que  par  autorité.  On  met- 
ïoit  tout  en  queftioii ,  jufques  aux  vérités  les 
plus  claires  :  d'O'i  font  venues  avec  le  temps 
un  fi  grand  nombre  dt  décifîons  des  Cafuiftes  y 
éloignées  non  feulement  de  la  pureté  de  l'E- 
vangile, mai?  du  bon  fensSi  delà  droite  raî- 
fon.  Car  où  ne  va-t-on  point  en  ces  matleÏH 
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çuand  on  Ce  (tonne  toute  liberté  de  railonner? 
Les  Cafiiiflês  fe  font  plus  appliqués  à  faire 
connoïtre  les  péchés  ,  qu'à  en  niontrer  lei 
remédierons  fe  font  principalement  occupés  à 
décider  ce  qui  el>  péché  mortel,  3(3  diftinguer 
à  quelle  vertu  eil  contraire  chaque  pèche  ,  fi 
c'eil  la  juftice  ,  la  prudence ,  ou  la  tempér 
rance:ilsfefont  étudiés  à  mettre,  pou  aînfi 
dire,  les  péchés  aux  rabais ,  &  à  juAilier  plu- 
Ceuriaâions,  que  les  anciens  plus  judicieux 
&  plus  finceres  jugeoient  criminelles,  L'an- 
tienne difcipline  à  force  d'être  négligée  8c 
hors  d'ufage,  eft  tomb;  e  aux  yeux  de  plulîeur* 
dans  uneefp  ce  dedécri;  car  tel  eft  le  pro- 

?Tcs  des  maux ,  de  psiiâr  de  l'indifférence  du 
ien ,  jufqu'à  la  témérité  qui  ofe  le  méprifer. 
La  dernière  croifade  fut  celle  oii  mourut 
S.  Louis  ,  &  dont  nous  avons  vil  le  peu  de 
fâccès  ;  mais  on  ne  renomma  pas  pour  cela  à 
cesemrcprifes,  même  depuis  la  pêne  entière 
«!e  la  Terre  Sninie ,  arrivée  vingt  ans  après. 
On  continua  pendant  tout  le  refle  du  treiziè- 
me fiéde  ,  &  même  dans  le  q  u  atonie  me ,  à 
prêcher  la  croifade  pour  le  recouvrement  de 
cette  Terre ,  &  on  leva  des  décimes  pour  ce 
fujet ,  ou  bien  (ôus  ce  prétexte  1  mais  cet  ar- 
gent s'empioioir  à  d'autres  ulâgcs  ,  fuivant  la 
Seftinacion  des  Papes  ,  &  le  créait  des  Prin- 
ces. Enfin  l'on  s'efl  totalement  dégoùié  dci 
croifades,  &  on  en  eft  défabufé  depuis  long- 
temps. Les  gens  fenfés  inflruiis  pat  l'expé- 
rience du  patfé  ,  ont  bien  reconnu  qu'en  cci 
cntreprifes  il  y  avoit  plus  à  perdre  qu'à  ^- 
gn  T,  Si  pour  le  temporel  Si  pour  le  fpiri- 
luel.  A  l'égard  du  fpirituel  qui  e(ï  !e  feul  ob- 
jet qui  intéreÏÏe  véritablement  l'Eglife,  pou- 
1  croire  que  les  croifades  fulfent  pror 
L  iv 
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près  â  augmenter  les  biens  de  ce  genre 
vraie  Religion  doit  fe  conferver  &  s'^te 
par  les  mêmes  moiens  qui  l'ont  établie  ;  la 
prédication  accompagnée  de  difcrétion  &  àe 
prudence  ,  la  pratique  de  toutes  Ift  vertus, 
tt  fiir-iout  d'une  patience  Tans  bornes.  Cette 
diftrétion  &  cette  prudence  dont  nous  par- 
lons ne  paroît  pas  avoir  été  le  partage  de 
divers  mî(lîontiaîres  du  treizième  fiécle.  Les 
Frères  Mineurs  qui  fe  firent  tuer  à  Maroc, 
s 'i  m  a  g  inoient  qu'il  n'étoit  queflion  que  de 
méprifer  la  mort ,  &  de  fe  l'aiilrer  fans  utilité. 
S.  Cyprien  ne  les  auroit  pas  reconnus  pouï 
5t.  iy.  Martyrs,  C'eft  la  remarque  de  M.  Fleuri  dam 
Coa  (ixiéme  Difcours ,  où  il  traite  des  Croî- 
fades. 

XI, 
Muliîplica-      Le  quatrième  Concile  de  Lnlran  avoit 

tiondcs  Or  f3gem?nt  défendu  d'inftituer  de    nouveat  _ 

^kui-    "'""Ordres  religieux  :  mais  fon  Décret  a  érf  fi 
DffiiKJ  des  '"i''  ol'fervé  ,  qu'il  s'en  efl  beaucoup  plus  éta- 

Mendians,     bli  depuis  (jiie  dans  tous  les  (lécles  précédenï. 
fUar.  ytll.  On   s'en  plaignît  dès  le  Concile  de  Lyon  , 

"ÎT'-  icnu  60.  ans  après  ;  on  y  réitéra  la  défenfe ,  & 

on  fupprima  quelques  nouveaux  Ordres  ;  mais 
la  multiplication  n'a  pas  laitTé  de  continuer  , 
&  d'augmenter  toujours  depuis.  Sans  préju- 
dice de  la  faintetc  de  S.  Frani^ois,  que  nous 
reconnoillbns  avoir  été  très -ém inente  ,  &  fans 
vouloir  diminuer  le  profond  refpeû  que  i'o(i 
doit  avoir  pour  ce  grand  Saint  ,  ne  peut-on 
pas  fe  défier  de  fes  lumières ,  &  craindre  qu'il 
n'aie  pas  fçu  tout  ce  qu'il  auroit  été  à  délùcE 
^u'il  connût  par  rapport  aux  Ordres  Reli- 
gieux .'  II  croioit  que  fa  Règle  n'étoit  que  la 
pratique  de  l'Evangile  ,  &  prenoit  pour  (â 
devife  :  Nr  fa/fidex.  ni  tr ,  m  ar^int.  Ces  £3,-> 
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tôles  avoietit  été  Stes  aux  Apôtres  par  Jefus- 
Chrift  ]or(qo'il  les  envoia  prêcher  ,  &  qu'il 
leur  donna  la  pailTance  d'opérer  des  miraclesr 
Il  vouloit  les  éloigner  de  Tavarice ,  &  leur 
6tet  toute  inquiétude  à  l'égard  du  néceflaite 
(îela  vie.  S'enruÎToit-il  de-là  que  l'on  fiït 
obligé  de  nourrir  des  hommes  lîmples  &  fou^ 
TEirt  ignorons  ,  qui  fans  faire  de  miracles  ,  ni 
donner  des  marques  d'une  million  exiraordi*' 
saire,  alloient  dans  le  monde  prêcher  h  péni- 
tence? Les  peuples  ne  pouïoieni-ili  pas  leur  , 
JirE!  NousTommesaifri  chargez  de  la  fub- 
fiftance  de  nos  Payeurs  ordinaire; ,  à  qui  nous 
paionsdes  dismes  &  d'auirea  redevances.  11 
iênible  qu'il  auroit  été  plus  utile  à  l'Egliië 
que  les  Fvcques  Si  lea  Papes  ie  fijflênt  appli«- 
«jnés  férîeuf>;ment  à  réformer  le  Clergé  fécu- 
lier  fiir  le  modèle  des  quatre  premiers  lïéclcs,. 
fois  appeller  au  fecours  ces-  troupes  cirange- 
tei  :  enrorie  qu'il  n'y  ci'tt  que  deux  genres  de 
perfonnesconfacréft  àDieu,  desclercs  defii-- 
nés  à  rinftnirtion  S  à  la  conduite  des  fidèles^ 
&  parfaitement  fournis  aiit  Evêques  ;  Se  des' 
moines  entièrement  léparéi  du  monde ,  &  ap-- 
pUqués  uniquement  à  prier  &  à  travailler  eiï' 
lîlence-.  Au  treizième  fiéclc  l'idée  de  cette 
perfeâion  monaftique  n'cioît  pas  alTe-z  con^^ 
tmc  ,  &  l'on  étoit  touché  des  défordres  qua 
Jîon  avoit  devant  les  yeux-,  l'avarice  du  clef 
gé ,  fen  luxe  ,  fa  vîc  molle  &  volùptueufe  ,- 
qui  avoit  aufli  pénétré  dans- les  anciens  niona- 
ftercs. 

On  crut  donc  qu'il  failoit  chercher  le  ret 
mede  dans  l'exirémiié  oppofée  ,  &  renoncer" 
à  la  pofTelïïoTi  des  biens  temporels ,  non* 
feulement  en  particulier  félon  la  Règle  di- 
S.'Betioii  ).  Jî  (éyeie  fur  ce  point  ;  mail  «r 
L  ^ 
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commun  ,  enforte  que  te  monaftire  n'eût  aft^ 
cnn  revenu  fixe.  C'étoit ,  il  eO  vrai ,  l'état  dex 
premieis  moines  à'Egyp  e  ;  car  quel  revena 
auroient'iU  pu  itrer  des  Tables  arides  qu'ils 
habitoient  ?  Mais  lU  prirent  le  parti  àe  tra- 
vailler plutôt  que  de  fortir  de  leutï  folitudes, 
pour  allei  mendier.  Au  lieu  que  les  Freret 
Mineurs  ,  &  l-s  autres  nouveaux  religieux 
ilu  treizième  lifcle>  ch^^illreni  le  dangereux 
état  d'une  mendicité  errante  &  vagabonde» 
Ils  n'étoieni  p^s  moines  ,  mais  deAînés  à  con~ 
verTer  dans  le  monde  ,  &  à  y  travailler  à  la 
converfion  des  pécheurs  ,  efpérant  en  même- 
temps  y  trouver  des  perfonnes  qui  leur  four- 
niroient  le  néceflàire,  D'ailleurs  leurs  fon* 
Alons  de  MilTion  noires  Se  la  nécelllté  de  pré- 
parer ce  qu'ils  dévoient  dire  nu  peuple  ,  ne 
leur  paroiiToieiit  pas  compatibles  avec  le  tra- 
vail des  mains.  Enfin  ils  trouvoient  la  men- 
dicité plus  humiliante  ,  comme  étanile  der- 
nier état  de  la  focicté  hum.iine  ,  au-defTout 
itiéme  CES  plt's  vils  ouvriers.  Elle  avoit  été 
jufgues  là  méprifée  de  tout  le  monde  ,  & 
lejeticepar  les  plus  faints  Religieux.  Noui 
avons  vi  que  le  vénérable  Guigues  dans  les 
ConOitutions  des  Cbartreux  donne  le  nom 
d'oji'uji  i  la  nécelTîté  de  quêter  ;  &  le  Con- 
cile de  Paris  tenu  au  commencement  du  treî- 
ajéme  fiécle  veut  que  l'on  donne  aux  Reli- 
gieux qui  voiagent  de  quoi  fubfiftet  ,  pour 
ne  les  pas  réduire  à  mendier  à  la  honte  de 
leur  Ordre.  Saint  François  lui-même  avdt 
ordorné  le  travail  â  fes  difciples,  ne  leur  per- 
mettant de  mendier  ,  que  comme  la  dernière 
re/Tource.  Je  vihx  trt'uailUr  ,  dit-il  dans  /bn 
tellament,  ^  jt  veux  ftrmemtnt  qat  tous  liP 
éMirts  Frtrtt  ^affU^Mtnt  *  q'tl^itt  trnvtii 
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"nûdlltr ,  l'itpprinami.  Il  conclut  fon  leiîameol 
par  une  déJenfe  expre(Te  de  demander  au  Pape 
aucun  privilège,  ni  de  donner  aucune  expli- 
caàon  à  fa  Règle.  Mais  lefprît  de  cliîcs  nne  flc 
«ledirpuce  qui  regnoit  alors  >  ne  permettoit 
pas  qu'on  s'en  tîn[  à  des  parolei  fi  iîmples.  II 
n'y  avoit  pas  quatre  ans  que  le  faint  homme 
étoitmorf.  quand  les  Frères  Mineurs  alîèm- 
blés  au  chapitre  de  iiîo,  obtinrent  du  Pape 
Grégoire  IX.  une  Bulle  qui  déclare  qu'ils  ne 
font  point  obligés  d'obferver  fon  teftament  , 
&  qui  explique  la  règle  en  plufieurs  articleca. 
AioG  le  travail  des  miins  fi  recommandé  darii,  l 
l'Ecriture,  &  fi  eflimé  par  les  anciens  mtn^  ' 
nés,  devint  odieux  ;  &  la  mendicité  odieufc 
auparavant ,  devint  honorable. 

Trente  ans  après  la  mort  de Taint  Françoii, 
on  remarquoii  déjà  un  reldchcment  conffdé- 
lable  dans  fon  Ordre.  On  fe  rappelle  les  pa- 
roles de  faint  Bonaventure  ,  qui  ne  peut  être 
fiifpeft ,  &  qui  connoiilôit  mieux  qu'aucun  au- 
tre  les  maux  de  fon  Ordre  dont  il  étoit  lî 
affligé.  Frère  Elie  fécond  Général  avoir  été 
(fépofé  pour  divers  excès,  &  avoit  communi- 
que fon  efprit  à  plulîeurs  de  fes  Frères.  Saint 
Antoine  de  Pade  Ce  plaignit  hautement  d'un 
relâchement  qui  faifoit  des  progrès  fi  prompts 
&  lî  rjpides.  Une  fi  trille  expérience  prouve' 
mieux  que  tous  les  raifonnemens ,  combien 
les  anciens  fondateurs  d'Ordres  éioieni  plu» 
éclairés  que  Its  nouveaux ,  fur  les  moiens  de 
rendre  leur  œuvre  véritablement  utile  à  l'E^ 


eUfc. 
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XII. 


Peinture  dei  Nous  avons  vu  la  tride  peinture  que  fît  iî< 
maux  de  l'E-  maux  de  TEglife  le  célèbre  Robert  de  Lin> 
«lift  6:ie  pat  colne.  Nous  rapporterons  ici  celle  qu'en 
^Î4ue""ikpa-  tfacéeGuillaume  d'Auvergne  ,  l'u»  des  ph 
iij.  favans  Evéques  qu'ait  eu  l'églife  de  Par» ,  >  , 

r™,  I.  f.,  auquel  le  nouveau  Bréviaire  de  Paris  donne- 
41I-])*-  le  titre  de  Vénérable.  Dans  (on  fermon  fur 
Ciint  Michel  ,  il  compare  l'Eglife  militante 
au  Ciel ,  où  il  eft  dit  dans  l'Epître  du  jour  qu'il 
s'éleva  un  grand  combat.  Et  après  avoir  re- 
marqué que  dans  le  Ciel  il  ne  règne  point  de- 
cupidité,  mais  une  parfaite  concorde  ,  ua. 
bel  ordre ,  la  charité  ,  il  ajoute  :  A  l'égard  de' 
cette  première  propriété  ,  aujourd'hui  l'Er 
glife  ne  reflêmble  point  au  Ciel ,  mais  à  la 
terre;  caria  plApart  n'aiment  pas  moins  let 
choies  tetreftres ,  que  les  aimoit  la  Synago- 
gue ,  falon  ce  qu'a  dit  Jérémie  :  Depuis  U 
f!ai  pttitjufqu'att  plus  grani ,  tsus  s'étudient 
ifatkfiirt  leur  avarice.  Dieu  a  voulu  quc 
l'Eglife  fût  la  demeure  des  hommes  fpîritucW 
fie  non  des  hommes  charnels:  les  premiersq« 
font  entrés  dans  l'Eglife ,  étoîenc  des  hommet 
fpiriiuels  ;  mais  il  n'en  eft  plus  aînd.  Dieu  a 
Toulu  que  l'Eglife  fût  le  lieu  de  l'union  &  ds 
la  concorde  :  maintenant  elle  eft  devenue  le 
lieu  de  la  difTeatîon  &  de  la  difcorde.  Jefus- 
ChriÔ  a  voulu  qu'il  régnât  un  ordre  merveil- 
leux dans  l'Eglife  :  maintenant  ce  n'ed  plus 
91e  conftilîon  ;  ceux  qui  devroient  être  au 
dernier  rang  ,  occupent  le  premier.  JefusT 
Chrift  a  voulu  que  fon  Eglife  retentît  d'à— 
fiions  <!a  grâces  -,  maintenant  la  plupart  pro— 
a^finceai  de  bouche  les  louanges  de  Dieu  ;, 
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mais  leur  vie  n'eft ,  pour  aîniî  dire  ,  qu'un 
blarphéme  continuel. 

L'Eglife  ,  dii-il  dans  un  aune  fermon  »  a  p,  j»o.  /. 
étéanttçToisla  demeure  des  Sainis  ;  elle  eft 
devenue  enfuite  une  caverne  de  voleurs  ■  à 
cauTe  de  pluiîeurs  méchans  qui  s'y  font  teniu 
cachés;  car  on  nefoiitfroit  point  alors  que  les 
méchans  y  paruflènt  ouvertement.  Mais  au- 
jourd'hui c'eft  la  demeure  publique  des  ravif- 
feUB  :  Sid  badiè  tji  maiiiftfta  babitatia  rafto- 
mm.  A  l'égard  de  notre  temps,  dit-il  ailleurs,     nriU. 
qui  eft  la  lie  ,  pour  ne  pas  dire ,  la  fin  des  fié-  à»  t.  •• 
rfes  ,  il  ne  paroit  dans  nos  Prélats  rien  de 
cette  TagelTe  célede  ,  tien  de  cette  fermeté  , 

«toi  convient  tint  à  leur  état  ;  c'eft  tout  le 
coDiraîre  ;  on  n'apperçoit  en  eux  que  l'image 
de  U  turpitude  de  tous  les  vices ,  dont  ils  por- 
tent les  marques,  lienefl  de  mcme  des  Pcé- 
tres  &  du  Clergé  inférieur  :  on  ne  vwt  en  eux 
aucune  forte  de  vertu  ;  il  y  paroit  au  contraire 
tant  de  difformité  ,  qu'ils  méritent  plutôt  le 
nom  de  fcéléran  ,  que  celui  de  pécheurs,  Aînfi 
parloie  ce  grand  Evéque  des  abus  dont  il  étoit 
témoin.  Ces  mnux ,  quoique  très-grands  ,  n'é. 
toient  que  la  préparation  de  fcan^files  d'un  au- 
tre genre  ,  que  l'on  verra, paroitce  dans  la 
fiiiie  des  fiécles.  Les  maladies  qui  attaquent 
le  corps  de  l'Eglife  ,  varient  félon  les  temps  î 
&  celles  qui  font  les  plus  déclarées  au-dehors, 
ne  font  pas  toujours  les  plus  dangercufes. 
Dans  le  fiécle  que  nous  confidérons,  l'Eglîfa 
■voit  encore  de  puifFans  motifs  de  conlola- 
lion  ,  comme  on  en  jugera  par  les  biens 
qu'elle  pollédoit,  &  dont  nous  allons  rc&z- 
quer  les  plus  conitdéisibles. 
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'ifenj     de     ^"  Angleterre  nous  voions  briller  le  zéî» 
J£tUfc        &  la  ginérofitt'  du  cckbre  Evéque  de  I.in- 

colne,  dont  nous  avons  rapporté  les  paroles. 

Il  étoit  confoiant  pour  ceux  qui  gémifToient 

en  Tecret  des  maux  êc  l'Eglife,  devoir  un 
nî  en  Prélat  (î  diftingué ,  élever  fa  voix  comme  une 
;ierre&  tronipette  cvutre  les  abus  Se  les  défordres  [ 
loui  le  remonter  â  la  fource  des  tiiaux  ;  ne  diflimuler 

pas  clux  qu'une  prudence  trop  humaine  au- 
roitpu  porteràcouvrir. Plufieurs.ileft  vrai, 
accufcreni  fon  zèle  d'amertume  ;  Se  même 
quelques  gens  de  bien  quidonnoientlenom^e 
fage  rcferve  à  leur  exceflîve  timidité  ,  s'ima- 
ginoietit  que  cet  Evcque  avo:t  trop  de  viva- 
cité. Mais  quand  on  le  rappeliC  avec  quelle 
force  les  faints  Pères  s'éievoient  contre  les 
maux  de  leur  temps ,  (ans  comparaifoti  moins 
grands  &  moins  diverlîfiés  ,  on  ne  peut  que 
combler  de  louanges  un  Prélat  .  qui  vo'jloît 
le  régler  fur  ces  anciens  &  admirables  mi>- 
délfs.  Ceqni  ne  fauroitéire  aflcs  remarqué^ 
c'eft  que  ce  grand  homme  ne  difoit  rien  qi 
de  vrai.  Vt  vtra  fatiamw ,  dir.-ni  les  CariL 
naux  mêmes  au  Pape  qui  paroîftil  bleff^ 
Verafinit  qna  iicit.  Nous  ne  (aurions  le  ci 
ëamner.  Il  eft  bon  Catholique  &  vai 
Çue  rous, 

Robert  de  Lincolne  n'éro't  pas  le  feul  dîgi 
Evêque  que  poffedât  l'églife  d'At^' 
dans  le  treiiiéme  (îéde.  S.  Edmond  Arc 
Tcque  de  Cantorberi  connu  en  France  Iw 
nom  de  S.  Edme ,  fut  un  modèle  de  verjL 
dans  lesdîfférens  état;  oH  il  vécut  avant  fod 
EpiCcopat.  Lorfqu'il  profelToit  les  ans  libé- 
raux ,  il  (ê  précautionnoit  contre  les  écueils 
d'un  emploi  où  la  f  Ittpart  prennent  un  goOc 


tom'pro&ne.  Il  fe  foutenoit  par  une  prière 
affidue  8c  par  la  m^dicaiion  des  véritéi  éter- 
nelles. Lorqu'ii  pallâ  de  cette  étude  fi  Ttche  i 
celle  de  la  théologie  ,  il  attira  la  bcnédiftion 
de  Dieu  fur  fes  leçons  S:  fur  Ces  prédicationj 
parfes  larmes  ,  fes  prières  &  fa  pémttnce. 
/uffi  fortiia  t-il  dcf  difciples ,  qui  ft'  mirent 
dans  les  morafierts  les  plus  réglés  ,  à  l'abri 
delà  cofnjpt:oti  du  fiéile.  Il  n'eft  p:is  étoti- 
rant  qu'un  tel  homme  ait  rél-flé  aux  empref- 
femens  de  ceux  qui  vouloient  l'élever  a  l'É- 
pîfiropat,  &  qu'il  n'ait  cé<!é  qu'à  la  violence.  H 
s'appliqua  infetigablemtrt  à  remédier  aux 
maux  dont  l'églife  d'Angleterre  étoit  sfRigée. 
U  fc  plaignit  fouvent  au  Roi  ,  de  la  foibleffe 
avec  laqielle  il  (biiffroii  les  Légari  du  Pspe 
réduire  l'églife  d'Angleterre  à  une  honreufc 
fervliude.  Ne  pouvant  fa u ver  en  même  temps 
ïe  rpirituel  &  le  temporel ,  il  préféra  la  con- 
fervation  du  fpirimel,  donnant  au  Pape  tout 
l'argent  qu'il  vouloit ,  pour  obtenirla  lîbeité 
des  éleâions  ;  mais  comme  il  vit  que  tout 
sUoii  en  dépériffant  par  l'aveugle  dévoue- 
ment du  Roi  au  Légat ,  la  douleur  donc  11 
Jiii  accablé,  le  porta  a  fe  condamner  i  un  exîl 
Tolontaire.  Cette  aflion  éioît  fans  doute  con- 
tre  les  règles  ordinaires,  &  perfonre  n'auroîi 
pu  la  lui  corfeilJer  ;  mais  peut-  être  Dieu  vou- 
ïoil'-il  infpirer  plus  d'horreur  des  abus  qui 
Kgnoîentcn  Angleterre  ,  en  permeiîant  que 
le  premier  &  le  plus  faint  Evcque  de  ce 
Roiaumenen  r fit  foi: tenir  la  vue.  Sic'efiune 
eJiolé  répréhenfîble  dans  ce  dîgne  P-  fleur  d'a- 
voir cjuicté  fa  place,  ce  n'éioit  qu'un  défaut 
de  lumière,  qi:ilui  fut  commun  avec  la  plft- 
part  des  faints  Evcques  des  (iécles  où  l'inï- 
ifÊtii^aùidm,  Ce  dé&ut  a  éti  couvert  pat 
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une  arJente  charité  ,  une  pénitence  rigOÔ 
teufe  ,  des  gémiffemens  coniinuelf  fur  le* 
maux  àe  l'Eglife  ;  &  Ta  fain:eté  a  été  mani- 
fefiée  par  un  grand  nombre  de  miracles. 

S.  Ricbard  Evêque  lie  Chïcheftte  marcha 
fur  les  traces  de  S.  Edmond  Con  maître.  Il 
donna  dans  fes  diflerens  emplois  des  preuves 
de  fon  humilité  Si  de  fon  délîntéreirement.  11 
foaSnt  avec  patience  l'injitftice  du  Roi  Henri 
qui  le  réduifit  à  vivre  d'aumônes.  Le  Pape 
Jmiocent  IV.  aîant  pris  la  défenfe  de  cet  Eve- 
quefiinjuftement  perfécuté,  iln'emploia  fes 
biens  qu'à  foulager  les  pauvres ,  fon  temps  & 
fes  talens  qu'à  nourrir  fon  troupeau.  11  ne  fe 
fervoitque  devaiflelle  de  terre,  &lïtvendr« 
[ufqu'â  foa  cheval  pour  fccourir  les  mïféra»- 
bîes ,  &  approcher  davantage  de  Jefus-Chrift 
le  chef  &  le  modèle  de  tous  les  Pafteurs, 
Toutes  les  puilIànceE  ne  furent  pas  capables 
de  le  fléchir  à  l'égard  d'un  Curé  fcandaleux. 
Son  Epifcopat  fut  fi  plein  de  bonnes  rravres, 
^'il  mourut  épuilé  de  travaux.  Il  Te  fit  aulK 
à  fon  tombeau  plufîeurs  miracles;  &il  ellboa 
de  fe  remarquer  ,  afin  que  cette  publique- 
atieftation  que  Dieu  rcndoit  à  la  vertu  de  (os 
fetviteurs,  nous  Toit  une  preuve  fenlïble  des 
richelTes  quepolTédoic  l'Eglife  dansceslemp» 
de  difette  Se  de  calatriité, 

Seval  Archevêque  d'Yorc  autre  difciple  de 
S.  Edmond  ,  avoit  un  mérite  très -di (lingue. 
Quoiqu'il  filt  d'un  caraflere  très-modéré  ,  il 
ne  put  éviter  la  furpreHante  perfecution  qu'il 
eutàelTuier  de  ta  part  du  Pape  Alexandre 
IV.  n  ne  crut  pas  pouvoir  conférer  les  meil— 
leun  bénéfices  de  ion  Diocèfc  à  des  Italiens^ 
^ui  n'avoient d'autre  mérite  que  leurinfaiia* 
ble  avarice  ,  &  qui  ne  fouvoieu  itxe.  ^sofr 


jttrNtatdeVEglife.  XITI.  fi^de.  257 

cune  Utilité  aux  âmes  rachcié^t  du  fàng  ée 
Jefus  Chrift.  La  crainte  d'une  excommunî. 
cation  injulli;  ne  l'empccha  pas  de  faire  fon 
devoir  dans  une  occafion  (ï  importante.  La 
Pape  ne  ft  contenta  pat  de  l'en  menacer  ;  îl 
en  vint  à  l'exécution.  Ce  faint  Evéque  fat 
donc  excommunié  dans  tout  le  Roiaume  au 
Ton  dei  cloches  &  en  éteignant  les  ciergei. 
Mais  il  Tupporca  avec  une  foi  &  une  patience 
admirable  un  traitement  lî  indigne  &  fi  hu- 
miliant. Le  peuple  le  combloit  de  béné.Ii- 
ûions  en  fecret ,  tandis  que  le  premier  dej 
Pafteuïi  l'excommunio:!  lî  folemnellement. 
Le  faint  Prélat  fit  au  Pape  des  remontrances 
qui  ne  furent  pas  même  écoutées  ,  &  il  ne 
lui  refta  d'autre  parti  que  de  s'adrefTer  au 
Souverain  juge ,  dont  les  Arrêts  font  dîéîés 
pat  une  jul^ce  incorruptible  ,  &  de  citer  la 
Pape  à  ce  fupréme  Tribunal  ;  toui  ceux  de 
la  terre  ftant  fermés  à  l'innocence  opprima 
Thomas  de  Chanieloup  Chancelier  d'An- 
gleterre conferva  dans  cette  place  éroinente 
Pinnocence  qu'il  avwt  toujours  eue.  Il  em- 
ploda  (on  crédit  &  Ton  autorité  â  faire  tout  Je 
bien  qui  dépendoit  de  lui.  Il  rendoic  la  juftjce 
avec  intégrité ,  &  prenoitdans  l'occalîon  Iz 
déf^nfe  des  plus  foibles ,  contre  les  plus  puif 
fani  ,  quand  ils  avoient  tott.  Le  défit  de  ne 
travfliUer  qu'à  fon  falut  lui  lit  quitter  la  Cour, 
sour  fe  confacrer  i  la  retmiie  8e  à  l'étude  des 
Livres  faînts.  Mais  l'églife  d'Herford  le  clioi- 
(ît  pourPafieur.  Son  Epîfcopat  fut  court  ;  Se 
l'idée  que  l'on  avoii  de  fa  grande  vertu  fit 
qu'on  le  canonifa  peu  de  temps  après  fa  mort. 
La  Religion  Chrétienne  fit  dans  le  cours 
du  treizième  fiécle  de  grands  progrès  dans  le 
Ktlté.  Eiies'ciendiiconfidéiableflwnt  dans  la 
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Livonie  par  les  rcavaux  d'Albert  troilî^i 
Eïéque  de  Riga  ;  &  en  PruJIe  par  des  Moinei 
de  CiteauK ,  qui  convettitent  nicme  quelque! 
grands  Seigneurs  du  pais.  On  y  ccablic  dej 
écoles  pour  y  former  des  jeunes  gens  ,  qui 
tmlleni  s'appliquer  tnfuiceà  continuer  la  nuf- 
iion.  Cet  étihliirement  lî  important  Si  lî  util* 
moRtroit  du  bon  goùc  dans  ceux  qui  le  pra~ 
curoienc.  Les  Curlandois  furent  salU  da 
nombre  de  ceux  qui  Ce  convertirent  alors. 
Nous  avons  parlé  de  la  nature  de  ces  coJiver- 
fions.  Elles  fe  reffèntoient  de  l'état  où  étoit 
VEglife  ;  cependant  ce  progrès  extérieur  de  la 
ReBgion  mérite  d'être  remarqué  ,  non-Teule- 
ment  parce  qu'il  eft  l'effet  des  promclles  ; 
mais  encore  parc?  qu'il  ouvre  la  voie  à  la 
fenéiificaiion  des  Elus ,  que  Dieu  s'eft  choifis 
parmi  ces  peuples  nouvellement  incorporé»  i 
i'Eglife  catholique. 

XIV. 


SaP 


titra    en.     C'ell  en  France  que  fe  font  Ibnnéj  la 
Vnncc,         part  des   (âints  Evéques  d'Anoletîrre  ■ 

nousavons  parlé.  L'Ecole  de  Paris  étoit  (îcéle- 
bre,qu'onyvenoit  des  pais  les  plus  éloignés, 
pour  recevoir  la  lumière.  L'églife  de  France 
podédoit  en  même  temps  des  Evèques  d'une 
cmînente  vertu  ,  &  d'un  grand  léle  pour  les 
intérêts  de  Jefus-Chrift.  Saint  Guillaume  de 
Bourgesavoit  un  mérite  extraordinaire.  Son 
éducation ,  fa  conduire  lorfqu'il  étoit  Cba" 
noinc,  fa  retraite  dans  l'Ordre  de  CIteaux, 
la  vie  falnte  qu'il  y  mena  ,  tout  en  lui  étoit 
digne  de  vénération,  L'hiftoire  de  fon  éleâion 
iâit  connoîire  quelle  idée  onavoit  encore  des 
qualités  que  doit  avoir  un  Evêque  ,  S:  de 
quelle conféi]neRc« il  étoit  de  n'en  chcàSxçm 
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'  d'une  verni  confommie.  Le  Clergé  de  Bour^ 

g;s  fe  troave  einbairan"é,5£  envoie  prier  Eudes 
véque  de  Pari^  de  venir  1  aider  à  donner  nn 
di^nechef  ^  leur  églife.  Après  une  mûre  8t 
fifneufc  délibération,  on  convient  de  prendre 
HD  d«  plus  éclairés  &  des  plus  faints  Âbb<!s 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  L'Evéque  de  Parie 
chargé  de  choîfir  l'un  des  trois  qu'  lui  furent 
nommés.  Se  dont  Guillaume  éroîi  un  ,  pafla 
la  nuit  en  prières,  &  conjura  K-  Seigneur  de 
n;  pas  permettre  qu'A  fe  trompât  dans  un 
choix  fi  important.  Le  lendemain  il  offre  le 
faint  Sacrifice ,  m-,  t  trois  billets  fous  la  nappe 
de  l'autel  ,  4:  s  éiam  profterné  avec  deux 
hommes  éminens  en  fcience  Si  en  vertu  , 
il  répand  beaucoup  de  larmet  ,  &  prie  Dieu 
de  feire  connoître  celui  qu'il  avoir  choifi. 
Qu'un  tel  exemple  eft  capable  de  con- 
fondre ceux  qui  s'imaginent  que  la  raif- 
fance  ,  ou  quelquei  qualités  fuperficielles  ïûf- 
filent  pour  être  en  écai  de  gouverner  les  a- 
mes  !  Guillaume  élu  d'une  manière  fi  cano- 
nique vouloit  néanmoins  s'enftjir  ;  mats  I et 
Saints  n'en  avoieoi  point  alors  la  libené  ,  & 
on  les  forçoit  fouïent  de  devenir  les  Princes 
du  peuple  de  Dieu.  C'eft  à  des  (îécles  pofté- 
rïeurs,  qu'écoit  réfervé  ce  caraftere  funcfle 
de  laitier  le  vrai  mérite  dans  robfcurité.  Il 
n'efl  pas  étonnant  qu'un  tiomrae  qui  appor- 
loit  à  l'Epifcopat  des  difpolîtions  aufïï  faintes 
que  celles  de  l'Abbé  de  Chailli ,  ait  gouverné 
fon  troupeau  avec  une  vigilance  ,  une  cha- 
rité, une  douceur  ,  une  Ihumiiiié  ,  un  zélé 
ligne  d'un  fuccelTeur  des  Apôtres. 

Le  B.  Etienne  Evéque  de  Tournai  fit  aufîî 
beaucoup  d'honneur  à  l'égllfe  de  France. 
■Âuiilété  formé  par  des  Chanoines  vraiment 
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réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Via     . 
il  fit  de  grands  biens  dans  les  places  où  ft 
fcience  &  fa  v~rtu  l'éleverent.  Quand  il  fui 
Evéf]ue  ,  Ton  mérite  parut  encore  avec  plus 
d'éclat.  Ceux  qui  fiifoient  confifter  !a  gran- 
deur épifopalc  lîans  le  luxe  de  la  table  St 
Je»  équiiiages ,  dans  une  nombceure  fuite  de 
domdlique;  ,  dans  le  crédit  â  la  Cour ,  & 
dans  tout  ce  qui  relevé  les  puîlfans  du  Itéde, 
trouvoient  que  l'Evéque  de  Tournai  ne  fâvoîl 
pas  foutenir  fa  dignité.  Etienne  force  de  faire 
fon  apologie  fur  ce  point ,  avoue  qu'il  ne  fort 
pas  de  fon  Diocèfe  ,  qu'il  aflifte  autant  qu'il 
lui  e/1  po/fible  à  l'office  avec  les  autres ,  qu'il 
annonce  â  Tes  diocéfains  la  parole  de  Dieu» 
qu'il  travaille  à  éloigner  fon  troupeau  âes 
crreurî  qui  pouvoîent  l'empoifonnet ,  qu'il 
dételle  la  fîmonie,  q^'il  adminilhe  lui-même 
les  Sacremens ,  qu'il  s'applique  à  porter  le> 
pécheurs  â  h  pénitence  ;  que  dans  fei  raO- 
mens  de  loifir  il  étudie   l'Ecriture-Sainte, 
qu'il  exerce  vdantiers  rhofpiialité  enverslei 
gens  de  bien  ,  qu'il  évite  dans  fes  repas  t<K{Lj 
ce  qui eil inutile  &  recherché,  &  qu'il  n'eflaÉ 
ploie  point  le  patrimoine  des  pauvres  à  tiS^^| 
1er  les  moniJains.  Qu'une  telle  apologie  étun 
capable  de  couvrir  de  confufion  ceux  gui  i*t 
loient  attirés  une  pareilfe  réponfe  !  Qu'elle 
eft  pi-opre  à  nous  faire  feimr  en  quoi  conGfte 
la  véritable  grandeur  d'un  Evêqae  ! 
Etienne  de  Chatillon  Evéque  de  Die  fût 
I  Prélat  d'une  é 


avoit  palIé  fa  jeunelTè  dans  l'innocence ,  lotP- 
qu'il  entra  dans  l'Ordre  des  Chartreux  à  la 
fleur  de  fon  igc.  Quel  progrès  ne  devoit 
point  fairedans  la  piété  un  juftc  qui  embraf- 
tok  les  travaux  de  la  plus  rigoureufe  peut- 
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ce!  Etant  Prieur  de  fa  Communauté  ,  il 
irna  à  fon  avancement-fpirimel ,  la  nécef- 
i  oâilfe  trouva  de  fortir  de  fon  Tépulcre 
HT  recevoir  les  liôtes  que  la  piété  de  ce» 
Stî  Ibliiaires  atiiroit.  Etienne  les  inflfiùfoit 
'  fcs  difcours  pleins  de  fagelTe,  &  les  édi- 
t  par  les  exemples  de  toutes  les  vertu» 
on  trouvoît  en  lui.  Que  l'on  juge  du  bien 
a  de  faire  un  homme  qui  avec  de  telles 
portions  monta ,  ou  plutôt  fut  traîné  mal- 
'  lès  cris  &  fa  réiîftance  ,  fur  le  Siège  épif- 
«le. 

Jue  de  merveilles  nous  préfente  le  Diocèfe 
Liège  !  On  y  voioit  une  multitude  de  fem- 
s  vertueufes  &  de  vierges  chrétiennes ,  qui 
gnoient  à  la  île  la  plus  fainte ,  la  péni- 
ice  la  plus  aufiere.  Elles  ne  fongeoient  qu'l 
lire  i  Dieu  &  qu'à  faire  chaque  jour  de 
uveaux  progrès  dans  la  pureté  &  l'humi- 
;.  Elles  avaient  un  zèle  accompagné  de 
tdellie,  pour  communiquer  aux  autres  le 
lôrdc  la  piété  qu'elles  avoient  le  bonheur 
{loflèder.  Dieu  leur  accorda  les  dons  fur- 
litels  ijul  Soient  fi  communs  dansles  beaux 
;let  deTEglife  ,  &  voulut  renouvel  1er  e« 
iT  feveurfes  anciens  prodiges. 
Le  Roi  Philippe  Augufte  avoit  de  grand»  , 
kuts,  &  il  fcandaliGi  fon  Roiaume  par  l'a-r 
ifion  qu'il  connut  pour  la  Reine  Ingeburge; 
is  il  écouta  lés  averriflêmens  c^ritablcs 
;  !e  Pape  &  les  Evéques  lui  donnèrent  ;  Se 
ara  enfin  le  fcandale  qu'il  avmt  caufé.  11 
[)eftoitfincerement  la  Religion ,  comme  il 
montra  dans  le  difcours  fi  chrétien  qu'il  fit 
Bsfoldats,  lorfqu'ilalloit  livrer  bataille  au 
imte  Ferrand.  Ses  troupes  lui  demande- 
B&Uaoliâioo  I  &  des  élues  adiellêrent 
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k  Dieu  leurs  prières  &  leurs  Jarraes  ,  penifanfr 
que  le  Roi  combattoit-  Ce  goût  de  piété  Sf  de 
religion  fait  voir  combien  on  éroit  alors  éloi- 
gné de  cette  extinâion  àe  foi  i  qui  fera  dans 
tes  lîécles  fuivans  des  progrés  (i  affligeans. 
Philippe-Augulle  vouliint  lailTer  un  temoi- 
gfiage  fublîftant  Je  fa  reconroiflancc  envers 
Dieu  de  la  viâoîre  qu  il  lui  avoir  accordée  y 
fonda  un  monaftere  où  il  voulut  qu'on  établît' 
une  exaâe  régularité.  Le  refpcft  qu'il  avoit 
pour  le  Bienheureux  Etienne  depuis  Evi 
de  Tournai ,  le  porta  j  le  choilîr  pqur  un 
parains  de  Louis  VIII.  Ton  fuccefleur. 
Louis  Vni.  dont  le  regre  fut  fi 
crtMoit  fervir  l'Eglife  en  fecroifant  pour: 
combattre  les  Albigeois.  L'humble  docilité 
^'îl  avoit  pour  les  confeils  du  Pape  Bi  de 
fes  Légats ,  elt  une  preuve  que  ce  Prince  défî- 
roit  de  plaire  à  Dieu.  Entre  Cef  vertus  on  loue 
ik  chafîefté  conjugale.  Il  ne  connut  jamais 
dViutre  femme  que  la  Reine  Blanche,  qui  avoit 
une  venu  trfes-folide.  Cette  PrincelTe  édif 
toote  l'Eglife  par  fa  piété  ,  &  ernpl( 
amorale  a  faire  honorer  Dieu  dans  le  Roi: 
mcdoRt  elle  eut  la  Régence. 

Mab  nous  ne  voîotis  rien  de  plus  mervcil 
leox  dans  le  treizième  fîécle  que  S.  Loulsi 
Plus  on  étudie  le  caraftere  de  ce  faint  Roi , 
&  plus  on  le  trouve  admirable.  U  avoit  émi- 
nemment les  qualités  que  l'on  relevé  daiw 
Conftanân ,  dans  Théodofc  ,  &  dans  Charle- 
rragre  ;  leur  léle  pour  l:i  propagation  du 
Chriftianirme  ;  leur  attention  à  procurer  à 
leurs  fujets  tous  les  moiens  de  fe  landilîer  i 
leur  refpeft  pour  la  Religion ,  Se  tout  ce  qu! 
les  a  rendus  R  grands  &  (i  célèbres.  iVlais  il  y 
3«u  dans  cet  grands  Pnuces  des  taches  ^t 
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r  ne  Toions  pas  dans  S.  Louis.  Il  avoit 
tes  les  grâces  exrérieures  qui  peuvent 
^rer  le  telpeft  &  ia  vénération  ;  un  pon 
jcftoeax,  des  manierez  douces  &  infînuan- 
I  un  air  noble,  mais  qui  iaiHôit  enrrevoic 
^ai  de  bonté  qui  lui  attachoit  tous  les 
^.  Son  efprii  «oit  folide  &  judicieux.  Si 
Gécle  eût  été  ceîui  des  fcienccs  ,  quel 
grèi  n'y  auroit-îl  pjs  fait  !  Il  polfédoit 
(  ce  que  l'on  poovoit  apprendre  de  pins 
e  dans  le  temps  où  il  vivoii.  Sa  pénétration 
pn  difcernement  l'élevoient  en  pltifieure 
Mîons  au-deflus  des  ptéjugés  de  fon  (îéde  , 
Mue  on  le  roit  dans  fa  célèbre  Piagma- 

(e  qui  nous  touche  davanrage  dans  faini 
$s  c'eft  fon  cœur  &  fa  piété  ;  fon  tendre 
lar  pour  Dieu  ;  fon  attachement  à  fa  loî  ; 
éfif  qu'il  avoir  de  lui  plaire  &  de  le  faire 
1er  dans  fes  Etats;  fon  htimilïcé  ;  fon  pro~ 
}  refpeâpoùr  Jefus-Chtift  &  fes  mylle- 
)  fon  attention  à  pratiquer  tous  les  exer- 
n  de  la  Religion  ;  fon  aflèAion  pour  foa 
fie  ,  fa  compafTion  pour  les  mifénibles  ». 
inâtîgable  application  à  répandre  la  Ju- 
re dans  foQ  Roiaume  ,  à  pourfuivre  les. 
Anns ,  Si  à  donner  des  marques  de  là  con- 
te aux  gens  de  bien  >  &  à  ceux  qui  rcn-' 
tmàl'Eglife  des  fervices  efTentieU.  Qu'il 
tconfolanl  pour  l'Eglife  ,  Se  en  particu-' 
polir  celle  de  France  ,  de  polïcder  un 
I  n  (âint  &  It  parfait!  Si  le  treizième  fîécle 
nalfieureux  par  tant  d'endroits ,  fon  bon- 
r  eft  grand  d'avoir  produit  un  Prince  It 
tueux. 

jA  Reine  Margueritte  étoit  digne  d'avoir 
'      iLiel^ue  Si  Louis.  Elle  vouloît  êua> 
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de  cous  fes  exercices  de  piété ,  &  entrer  Wi 

participation  de  Tes  bonnes  œuvres-  Elie  por- 
toit  à  la  vertu  les  pcrfonnes  de  fon  fexe ,  &  ne 
fbuSroit  pas  ,  comme  nous  l'avons  vu  «  que 
perfonne  violât  les  règles  de  la  plus  exafte 
modellie.  La  Bienhcureufe  Ifabelle  tîJle  uni- 
que de  la  femille  Roiale ,  voulut  confacrer  à 
Jerus-Chrift  fa  virginité  ,  &  n'avoir  que  lui 
pour  époux.  Toute  là  vie  ne  fut  qu'une  fuiia 
continuelle  de  prières ,  de  leftures  &  de  tra- 
vail. Lorfque  le  Pape  lui  écrivît  fortement 
pour  la  porter  à  écouter  les  propolîtions  d'un 
mariage  avec  le  jeune  Conrad  fils  de  l'Em- 
pereur FriderJc  ,  &  qu'il  lui  fit  valoir  l'avan- 
tage de  devenir  Impératrice  ,  elle  répondit 
^ue  la  dernière  des  vierges  confïcrées  à  Dieu 
éioit  au-delTus  de  la  première  femme  de  l'u- 
nivers. La  reconnoilTance  qu'elle  eut  de  la 
viftoire  que  Diea  lui  avoit  feit  temporiet  fur 
le  Gécle ,  la  retint  toujours  dans  une  profonde 
humilité.  Son  palais  étoîl  une  efpece  de  mo- 
naAere  ,  où  elle  menoit  une  vie  vraiment 
digne  de  l'Epoux  qu'elle  avoit  choifi.  Qu'un 
Boiaume  eft  heureux ,  lorfque  la  Cour,  écneil 
ordinaire  de  l'innocence  ,  el)  pour  ceux  qui 
en  approchent  une  école  de  vertu  ! 

La  famille  Roiale  eut  encore  tme  autre 
Saint  en  la  perfonne  de  Louis  Evégue  d« 
Touloufë.  Ilméprifa  les  grandeurs  du  mon- 
de 1  dè$  qu'il  put  les  connoître.  Il  étoît  beau 
de  voir  un  jeune  Prince  uniquement  touché 
de  la  loi  de  Dieu ,  y  trouver  des  charmes  qui 
la  lui  faifoient  préférer  à  tous  les  vains  plailirs 
des  pécheurs.  Quand  on  le  prelTa  d'accepter 
les  offres  que  fon  père  lui  feifoit  de  lui  céder 
la  Couronne  de  Naples,  il  dit  ces  paroles  qti 
Affitoiem  pouf  d«iinei  une  baute  idée  deft; 
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iwevtXLZ,TefMS'Chrift  eft  mon  Roianme  ^  quand 
tout' le  refie  me  manqueroit  ;  j* aurai  tout  en  h 
ifojfédant  ;  au  lieu  que  tout  me  manquera  Ji  J9 
fuis  privé  de  lui.  Elevé  malgré  lui  dans  un  âge 
•encore  tendre  fur  le  Siège  de  Touloufe  ,  il 
s'acquitta  avec  zélé  de  toutes  les  fondions 
épifcopales  ;  &  aiant  fait  inutilement  Tes  ei^ 
forts  pour  obtenir  qu'on  lui  permît  de  quitter 
•un  fardeau  fî;redoutable  ,  il  obtint  de  Dien 
^ce  que  les  hommes  refuferent  de  lui  accorder^ 
Hcn  mourant  à  Tâge  de  23.  ans* 

La  Religion  Chrétienne  ie  releva  en  Ef-     ïîen» 
paene  pendant  le  XIII.  ^écle.  Alphonfe  IX;  Efpagne, 
1^01  de  Caftille  remporta  fur  les  Mufulmans 
lUne  vîdoire  très-éciatante  ,  qui  fut  attribuée 
aux  ferventes  prières";  que  Ton  fit  z  Rome 
pour  r.heureux  fucccs  des  armes  de  ce  Prince» 
Ferdinand  mérita  par  (ts  conquêtes  le  titre  de 
Grand  ,  &  par  (es  vertus  celui  de  Saint.  Il 
paflè  pour  le  premier  fondateur  de  la  célèbre 
ÎJniveriîté  de  Salamanque ,  a  laquelle  Ton  fils 
Alphonfe  X  donna  de  grands  revenus.  Il  ré- 
tablit le  Chriftiani(me  à  Cordoue,  &  confi- 
era toutes  Çqs  viâoires  à  la  Religion.  La  prife 
de  Seville  e/l  un  événement  des  plus  remar- 
/quabies   de   Tcglife  d'Efpagne.    Trois  cens 
jniiîe  Mufulmans  en  fortirent,  (ans  avoir  eu 
la  liberté  d'oter  feulement  une  tuile  de   la 
gramie  Mofquée  ,  qu'ils  prévoioient  devoir 
ctre  confixrée  au  culte  des  Chrétiens. 

Jacques  Roi  d'Arragon  fit  auffi  refleurir  le 

.-Chriftianifme  dans  le   Roîpume  de  Valence 

<[\x\\  enleva  aux  Ahifulmanf,  &  dans  les  Ifles 

Majorque  oii  l'on  éta-blit  un  Siège  Epifco- 

pal.  Alphonfe  deCaftàUe  fit  traduire  rEcri* 

Tome  VI.  M 
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ttire-Saime  en  Langue  vulgaire,  Sr  donna  iiif 
corps  de  loîx  qui  eft  un  abrégé  de  Théologie, 
&  de  droit  canonique.  S.  Pierre  Notalque 
inffitua  l'Ordre  de  la  Merci  pour  la  rédem- 
ption des  Captif!  ;  &  Jacques  Roi  d'Arragon 
favotifa  oe  pieux  établiflement.  L'objet  en 
étoit  trcs-utile.  Le  charitable  Fondateur  étok 
principalement  touché  du  péril  où  étoi 
Chrétiens  d'abandonnei  la  foi ,  pour 
rrer  la  liberté. 

Eicgue  Evèque  d'Ofma  illuftrep«r  (â  ns 
fance ,  mais  infînimem  plus  encore  par  (bu 
éminente  piété  ,  fiit  l'ornement  de  l'égUrB 
d'ETpagRe.  Il  s'appliquoit  i  former  de  bons 
eccléfiaftiques ,  Se  â  en  remplir  fon  Chapitre. 
Il  leur  propofa  d'emttradër  la  vie  régulière  Se 
réuffit  dans  cette  édifiante  réforme.  Ce  Saint 
Evêque  attacha  à  fon  églife  S.  Dominique^ 
qui  étoit  encore  jeune  ,  mai!  qui  jiToit  déjà 
une  vertu  conTommée.  Nous  avons  vu  quels 
biens  fit  dans  toute  l'Eglife  cet  homme  apo- 
fldlique.  S.  Dominique  fîit  fufcité  de  Dieu 
pour  faire  une  efpece  de  renouvellement 
dans  tous  les  pais  où  fon  Ordre  pénétra.  Ce 
(aint  Ordre  fut  dès  fon  origine  une  pépinière 
de  grands  hommes.  Il  a  procuré  i  l'Eglil^  dei 
biens  dont  il  n'eft  pas  poflible  de  faire  le  dé- 
nombrement. Il  a  produit  des  Papes  édifiant  « 
des  Cardinaux  zélés  pour  l'honneur  de  U 
'Religion ,  des  Evêques  d'une  grande  fôinteté, 
des  Miflionnaîres  &  det  Prédcateun  anim^ 
del'eTprirduChrifliaDiGne,  desDofteuis  9t 
des  Théologiens  favans  8c  éclairés. 

Les  Frères  Prêcheurs  n'étoient  pas  tant 
d'abord  un  nouvel  Ordre  ,  qu'une  nouvelia 
Congtégarion  de  Chanoines  réguliers.  Ce  ne 
fat^u'au  premîei  Cbapiue  géocja)}  que  ûîqt 


^atdtVBglifi.  XIII.  Hëcle.  167 

_  ^^  bnque  &  (es  con&eres  embraiTerent  te 
^urreté  entière ,  renonçant  aux  fondf  dS'  ] 
t^e  (  i  l'exemple  ées  Frei»  Mineurs  ; 
od  \ei  réiiuilîi  i  ém  mendiaru  comme  «ufc  ^ 
jitais  ilE  pratiquèrent  la  pauvreté  plus  Hinplei 
sncRt  S:  plut  nobicmenr  ;  Si  l'on  ne  voit  point  J 
thti  eux  de  ces  difputej  fnvolei  !ur  fa  pro»  ] 
Dricté  8c  le  Smple  ufage  ,  ^ui  catirerent  cim  ] 
Ici  Frères  Minecre  de  (î  cruelle»  dmlîont*  I 
S.  Dominique  reçue  le  don  des  miracles  dant  1 
un  degré  r>;R  extraordinaire.  Il  gt.érit  dei  i 
(ualades  &  reirufcia  tiei  mont.  Les  pr  mteif  I 
dîrciples  qu'il  forma  épient  des  bommei  mep*  J 
*eillcux.  Nous  en  nota  Mt  comioitre  qad'*  1 
fuet-viu.  I 

Si  S.  Thomas  d'Aquin  s  mérité  le  litfe  ■!(;  1 
Doâeur  Angélique  ,  par  la  fub  Imité  di-  &  J 
^oârine.  il  ne  le  mérita  pas  moins  par  a  _ 
reté  de  fa  vie.  Il  efl  glorieux  pour  l'Ordre  ifa  j 
S.  Dominique  ^'avoir  entante  un  Dofteut  qui  1 
a  marche  fî  fidèlement  fur  les  traces  de  lâi..t  I 
Aagufiin.  C'eft  par  l'elltt  d'une  Provideuco  I 
fiiLguIiere  6c  toujours  atiennve  i  préparer  da  I 
loin  des  refTources  aux  maux  de  l'Hglire.qii*  I 
Dieu  vouhit  ijue  tes  précieuses  véntéi  de  l^'m 
gnce  (iCcace  par  elle-mèm^ ,  &  de  la  pté*  1 
deftinatîon  praïuîte,  tùlTent cuLities  (ïclaitfrvi 
tnent  &  lî  Tonement  dans  Les  Ouvrages  êaM 
S.Thomas  Dieu  voulut  encore  que  l'Oriïra^fl 
ie  S.  Dominique  tranfroît  d'âge  en  i^  cette  ( 
Importante  doàrine ,  i  laqu.Ue  les  Papes  mê- 
mes devoiem  un  jour  rendre  témoignage  d^ns 
les  tems  les  plus  malheureux,  &  Iwitjae 
iipaioîue  dérefpérc. 


«:{ 
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J  '  «-a 

XVI. 

Bîens  eft  S.Trançoîs  fut  la  gloire  de  l'ItaHe ,  commd 
AikL^n  ^"  Dominique  fiit  celle  de  IT.fpagne.  Ce  qu© 
'2gne.  iiQyg  avons  dit  des  défauts  de  fou  Inftitut ,  no 
^réjudicie  point  à  ft  grande  Sainteté.  Sts  ver-r 
^s  jxfrfonnélles  &  celles  de  ks  premiers  dis- 
ciples attirèrent  la  bénédiâion  que.  Dieu 
donna  â  leurs  travaux.  Ils  parurent  dans  un 
fîécle  très-corrompu ,  pour  ramener  l'idée  de 
la^chaiité  &  de  ia  fîmplicité  Chrétienne  ,  8c 
pour  fuppléer  au  défaut  des  Pafteurs  ordinai- 
re5.3  dont  la  plupart  étoient  ignorans  &  fcan^ 
daleux.  S.  François  avoit  pris  pour  objet  de  fou 
InfUtut  la  converfion  àes  pécheurs  ;  &  commet 
pour  convertir  ,  il  feut  commencer  par  in-i« 
ftruire  ',  (es  jdjfijples  comprirent  qu'il  étoît 
.abfplument  néceflàire  qu'ils  étudiailènt.  Ils 
réuffirent  mieux  dans  l'élude  que  la  plupart 
ées  clercs  de  leur  temps, parce  qu'ils  avoient 
des  intention^  plus  puces ,  ne  cherchant ,  du 
moins  plufîeurs ,  que  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  du  prochain  ;  au  lieu  que  les  clercs  éiu- 
*  dioient,  fouvent  pour  pary^oir  aux  bénéfices 

&  aux. dignités  ecclé/îafliques. 

Sainte  Claire  animée  du  même  zélé  que. 
faint  François  iafiitua  un  Ordre  de  filles ,  qu£ 
pendant  long  temps  ont  édifié  TEglife parleur 
amour  pour  la  pénitence.  S.  Antoine  de  Pade 
fe  rendit  fi  célèbre  par  re;s  prédications ,  qu'on 
venoit  de  tous  c6tés  pour  l'entendre  ,  &  que 
(es  difcoufs  produifoient  des  fruits  abondans  » 
&  opéroient  àes  changemens  qui  tenoient  du 
prodige.  S.  Bqnaventure  fut  un  fi  parfait  mo- 
dèle d'innocence,  que  dès  fa  jeunefle  fes  maî- 
tres difbient  qu'il  fembloTt  que  le  péché  d*A- 
,4^  n'ay^  point  paiTé  en  lui.  Il  Rappliqua  \ 
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arrêter  le  relâchement  qui  s'introduifoit  dans 
fon  Ordre.  Il  fervit  TEglife  par  {es  travaux 
&  par  {es  Ecrits  ^  &  conferva  dans  les  pre-> 
mieres-  dignités  une  humilité  qui  lui'  h\(dit 
dd£rer  ardemment  la  dernière  place.  L'oa»- 
ôion  que  Ton  trouve  dans  plufîeurs  de  Tes 
Ouvrages  étoit  le  fruit  de  fa  grande  piété. 
Ce  (àint  Doâeur  connoiUbit  bien  les  maux  de 
fon. temps  ,  &  favoit  diilinguer  les  différens 
âges  de  TFglife.  li  vouloit  qu'on  réglât  fes 
comniunions  fur  la  conformité  que  l'on  a  avec 
la  vertu  des  Chrétiens  qui  ont  paru  dans- les 
^versfiécles  de  lEglifff.  Si,  difoit-il,  quel- 
qu'un fe  trouve  dans  l'état  de  TEglife  primi-^ 
tive .  il  eft  bon  qu'il  communi  tous  les  jours* 
S'ilfe  refTentde  l'état  de  TEglife  finifiânte., 
il  doit  communier  rarement  :  Que  fî.  Ton 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités ,  il 
feut  fe  régler  en  conféquence ,  &  s'éloigner 
quelquefo.s  des  (Snts  Myfteres ,  pour  appren- 
dre à  les  refpeâer  ,  &  s'en  approcher  quel- 
quefois pour  s*enflammer  de  l^mour  divin. 
Ce  trait- de  la  dbâ'rine  de  S.  Bonaventure 
montre  quelle  étoit  fa  lumière  dans  les  voies 
de  Dieu,  On  trouve  dans  fes  Ecrits  les  grands 
principes  de  S.  Auguftin  fur  les  vérités  de  la 
grâce  &  de  la  morale  Chrétienne  développés 
avec  beaucoup  d'exaditude. 

La  Bienheureufe  Marguerite  de  Cortone 
donna  en  Italie  un  exemple  illuftre  de  péni- 
tence. Jean  le  Bon  converti  par  les  prières  de 
fa  mère  fit  une  pénitence  (î  rude ,  que  les  cir- 
conftances  en  paroifTent  prefque  incroi^blcs. 
Il  forma  des  difciples,  &  ce  fut  le  commence- 
naent  des  Permîtes  de  V.  Auguftin.  Plusieurs 
papes  avoient  de  bonnes  qualités.  Clément 
ly.  étoit  ennemi  des  riçheflès  &  de  l'anui. 

M  ll[ 


1 
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lion.  S.  CcIclHnavoitunepiécéfincere&iiS' 
grand  aurait  pour  la  péniience.  Grégoire  X»^ 
s'cRbr^a  ^e  procurer  la  réunion  des  GreCfi 
En  AWetwgm.  faince  Elirabeih  mena  une  lic 
»rt;-fainre  S  trèï-édilianie.  Pendant  fon  ma- 
fi3g«  elle  pratiquoitlei  exercices  de  la  phit 
(minenie  piété  du  confentement  du  jetinv 
Prince  fon  mari  ,  ^ui  éimt  luï-méaie  trêî- 
Tcnueux.  Pendant  (on  veuvage  cite  fit  de 
nouveiux  progrès  dan»  la  piéié;  &  dans  nn 
âge  encore  tendre  elle  avoit  la  vertu  de  ceux 
^iont  vieilli  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle' 
mourut  à  l'âge  de  vingt -quaite  ans.  Sainte 
Hedvlge  donna  atiffi  an  monde  l'exemple 
d'une  rare  vertu.  Elle  mareha  conftamment 
^ m  les  voies  pénibles  de  la  pénitence  perl- 
ant •juannte  ans,  8f  rupporia  avec  une  pa- 
tience admirable  leî  affligions  par  lefquellef 
Dieu  voulut  réprouver.  Agnès  foMir  du  R« 
de  Bohême  Ce  confacra  à  Dieu  fous  la  Règle 
de  S.  François ,  &  vint  i  bout  de  rompre  I« 
mefuref  ^ue  l'on  avoit  piifes  pour  lui  faire 
époufer  ou  l'Empercui  y  ou  le  Roi  d'An-, 
gletcnv. 

XVII. 

I,      PalTonsen  Orient  ,  &  confidéroni  le  bien  * 
qui  !*y  préfenie.  Jean  Veccus  Patriarche  Grec 
de  Confia  mi  nop  le  (t  réunit  avec  lEgHfe  La- 
tine ,  &  travailla  par  Tes  exhortations  Ac  par 
ft*  Ecrit!  àtimdu  fchirme  ceux  qui  vouIu'-  ' 
rent  l'écouter.  La  converiîon  de  ce  grand  ' 
hcmme  fut  un  événement  très- eonfolant  pouf 
l'Eglife;   mais  il  ferviiKulTi  à  montrer  corn-  " 
bitn  le  fchirme  avoii  jfttc  de  profondes  raci-  ■ 
nés  ]  armi  les  Grecs.  On  auroit  pu  croire- 
^ue  le  (hacfemeu  ie  gouremeuMiit  »  t»; 
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\      kûn  Fatdanfae  procurernent  î  ("Eglifa  Grec- 
que ta  giicriron  de  fei  maux  ,  l'Empereur  en- 
trant beaucoup  ,  Se  itepuii  long-t^mps ,  dan* 
le*  sffeirei  de  c«ie  Eglife  ,  ac  ie  Pairiarche 
de  Conflantiiiople  alam  de  fon  câi^patmiler* 
Onenraax  prelque  autant  d'auiOTÎE^  que  la  S 
Pape  cti  Occident.  Mais  on  fe  feroii  iromjîj 
datu  ces  vues  ,  comme  révénement  ne  VWtM 

r  trop  (ait  voir:  Lei  meilleure»  intentifiiarj 
premier  Paftenr  det  Grecî  ,   l'appui  itj^ 
l'autorité  d'un  Empereur  auffi  aWolu  St  Bufl'* 
ïélé  pour  la  rcunion  ,  que  Manuel ,  ne  pro^ 
dDÎfirem  aucun  changrmen*  Aable  dans  l'état 
dcïa^res;  &  le  corps  des  égljfes  d'Orieni 
demeura  livré  à   l'eiprit  de  divilîon  &   da 
(ùâùoe.  Il  faut  convenir  qtïe  lëi  Latfm  St  les 
Papes  i  leur  tête  ne  s'y  preno:ent  pas  tou- 
}ourt  ccmme  il  faut  pourgucHr  les  préven- 
iion5&  les  haines  dos  Greirs  :  &  Dieu  per- 

,  menoitqueleschofes  tournafîêrtaitiG, parce 
que  la  féparation  des  Orientaux  ctoit  une  de 

'  ces  plaies  qui  deVoit  avoir  une  longue  durée, 
Malien  menant  à  part  ce  létabliffement  gé- 
néral &  folidt  des  Grecs  que  les  efforts  hu- 

I  mains  ne  purent  procurer  ,  on  peut  envifager 
certains  biens  que  Dieu  lira  par  Ta  bonté  du 
milieu  de  ces  efforts  même. 

Un  grand  nombre  ce  Jacobites  &  de  Ne- 

I  lloriens  fe  réurirent  à  l'Eglil;  Catholique  ,  St 
renotïcerem  à  leurs  erreurs.  Plufîeurs  zéJéj 
Miflionnaïres  portèrent  l'Evatigîle  chez  les 

I  infidèles,  &  fouffrrent  le  martyre,  On  par- 
loir fortement  des  maux  de  l'Eglife  ,  &  on 
témmgnoii  vouloir  y  remédier.  On  ite  diffî- 
mul^t  point  ers  maDK,&  l'on  n'étouffoit  pas 
ia  voix  de  ceux  qui  en  fajfoient  counoitie  U 
■rnsdeur.  Datu  leE.coiiiiDTcircs  que  l'on  eut 
-^^^^  Mit 
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à  foutemr  pour  la  réunion  ,  divers  points  dé 
Doârine  furent  écl^ircis  &  traités  avec  foinA 
Les  gens  de  bien ,  &  qui  avoient  de  -  la  fcience 
étoient  écoutés  ,  &  le  mérite  étoit  encore 
élevé-en  honneur.  L'on  s'affembloit  en  con- 
cile, &  il  y  eut  au  moins. des  intervalles  de 
paix,  qui  étoient  un  tânoignage  public  Se 
iblenuiel  de  la  violence  qui  eft-  faite  à-  l'E* 
life  ,  quand  de  grandes .  portions  viennent 
fe  réparer ,  &  prétendent  vivre  â  part ,  fans 
garder  avec  leurs  frères  les  facrés  liens. di&  la 
Qxaimunion  Ecdéfîafiique.. 


Fin  du  treizième  Siècle*. 
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J.C.  XL/ tout  pour  faire  valoir  Tes  exorbir 
ii^i«  tantes  prétentions» 

Commencement  du  fameux  dfffcrcnd 
dû  Pape  Boniface  VIII.  avec  le  Roi  de 
Rance  PhilippeleBel.  .-;^i. 

■1501.     Les  Seigneurs   de  France  écKVent" 
fortement  aux  Cardinaux  contre  les  en- 
tïeprifes  du  Papci  :     .^. 

Démiflion   de^' Jean  Patriarche  'te 
Conftantinoplei  . .    -  t    ■  ''^^■'"■ 

OttomansSuIia^dês^iircs  cohrînue 
fes  progrès  dans  fEnipire  des  Grecs, 

Concile  eh Bijri^ne. 

Publication*  me   la    fameufe  Bulle 
Uftam  Satiâam  de  Homfkce  VIII. 
]i3.03 •.     Guillaume  de  Nogaret  prcfcnte  ançi 
requête  contre  le  Pape. 

Albert  d'Autnche  eft  reconnu  Roi  • 
des  Romains  par  le  Pape. 

Schifme  en  Hongrie  caufé  par  les  ■ 
entreprifés  du  -Pape... 

Appel  au  futur  Concile  auquel  adhè- 
rent tous  les  Ordres  du  Ro/aume.dct 
France. 

Mort  de  SITve  Prêtre; 

Le  Pape  Boniface  VIIÎ.  publie  pu- 
fîeurs  Bulles  contre  les' Appellans  de  ' 
France.  Sa  pri(e  par  Nogaret.  Sa  mort*  - 
BèûouXU.çâcleyéfiir.leS.SkW'    . 
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.     Ce  Tape  donne  deiBuUeiHi&TO 

de  la  France. 

^^^H 

Mort  de  Benoît  XI. 

^^H      ijcf 

..    Clément  V.  élu  Pape'parleïantfké 

du  Cardinal  de  Prat.  !1  fe  feiicouroQ 

^^H 

net  à  Lyon.  Il  donnfrde»  BuUcf  en  fii 

^^^H 

Teurde  la  France. 

^^L     iM*>' 

.     Le  Pape  feit  d»  cxaâioiu  en  FiaiK 

te  en  Angleterre. 

^^^^1 

Violences  exeicéei  en- France  conti 

^^^^B 

les  Juifs.. 

^^^B 

Le  Pape  rétoque  les  Commendes. 

^^^B 

,      Conférence  â  Poiiieri  entre  Clemen 

^^^H 

V.  &  Philippe-le-Bel. 

^^^^1 

Le  Pape  exhorte  à  une  Croirade  cob 

^^^^B 

tre  IC'  Grecs  &  excommunie  l'Empe 

^^^H 

reoT  Andronic  Paléologue, 

^^^^H 

L'Eglife  Grecque  <ft  déciûr««  pa 

its  diviUons  ïnieftines. 

^^^H 

Le  Pape  déclare  par  une  BtiUe  Cha. 

^^^^M 

roben  Roi  de  Honf  rie. 

^^^^P 

Le  Roi  PhilippeJe-Bel  &ii  arrîtef 

^^^H 

leiTfmplier»  en  France. 

P                5»e" 

Le  Pape  iej  fait  anéter  dan»  Ici  au 

L 

très  paiî. 
Convocation  du  Concile deVienne 

^^^H 

On  fait  par-ioni  dei  infomiationt  con« 

^^^L 

tre  lei  Templieri. 

Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  bràlée* 
Mon-  dé  Scot  le  Dofleur  fublil. 

^^^F 

f                         JÎOJ 

Henri  de  Luxembourg  eft  couionnlT; 
Empereur, 
Buile  terrible  publiée  contR  lei  Ve*- 

L 

^^a 

Croifade  en  Efpa^ne. 

On  ti««  dee  Condiei  en  Hongrie. . 
Conct^ci  fmuuaia  «0  Aiiéccak 

^^^1        'MO- 

L 
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ProeiAiret  contre  les  Templie«. 
T311.     Concile  de  Ravenn?  fur  l'alTaire  da 
Templîert  &  Car  la  difciptine. 

Première   fcJSoB   da    Concile    de 
Vienne. 
Bjii.     SufprelTion  de  l'Ordre  dts  Tem- 
pliers. 

Seconde  Se  troifïàne  Scllion  du  Ceo' 
Ole  de  Vienne. 

Henri    de   Luxembouig  cosronni 
Empereur. 

Divilloni  entre  1«  Grèce  à  C«nflan- 
dnople. 
1313.     Canonifation  de  S;  Pierre  Celellin.' 

On  priche  la  Croifacie  en  France, 

Mort  de  l'Empereur  Henri. 
13 14>     Exécution  dei  Templîert. 

Mort  du  Pape  Clément  V.  Son  06^ 
for  pillé. 

Concilrt  de  Setii  8t  de  Ravenne. 

Louis  de  Bavière  élu  R«  du  Ro- 
naiiM. 

Philippe.  le-Ëel  meurt.  Soa  Bit  L«ui» 
Hutin  lui  Aitcede, 
ÏJlf.     Conciles  deSaumur  BcdctJouganti 

Mort  du  fi.  Hetmde  Trevife. 

flndu  fameux  Rai'mond Lulle. 

On  découvre  dei  héréti^et  en  An* 
trkhe. 

.   Mon  de  Lo«i  Hutin.  P}^lippele<- 
Lonff  lui  fuccede. 

Jean  XXn.  eA  élevé  Tur  le  Sùm 
Kége. 

Le  Pape  donne  dei  avii  atax  Rcù  de 
Fiance  &'  d'Angliterre. 

CsnoniTams  deS.  Louis  d^Toi^ 
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Ëteâlonde  pluûsurs  n6uvd&ix  Evft; 

i;      dbés  en  France, 

Publication  des  Glementities. . 
Le  Pape^publie  des  fiulles  pour  faire 
cefler  la  divifîon  des  Frères  Mineurs. 
Réforme  de  l'Ordre  ;  de  Gian  dmont* 
Concile  de  Ravenne* 
|l|i8..   Concile -de  Senlis/ 

î^ouveaux  pvêçhés.  eneore  érigés  en 
,'  France  par  Jean  XXII*  . 

Le  Pape  envoie  des  Miffionnaires  en 
Tartarie» 

Condamnation,  de  TEvéque  de  Ca- 
hi>rs* 

Nouvelles  Bulles  durPape  contre  les 
Frères  Mineurs  indociles. . 
.  *-f,.  Frères  Mineurs  Jbrûljés  à  Marfèille.  j  ■ 

"W^^^V9'     Infliitution'de  TOrdre  dciChrift  en 
Pprtuçal. 
InfhtudoR  de  rOtdre  du  Mont  OU- 
-  vet  jen  It^lip. , 
;#j2o«     Ladi/las  Lodeceflcourotmé  Roi  de 
Pologne. 

Nouveaux  Paftourçaux  en  France. 
Le  Pape  écrit  contre  eux, 

.  SupprefBoiii-  de.  rEyécbé  de  Reca- 
nati. 
Il  3  2 T  • .    Jnquifîteurs  tués  en  Dauphiné. 

Mort  de  PhiJippe-le-Long.  Charles- 
le-Bel  Roi  de  France. 
jïjai.     Difputes   entre. les  Frères  Mineurs 
.        fur  la  propriété  de  ce  qu'ils  mangeoient. 

Plufîeurs  Bulles  du  Pape  à  ce  fuje^. 
r'  Conciles  ^e  Valladolid  &..de  Co<^ 

ÏOgne.  .  :        ■ 

H 1 25  •    ,  Canonifatipn  àé  $•  Thomas  d'Aquin« 
Wcn;  'de.  S.  Elzéar  Comte  .^^if  n, . 


Chronologique.^  ^77.- 

Ue  Pape  pobUé une  Bulle  contre  l*Em- 
j^nreur-I/niis- de  Bavière*  L'Empereur 
en  appelle. 
^.  Le  Pape  décide  là  queffion.de  la 

propriété   de  ce  que  mangeoient   les 
Frères  Mineurs. 
IJ44»     Nouvelle  Bulle  contre  l'Empereur* 
*  Origine  de  la  Proceiïion  du  Saint  Sa- 

.  .      crement. 

Perfécutîon  cruelle  en  Lîthuanîe. 
Sentence  du  Pape  contre  TEmpereui; 
-'     '■  Louis. 

Concile  de  Tolède. 
îljif*     Mort  dé  Denis  Roi  dé  Portugal.. 
Sainte  Elifabeth  veuve  gouverne-  avec 
beaucoup  de  fàgeiïè. 
[1)2^.     Le  Pape  condamne  les  erreurs  de  • 
Jean  d'Olive  Frère  Mineur. 

Concîlesde^enlisrd' Avignon  j  &  de  : 
Mardac. 
^327;-     Concile  de  RufFéc. 

Louii  de  Bavière  pafle  en  Italie. 
Indulgence  de  V Angélus* 
Mort  de  S;  Rt>ch< 

Nouvelles  Bulles  du  Pape  contre 
.  '  l'Empereur  Louis. 
5r  j  i8.     Louis  de  Bavière  fe  fait  couronner  àF 
Rome. 
Mort  de  Charles -le -Bel  Roî   dei^ 

i.       France— 

Philippe  de  Valois  lui  fuccede.^ 
Mort  d'Auguftin  Triomfe. 
Louis  de  Saviere  entreprend  de  dé-^ 
pofer  le  Pape- 

Pierre  de  Corbière  Antipape. 
.  •  Le  jeune  Andronic  Te  révolte  contre 

fonaieuL  . 


*78  T^blè 

Andromc  En^Emu  de  Conflanâ' 
f  Bople. 

.     Michel  de  Gefene  gëniral  des  Fren 
..MioeurirfrrévoUe  contre  le Pap  . 
mi9'     L'Antipape  &i('deï  Cardinaux.&di 
Evéques. 

Les  Frères  Mineun  dans  leur  Clia 

pitce  général  lenu  à  Paris  temiinent  i 

^ueftioR  de  la  propriété  de  leur  pain. 

Bulle  contre  Icé  erreurs  dïicard. 

Conciles  de  Compiegne  &  de 

cîac> 

Démêlés  entre  le  Qcrgé  de  Frana 
&  les  Miniflrei  du  Roi. 
itjjo.     Le  pape  écrit  aux  nouveaux  Co» 
vertii  îles  pais  Orientaux. 

Pierre  de  Corbière  amené  an  Pape 
le  foumet  à  la  pénitence  gui  lui  eï 
impoTée. 
ijji.     Commencement  de  la  ^uefiion  Tu 
Lrvi£on  béatilique. 
Mouvemens  pour  la  Croilade. 
iijji.     On  pouriuit  un refie de Vaud<»s  el 
Piémond. 
Mort  du  vieil  Empereur  Andronic*- 
Il  ;  }  j .     On  prêche  la  Croifade  en  Fiance» 

Nouveaux  progrès  des  Turcs. 
JJJ4.     Nonces  du  Pape  i  Conftaminople. 
Mort  du  Pape  Jean  XXU,  Benoiï- 
Xn.  lui  fitccede. 
113  )f.     Benoit  XII.  réforme  plufîeurs  abut.  * 
il))^.     Le  Pape  rejette  l'opinion  de  Ton  prM 
décdfeur  Air  la  vinon  béatiAque*  ' 

fiéibrme  des  Religieux^  * 

Horideïainte  Elifabeth  de  Portugal;. 
Concile  de  Châteaa  Gontier. 
>;)];<    Tmtawits  neunlk)  pou  U  léitr 


Chromh^ipie.  zy^ 

it  iti  Grnt  avec  les  Latins, 
Le  Pape  Te  plaint  Am  mauvais  «m- 
ploi  que&iroieni  Ifi  Rois  6e  France, 
d'Angleterre  St  de  Portugal  des  Déd' 
mes  levées  pour  ta  Croifade. 
Concile  d'Avignoti. 
[ijtS.     L'Empereur  Louît  de  ^vienv  ar* 
réte  les  violences  iti  pépies  contre 
les  Jui6. 

Le  Clergé  de  Hon^e  le  ^aint  aa 
Pape  du  Roi  &  des  Seigneurs. 
1^3  y.     Bblle  pour  la  referme  des  Chaninnet 
téeulien, 

Négoctanon  des  Grecs  avec  le  Pape 
au  fît  jet  de  la  rf  union. 
1^40.     Mort  de  Nicolas  de  Lire  Frère  Mi-> 
ncur. 
Avis  du  I^pe  au  Roi  d'Arragon* 
Les  More:  ou  Mufulmans  d'Afrique 
^i  avoient^itune  defcente  en  Efpa- 
gne ,  font  repouAïs  par  les  Chrétiens. 
Oii  découvre  fur  le  Mont  Atbos  des 
Quiéiiftesou  faux  Spirituels. 
11341.      JVIort  del'Emprreur  Grec  Androntc 

Patéologue  le  jeun*" 
1(41.    Le  P.ipefienoliXn.aieun.Qenieiit 
VLIwfuicede. 
Concile  de  Londres. 
B34j<     Publication  de  la  Rulle  VnignîtMt 
pour  l'extenfîon  du  Jubilé. 

Le  Pape  reprend  les  procédures  de 
Jean  XXII.  conire  l'Empereur  Louis 
de  Bavi-  re. 

Humbert  Daupliin  de  Viennois  cède, 
fon  Dauphiné  au  Roi  de  France. 

Démêlés  entre  le  Pape  &  le  Rw 
vAngletsirfe' 
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il  j44,    Iu>ms  de  Bavière  fe  fotunët  à  tout  iB 
^ .    que  veut  le  Pape. 

Edouard  III.  rejettisles  réferves  que 
^      le  Pape  feifoit  en  Angleterre*. 
Concîlâ  de  Nbîon.  .\    . 
Le  Pape  donne  les  Canaries.,  à  Louis 
de  la  Cerdfl, . 

Smirne  prife  par  lés  Chrétiens  qui' 
s'étoîent  croifés  contre  les  Turcs. 
!j345  •     Les  Turcs .  tuent  un  grand  nombre  : 

de  Chrétiens.. 
îi  j^4  ^*    Cbnçilç  de  Paris. 

Schifme  dans  l'églîfe  de  Maîence; 
Dernière  Sentence  du  Pape  contre 
Louis  de  Bavière. 

Charles  IV.  de .  Luxembourg  éla . 
Empereun- 
(1347..    Canonifa tion.de  S.  Ive.*deTreguîer. 
Nicolas  Laurent  fe  fait  nommer  Tri' 
bùn.^deRome. 

Mort  de.  Louis  de  Bavière. 
Jean  Cantacuxene  fe  fait  couronner 
Empereur  à.  Conftaatînople.  Il  envoie  ^ 
.  des  Ambafladeurs  au  Pape. . 
I J48,     Le  Pape  fait  Tàcquifition  de  la  villé^ 
,       d'Avignon. 

Dieu  punit  les  Chrétiens  par  le  ileau 

de  la  pefté. , 

Violences  exercées  contre  les  Juifs.. . 

i  Î4P»|    Nouveaux]? lagdlans  en  Allemagne.' 

.^iJ^*  .  Jubilé.  Nombre  prodigieux  depcle- 

j  ,       rins  à  Rome. 

Négociation  entre  la  Pape'&  l^m- 
pereur  CamacusLenei^ 

Mort  de  Philippe  de  Valois.  Jean  ' 
Roi  de  France, 
xj^i.     Lès  EVcques^S  les  Curés. fe^plai-. 


Chronolo^çue^  zî  t 

gneiit  ée$  religieux  M  endians. 

Concile  de  Confiantinople  au  fl^êt 
de  It  nouvelle  fpiritudlité. 
Martyrs  à  Damas. 

Concordat  du  Pape  avec  lè  Roi  d'Ar« 
ragop. 

Concile  de  Beziers* . 
Lettre  du  diable  au  Pape  lue   ea 
{dèin  confifloire. 

Le  Roi   d'Angleterre  Edouard  IIL 
jkxt  (âlfîr  les  Eénéfîces  que  les  Romains 
i         aroient  dans  fon  Roîsume.  Le  Pape  le . 
Bienace  à  ce  fujet  &  le  Roi  ced  . 

Le  Pape  envoie  donner  l'abfolurio* 
as  Roi  de  Pologne. 
135 1.     Mort  du  Pape  Clément  Vit  Innocent 

VI.  lui  fuccedè. 
1 353.     L'Empereur  Charles  de  Luxembourg 

établit-la  paix  en  Allemagne. 
11354.     Le  Pape  â  la  prière  de  l'Empereur 
inflitue  une  (ètç  en  l'honneur  des  infini- 
mçns  de  la  PafTion. 
ijU»     Mort  de  Jean  Taulere  fameux  my- 
fUque. 

Cantacuzene  fait  rcconnoître  Empe- 
reur fon  fils  Matthieu. 

Jean  Paléolôgue  que  Cantaciizene 
avoit  éloigné  rentre  à  Conftantinople. 
Cantacuzene  fe  fait  moine. 

Jean  Paléolôgue  promet  obéîfTance 
au  Pape  9  pour  obtenir  du  fccours  des 
Latins  contre  les  Turcs. 
135^.     Dif^ute  en  Angleterre  entre  le  Cler- 
gé &  les  Mendians. 
1357,     On  refufe  au  Pîape  un  fubfide  en  Al- 
lemagne. 
If  3  y  8.     Deux  Princes  feiont  religieux  Meu-s 
dia^a. 


1 

onfti- 
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ijff,  L'Emp*reur  Ce  plaint  iv  iéteglti 
mène  du  Clergé.  U  publie  une  ConfU- 
lution  pour  le  réformer. 

Le  Pape  lâii  publier  la  crcnfade  ci 
tre  les  Turcs, 
ijéo.     Amurat  prend  Andnnople 8c  &it  4 
grandes  conquétei. 

Paix  publiée  entre  U  France  &  1'/ 
gleterre. 
i]<).     Le  Pape  ^rit  comre  Icc  Btancbes 
Compagnies   qui   faifoicnt  de   grands 
ravages. 

La  pede  à  Avignon. 
tj6i.      MortduPape  Innocem  VL  Ucba 
V.  lui  fuccede. 
Conciles  de  Cantotberi. 
tjfj.     Plufîeuis  Rois  vont  voir  le  Pap< 
Avignon*- 

Projet  de  Croifade, 
1  j«4.     Mort  du  Roi  Jean.  Charles  V.  Re| 

de  Erance. 
1  j^f .     Le  Roi  de  Dannemarc  &  l'Empei 
Charles  IV.  à  Avignon. 

L'on  tient  par-  tour  des  Conciles  P 
vinciaux. 
Alexaniirie  piifc  par  les  Croifés. 
tj66.     Mortdu  Légat  Pierre  Thomîts Cap-i 
me ,  célèbre  par  Tes  différentes  noncia- 
airei. 

Urbain  V.  prend  la  lérolucion  d'a^c  . 
1er  à  Rome. 

Convenions  en  Bulg 
Réforme  de  l'Univerfilé  de  Parïb-  ^ 
jjij.     Le  Pape  va  à  Rome. 

Le  Pape  confirme  la  Congr^gadl 
des  Jefuates.  ' 

Concile  d'Ioroa 
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yjet'    Concile  de  Laravr. 

L'EmpemiT  Chattes  IV.  va  à  Rome 
poiir  pacifier  l'itali?, 
|f)  <f.    L'Empereur  Grec  Jean  P^iologat 

vient  trouver  le  Pape  à  Rome. 
>]To<     ht  Pipe  (éfonne  l'Abbaie  du  Mo&t> 
Caflin. 

11  Rtonrne  i  Avignon  où  il  meurt. 
»37i,  Gré«ûieXI.eAélevérurleS.Sifge. 
t;7i.     Le  Pape  envoie  ia  Mif&onnairei  em 

BorniF. 
»37J.     Mon  de  S,  Andrf  Corfîn. 

Condamnation  des  TorlupiiU. 
Mort  de  fâinte  Brigide  de  Suéde. 
EtablilTement  de  la  Ek  de  la  Pi£* 
ftntation  de  la  fainie  Vierge. 
^374.     Mort  du  Poere  Pétrarque. 
A}7$-     Le  Pape  écrit  à  Cantacuzen*  pour 
l'exhorter  i  travailler  à  la  réunion. 

Le  Pape  ordonne  U  réfidcnce  i  tour 
kl  Prélats. 

Les  Inquifiieurs  prennei»  une  mul- 
titude d'heiédques. 
«tTtf.     Baile  contre  lei  eneun  de  Ralmonl' 
Lulle. 
Le  Pape  ^ïtte  Avignon. 
1177.      Il  fât  fon  entrée  à  Rome.  Il  donne' 
une  Bulle  contre  Viclef. 

Mort  d'Edouard  III.  Richsud  II.  Roi 

Ï378.  Mort  de  Grégoire  Xi.  Eleâion  tu» 
multueufe  d'Urbain  VI. 

Le  Pape  Urbain  VI.  indiCpofe  contre 
lui  les  Cardinaux  ,  dont  fcize  élifent- 
^our  Pape  Clément  Vil. 

Grand  fchiftne  dans  toute  l'Eglife. 

MoK.  ifi.  l!Enif enur.  Giailei  IVi. 


zS^  -'      TahJe 

Venccflas  fon  fils  luî  fuccedé; 
.  Les  deux  Papes  s'excommunient  ré^ 
ciproquiement. 

Clément  VH'.  fe  fixe  à  Avîgnoftv 
Suit  sfiineftes  du  fdhifnie. 
tX>S  79'     La  France  dans  un  -Concile  national 

fe  déclare,  neutre. 
2^590.     Mort  defainte  Catherine  de  Sienne 
qui  avoit  été  très- zélée  pour  ie- parti 
d'Urbain  VL    . 

Le  Roi  Charles  V.  Roi  de  France 
Curnommé  -le  fage  y  meurt*  Son  «fils 
Charles  VI.  lui 'Tuccede, 
r^  8 1.     Mort  dé  Jean  Ruibroc  fiimeux  MyH 
ftique. 
Révolte-  des  païfans  en  Angleterre; 
r3  8  2  •     'Concile  de  Londres  contre  v  j  clef. 
11583.     Urbain  VL  fait  prêcher  en^Anglc^ 
terre  la  croifade  contre  la  France  & 
î  :.       Clément  VIL 

X384.     Conjuration  de  plufieurs  Cardinaux 
'.       contre  Urbain^ 

13  8  ^ .  Le  Pape  Urbain  fait  emprifonner  fîx 
Cardinaux  y  8c  les  traite  avec  une  extrê- 
me cruauté. 

On-fe  fouleve  contre  le  Clergé  en 
Angleterre. 
î3  85.     Concile  dé  Salfbourçi 

Jagellon  unit,  à  la  Pologne  la  Li- 
thuanie. 
1^3  8  7»     Converfîon  des  Lithuaniens  procurcli 
par  le  zélé  du  Roi  Jagellon. 

Mort  du  Bienheureux  Pierre  de  Lu- 
xembourg, 

Le  parti  de  Clément  VIL  deviez 
ElùspuifTam.. 


Chronologique»  iÔ^ 

Mort  de  Vicle^^ 
8»     Mort  du  fameux  conquérant  Amurat 
>Sultande«  Turcs. 

Concile  de  Palencie  en  Caftille. 
*p.     Mort  du  Pape  XJrbaîn  Vf. 

Le  Roi  de  France  Charles  VL  ta 
.YÎfiter  le  Pape  Clément  VÏI.  à  Avi- 
gnon.' 

>Les  Cardinaux  qiii  étaient  attachés  à 
Urbain  VI.  perpétuent  le  fchifme  en 
.élifant  Boniface  IX. 

.EtablifTeraent  de  la  fête  de  la  Vifî- 
t?tion. 
•o.     L'es -deux  Papes  fe  chargent  des  cen- 
fiires  les  plus  terri  les. 

La  pefte  oblige   Qement  VIL  de 
.  ibrtir  d*Avîgnon. 

Le  JvbiLé  s'ouvre  &  attire  à  Rom« 
wnemtiliitMde  de  pèlerins. 
Boniface  IX.  feit  des  exadions  qui 
le  rendent  odieux. 
'  I .     Le  Roi  d' A  ngleterre  refufe  les  béné- 
fices de  fcn  Roiaume  aux  officiers  de 
la  Cour  de  Rome. 

Il  a  fur  ce  fujet  un  démêle  avec  Bo- 
niface. 
2.     Clément  VII.  impofè  en  France  une 
décime  qui  excite  de  grandes  plaintes. 
Les  officiers  du  Roi  de  France  atta- 
quent If  s  privilèges  du  Clergé.  L'Uni - 
verfîté  celfe  fes  leçons  à  ce  fujet.  Le 
Roi  rend  juftxe  au  Clergé. 
)^.     On  prend  des  moiens  pour  faire  cef- 

fer  le  f^hirme. 
?4.     Trêve  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre. 

^icolaâ  Cleihangis  fait  un  dilcours 


Cardi- 
eilèrtel 
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m  Roi  fur  la  -nécetTité  S'itein^re  Vf 
Ichirme.  L'Univer/îté  lîgnalfi  Con  zile 
contre  le  CMfme, 

Mort  de  Clenent  VU.  Lts  Cardi-, 
I  tmux  tjui  étoieni  suprèi  de  lui  éliië 

Pierre  de  Lune  qui  prend  le  i 
Benoit  XlII. 
«j^f.     Condie  de  Paru  pour  hircçeHet  fe' 
(àûène. 

AnJbal&de  tiUbte  à  Benmt  XlII.  i 
ce  fuiet. 

Zèle  de  rUnîvctfiiç  contre  le  ïchiC- 

me.  Elle  appelle  aa  Pape  futur  &  réri-- 

table  dei  procéduiM  des  Jeux  concun^ 

rens. 

UltSt     Elle  écrit  par-tout  aiïn  qu'on  elblîgfi 

Its  deux  Papes  de  céder. 
XJ^7.     Nouvel  aite  d'Appel  de  l'Unirerfitt 
Bajazeth  fils  d'Amurat  remporte  do 
grandes  Tiâoires  fui  lec  Chtétieni.  Il 
traite  les  Empereur!  Gtecs  comme  C« 
efclava.   U  tient  ConOantinf^le  blo* 
qoée. 
tjyl.     Les  Rois  tanâUeitti  faiiecella  U 
(chifine. 

Pierre  d'AîtIi  envoie  pour  c^  i 
Some. 

On  Ce  (ôuArait  en  Fiance  â  robéi{^ 
ûncedfi  Benoit  XIII. 

Il  etk  abandonné  de  tout  le  monde 
excepté  dei  Angloîs. 
,t)99.     BoniEace  Tcandalilè  l'Eglifë  par  ik 
£monie. 
Il  introduit  lu  Annateî. 
;t4oo.      Proccflîens  des  Pénitens  blancs  1 
l'occalïon  du  Jubilé.  Le  Roi  de  France 
défend  d'kUecÀ  Rame. 


X'Empereiir  Ibiiuel^eiit  en  Ocd* 

ient  Muuidcjr  àk  fecoun  oonm  le» 

TVntiftti  tenoitm;  iQii joois  CoaflaittU 

Vencdiai  Eaperenr^rAUcaiarae^i 

iRnpert  eft  Hm 

Au  quamiiéme  f4eh. 
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A  RT  I  CLE     I. 

E^life  d'Angleterre. 

•Règne dT-  '■    ^  '^ouard  ,  premier  Hu  nom,  depuis  que 

j^uard  I.         ■-(      a  Couronne  d'Anglpterre  fut  dans  la 

_P    ^  naifon  des  Ducs  de  Nor.unndie ,  re« 

gnx^ii.  encbre'  au  cônimericement  cKi  guator- 

zi^voe  fiéclç^'îi  avoiLvahicu^èfsiaiîn  4u  trei- 

2K'me  l,e6l)rn  PdnceHe -Galles",  &nni*a  fa 

Cou  "orne  cette  princit)iuté    qui  depuis  huit 

cens  ans  s'étoit  cônfervée  hhxt  djns  un  petit 

coin  de  Tlfle,  Quetque?  ann^'s  après  il  i-V'toit 

aufïi  rendu  maître  de  i^Ecofîe  ;  mais  le  l^ape 

Prëtentîons  Bonifàce  VIII.  l'en  reprir,&  lui  écrivit  en  ces 
du  Pape  fur  xt  j 

TEcoilc.         termes  :  Nous  ne  ^oiitons  pas  que   vo.:s  ne 

fâchiez  que  le  Roi-^ume  d'FcofTe  appartient 
de  piein  c^roit  à  régiife  de  Rome,  &  qu'il  n'a 
"Jamais  été  fournis  comme  fief  anx  Pois  d'An- 
gleterre vos  prédécelleurs  ni  à  vous.  Il  rap«i 
portoit  enfuite  nlufieurs  fiits  pour  montrer 
que  l'Ecollê  n'étoit  point  foumife  à  l'Angle- 
terre; m  ?is  il  ne  donnoir  aucune  preuve  du 
prétendu  droit  de  l'ég'ife  de  Rome:  il  fècon- 
tentoit  de  direqueperfbnne  ne  le  rcvoquoit 
en  doute  ,  &  concluoit  qu'Edounrd  n'avoit  pas 
dû  s'emparer  de  l'Ecoflè.  Il  lui  reproch  it  en 
particulier  Teniprifonnement  de  deux  Evé- 

ques 


Eglije^ Angleterre.  XIV.  fiécle.aSp 
1ftet&  de  quelques  ecclélîaAtques ,  le  priait 
5e  les  meitre  en  liberté  ,  de  retirer  d'Ecofe 
lès  otBciers ,  &  ajouloit  :  que  lî  vous  préten- 
Jei  avoir  quelque  droit  Air  le  Roiaume  d'Ë- 
colTe  ,  nous  voulons  que  vous  nous  envoyiez 
ians  fix  mois  vos  procureurs  tvec  toutes  vos 
raifons,  &  nous  fommes  prêts  à  vous  rendre 
bonne  juftice.  Car  nous  rifetvons  au  juge- 
nientdu  S.  Siège  toutes  UsdrMnûances  qui 
|>ourTOnt  naiirc  iùr  ce  fujet. 

Cette  lettre  fut  envoiée  à  Robert  Vindiel- 
fée  Archevêque  de  Camorlierî .  avec  un  ordre 
de  la  readre  incclTaminem  au  Roi  fous  peJiE 
.de  rutpenfë  du  l'pintuel  &  au  temporel,  8c 
d'engager  le  Roi  à  fe  foumettre.  L'Arcbevè- 
qoe  s'acquitta  de  Ta  commiflion  ,  s"ét;int  rendq 
avec  beaucoup  de  peine  auprès  du  Roiquî  étoît' 
paOe  en  EcofTe.  Le  Roi  fit  lire  la  lettre  du  Pa- 
pe en  préfcnce  des  Seigneurs  &  des  Chev»-    ■ 
jjers  de  Ton  armée  ,  &  la  fit  expliquer  en  (ran- 
çois,  qui  étoit  la  langue  de  la  Cour  d'Angle- 
terre. Aiant  enfuîte  tenu  (on  Confeil ,  il  ré- 
pondit que  quand  il  auroit  confuUé  plulieucs 
Seigneurs  &  Prébts  abrens  ,  il  écriroit  au  Pa- 
pe-Il  le  fît  peu  de  temps  après  par  une  grande 
lettre,  datée  de  la  fin  de  l'an  i  )oo.  Srquicon-. 
«eiH  toaies  les  preuve»  de  fea  prétentions  Air 
l'Ecoflê.  il  commence  par  des  febles  qui  paC- 
foient  alors  pour  des  hiftoires  véritables.  Il  ne  .  . 
paroît  pasquelePape  Bonilâce  ait  alors  pouf- ^ 
fê  plui  loin  cette  conteflation.  Mais  quelque!  ^ 
annôesaprèï,  les EcolTois  implorèrent  fon  fe-- 
COUK&  lui  offrirent  le  Roiaume  d'Ecoiîê,  Le  J 
Pape  l'accepta ,  Si  écrivit  à  Edouard  pour  l'ei 
gager  à  jenoncet  à  (es  prétentions.  Ce  P  " 
en  fut  û  irrité  ,  qu'il  fit  ferment  de  ta^ 
""    '*'  '    "  "    '  ccé  d'accepter  uni 
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le  pria  d'engager  Hobett  i  (aire  U  piîx  en 
une  trêve.  Le  Pape  envola  dtux  Légats  qui 
publièrent  une  trêve.  Ils  excommuiuereiii  le 
Roi  tTEcoHe  qui  refufoit  ^e  l'accepœr.  S:  nù' 
rem  en  interdit  fon  Roiatime. 
on]      Les  incmes  Légatsétoient  cliargésd'obL'gei 
aitt  Edouard  i  Faire  honiinsgcau  Pape  entre  leu^ 
mains  ,  &  à  lui  paier  les  am'ia^es  du  iril  ~ 
'      que  Jean  fans  terre  avoit  promis  à  limoa 
Ii(.  cent  ans  auparavant.  Le  Roi  Edouaril  e  __ 
vois  au  ï^pe  des  Seigneurs  chargés  delà  protâ 
curation,  qui  firent  (es  exculëspoui  le  pâffî, 
déclarèrent  avoir  paie  l'année  -courante  ,  & 
&  promirent  de  paier  i  certains  termes  vifigC' 
quatre  année;  qui  étoiem  encore  ducr. 
Ânglots  avoient  averti  les  Légats  de  » 
s'avancer  phisloîn  qu'ïorc  fans  Mae  ti 
du  Roi.  Max  lésions  vouluretit aller 
ire  en  poliéflïi»  de  l'Ei-êché  de  Durfwn  1 
de  BeaumoRi ,  à  qui  le  Pape  l'avoit  do«]ii 
la  pfîete  iit  Roi.  Il  forent  attaqirfs  par 
parti  d'Angioii,  qui  couroit  le  pais  Ibuipri 
texte  de  repouflèr  les  Eco/foi^  Les  Angl 
le  jetterent  lur  les  gens  qui  ^tbieat  à  la  lî 
des  Légsti  &  de  l'Eveque  ,  &  les  pillei 
Les  Cardinaux  éiaiK  revenus  k  Yoïc  enli 
delùreté,fulinincreu'wie  fêmence  terril 
contre  les  coupitUcs.  Ils  vinrtnt  enfuile 
Londres,  ob  ils denanderefic  Infkmoiem 
Clergé  buit  denion  par  maïc  d' 
lei  wdofDDiaRr.  liais  le.  Qcfir 


^ 
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am'l  fait  à  fei  fuieis  touchant  la  confiTmaiio» 
de  leoti  libeiéï.  Le  Pac>e  accorda  aufli  ao 
B<Bl«<Wcimes  pendant  deux  anjpoar  le  fer- 
vice  de  la  Terrc-S;intej  mais  l'argent  fui  em- 
ploie ï  d'auires  ufages. 

Le  Pape  «oiant  que  quelques  Evcques  d'An-      tm&io'* 
gletcrre  lui  demandoiem  la  joiTifTancc  pen-  ^  ^wW^ 
dam  un  an,  du  revenu  des  cglifei  qui  vaque-       * 
roieni  les  premières  dam    leurs  Diocè(«s  ^ 
crut  pouvoir s'aiiribuer  àfoi-mëtneceqtK  Tes 
inférieurs  lui  deraandoient.  Ainfî  ils'app-o- 
prii  tous  l«s  itfvenus  de  Is  piTmiere  aDitée  de 
tout  lecbénéiicesqui  vaqueraient  en  A  nglcter* 
rependam  les  deux  années  riiivant«s,ET^bcSf 
Abbaies,  Prieurés ,  Cuks  :  &  voîU,  dk  AL 
Fleuri ,  te  coRifnencementdes  Annmt. 

Le  RotEdouard  mouruil  BurgtipedteTil^  Regnei 
le  tfEcoflé  fan  1507.  étant  S^de  iB.sns,  duu«dl 
dont  il  en  a»«it  régné  44,  Son  fiaxeffrut  fut  Calsmirt 
(on  fils  Edouaïd  11.  qu'il  avoit  ru  d'Eleonor  *"*"='* 
de  Caftille  f»  première  femme.  L"année  fui- 
vante  ce  jeune  Prince  patTa  en  France,  où  il 
époula  ffabeUe  fille  dePhilippe  ie  Bel.  Dn 
le  commencement  de  Ton  *egoe.  Dieu  punti 
\ti  péchés  *les  Chrétiens  d'Angleterre  par  tou- 
cet  Conet  decalamités.  Les  Seigneurs  indigna 
Âictéditqii*»'nnt  un  favori,  fireitt  une  ligue 
ft  fe  riroliereM  contre  le  Roi.  Cette  gueut 
civile  an&  de  grands  maux.  Les  EtolTiiit 
iwofiteten^  de  <ei  trouilei  po-.ir  lêcouer  le 
\aeg  des  Anglois.  Le  fléau  de  la  çuerce  fui  ftà- 
«k^celui  de  la  fiunine.  Celle  qui  défola  l'An- 
gletertet'aiii;[t.  (iit  ftitorrJble.  qu'on  étoic 
«jbiigé  dccacherlesenËins  ,depeurqu'on  ne 
let  enlevit  pour  les  mrnger.  Edouard  "e  pou- 
vant arrcici  les  progrèt  dé  Robert  de  Rruf  Rot 
J^O^lta.  «couu  3u.^pe  Jean  XXlt-ft 
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le  pria  d'engager  Robrrc  à  faire  la  paix  t 
une  trêve.  Le  Pape  envoia  deux  Légats  qd 
publièrent  une  iréve.  Ils  excommufliereat  if 
Roi  d'Ecoilc  qui  refufoit  deJ'accepier,  S:n; 
rent  en  inierdii  fon  Roiaume. 
ïxafl'ons      Les  mêmes  Légais  ctoieni  chargés  d'ob!ige| 
flu  Pape  dans  Edouard  à  faire  hoiiimageau  Pape  c        ' 
loni  les         mains  ,  &  à  lui  paier  les  arrérages 
du  No^r      ^"^  ^™"  '^"^  '^"=  ^''°"  promis  à  Innoceii, 
r  '       IIL  cent  ans  auparavant.  Le  Roi  Edouanl  enj 

^^^  vota  au  Pape  des  Seigneurs  chargés  defaprctj 

^^^L  curatioti ,  qui  firent  Tes  excules  pour  le  palfî 

^^^H  déclarèrent  avoir  paie  1  année  <:ourante  , 

^^HP  &  promirent  de  pâîer  a  certains  termes  vingt 

^^^  quatre  années  qui  étoient  er 

Ànglois  avoient  averti  les  Légats  de  oe  f 
s'avancer  plus  loin  qu'ïotc  fans  une  tfcoru 
du  Roi.  Mais  les  tégats  voulurent  aller  « 
ire  en  poflëjrio»  de  i'Eveché  dc;Dujhan  Louitfl 
de  Beaumoni ,  i  gui  le  Pape  l'avoic  donné  im 
la  prière  du  Roi.  Il  ûitent  attaqués 
parti  d'Anglois ,  qui  couroit  le  paij  fous  pré» 
[  texte  de  repooflèr  les  Ecoffois.  Les  Angloif 

fejeiterentlur  les  gens  qui  ^ient  à  la  luiw 
des  Légats  &  de  i'Evêque  ,  &  les  pillereni; 
Les  Cardinaux  étatK  revenus  à  Vorc  en  iieit  . 
de  fureté ,  fulminèrent  une  femetice  tenriUc^ 
contre  les  toupaUes,  Ils  vînient  enTutteAi 
Xondres ,  oti  ils  demandcT^t  inlhmnient  it  J 
Clergé  huit  deniers  par  marc  d'argent  pour  m 
les  dédommager.  Mais  k  Qergé  le  re^fa,  ( 
A  leur  dit  qu'ils  ctoieiu  eux-mêmes  i^ulêje  i 
l'al&(>iU&d£lapier)!edont  ils.fe  plaigvQteai»  '4 
fniilî^ùe  leur  Bvftrice  leur  avoît  faîc  p^llër^  -^ 
-borne;  qne  le  Clergé  leur  avoit  prelcrites^ 
Outre  le  tribut  établi  par  le  Roi  Jesq, 
jw  JeveMtci^oarseRibiglece 
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^.  Piene  impofé  depuis  plufieurs  fiécles^ 
&  il  ne  l'esigeoic  pas  feulement  en  Angle- 
terre ,  mais  (Jans  le  pait  de  Gailes  &  en  Ir* 
lande;  8f  même  dans  les  Roiaiuncs  du  Nori» 
en  Suéde ,  en  Norvège ,  en  Dunnemarc  ,  en 
Pologne  ,  comme  il  paroit  par  les  lettres  de 
Jean  XXII.  aux  Rois  S;  aux  Arehevèqaeî  de 
ces  Roiaumes. 

Le  Roi  Edouard  II.  eut  une  lin  ires-mal-  ^'^''^'J 
Iteuiïufe.  La  Reine  ICabelIe  travailla  â  le  ' 
faire  dépofer  ,  SfelleréufTit  dans  cette  crimi-' 
Jielle  entrepriCe,  Edouard  fe  vit  forcé  de  re- 
mettre la  Couronne  ,  le  fceptrc ,  &  toutes  les 
marques  de  la  dignité  Roiale  ,  aux  députés  4u 
Pariement  qui  vinrent  les  lui  demander.  Le« 
Chevalier!  charges  de  la  garde  de  ce  Prince^ 
eurent  la  cruauté  de  lui  enfoncer  dans  lecorf^ 
un  intau  de  corne ,  au  travers  duquel  ils  firent 
palier  un  fer  ch^ud ,  qui  lui  brûla  les  entrail- 
les. Ce  fut  l'an  1 3 17.  Edouard  étant  dans  la 
quarante-quatrième  année  de  fon  âge,  Stdaiiï 
ù  vingtième  de  Ton  règne. 

Son  fils  Edouard  IIT.  luiruccéd:  "  '  *■ 
né  l'an  ijij.  &  époural'an  ij 
Hainauc.  Quelques  années  ap  , 
Amiens  faire  hommage  à  Philippe  le  Bel  pour  de 
les  terres  qu'il  poiïédoit  en  France.  Las  d'être  û^""' 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  ,  il  la  relégua  daiii 
on  château  où  elle  fut  enfermée  jufqu'i)  fà 
ffl'-.rt  qui  arriva  vingt-huit  ans  tîntes.  C'ed 
ainfî  que  Dieu  punit  cette  FrincelTc ,  qui  avoh 
traité  fi  indignement  le  Roi  fon  époux.  Les 
Anglois  &  les  Ecofiôis  étoicni  prefque  tou- 
jours en  guerre ,  &!Ie  fervoient  alternative- 
ment d'inftrument  à  la  juftice  divine  pour  pu- 
nir les  péchés  les  ims  des  autres.  Edouard  III, 
9Ptcs  la  mort  île  Charles  ' 
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ûanetidn»  ntàles ,  pfçteiîdoît  à  la  Couronne  " 
de  France.  Il  entreprit  la  euerre  pour  foute- 
nîrfon  droit  chimérique,  écrivît  a  cefujetau 
-Pape  St  SUA  Cardinaux ,  &  mît  plu/îeurs  So«- 
Tcrains  dans  fes  intércts.  Cette  prétention  d'E- j 
douarJ  occafionna  entre  les  François  8f  \tAÂ 
une  guerre  finglante ,  qui  produiJît  une  înlî-'J 
niié  ai  maux.  Ce  fut  dans  le  couri  de  ci 

fuerre  ,  que  ce  Prince  înAitua  l'Ordre  de  ll^ 
arreiiere  .  Si  donna  la  Principauté  d'Aquï^fl 
aatne  au  Prince  de  Galles  Ton  fils.  ' 

ta  Malgp*  toui  les  mouvemefK  dontl'Anglei 
■■  terre  «oit  agitée  ,  on  ne  lailTa  pss  d'y  lentk 
des  Conciles  pour  remédier  aux  ^but  les  plm 
criaii5,fi£  recuiïllir  quelques  débris  de  l'aïf 
eienne  dîrctpline ,  qui  alloit  toujours  en  dé- 
.périiran. 

L'an  i;t4ï.  Jean  de  Stretford  Archevêque 
ie  Cantorben  en  alfërobla  un  à  Londres  oi^ 
il  publia  douze  reglemeiis.  Le  premier  dé  end 
i'otfrir  le  ùmt  fâcrifice  dam  les  chapelles  do- 
meffiqucs  Êns  la  permilSon  de  i'Evèque  ,  qui 
■ela  doit  accorder  qu'aux  perfonncs  de  qua- 
lité qui  font  trop  éloignées  de  la  paroîflê.  Plu- 
iïeuri articles  trndentà  reftraindre  les  exac»- 
lîons  dc3  Archidiacres  Se  de  leurs  otSciaiix, 
pour  les  certilîcats,  les expédiiionsdes  lettres, 
lesprifes  dcpolTe01on,  les  infînuationsdesie< 
fiamenj,  les  inventaires  ,  les  viStes  de^  jga> 
roif&s.  On  voit  en  tout  cela  une  avarice  fan» 
bortiec.  Les  offïciaux  affeétoîent  de  tenir  leiin 
Lfeances  dans  des  lieux  où  l'on  trouvoit  i  peU 
ne  les  chofes  nécel&ires  à  la  vie .  ns  avoïetit 
une  foule  d'appariteurs  à  pied  3t  i  cheval ,  qui 
ne  cherchai. nt  qu'à  piller.  Après  avoir  feit 
paier  l'amende  pour  un  péché  notoire  ,  on  en 
{!lug,eoit  tine  féconde  pour  la  léddive.  Td 
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. .  I,  fo  M.  Fleuri  l'exercice  de  La  jurirdiâio 
êccl^iliqiie  dont  le  cierge  étoit  ii  jaloux. 
L'année  fuivanee  le  mérae  Archevêque  ti 
encore  un  concile  à  Lundres,  Se  onze  Evèqt 
y  afltfierenc  avec  le  Méttopolirain  &  les  dcj 
th  iWabTeiK.  Ony  publia  èàn.-Cçft  caai 
coiufe  plu&urs  abus  dam  voici  quelques-u 
On  emploioit  diveries  fraude*'  pour  ne  pa 
paiec  les  dîmes ,  &  on  enlevoii  \es  oDîaniiï 
tnîfcidaiK  leséplifeiou  lescimeùercs,  < 
vanr  les  auceU ,  les  croix ,  les  images ,  ou  \i 
reliquei.  Suivant  un  ancien  ufage ,  guan 
quelfju'uB  étoit  mort ,  le«  parens  ft  le^arnïti^l 
&  d'au trei  fidèles  i'alTeinbloient  dansU  mawiS 
fon,  pour  veiller  autouc  du  ccH'jts  ^palTerl^'l 
nuit  en  prittes.  Mais  ces  a(têniblées  qve  |l.fj 
piété  avoic  d'abord  formées  >  étoient  devenuâbi  | 
peur  la  plupart  une  occafioi»  dedcliauciie  &  ç 
de  dérèglement,  C'eft  pourquoi  le  Concile  Ictr^ 
défend  ,  exceptant  feulement  les  paTcn;  St  le^i  1 
amis  qui  vourfroieni  réciter  des  pfeaumes  poUf,  I 
les  morts.  Deptiis  long-i«np5 , quand  les  ex-, 
communies  demeucoien*  eadurcis ,  les  Ev^^i 
ffoes  imploroieiu  l'autorité  du  Roi  pour  l«t|  2 
faire  mettrcenprifon,  8t  quelquefois  ces  pri-i 
lonniers  obtenojent  un  ordre  du  Roi  pour  éittii 
élargis ,  en  promettant  de  donner  à  l'Evèqw 
une^entiere  fatis^ios  :  c'e^  de  quoi  le  Con- 
ciie  le  plaint  comme^c'eùt  été  uagr^ud  abu£. 

Le  Pape  Clément  VI.  avoit  fait  vers  le  mê-   WmfWiâi 
nw  temps  plulîeuts  Cardinaux.  St  ?wiit  don-  ^'"  '"'"  ' 
né  â  deux  d'entre  eux  des  bénéfices  en  Angle-    ^P"' 
tjrre.  Ils  y  envoierent  leurs  procureurs  pout 
eo  pren.lre  poin'lTion  en  leur  nom.  Mai;  les 
officiers  du  Roi  t'y  oppofereni;  &  aprèf  let 
avoir  mis  d'abord  en  prifan  ,  ils  les  chafTs' 
içra  honieufement  du   Roîaume.  Lç  Pape, 
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l'aiant  appris,  écrivit  à  EdouirJ  III.  que  la 
CarJinauK  partageant  avec  lui  les  foins  qu'ei 
xi?eoient  les  affairât  de  l'Eglife ,  il  étoic  n^ 
ceTTaire  de  leur  procurer  une  ftibliftance  hon-i 
nête;  qu'il  n'avuii  point  (rouïé  de  moieni 
moins  à  charge  aux  églifes ,  tpe  de  pcnirv 
ces  Cardinaux  de  bénéfices  ,  jufqu'à  unec 
taine  tbnune.  Le  Pape  aiant  eniuite  raconté! 
la  mriniere  dont  les  agens  des  deux  Cardin 
naux  affoicrt  écéiKiiiés,  ajoute:  Nous  avons 
accotdé  de  pareilles  gtaces  aux  autres  nou- 
veaux Cardinaux  dan.t  prefque  tous  les  pais 
catlioliques  y  fam  avoir  ouï  parler  d'aucune 
Tévolte.  Nous  croions  iju'il  el)  de  votre  hon- 
neur &  de  votre  iniéréi ,  que  les  Canlinaiijt 
naturellement  afTeftionnés  à  votre  fervice, 
pofiéJent  des  bénéfices  dans  vos  Etats. 
Lettre  do  Le  Roi  répondît  pat  utiî  lettre  où  il  dit  t 
Roi  su  Pajif .  Il  efl  notoire  que  dès  la  naiflânce  de  l'Eglife  , 
les  Rois  nos  prédécellëurs  Se  les  Seigneurs 
d'Angleterre  ont  fondé  les  églifes  ,  ftieurotit 
donne  des  biens  &  des  privilèges,  y  établif- 
fant  de  dignes  nJniiîres  pour  l'inftruftion  de» 
peuples*  la  propagation  delà  foi.  Maiïilefl 
trifle  que  partes  pro.ilîonsqui  viennent  de 
Rome  I  les  biens  foient  pofledés  par  des  fujets 
indignes;  &  ce  qui  eft  plus  déplorable,  par 
des  étrangers ,  qui  ne  réfident  point  dans  leurs 
bénéfices,  ne  connoilTent  point  leurj  trou- 
peaux ,  Se  n'en  entendent  p3S  la  langue  ,  ne 
cherchant  uniquement  que  le  revenu  qui  y" 
eft  attaché.  Ainlî  le  fervice  divin  en  fouffre, 
le  foin  des  âmes  eft  négligé  .  l'hofpitalité  ne 
s'exerce  plus ,  les  dcoiis  des  églifes fe  perdent»  ■ 
les  bàtimens  tombent  en  ruines.  Cependant 
les  eccléfiaftiques  fi;avans  &  vertueux  da 
Roîaunte,quipouriroieiU  utilement  conduire  ' 
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I  I«am«&  nous  aider  de  leuBconfcils,  aban- 
j  donnent  les  tiodei ,  voiam  que  les  bénéfices 
font  donnrs  à  d'autreî.  D'aîlle-^r»  le  droit  de 
paiTonage  que  nous  &  nns  fujetî  ETOns  fur  le* 
bénélîtei,  feirouve  foftreftraint  parlespro- 
vi/îcmi  qui  viennent  de  Rome  ,  notre  jurifdi-» 
âiea  en  efl  blelTée ,  &  ki  prérogaiivci  de  no- 
tre Couronne  reçcî'eni  une  g'rande  atteinte: 
lei  richeifes  de  notre  Rcnaume  paflent  à  des 
étrangers ,  pour  ne  pas  dire  i  nos  ernerius  ; 
peut-être  par  un  deflêin  fecret  d'aftVablir  no- 
tre Roiaume ,  en  aba  fiant  fon  clergé  &  épuî- 
■  lant  Tes  richeiTes.  Tous  ces  inconvénienf  ont 
été  expofés  depuis  peu  en  notre  préfence  dan« 
nocte  Parlement ,  qui  les  a  ju^é  intolérables, 
&  qui  nous  a  fupptic  inftamment  d'y  remé- 
I  dier.  Nous  vous  prions  donc  de  permettre 
^ue  les  éleflions  Te  Cillent  librement  dans  les 
ëglifesCathéd raies  &  dans  les  autieî  ;  d'autant 
pin*  ,  qu'autrefois  nos  ancêtres  conféroient 
i^  ce«bénîfices  par  le  droit  de  leur  Cooronneî 
ftdepuistâ  la  prière  d«  Sifiégeilsaccordereni 
le»  élevions  aux  Chapitres  (ous  certaines  con* 
ditions  ,  &  cette  cottcelTion  fut  ccnfirmée  par 
le  S.  Siège. 

Cette  lettre  rontient  deux  faits  împortani 
contraires  i  la  vcriié ,  ce  qu'on  doit  attribuer 
à  l'ignorance  qui  r^gnoit  alors.  Il  eft  faux  que 
les  Rois  d'AngleteiTC  aient  knié  toutes  let 
églires  db  leur  Rotaurne  ;  puifqne  fous  l'Em»  1 
pire  Romain  ,  ki  ReligiOu  êtoit  établie  dant  '  ' 
la  grande  Bretagne ,  &  les  Evcchés  fondés 
ptnir  la  plupart  avant  l'entrée  de  An^lois» 
Saxons  &  des  aiitres  Iwrbares.  Il  elî  aufli  très- 
iaox  tpx  les  Rois  aient  tu  originairement  le 
)  droil  de  conférer  les  Evêchcs ,  fit  que  les  éle- 
âkm&aietu  ècé  introduites  parleur  peniiyiîoii* 
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Nous  avons  vu  que  lôus  les  Empereur»  ï 
mains  ,  les  Evéqiies  étoient  choilîs  &  ordcB 
nés  parle  Concile  delà  Province,  fansç 
l'Empereur  3c  Ces  Officiers  s'en  mèlalfei 
Après  l'établiflement  des  peuples  barbare 
leurs  Rois  uCurpoienc  quelquefois  le  droit  *i« 
é!eftions.  Infcnfibiement  les  Chapitres  fe  trou- 
vèrent en  polTeflîon  de  nommer  les  Evcqne» 
ëe  leur  ^glifè ,  &  on  voit  cet  urage  établi  dès 
le  douzième  lîécle ,  fans  enpouvoir  remarquer 
le  commencement. 
Prftentîoni  Peu  de  temps  après  qu'Edouard  III. 
«orhir»ntesj  éciît  cette  lettre,  c'eiî-à-dire,  ' 
<1u  Pape.  ;|  ^^  ^jj^^^jg  ^^^  g^j^^  ^^  p^p^  ciément'V 
pour  le  prier  île  laifTer  aux  Chapiti 
té  des  èleftions  ,  Se  de  ne  plus  no 
Ev&hés  de  foti  Roiaume.  J'ai  été  ,  difoit-U^ 
fort  embarralTë  au  fujet  de  Guillaume  Barc- 
iran ,  que  vous  ave/,  pourvii  de  l'EvécW  ils 
Norvic.  D'un  côté  je  vouloîs  vous  obliget 
d'un  autre  ttyis  les  Prélats  &  les  Seignet 
cofifeilloient  de  rejetier  cet  Evéque. 
parreCpeâ  pour  vous ,  Se  en  con(îdérati«i  i 
mérite  de  ce  Préke  &  faut  tirer  à  confé^aeifc" 
ce ,  je  lui  ai  permis  de  jouirdu  temporetde 
l'EvïcIié.  Voici  de  quel  ion  le  Pape  ^pandit 
i  la  lettre  du  Roi  d'Angleterre,  Vous  paroîC* 
frit  faire  entendre  qu'il  eft  permis  i  vos  P«»| 
leniens  ,  d'ordonner  quelque  chofe  toud' 
les  réferves  St  les  provifons  des  égtflës , ._ 
celles  que  iâii  le  S;  Siège  dépendent  devoi 
rolonté,&qué  vous  pouvez  à  voifc  gré  toi. 
ûraindrc  fa  pui/Iance.  Vos  confeiUew  nedot^ 
vent  pas  ignorer  les  peines  canoniques,  por» 
téei  contre  ceux  qui  font  des  re^lemens  prfr». 
judiciables  3  la  liberté  ccclétîaftique.  Ce  no 
(aat  pn  les  Apâtres,  mais  Je  Seigneuc  lui* 
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mime,  i]ui  a  donné  à  l'églife  Romaine  là  pri- 
mauté liir  routes  les  cgiiles  du  monde.  Cefc   ' 
elle  qoi  1  éiabli  routes  les  églifcs  Patriarcbâîr  J 
les,  Mctropoiiiaines ,  Catliédrdet ,  &  toutan 
les  dignités  qui  s'y  trouvent  j  c'eiî  au  Paj^l 
qu'appartient  la  pleine  dirpofïtion  de  toute' 
les^glifes  ,  perTonnati ,  oiSces  S:  dignités  ee> 
cléfiaftiques.  Il eA facile,  ditIvL  Fleuri,  d'a- 
vancer une  prétention  fi  vaile  ;  mais  il  en  1  ' 
fellu  donner  des  preuves ,  &  c'efl  ce  que  pi 
fornie  ne  fera  jamais.  Quelques  mo' 
STMt  écrit  cette  lettre  ,Clcrnf  M  VI' 
en  Angieterre  Nicolas  Archevêque  de  R 
tennc ,  &  Pierre  Evéque  d'Afiorga  ,  les  chart  "1 
géant  d'alTemblcr  e»  Concile  les  Prélats  Jn  I 
pais,  pour  abolir  caque  le  Pape  prétendait,! 
BTOJrété  fait  contre  fon  autoriic. 

Ces  envoies  du  Pape  firent  ce  qu'il  leH 
ftlot,  tàn:  qu'on  osdileufi-clîAet;  mais  lî}^q 
feft  ans  apfcs  ,  Edouard  IH.  voiant  avecindl 
^nation  que  plufieurs  béséfices  <k  Ibn  RcôM^'l 
tte  écoieni  poJîàiés  pat  des  Cardinaux  ,.  det  I 
officier*  de  la  Cour  de  Rome ,  S:  piulîcurs  atl^  1 
trei  qui  n'y  faifoiem  aucune  refîdence ,  il  vou{- 1 
Int  y  remédier.  11  fit  f:u[ir  le  revenu  dé  cotfF  I 
cesbcnéflces  ,  &  rabaadonnaà  les  o&iâwJ 
Le  Pape  en  ainnt  été  promptcment  a<verdi|^4 
ordonna  au  Roi  (but  peine  d'excommunîta- 
tion  6e révoquer  l'ordrequ'it  avoit  dunnéde 
lâitîr  cet  revenus,  déclarancquacesbcnélicien 
étaient  di^aTés  de  la  rélidence  pour  diverfcv 
raiCons.  Il  ordonna  de  plus  que  le  Roi  Ctt  tb- 
fiinier  ce  qui  avoit  été  pris ,  avec  les  dommai- 
ges  &  les  iiitérccs.  Le  Roi  écrivit  au  Pape 

ri'il  reconnoiiïoit  là  fâuis,  &  pioniit  d'obéir 
(es  cik!i«s. 
h'im  t4éi.SifflODttE!iA;eiieviSquddâCantot>  Concil^ 
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beti  tînt  deux  conciles  provinciaux. Le  rèCuît 
au  premier  fut  une  Conllirution  adreffee  à  i'E 
vcque  deLondres.La  corruption  desCbrétieni 
y  eft-il  dit ,  a  liiit  dégénérer  en  occaGon 
débauche  les  fttes   inflituées  pour   honoi 
Dieu  &  Tes  Saints.  On  tient  en  ces  jours  con  - 
(acres  3  Dieu,  des  marchés  et  des  aflëmblée» 
profanes;  on  y  fiiit  des  chofes  contraires  à  la 
loi  de  Dieu  ;  tei  cabarets  font  plus  fréquentés 
que  les  églifes  :  au  lieu  de  s'appliquer  aux 
(ai'ncs  exercices  de  la  Religion  ,  on  s'abandon- 
ne i  la  débauche.  L'Arcnevêque  fait  enfuite 
le  dénombrement  des  fêtes ,  Se  marque  d'a- 
bord le  Diiiianclie    dont  t'obfervalion    doit 
commencer  aux  vêpres  du  Samedi;  Pàquei 
&  la  l'entecôte  avec  les  irois  jo'.irs  fuivans  î 
la  fête  du  fairt  Sacrement.  Entre  celles  de» 
Saints,  il  met  la  Conception  de  la  fainie  Vier- 
ge ,  qui  r'itoit  pas  encore  reçue  en  France  ni 
a  Rome ,  mais  qui  étoit  déjà  établie  en  Aiw 
gleterre.  Dans  le  fécond  coacile  de  la  Provin- 
ce de  Camorberi  on  drcflàun  r-gbment,  oA 
l'on  blâme  l'avarice  Se  la  nonchalance  des 
prêtres.  On  taxe  ce  qu'il»  peuvent  rectvolB, 
foar  les  annuels  Si  les  autres  ofïicei  :  mais  I 
vrai  remède  eut  été  de  faire  un  meilleurchoi 
àe  ceux  qu'on  vouloit  éleverau  Sacerdoce. 

Cinq  ans  après  le  Concile,  l'Archevêqo» 
d'Yorc  en  tînt  un  où  l'on  publia  dix  canonf. 
Il  efi  défendu  de  tenitdes  marché.»  dans  les  ci- 
Bieiîerrs  les  dimanches  Se  les  fêtes ,  de  jouev 
&  de  fe  divrriir  dans  tes  églifes  pendant  la 
nuit,  à  l'occalïon  des  prières  pour  les  morts» 
ou  de  le  (aire  dans  les  maifons  partie ulierea» 
Perfonne  ne  j'opp'jfera  à  la  p(r 
dimeî,  comme  étant  de  droit  dii 
^  iei  ecdéiûlU^uei  vieiuiraQi  au.  moin 
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jii{i|u'à  la  moitié  des  jambes.  Les  Can'es  de 
mariage  ne  feront  jugées  que  par  des  homme» 
capabks ,  qui  aient  de  b  fcîence  &  de  l'espi— 
rience.  C'cÂque  les  Archidiacres  &  les  antrer 
juges  inférieurs,  cliargeoient  IbuYent  des  igno- 
ranî  d'en  prendre  connoilfance. 

A  h  fin  du  Règne  d'Edouard  IH.  le  Pape  ^  ^^>^^  ^f^- 
Grégoire  XI.  envoia  en  Angleterre  plufîeurs  R(',nc  de 
Bulles  contre  le  fameux  Viclef  Curé  dans  le  RUbudU.  i 
Diocèfe  de  Lincolnc.  li  y  en  avoir  une  pouf 
le  Roi  lui~même  ;  mai^Jlétoit  morilorfqu'el- 
les  arrivèrent.  Ce  Prince  mourut  l'an  1577. 
aiant  régné  plus  de  cinquante  ans.  Pendant 
toute  fa  tustadte  ,  il  fat  obfédé  par  unemal- 
heuteufe  femme ,  à  laquelle  il  avoit  eu  la  foi- 
blefTe  de  s'attacher.  Elle  l'empêcha  de  penfer 
àfon  fàlut,  &  aux  moiensde  réparer  le  fcan-.- 
dale  qu'il  avoir  donné  à  fes  fujetj.  Voî 
Koiàl'extrémitéTellelui  Sri  les bagitei  qu'il  1 
avoit  aux  doigts  &  fe  retira,  H  avoir  perdu  1»-,^ 
parole,  &  mourut  fins  recevoir  les  Sacremenj.'"i 
Son  (iiceelîeur  fut  fon  petit-fils  flithsrd  U/'T 
fils  d'Edouard  Prince  de  Gall.s  mort  l'arné»  "^ 
précédente.  Richard  n'avoit  que  onie  ans.  ït 
regtia  fous  la  conduite  de  Jean  Duc  de  Lança- 
fiie  fon  oncle. 

Depuis  plus  de  vingtans,  tin  prêtre  nommé  R^roTie* 
Jean  Ballon  Vallée  difciplcdeVielef,  alloit  P""»"^ 
de  village  en  village ,  alTembloitle  peuple  les 
dimanches  après  la  MeHe  ,  S  décrioitles  Pnîl^ 
fances  eecléfiafiiques  &  temporelies.  Comme 
H  ne  celToit  df  tenir  des  difconn  fédirîeux» 
^oiqu'tl  eût  été  excommimié ,  l'Artfievéquff 
deCantorberi  le  Et  mettre  en  prrfon.  Le  Pré- 
Jat  croiant  ce  fan;itîque  altez  puni ,  le  mit  en 
libetté  ;  mais  comme  îl  recommençoit  i  fou- 
lever  le  peuple,  anl'enfbrmadenouTesui.  Il 
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fiit  aintï  afTÉté  pluiîeun  fois,  fans  çu'îl  pro 
tàt  du  chjtiment  par  lequel  on  voijoit  r< 
mer  fon  inrolence  Si  k  téméciié.  Ce  f 
ignorant  &  fniitieux  eihona  un  jour  1»  pi 
pie  à  lecooer  le  joup  de  la  lervitude  ,  en  fi_ 
fant  mourir  les  Seigneurs,  &enciabli{r^ 
parmi  eux  une  parfaite  égalité.  Dieu ,  âiCeii 
il ,  a  créé  tous  lei  hommes  é^ux ,  &  c'efl  % 
défordre  que  les  uns  foiem  elclavesdesautrop 
Une  telle  maxime  tenitoitan  renverferai 
Je  la  fociéié  civile.  Sans  chercher  l'o 
de  la  fervitnde,  il  eft  certain  qi^elle  n'el 
contraire  à  la  vt^onié  de  Dieu.  L'ancienij 
loi ,  fans  l'approuver  expreirémem  ,  la  fap 
pofe  légitime  &  établie  encre  les  IfcaëliMI 
même  à  l'égard  de  Iputï  frères.  L'EvangUl^ 
n'en  parle  pas  ;  mais  S.  Paul  veut  que  cha- 
cun demeure  dans  l'était  où  il  a  été  appelle 
i  la  foi.  Et  ailleurs  il  dit  :  Efclavet  ,  obéilTez 
a  vos  maîtres,  mente  à  ceux  qui  font  diffici- 
iei.  Maîtres,  ne  maliraiterfpas  vos  efdavet. 
Les  ferviteun  dont  tl  eft  parlé  dans  ces  paflâ- 
ges ,  n'ctoient  pas  des  hommes  libres  comme 
les  narres ,  mais  des  efclaves  achetés  à  prix 
d'argent ,  eu  nés  d'efclaves  dans  la  maifQn  dei 
maîtres.  Au  lieu  que  les  relies  de  fervitiidc 
'  qu'on  woioit  encore  en  Angleterre  comme  en 
France  dans  le  quatorzième  lîécle,  fe  réduâ^H 
foiemprefquea  quelques  corvées  quelespd^f 
lâns dévoient  à  leurï  Seigneurs,  ou  ihta4|^| 
^ueksSetaneuwIevoientencenainïcaî.  '^^B 

Le  peuple  étoit  (îcharmédes  difcours  fé* 
Jitieus  de  .leanVallé?,  qu'il  crioir:  Il  fera  no- 
tre Archevêque  8t  Chancelier  du  Roiaume  ^ 
lui  feul  mérite  d'être  élevé  à  ces  dignités.  Ce- 
lui qui  les  polfede  aujourd'hui ,  eft  un  iraitre, 
«n  eoaeaà  dei  communes  ^  11  iâuf  liii  eoii9E« 
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la  tète ,  en  quelque  lieu  qu'on  puifle  le  pres- 
dre.  Le  Prélat  qui  éioitlî  odieux  au  ptuple, 
étMtSimon<leSub(iiTri ,  qu'Innocent  VI.  avwt 
-feii  Evoque  deLondres ,  &  qui  avoir  été  trans- 
-ftré  par  GrtgOTte  XI.  à  rArchevèché  de  Caa- 

Ce  fiit  dans  la  Province  d'EITex  que  les  pai- 
fanï  commencèrent  à  s'aitrouper  ;  &  à  cha- 
que village  où  ils  paficient ,  ils  envoie ïeni  di- 
re ,  ijue  11  touï  les  hsbitani ,  jeunes  Bi  vieux 
no  les  fnivoient  avec  les  armei  qu'ils  pour- 
r^ent  trouver ,  ils  bruleroienc  8i  abattroieni 
4cim  tnaifoiM.  En  peu  de  temps  leur  nombre 
■fax  prodigieux ,  &  l'on  dit  qu'ils  éioient  dcja 
draxcen;  mille  ,  quand  ils  arriverenl  près  de 
Z^ondres.  Une  partie  de  ces  rédiiieux  y  entra 
le  jour  de  la  Été  du  S.  Sacrement  1381.  Le 
lendemain  iU  entrèrent  même  dans  la  tour , 
«'ileRoiHidiards'ctoit  retiré  avec  l'Arcbe- 
nv^queft  le  grand  Prieur  de;  Rhodieni  ,gnnd 
-tréloner  du  Roïaume  ,  qui  ét«ient  les  dtUK, 
qn'ih  haifloient  le  plus.  S'écanc  kit  conduite 
éatis  le  lieu  où  itoit  l'Archevêque ,  lit  le  tro»- 
rereni  dans  la  chapelle  où  il  iàifoit  fon  aâî(}ii 
rie  grâces  après  la  Mefle  quil  venoit  de  céléiu 
fcrer.  Ils  entrèrent  en  criant  :  Où  efl  ce  traître 
&  ce  voleur  ?  Le  Prélat  s'avança  tranquiilct- 
ment.  Se  leur  dit!  Mes  errfans ,  je  fuis  l'Ar» 
«hevéque  que  voue  cherchée  ,  mais  non  pa» 
un  traître ,  ni  un  volewr.  Ils  le  firent  lottir  éf 
U  chapelle ,  Se  le  menèrent  bon  des  port» 
^la  tour.  Ces  forieux  gênant  alors  de  grsn^ 
eriï ,  l'eovirt>nncrent ,  en  tenant  leurs  épiar 
nues.  L'Archevi-que  pria  pour  eux  >  fè  mitft 
genoux ,  8:  préfenta  h  tête  pour  recevoir  It 
toup.  Il  en  reçut  juliju'i  Jiait ,  dont  le  dep- 
BÎet  lui  aUntû'I^t^-  Sso  ccupf  4cBieuB> 
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fans  fepuiture  ce  jour-la  &  le  fiiii'anE ,  taOlJ 
on  craignoit  ces  furieux.  Ils  tuereni  en  mémo- 
temps  le  grand  Prieur  des  Rhodiens  Robert 
Haies!  8C  aiant  mis  fa  tête  &  celle  de  TArchfr- 
vêque  au  bout  ie  deux  fâquCs ,  il*  les  portè- 
rent dans  les  mes  en  les  inCvltunt. 
DWfionen-  Pourdiffiper  cesfédideus- leRoî  leurpnv 
ftiaUïS  ?^'  ""'  "  «Ju'il»  demandèrent  ;  mais  enfui» 
ilenfitpuntrplufîeurs,  entre  autres  le  prcti 
Jean  Vallée  ,  qui  aiaia  été  pris  S  convainci 
fitttraité  comme  coupable  de  haute  trahi' 
e'eft-à-dire,  pendi',  décapité ,  éventré  , & 
«i  quatre  quartiers.  Lei  moines  deOmtorberl, 
diiconfèntemem  AiRoijélurentpoiirArchevi- 
^BeGuillau'nedeCourtenai  Evéque  de  Lon- 
dres. Ce  Prélat  voulapt  s'oppofer  aL>x  ravagdi 
que  [àifoient  en  Angleterre  VicleF&rejfcfta^ 
reurs  (dont  nous  parierons  ailleurs,)  tint  un 
Concile  à  Lon.^^e^  pour  examiner  la  doârine 
rfe  ces  nouveaux  hérétiques.  Le  R«  Rkiafd 
cm  quelque  temps  après  unParlementi  Lo» 
Jres ,  oti  les  laiguei  lui  accordèrent  uQ  quin- 
xtéme  *  demi ,  à  comlicion  que  le  clergé  hit 
donneroit  Un  âixiims  fit  demi.  L' Archevêque 
deCantorbetis'y  oppoTa  fortement,  détlarant 
qu'il  perdroit  plutôt  la  tcte,  que  de  permettre 
»  que  l'Eglife  fût  ainfi  alTervie  en  AngleierrCi 

Cette  réponfe  de  Guillaume  de  Courcenai 
remplit  d'indignation  les  laïques  ;  &  la  plft^ 
part  des  Seigneur!  demandèrent  que  l'on  ôtît 
aux  ecciélîaftiques  let  biens  temporels ,  àtr 
fentîHsfom  .  evemjs  frorgueilteux  &  frin- 
folf  ns,  que  c'eft  lei  traiter  charitablement  d« 
leurôrerces  biens,  affit  de  les  forcera  devenir 
plus  humbles  Sfplus  modefies.-Ils  trouvoient 
la  chofe  fi  haïe,  que  plufieurs  nomme" 
déjs  ici  iQoiiaAeies  qu'ils  trauvoient  à 
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Ënce,  &  le$  fomines  qu'ils  vouloient' 
donner.  ' , 

Le  Roi  Richard  pour  arrêter  ce  foulevementl 
(ontre  le  clergé  ,  déclara  ^u'il  confcrveroil»' 
l'églife  Anglicane anllï  pbiflante,  quil  l'avoit', 
trouvée  à  (an   avenemen  à  la   Coiironne>f 
Cette  réponfe  fut  fort  agréable  non-feulement 
aux  ecclé/isfliques ,  maïs  à  plulîeurs  largue»^ 
vertueux.  L'Archevêque  après  en  avoir  dclî-'ij 
bcréavec  le  clergé  alla  trouver  le  Roi ,  fit  '''■''nk 
ditque  d'un  confentement  uranime,ili  avoienC' ,  I 
levi  une  décime  dont  i!  pouvoit  difpofer  pouf*,  ^l 
les  aflairesde  Ton  Roiaume.  LeRoireiiut  ce;  _ 
don  avec  tant  de  joie,  qu'il  dit  publiquementî'" 
J'aime  mieux  ce  préfent  libre,  qu'un  auire' 
quatre  fois  plus  confîder^ble  ,  qui  feroît  forcé. 

L'an    i;pi.  le    Roi  tint  un  Parlement  à     IMmllA 
Lcxidres.  Il  y  fiit  ordonné  que  déformais  per-  i""|^jjj  ^ 
fônnenepaflèroit  lamerpourobtenirdespro- |j  P^pe  boi 
vîlïons  de  bénéfices ,  fous  peine  d'être  arrêté  nifit*  IX»     " 
et  emprîfonné  comme  rébelle  au  Roi.  Le  Pape 
Boniface  IX.  aiani  appris  cette  ordonnance, 
s'en  plaignit  par  une  bulle  ,  oiî  il  dit  :  Quel- 
que* fêdint'ux  ont  confeillé  i  notre  cher  fils 
le  Roi  Richard ,  de  renoureller  l'Edii  du  Roi  ■ 
Edouard  fon  aieut.  Le  Pape  ,  après  avoir  rap- 
porté cet  Edit ,  ajoute  ;  Il  eft  évident  que  le»  ■ 
laïques,  quelque  pieux  qu'ils  foient ,  n'ont) 
aucun  pouvoir  de  difpofer  des  biens ecc lélîa- 
ftiques;&ce  qu'ils  peuvent  même  ordonner 
en  laveurde  l'Eglift  ,  eftabfolument  nul ,  te 
les  Pères  le  regarderoient  comme  une  ufurpa-. 
tiondela  jurîiiliftion  rpirituclle.  Le  Pape  Bo- 
niface auroit  été  fort  embirralTé,  fi  on  l'eût 
prié  de  montrer  teite  maxime  dans  les  Pères 
de  l'Eglife  :  les  loix  de*  Empereurs  Chrétienj 
]a  dcmcnteiic  foniieUeiaenu  Le  Pape  conclu^ 


5««  Art.  I.  E^life  J 

en  diéclafani  nulles  lej  Ordonnances  Jonr  îf^ 

s'agit ,  comme  contraires  à  la  liberté  ecclclîa- 
ftiquc  *  à  l'cgltfe  Romaine ,  fit  ofilonne  à 
tour  cniK  ^ui  Ce  font  emparés  de  quelques  bé- 
néfices ea  vertu  de  ces  Ordonnances,  delei 
^Itltter  dans  deuiiC  mois. 

Son  que  cette  bulle- da  Papa  ne  fit  point 
encore  arrivée  en  Angleterre ,  ou  qu'on  r^ 
ejïc  point  d'égard  ,  le  RoL  Richard  fit  publiée 
iLLondresun  ordre  à  tous  les  béncficiers  qvï 
étoient  enCourdeRome  >  de  revenir  eni  An- 
gleterre ,  fous  peine  de  perdre  tous  leurs  bé- 
néfices. Ceux  mêmes  qui.  n'3,voienc  point  de 
bénéfices ,  reçurent  un  pareil  ordre.  AuiTi  idt 
les  Angloi)  abandonnèrent  la  Cour  de  Rome 
&  fe  retirèrent  chez  eux.  Le  Pape  en  fut  fort 
allarmé- ,  &  envoia  auffi  tât  un  Nonce  en  An- 
gleterre ,  qu'il  recommanda  aux  Evéquei.Bo- 
oi£ice  fènrotc  combien  il  étoït  important  pour 
lui  déménager  le  Roi  d' Angleterre,  qui éioit 
ta,  principale  refTourcR.  Le  Nonce  étant  arri- 
Té'  auprès  du  Roi  Richard ,  lui  lu  de  la  part 
du  Pape  de  grands  compliments,  quiabouiî' 
Tant  à  denunder  ta  révocation  de  l'Ordonnan- 
ça iu  dernier  Parlement,  contraire ,  dîloii-it, 
Â  la  libené  eccléfiaftiqiie  i  comme  li  c'eût  été 
utvarticleefTentielde  cette  liberté,  qiiele  Pa- 
pe donnât  à  Rome  des  bénéfices  d'Angleterre, 
Ml  préjudice  des  Evcques  &  des  patrons.  Le 
Roi  die  au  Nonce  d'attendw  jufqu'au  prochain 
Parlement;  &  le  Nonce  y  conjentït  d'autant 
plus  volontiers ,  que  les  Angloîs  lui  avoient 
déjà  donné  des  preuves  fenllMes  de  leur  lib&« 
reiicé. 

te  Roi  Ri-  l-'an  ijss. Richard  voulantroumcttrellp- 
chard  dépo- lande  quis'étoit  révoltée  l'année  précédente, 
^'  Ce  rendit  dam  ceue  lÛe ,  S:  donna  au  Du/y 
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fence  du  Roi ,  les  mttontcui  firent  une  con-  d'Htari  E^] 
jpirariorii&appellereni  Henri  Duc  tlcLanca- 
fire  ,  qui  en  peu  i^e  temps  fit  de  grands  pro- 
grès. Le  Ro:  rcv.nt  promptemcnt  d'Irlande; 
mais  fe  voiant  abandorné  de  tout  le  inonde, 
il  fe  rendit  à  (on  ennemi ,  &  Ait  enfertné  dans 
la  tour  de.Londm  ,  où  il  fïgna  un  Ecrt  par 
lequel  il  le  déclatoît  incapable  de  goHverner, 
Le  Duc  de  LnncaRre  fût  reconnu  Roi  feus  te 
nom  d'Henri  IV.   &  Richard    mourut  l'an 
1400,  d'une  mort  violence  à  l'âge  de  ;;.  ant.^, 
-  Son  nianage  avec  la  fille  de  Charles  VI.  avoit  .  _ 
augmenté  Ta  haine  des  Anglois,  ^  leregar-  '  1 
doient comme  livré  à  la  France.  L'Lvêqueds  l  J 
Carlille  fût  le  feul  qui  eut  alfeiide  courage  . 
pouts'elever  contre  i'nttenut  de»  Anglois,  ft 
pour  foutenir  qu  il  n'y  avoit  point  (^autorité 
çui  pût  liîgimtiement  dcpofer  un  Roi.  Lagfr-', 
néroîiîcc  de  cecEvéquc  fut  punie  pw  la  pt** . 
foa. 


ARTICLE    II. 

Eglife  de  France, 

'>émtlé  dit  Roi  FhiUppe  le  Bel  avec  le 
Pape  Bomface  Vlll. 

LE  démêlé  de  Philippe  !e  Bel  avec  Bonifi- 
ée VIII.  eft  un  événement  fi  confidérabie 
ims  rhiOoire  du  quatorzième  fiécle  ,  &  qui  a 
eu  de  lî  grandes  fuites ,  que  nous  avont  cru    r 
-<)eToiile  rapponerdansun  certaindéiait^eB  ' 
. -Jei^KtianLdûsfoii.oiigîiie»-  .  >, 
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■ôn%ce        Boniface  VlII.  s'appelloit  Bencnt  C3ÏeL-_„ 

»lll.  donni  8c  fut  ilevé  fur  le  S,  Sicge  après  la  ttémilfion 

«meni'Sr'  ^^  Celeftin  V.  Tan  119;,  Il  étoit  né  à  Anagnl, 

fcn  pontilï-  *  3voii  été  chanoine  de  Paris  Bi  de  Lyon.  Le 

»at  ^la  bulle  jour  de  (on  Caere  ,  il  alla  i  cheval  à  S.  Jean 

ricTîcii^  Ui-  de  Lan-atT  accompagné  des  Rois  tie  Sicile  & 

Jifpo?c'con.  *'^  Hongrie  qui  tenoient  chacun  la  btide  <fe 

tn  lui  Ici  '  (on  cheval ,  l'un  à  dfoite  &  l'autre  à  gauche. 

Fnnfois,      Les  mêmes  Princes  le  fervirem  à  table  au  fc- 

ftin  folemnel ,  aiani  la  Couronne  fur  la  tctâ, 

comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  rapportant  le 

ytm.  y,     commencement  de  Ton  pomific:it.  Il  fit  tons 

'■  'iT>-         fes  efforts  pour  perfuader  aux  Siciliens  ftà 

Frideric  d'Âtragon ,  de  remettre  le  Roiaume 

de  Sicileau  pouvoir  de  Téglife  Romaine  ;  mais 

louj  fes  efforts  furent  inutiles ,  8(  Ton  fit  peu  de 

cjs  de  toutes  les  bulles  qu'il  publiai  ce  iujei. 

Il  ne  réu/lït  pas  mieux  à  fjire  la  paix  entre  la 

France  &  l'Angleterre  ,  quoiqu'il  emploiàt 

pour  cela  les  prières ,  les  commandemens  4 

les  menaces.  Les  Roi  Philippe  le  Bel  &  E- 

douard  I,  ne  croioientpasde^'oit  abandonner 

\  la  difpoIîtioR  du  Pape  les  iniérétî  de  leurs 

Etats ,  ni  les  foumeiire  à  Ton  jugement,  cmn^ 

me  il  le  prétendoir.  Parce  qu'ils  Ëifoient  dsî 

impolîtions  ,  non-fcalement  fur  le  peuple, 

mais  fur  le  clergé  pour  fubvenïr  aux  frais  de 

la  guerre,  Boniface  fitl'an  ii^fi.  uneConfli- 

tution  femeufe qui  commence  parées  mon, 

C/mm/rtiVot.  L'antiquité,  dît  le  Pape  i.ta» 

cette  bulle,  nous  apprend  combien  les  lai^OgU 

ont  toujours  hai  le  clergé  ,  &  ce  qui  fe  njËI 

laïques  ne  conlidérant  pas  qu'iU  n'ont  auc^B 
pouvoir  furies  perfonnes  nifurlei  biens  ec- 
cléliafliques  ,  chargent  d'impofi'ioni  les  Pré- 
lats &  le  cleigé  tiint  léguiiei  ^ue  iïcuiMb . 
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^lelqnes   Ptêljts  &  autres  ecclé&iRjquçs , 
craignant  plus  la  majeSé  temporelle  que  l'c-^ 
temelle,  fe  prcteni  i  un  tel  abus,  ce  que  noiH' 
ne  rapportons  qu'avec  douleur.  Voulant  donc  j 
renicïJier  à  ce  dcfordre,  nous  ordonnons  que  ' 
tout  Prélat  ou  eccléfiaftigue  fcculier  ou  régu-  \ 
lier  ,  qui  plieront  aux  laïques  la  décime  ou  4 
(elle  autre  partie  que  ce  Toit  de  leurs  revemij  ' 
£tns  raworicé  du  S>  Siège  ;  &  que  les  Roîs^.j 
les  Princes  ,  les  Magifirais ,  &  tous  les  autres  1 
qui  feront  une  impoërion  fur  le  clergé  ou  l'é^  J 
5fi(jeront ,  encourront  dês-lors  l'excoifimuiliTl  | 
pttiOD,  dont  rabfolution  fera  ter» vée  au  Saint, 
Siège  (êul,  nonobOanc  tout  privilège.  Cettft  , 
averCon  des  liiques  contre  le  cierge ,  qije  Is 
Fape  marque  d'abord  ,  n'étoit  pas  dune  fi 
giaade  andquicé  ;  puifque  pendant  les  (W%  , 
ou  Ex  premier*  fiécla,lecleig6  s'aitiroit  If-i 
tefpcd&la confiance  de  tout  le  monde,  pa^  , 
ûvertu  Stfon  défîniéreflcment.  , 

ta  !>u)Je  qtie  naus  venons  de  rapporter  , 
fit  ïmpreffioii  fur  le  clergé,  d'Angleterre.  L»'  , 
Roî"Edouard  liniàlaS.  Martin  un  Patlemenc, 
où  les  bourgeois  lui  accordèrent  le  huiticms 
denier,  les  autres  le  douzième  ;  majs  lecler^ 
génelttiai^otdarieh,  Le  Roiiifité  .marqua  , 
un  temps  pour  en -«ié libérer  ',  &  cependant,  ' 
ilfofcelierioutpsies  ponesde  l«rs  greniers* 
Alors'  l'AcchevèqiH' de  Cantptberi  Robert  de 
Vincheirée,  fit  publier  dans  toutes  les  égJifes 
Cathédrales  h  bulle  ClericU  Utcts  de  Bonifa- 
cfiVUI. 

En  France  le  Roi  Philippe  le  Bel  &t  une 
Ocdw3Bàn<ïpar  iaquelleildéfoidotti  toutes 
p«rfbnttâs ,  de  qiif  Ique  qualité  ou pa don  qu'el- 
le* fiilfem  ,  de  tranif  ofter  hors  de  fon  Roiau- 

;pMMiii«»iw;iigEia,^Hji»>fiii^w.fiH^Oc,.  - 
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en  joiaux  ou  en  monnoi;;  ni  vivre?,  ni  arma; 
ni  chevaux,  fans  fapermiflîorexpreilè,  fou» 
peine  de  conlifcaiion.  Le  Pape  Eonitâce  fat 
choqué  àe  cette  Ordonnance,  &  d'une  autre 
par  laquelle  le  Roi  défen doit  aux  étrangers  de 
demeuret  en  fon  Roiaume  &  à'y  commercer. 
Il  luiacireflii  donc  une  grande  bulle,  où  il  re- 
levé d'abord  la  liberté  de  l'Eglilê  époufe  de 
Jefuf-Clitift,  à  laquelle  ,  dit-il ,  il  a  donné 
le  pouvoit  de  commander  à  tous  les  fidèle», 
&  à  chacun  d'eux  en  particulier.  Venant  en- 
fuite  à  la  défenft  de  tranlporter  de  l'argent, 
il  dit  :  Si  rkitention  de  ceux  qui  i'ont  fette  , 
a  été  de  l'étendre  i  nous ,  à  nos  freres  les  Pré- 
lats ,  &  aux  autres  ceci élîa (ligues  ,  elle  fêrott 
non -feulement  impudente  ,  maïs  irriënfôe; 
puilqite  ni  vous ,  ni  les  autres  Princes  fôculien» 
n'avez  aucune  puiHbnce  fur  eux;  &  voue  au- 
rîcï.  encouru  l'excommunicaiion ,  pour  aToîr 
donné  atteinte  A  la  liberté  de  l'Eglite. 

Le  Pape  explique  enfuîte  la  Gniftifurion 
CItricis  laicos ,  &  déclare  qu'il  n'a  ps  défen- 
du abfolument  au  clergé,  de  donner  au  Roi 
quelque  fecours  d'argent  pour  les  néceRiiét 
de  l'Etat ,  mais  feulement  de  le  faire  fans  la 
permiffion  da  S.  Siège,  Le  Roi  des  Rocnaiiis 
ajoute-t-il ,  Se  le  Roi  d'Anjfleterre ,  ne  xv!v- 
fent  pasde  Fhbirnotre  jugement  pour  les  dif- 
férends qu'ils  ont  avec  PÎiilippe  ;  &  il  ell  çee* 
tain  que  le  jugement  nous  en  appartient ,  paiC* 
^'ils  prétendent  que  vous  péchez  cj  " 

Il  finit  en  menaçant  le  Roi  d'avoir  recoi 
des  remèdes  plus  violens.    ''    -  .      ^ 

tUponrc  du  On  fti  â  cette  bulle  an  oom  du  Roi  fl»e'it& 
Koi  Philippe  pbniê ,  où  il  eft  dit  :  L'Eglife  époufc  de  Jefb*^ 
"  Chrifi  n'cft  pw  (èulemem  compofée  du  cletgéi 


hpcfioni&- 
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I  ftrïinide  du  pcclii ,  du  joug  de  l'ancienne  loi» 
&  a  voulu  que  ioi:s  Tes  membres  jouiflênt 
de  cette  liberté.  Ce  n'eft  pis  pour  les  feuls  ec- 
clélîaRiques  qu'il  eft  mort  ,    ni  à  euot  feuls 

I  qu'il  a  promis  la  grace  en  cette  vie  S;  la  gloire 
«1  l'autre:  le  clergé  nepeutdoncs'apptoprier 
qtw  fon  injuflemeni  la  liberté  que  Jeîîjs-Chtift 
ficus  a  acqiiiCe.  Mais  il  y  a  des  libertés  parricn- 
lietes  accordées  aux  Miniftres  del'Eglifê  par 

I  les  papes ,  à  la  prière ,  ou  du  moins  avec  la 
peiroiflton  des  Princes  fécuiiers.  Ces  libertés 
ne  peuvent  ôter  aux  Princes  ce  qui  cil  néceilâi- 

j  re  pout  le  gouvernement  &  la  défcnre  de 
lettre  Etats.  Les  eccicfîaftiques  font  membres 

I      de  l'Etat  comme  les  autres ,  &  par  conlïqnent 
obligés  de  contribuer  a  fa  confcrraiion ,  d'au- 
tant phis  qu'en  cas  de  guerre  leurs  biens  font 
lesplas  expofés.  Il  eft  contre  le  droit  naturel 
de  leur  défendre  d'accorder  cette  contribution, 
tandis  qu'on  leur  permet  de  dornieridesamij 
ou  il  des  bouffons ,  8;  de  faire  des  dépenfra 
fort  innriles ,  en  habits ,  en  équipages  ,  en  fe- 
L      flins  &  en  d'autres  vanités  tontes  féculieres, 
l      au  pTciudice  des   pauvres.  Nous  ctaignons 
Dieu  &  nous  honorons  les  tniniftres  de  l^gli- 
'       iëïmats  rous  ne  craignons  pas  les  menaces 
'       ^Jraifonnables  des  Jiommçs ,  fachazu  que  la 
;       juftice  eft  de  notre  côté, 

j  Pierre  Barbet  ,  Ardievêque  de  Reims,    : 

voiani  le  trouble  qu'excitoît  en  Ftance  la  j>' 
Bulle  Cltrkii  UicB! ,  écrivit  au  Pape  Boni-  ' 
I  face  au  nom  de  toute  fa  Province ,  le  priant 
^e  remédier  à  ce  fcandale  ;  Se  envoia  eitpràî 
à  Rome  des  Evéques ,  pour  donner  au  Pape 
fut  ce  fujet  les  joftruâionï  néceflàires.  Le  Pa- 
égard  ;  &  par  une  bulle  adreflïe  àtoui 


~Ui 
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te  pUinc  ^ue  quelques-uns  ont  mal  explïqu 
fa  ConfUcutign  ;  &  l'expliquant  lui-mcme ,  il 
déclara  que  la  àét'enCe  qu'elle  porte  ,  ne  s'é- 
tend point  aux  dons  volontaires  ou  gratuits  1 
faits  par  le  Clergé  au  Roi  ou  aux  Seigneurs , 
mais  feulement  aux  exadions.  Il  ajoute  qu'en 
cas  de  néceflîti  pour  la  défenfe  du  Roiaume, 
le  Roi  peut  demander  au  Ciengé  u 
le  recevoir ,  fans  même  confult^r  le  Pape 
que  c'cft  au  Roi  à  juger  en  fa  confcieoc, 
cas  de  néceflîcé.  La  bulle  efl  du  dernier  J 
lec  iiiJ?- 

Empiifon-  L'an  i5oi,Bemardde  SailTctpremierEvê- 
rcnicni  de  quc  de  Pamiers  fut  dénoncé  au  Roi ,  comme 
VEï&iue  de  aiani  confeillé  au  Comte  de  Foix  &  au  Comte 
deCommingesdefe  révolieTi  &de  foiiflrat- 
.  re  à  l'obéiilance  du  Roi  la  ville  Si  comté  de 
Touloufe ,  réuni  depuis  peu  â  la  CouronnCi 
Ob  t'accufoit  aujlî  d'avoir  dît  que  la  ville  de 
Pamiersn'étoii  pasduRoiaumedcFrance,  & 
d'avoir  tenu  des  diliourî  injurieux  au  Roi.  Cci 
ùits  furent  prouvés  par  une  information  juri- 
dique. Le  Roi  déjà  in difpolè  contre  te  Pap 
fit  venir  à  Senlis  les  grands  de  fon  Roi; 
avec  piufieursDodeurs,ciercs&  laïquei 
par  leur  confeil  U  fit  arrêter  l'Evcque  deï  __^ 
oiiers,  qui  étoit  préfem,  £clemitfouslag»f-'^ 
de  de  Gilles  Afcelin  Arclievéque  de  Nactoi»- 
ne  fon  Métropolitain ,  afin  qu'il  luifiifon  pro- 
cès jnfqu'i  la  dégradation ,  &  que  le  Roi  piit 
cnfuite  le  punir  comme  il  l'avijii  mérité. 
Pliîntei  àa  ^^  ^^P®  Bonifoceajant  appris l'emprifoone- 
Papc  comte  ment  de  l'Evéque  de  Pamien ,  écrivit  au  Rot 
te  Rai.  Philippe  une  lettre  qtu  commence  ainlî  :  Sui- 

vant le  droit  divin  &  humain,  les  Prélats  & 
tes  perfonnes  eccléJîa^ques  doivent  jouir  d'u- 
ne eniieie  iibcné,  S(  les  laïques  n'ont  fur  Mf 
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ïuicun  pouvoir.  Vos  prédécelTcurs  les  ont  ton»   ' 
^urs  laifTé  jouit  de  ce  droit  ;  &  apiès  i]ne  Dieu    | 
3  Sconlidérablementétenclu  votre  Roîaurae»   i 
0  eft  affUeeant  de  voir  que  vous  ne  Us  ind- 
tieï  pas.  Nous  vous  prions  Si  vous  enjoignant   i 
de  Jaiffer  venir  notre  vénérable  ftere  l'Kvéque 
de  Pamiers  en  notre  prérence  librement  &(ï-  I 
rement ,  de  lui  taire  rcAiiuer  tous  les  biens 
que  vous  avez  fait  Tailir,  Si  de  ne  point  agir 
aînfî  i  l'avenir.  Car  vous  devez  (çavoir  qtiiB 
vous  avei  encouru  la  petite  canonique,  pouc    i 
avoir  mis  lémérairemcnt  ia  main  fur  cet  ÊvS*  ( 
que.  Nous  ordonnons  aullt  par  une  autre  let-    i 
cre  à  l'Ardievèque  de  Narbonnc ,  de  met-  \ 
tre  l'Evéque  en  libené  Se  de  le  lailTer  venir 
vers  nous  ,  maigre  l'ordte  que  vous  luï  ivt^  > 
donne  de  le  carder.  Le  même  jour  le  PapB 
écrivit  au  Roi  une  Bulle  qui  comme mre  pie 
ces  mots  Aufattia,  fit ,  où  apris  une  exhorta- 
tion i  récouter  avec  docilité ,  il  dit  :  Dièa    , 
nous  a  établis  fur  les  Rois  &  tes  Roiaumet»    1 
pour  arracher ,  détruire  ,  perdre  ,  diflïper» 
éJilîer  a  planter,  en  fon  nom  &  par  fa  do>    ' 
Anne.  Ne  vous  laifTei^  donc  pas  perfuader  que   ' 
TOUS  n'ayiez  point  de  fupérieur,  &  que  voiit  1 
ne  foyieî  pas  Toumis  au  chef  de  la  faierarcftÎB  f 
««Wfraftique.  Quiconque  penfcrottainli,  ft^ 
roh  un  infenfé  ;  &  quiconque  le  foutiendn^  i 
avec  0[»iniatretê ,  fcroitun  infidèle,  ttCeR-.  \ 
pateroit  du  troupeau  du  bon  Pafteur.  L'atf 
lion  que  nous  avons  pour  vous ,  ne  nous  pet-  *. 
met  pas  de  diflimulet  que  vous  opprimez  rot  1 
fujeis  :  nouivouscnavonsfouvcntavertilâoi  I 
que  vous  en  ayiez  profité. 

La  même  lettre  ajoute  ;  Quoiqu'il  roîcct 
tain  que  lePapea  lafotrverainedifpolîtion  3.h  * 
IténéÀces ,  &  que  vous  oc  POurCï  avait  a 

T«w  VU  O. 


01/f.  Art.  II.  Eglifi 

cuD  drâîc  de  les  conférer  fans  rautom£ilB| 
,Sifge  1  néaninoinsTOus  empêchez  l'exécuq 
àet  collatioc!!  Ju  S.  Sicge  ,  quand  elles  j 
'cèdent  le»  vôtres.  En  général  vous  ne  rec 
Boifiéi  d'autres  juges  que  vos  officiers  p. 
vos  intÉtêts.  Vous  ne  gzidez  aucune  mocl 
.Titùpn  daiiÂ  la  perception  des  revenus  des  éd 
.lëi.Cadiêdralei  vacantes,  ce  que  par  abus  vi 
appeliez  Regale.  Nous  ne parlonspoimm 
.tenant  [iu  changement  de  lamonnoie,  S 
3Utr(s  griefïdont  nous  recevons  des  plain 
it>  tous  côtés.  Maïs  pour  ne  pas  nous  reni 
,ceu|)ables  devant  Dieu,  qui  nous  demanila 
Cdnpte  de  votre  ame  ;  voulant  pourvoir  i  vj 
ue  fSlut  &  à  la  réputation  d'un  Roiaume  d 
PD.US  elt  S  cher ,  aptes  en  avoir  délibéré  aâ 
901  fieres  lesCardinaujt ,  nous  avons  par  d'à 
j^fslettresappellé. devant  nous  les  Arcfaen 

Ses  ,  les,  Evcqucs  facrés  ou  élus ,  Içs  ^g 
Citcanx  ,  de  Clugni ,  de  Fiémong'c.,^ 

S>  Cenys  en  France  &  de  Maimoutier»  ^ 

Chapitres  des  Cathédrales  de  votre  Rûiam.^ 
i^  DoâcuK  en  théologie ,  en  droit  cano^ 
.fn,  droit  civil ,  Se  quelques  autres  eccléiîaO'^ 
,5^çs.,  Iqir  ûrdonnanf  de  Te  pré  Ce  nier  .de  va, 
^uspour  Iki  confùUer.  Vous  pouriei.  voiu 
.tfpuif^i',  «n,  niéme-tf  tnps ,  fçnt  en  .perrona 
^Fjjarnde^  en'.'oics  £dcles  S^liien  iiiitçuicid 

TW  intentions.  Autrement  nous,  ne  lai(rer(^ 

pat  de  procéder  en  votre  abfence  ,  ainfi  qi  . 

nous  jugerons  à  propos.  Le  Pape  à  la  £n  de  â 
,lçïire  e;d)Oite  le  Etoi  à  fecoiuîr  la  Teric- 

Saiite.  , 

"  "  A  l'égard  de  ce  q^ui  y  eu  dit  de  l'autoiitc  mS 
.lei.Rojs ,  &  du  pouvoic  d'arracher  &  de  pla; 

le.r.,  ce  /ont  les  paroles  de  Dieu  adrcUeeg 
.^^ï»k».avi  ne  regafdçfi^>ân¥r 
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trEOr>iifnlTe  comme  prophète  ,  8c  I3  commijt  ^^^^| 

I     fion de prMre  les  lëvclution;  des  Etats, Tant  ^^^H 

Itii  donner  aucun  pouvoir  pour  l'exécution^  ^^^H 

'      Par  rapport  ï  l'aune  propofîcion  ,  que  le  Ruf  ^^^H 

I      «fi  foumis  au  ch?f  de  la  hiérarchie  ecclélîniU-  ^^^H 

I      vpte  t  ce  Prince  en  coitvenoii  volontiers  â  l'c''  ^^^^| 

gard  des  chofes  rpiritueiles  ;  mais  il  efî  évi'  ^^^H 

[     dent  par  toute  la  fuite  de  la  lettre ,  que  le  Pa«  ^ 

peccendoit  plus  loin  c£tie  fourni fSon  ,  puil>  I 

^'il  vouloit  tàirfi  rendre  compte  au  Roi  du  I 

gouvernetnent  de  fon  Etat ,  &  être  le  fouve^  1 

laiii  juge  enite  lui  6c  fes  fujets.  I 

La  bulle  Àafeitlta,  fia,  (at  pte'fêniéeauKo)  AflVmblq 

par  Jac^es  des  Normans  archidiacre  de  Nar-  de  Paris,    j 

bonne,   Nonce  du  Pape.    Le  Roi  en  fui  rtés->  ^^j^^'^^^fl 

furpris ,  audi-bien  que  les  Seigneurs  qui  Ça  paj,j_        1 

trouvèrent  auprès  de  lui.  Il  rélolut  par  Uns  ] 

confeil  d'afTembler  I»  autres  Seigneurs  quj  I 

itcàcat  abfens  ;  Se  cependant  il    fit  brûler  li  1 

bulle  du  Pape  au  milieu  des  Nobles  qui  fe  I 

Iironverent  à  Paris ,  &  publier  à  fon  de  tromj^f  J 

cette  exécution  partoutela  ville.  L'aiïsmblef  ^^^J 

eu  Parlemciit,  comme  on  la  nommoit  alor^  ^^^H 

fe  tint  à  Notre-Dame  de  Paris  le  diKiéme  ^^^H 

d'Arril  itoi.  en  préfcnce  duRoi,  quiyfif  ^^^| 

I       mopofer  publiquement  ce  qui  fuit ,  ^zr  Pitirrqi  -^^^H 

Floice  Se  qodques  autres.  L'Arcliîdiecre  d^  '^^^| 

Nsrbonne  m'a  rendu  de  la  part  du  Pape  uno  ^^^H 

lettre  ,  oi'i  il  die  que  je  lui  fuis  foumispour  [9  ^^^^M 

[       lejnpord  de  mon  Roiaume  ,  &  que  je  dois  16*  ^^^H 

connoûrele  tenir  de  lui,  quoique  jurqu'iuiû  ^^^H 

Wioim  mx  prédécelTeurs  n'a  y  lons' reconnu  faî  ^^^^^Ê 

tenirquc  de  Dieu  Teul.  Le  Pape  ne  le  con->  j^^^H 

I  tentant  pas  de  propoTcr  une  prctendon  lî^fonr  ^^^^| 
nanteSc  lî  inouïe  en  ce  Roi^ume,  a  voulu  fâk  |^^^^| 
fe  ufa^e  de  fon  préctmdtt  ^mii.  (I  a  cité  de*  ^^^^| 

II  vant.Ion  tribunal  tousks  Piiiiats  &  l^D»-  ^^1 

Oij            '  1 


^l6  Art.  11.  Epi 

fleursile  miînRoiaume,  afin  jç corriger  t 
ies  abus  Se  les  injufUcn  dont  tl  prétend  ^ 
rous  fommes  coupables  mot  &  mes  oAicta 
Aîniî  le  Pape  seut  priver  la  Fiance  de  ft^ 
pIusprécJeuKtTéfbr,qoieftIafageflé  desP 
lats  &  des  autres  perfon ne:  éclairéei  par  11 
confeils  defquelles  elle  doit  être  gouverna 
€f  par  le  même  moien  il  veut  la  ruiner  en  épi 
fànt  toutes  Tes  rtdielTeE. 

L«  Pape ,  continue  le  Roi ,  i 
d'autres  inguOices  à  Végaié  du  Roiaume  &  i 
réplife  de  France,  en  donnant  des  bénéfices 
à  (te  étrangers  Ce  des  inconnus  qui  ne  léiîdent 
jamais.  Lefervice  divin  fe  fhii  avec  moins  ds 
dignité  ,  les  intentions  des  fondateurs  ne  font 
point  remplies ,  les  pauvres  font  privésdes  fe- 
cours  qui  leur  font  dus  ,  &  le  Roiaume  efi  ap- 
pauvri. L«s  Prélats  ne  trouvent  plue  de  Aijets 
pour  ff  rvîr  l'Eglile ,  n'aîant  pas  de  bén^ces 
i  donner.  Les  eglifes  font  encore  chargées  <is 
penlîons ,  de  fubJîdes ,  &  d'exaâïons  nouvct- 
ïes.  On  prive  tous  les  Evéques  de  l'exercic^ 
de  leur  miniflere  ,  a6n  que  l'on  Toit  obligé  4 
recourir  à  Romefli  d'y  porterdespréreni.C'ai 
pourquoi  je  voua  commande  comme  votn 
maître,  &  vous  prie  comme  votre  ami, 
m'aîder  de  v&s  confeils  &  de  votre  fëcout 
pour  la  confervation  de  notre  ancienne  libe 
té.  J'avois  féfolu  avant  l'arrivée  du  Nonce  dl 
Pape,  d'examiner  ii  mes  oftiders ont ei 
pris  quelque  cliofe  contre  les  droits  de  VE 


fe  ;  &  je  l'auroîs  déjà  &ii ,  Ji  je  n 


éviter  qu'on  l'ai 


fle  je  vous  déclar 

lal ,  je  fiiis  prêt  d'expolêr 


âlaci 


ederesn 
«  ordres.  Av 
■et  intérêt  g 


petConns  mcme  &  mes  enfans ,  s'il  éioit  d 
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te  i  Si  je  vous  àemaade  piéCeMeracin 
une  réponfe  priciCe  fur  tous  ces  artîclet. 

Les  fiarom  fe  reiirerent  auflî-iôtaVec  1m 
Syndics  de»  communautés  laï<]ueï  \  Si  april 
avoir  délibéré  cnremble  ,  ili  reifinrem  troo* 
»er  le  Roi  Se  le  fclicîierent  de  fa  géncreufe  ré- 
fbltitioR.  Ils  lui  déctaretenf  en  méme-ieraps 
qu'ils  expcTTcroicnt  Icnrs  biens  St  leurs  pcTfoo* 
nés ,  fii  louffriroicnt  la  mort  te  toutes  fortei 
de  lourmeni  ■  plutôt  que  de  tolérer  les  cnir^ 
prifes  du  Pape,  quand  même  le  Roi  voudrait 

'  les  diilimuler.  Le  Rd  voulut  enAÙLe  avoir  la 
répoofe  des  Prcbis,  qui  demandeient  plui 
detempt  poutdélîbér'r&s'elïbrcerefit  d'ex* 

,  cufer  le  Pape ,  exhortant  le  Roi  à  cortièrvet 
l'iroion  qui  avoit  toujocnété  entre  l'égliie  Ro* 

,  naine,  fei  prédéce(reurï&  iui-mcme.  Mai» 
on  letpcefTa  de  repondre  fur  le  champ,  &  on  ■ 
déclara  pabiiquement  que  d  quelqu'un  éi^ 
«TiUi  avii  contraire ,  on  le  regardecoit  comme 
ennemi  du  Roi  Se  dn  Roiaunie.  Dam  cet  ex- 
trême embarras  lesEvêquesnépondireniqu'ilt 
afltAeroient  le  Roi  de  leurs  confeils ,  Se  dei 
iccourg  convenables  pour  la  conlerracion  de 
fa  pcrfonne  &  de  fa  dignité,  &  pour  la  liber- 
lé  &  les  droits  du  Rotuume  ,  comme  ils  y 
éioient  obligés  par  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
soRoi.Maig  en  rncme  temps  ils  fupplierent 
ce  Prince  de  leur  penneitre  d'aller  trouver  It 
Pape  qui  le  leur  avoir  ordonné.  Le  Ro!  ic  Ict 
Barons  déclarèrent  qu'ils  ne  le  foufftiroientea 
aucune  forte. 

C'eft  ce  qui  fe  paflà  dans  l'aflcmbléc  du  di-  Lenrt  d 
xtéme  d'Avril ,  comme  noui  l'apprenons  de  E**'î''tJ'  ' 
la  lettre  des  Prélau  au  Pape  datée  du  même  sêiEn'curs 
jottT,  dans  laquelle  ils  ajoutent  :  Conlidérani  aoï  catdi- 
daoG  sftte  mdigiaàan  du  Roi ,  des  Baroiu ,  nuix. 
O  ii]  - 


] 


3 1 8  Art.  II.  E^hfe 

tt  dn  miirts  iai^ues  du  Roiaume  ;  ft:  < 
gnant  une  nipmre entière  avecl'cglile  He 
me,  &  même  une  féiiaration  entre  ie  ti 
&  les  laïques,  qui  méprifem  les  cenfures 
délîadtijues ,  &  pfennenc  des  pHiauiions  pour 
les  rendre  nulles;  dans  cette  extrémité  nous 
svoni  recours  à  votre  prudence ,  &  nous  voui 
conjurons  avec  larmes  de  conferver  l'ancien- 
ne union  entre  l'Hglife  8c  l'Etat ,  &  de  pour* 
»oir  à  notre  (ûreie ,  en  révoquant  le  mande* 
ment  par  lequel  vous  nous  avez  appelles. 

Les  Seigneurs  de  France  écrivirent  auHÎ, 
non  au  Pape,  mais  aux  Cardinaux,  &  en 
François;  Tans  doute  pour  montrer  qu'on  ne 
Jesfàifoit  pas  parler  autrement  qu'ils  nep.n- 
foieni.  Vous  fçavci  mieux  que  perronnc  ,  <ii- 
fent-ils,  l'union  &  l'amitic  qui  a  toujours  été 
entre  l'ég^life  Romaine^  le  Roîaume  de  Frai» 
ce,  fi:vout  n'ignorez  pas  combien  pluâeundc 
nous  ont  eu  à  fouffrir  pour  l'ace  roi  Ifement  dt 
la  Religion.  Nous  ferions  incORfolables  d* 
Toir  cette  ancienne  union  fe  rompre  maioioA 
nant,  ou  feulement  diminuer,  parlamao* 
Taife  volonté  de  celui  qui  occupe  le  S,  Siège* 
Ain  (î  nous  vous  averti  (Ton  s  par  cette  lettre  ,  à» 
fcs  nouvelles  enireprifes  contre  le  Roî  notrs 
maître  Se  contre  tout  le  Roiaume  deF[anc^e^ 
Elles  nous  ont  été  clairement  expolÊes  par 
ordre  du  Roî ,  &  nous  nous  y  oppoferons  tou- 
jours ,  quelque  mal  qui  nous  en  puilfe  arti- 
ver. 

Premièrement  ,  il  prétend  que  le  Roi  efl 
fon  fujft  quant  au  temporel  ,  au  lieu  que  le 
Roi  &  tous  les  Frantjois  ont  toujours  cit,  que 
|>our  le  temporel ,  leRoiaume  ne  relève  que 
tie  Dieu  feiU.  De  plus  ,  il  a  fjit  appeller  les 
ftéws  &  1«  DoAeais  du  Rgûiiae,  potgjfe 


lesinjuflicesqu'il  lui  plaît  <Ie  direquii  ^^^H 
le  Koi  &  Tes  officîert  commettent  contre  1«E  ^^^H 
clergé  8:  tout  le  peuple,  quoique  periônnA  ^^^H 
ae  itemande  de  rétbrme  fur  ces  matières  qiidf  ^^^H 
[nr  l'autorité  du  Roi.  Noue  di font  avec  ua*v  '^^^| 
extrémedotrieur ,  que  de  teU  excès  ne  peuvent»  ^^^| 
(tre  approuvés  d'aucun  homme  de  bien,  Sa  ^^^| 
qu'on  n'a  pu  les  attendre  que  pour  le  temps  "^V^^l 
je  l'antechrift.  Quoique  celui-ci  dife  qu'il  agit  ■^^B 
ainâ  par  votreconfeil ,  nous  ne  pouvons  croi*  I 

te  que  TOUS  fevoritiez  de  telles  nouveautés  St  ■ 

àe  G  folles  entreprifes.  Soiez  perfuadés  qua  ■ 

jamais  noui  ne  celTerons  de  nous  y  oppofer,  I 

^and  même  le  Roi  feroit  difpofé  à  les  tolé-  1 

rer.  La  lettre  portoit  tes  fceaux  de  crente  8b  m 

un  Seigneurs ,  qui  y  font  nommes  &  dont  las  ^^H| 
pffmierî  Tont ,  Louis  Comte  d'Evreu:^ ,  Ro4  ^^^H 
bert  Comie  d'Artois,  tous  deux  freres  de  Plnv  ^^^H 
lippe  le  Bel  ,  Roben  Ehic  de  Bourgogne^  ^^^ 
Jean  Duc  de  Bretagne ,  &  Ferri  Duc  de  Lot<f  ^ 

faîne.  J 

Les  Cardinaux  répondirent  ainlî  â  la  lettre  Réponfed 
des  Seigneurs  François,  Le  Pape  &  nous  con-  CiriiBM^ 
(èrvons  volontiers  l'amitié  (încére  qui  a  régné  1 

^epuit  long-temps  entre  nos  prédccelï.urs  ft  I 

Philippe  Roi  de  France.  Le  Pape  n'a  jamait  Ê 

écrit  au  Roi  qu'il  dût  reconnoitre  tenirdc  lui  I 

le  temporel   de  Ton  Roiaume  ,  Se  le  NoJice  ■ 

aflûre  qu'il  n'a  jamais  dit  au  Roi  rien  de  (env*  I 

blable.  Ce  dcfaveu  ell  remarqu;tble  ;  nut^  la  I 

leâetir  peut  juger  s'il  eft  iîncere.  A  l'égard  I 

des  Prélats  St  des  Doreurs  ,  continua  b  let*  '  ■ 

rre ,  on  les  a  invités  pour  délibérer  avec  eux  J 

fin  ce  qu'il  y  avoit  ^  faire  ,  comme  avec  de*      ^^^| 
perronnes  ^tachées  au  Roi.  Que  (île  P.^pe    ^^^| 
a  chirgé  l'églife  Gallicane  ,  c'e(^  en    mot»  '  ^^^M 
I     dianw  Rcn  k  (fine  de  pld&iuis.  ann^i.  Itt    ^^^M 

^^Êmt^  oiv  ^^ 


3»  Art.  U.Egf'tff 

atiflt  conrt^r^  det  dignîtcs  &  «fautrftbJhâic^ 
i  la  confrdéntdon  du  Roi  :  enfin  H  lui  a  ac- 
KOtdé  Se  â  voui  plufïeurs  éifpcnfes ,  donc  on 
lui  Tçait  peu  de  gré.  Faiiet-Toui  expliqutt 
cttie  I-  If rc  exaâemext.  C'efl  que  la  plApari  de 
cei  Seigneurs  n'eniendoient  pas  lelaûn.Cet- 
re  lettre  eft  du  vingt- (ixié me  de  Juin  »}0£, 
""fi     LePapefitaulTi  rcponfe  à  Ii  letiie  de;  Pt^ 
lati.  H  iraite  d'abord  l'églife  Gallicase 
fille  infenfée ,  dont  l'églife  Romaioc,  comi 
Dite  mère  pleine  de  tendrefTê ,  fouftie  a 
compeffîon  les  paroles  indifcretet.  Nous 
vont  d'ailleurs,  ajoute  le  P. pe,  cequePiei 
Floire  borgne  de  corps  &  aveugle  d'efpm 
quslque»  autres  ,  ont  avancé  dant  le  Part 
ment  tenu  à  Paris,  pour  conduire  leRot  da 
France  dans  le  précipice.  Vous  auriez  dû  von» 
yoppofer;  maij  lacraime  de»  PuilTances  tem- 
porelles Va  emponè.   Vous  deviez. 
ne  pss  écouler  ces  dircours    fchifniaiiqi 
ou  ne  Ifs  pas  rapporter.  Ne  l'eflbrce-t-i 
A'évi'ôlir  deux  principes  ,  quand  on  dît  qi 
les  chofës  temporelles  ne  Tont  point  Toumi 
Cet  aux  rfrirituelles   /  La  lettre  finit  ainfî  î 
Soiez  aflurés   que  nous  verrons  avec  pl»fic 
ceux  qui  obéiront  ;  Se  que  nous  punirons  let 
delobeiHÈins  félon  la  qualité  de  leutfauic. 

L'abrence  de  la  plupart  desEvéqiiesde  Ftai 
tt  n'empêcha  pas  le  Pape  Boniface  de  tenir 
concile  qu'il  avoit  convoqué  l'année  préci 
dente,  &  il  le  tint  i  Rome  le  jo.  d'Oflobte 
1301.  Il  y  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  de  gran- 
des menaces  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel  ;  fie 
©n  regarde  comme  l'ouvrage  de  ce  Concile  , 
la  femeufe  Confliiution  Unam  fmSam  Aoni 
voici  la  fubilance.  Nous  croions  &  confelRïnft 
KM  CgUlê  >  iaàate ,  catbaLiiue  >  5c  apo&i^ 
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I     Bquc  ,  hors  laquelle  il    n'y  a   point  àc  fa' 
I     lui.  Nous  reconnoifTons  aulïî  qu'elle  efl  uni» 
I     que  ;  que  c'efl  un  feul  corps  ,  qui  n'a  qu'un     I 
cher&  ngn  pas  deux  comme  un  monftre.  Danj     1 
'     cette  if  life  font  deux  glaives  ,  le  rpiriiue!  S 
le  temporel  ;  maïs  l'un  ctoir  être  emploie  par 
J'Eglife  Se  par  la  main  tfupot'tire  ;  l'autre  pour 
!      reglift  &■  par  la  main  des  Rois  &  des  guet- 
I      riers ,  fuivant  l'ordre  ou  la  permilTlon  du  Pon-* 
fife.  Orïl  fiîutqo'un glaive  Toit  lôumîsàrau* 
tre  ,  c'eft-à-dire ,  la  puîfTance  temporelle  i  la 
fpirituelle.  Suivant  le'  témoignage  de  la  véri- 
té la  Puiliânce  fpiritueHedoirinftituer  &  ju- 
ger la  temporelle  ;  &  aînii  Ce  vL-rifie  à  l'é- 
gard de  l'Eglife  la  propliétii.'  de  Jfrémie  :  Ja- 
vousai établi  fut  les  nations  Se  lerRoîaumes  y, 
&  le  relie  Si  donc  la  Puîllânce  temporelle  t'é«:    . 
gare,  elle  fera  jugée  par  la  fpiriiuelle:  fîc'eJÏ,   1 
une  moindre  PuiiTance  rpirituelle  qui  manqua     | 
elle  f  ra  jug^e  parla  Tiipérieure  ;  maiic'e^    J 
Dieu  feul  qui  juge  la  fouveraîne  PuiiTance    1 
rpinruclle  ,  puî^giue  l'Apôtre  dlr  :   l'homme^    I 
fpifituel  fiige  de  tour&  n'eft'jugé  de  perfoir»    I 
ne>  Aînfl  quiconque  i^fifle  à  cette  Ptiiir<ince'yi    I 
réfifle  à  l'ordre  de  Dieu  ;  à  moins  qu'il  n'éta*  :  I 
blilTc  de-JX  principes  comme  Manés ,  ce  qiUT,  J 
«OU!  jugeons  fiux  éï  hérétique.  Enfin  nous  dé* ,  J 
ciarQns  &  tféflniltbns  qu'il  eft  de  nécelïîié  d»  1 
(élut  que  toiiihommedoirétre  fournis  au  Pa»  ,J 
pe.CsdécrCEeAdu  dîn- huitième  de  NoTtaiv  J 
bre  i)Ox.  '  jl 

■  Il  feut  diftitiguer  avec  fbin  dans  cette  Con^Jl 
j  Ktman  l'expof^  &  la  ittcifion  :  TourFexpo.rJ 
'  i^Kiid  à- prouver  que  la  PuiiTance  temporel-*J 
I«e<Kbumireilafpîritiielle,&que  lePapd3 
a  droit  de  dépofer  les  Souverains,  CependaiijJ 
S«ni£i£«VUI.  t«i»-eii(?epun3nr- qu'il  cioie^ 
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u'ofa  tirer  cette  coaCcquence,  ^ui  lui  voit 

■urellcment  de  lc&  princîpeï  ;  ou  phit<3t.D)«* 
ne  perraii  pas  qu'il  donnât  ce  fcandaie  à  l'& 
gUiei  en  décidant  une  erreur  5  dangeceufe  3 
Se  Borihcç  (e  concenca  de  délinir ,  que  tout 
h&mine  doit  être  Toumii  au  Papi;  :  vérité  dont 
aucun  Catholique  ne  doute  ,  pourvu  qu'on  re-* 
baigne  la  propofîtion  â  l^uiJTaiice  fpîritue!- 
le,  &  que  l'on  recomioilTe  que  cette  foumidioa 
ae  doit  jamais  porter  perfon ne  à  violer  la  loi 
de  Dieu.  Cent  ans  auparavant  le  Pape  Inno-t 
cent  lll.  qu'on  n'accuièra  pas  d'utoir  mécon-' 
su  Tes  droits,  avouoit  formel  le  ment  que  '  le 
RoideFrancenerecornioftpDJnt  deTupérteus 
pour  le  temporel.  A  l'égard  du  reproch.' d'ad* 
mettre  deux  principes  avec  les  Mïnichcei 
S  on  ne  reconnoii  la  fubonli  nation  des 
Pulifances , ce  reptocheeftridicule,8ct»t 
fac  tous  les  Anciens,  &(»rticuliare[nemiiii 
ï'ape  Gelafe  qui  dit  nettement  :  Il  y  a  " 
Puiffances  par  lefquelles  le  monde  eft  ^ 
Veroé,  l'autorité  facréî  des EvC-quesS  la 
(ânce  Rcùal-.  Les  Evêques,  ajoute-t-il  m  _ 
lant  à  l'Eftipereur  ,  obéilTent  i  vos  loix  qu: 
auxchoreitempotelles.fachantque-Toûsai 
reçu  d'enhaut  votre  Pu illîince,  Le^Manicf  ' 
établijroicni  deimPui fiances  fouTeraîm  s  1 
pendames,  &  comme  ijeux  DieitlT  i  au.lieir 
que  les  deux  Pu  i  (Ta  ne  ei  que  nous  «vconmilH 
ions ,  viennent  également  de  Dieu  -&  dotVeiM 
l'aîiJer  mutiieliement, 

Peu  de  temps  après  BonifaceVin.  entl 
Lfgat«ii  France  Jealt.le'JVloineCatdiMf_ 
tre,  avec  pouvoir  d'abfoudrc  le  Roi  PMlipi   _ 
l'illeiiemandoitjde  J'eKcomntunicaTion.qori 
lePap^'  pritendoit  qu'il  aWine/icOurUi'.  L'ih-. 
ûtuâion  de  c«  LÉg»  Qonttiltti  Joui  Câtdc  les 
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ée  prfwimons  <hi  Pape  ,  conir.iircî  à  celtft 
éa  Roi  »  tt  frniflôit  par  une  menart  ,  que  lî  tfe 
Roi  dans  un  certain  rempi  ne  rém^dioit  à  lous 
lei  abus  dont  le  Pape  le  plaim ,  il  procédera 
vinat  lui  rpiriniellement  Sl  remporelletnent 
coDiffleiljageraâ  proptK.  LeCardiml  le  Moi- 
ne s'ttant  acqititic  de  û  commîAîon ,  le  Roi 
lui  donna  la  i^onfe ,  qui  ne  contenta  pas  B». 
fàfàoe,quoiqu'ellefàtaffez.  refpeaueafe,  pou* 
ni  SouTCfain  qnin'éioitp^int  obligé  de  ren* 
Précompte  i  perfonttedu  gourranement  de 

€oB  Roiaame.  ■  

L'af&ire  ('aigriirant  de  plus  en  plus  ,  lè  ReqtiheJe 
IWPhili^e  tint  une  afiètnblce  à  Paris  en  fa  Nogorciion- 
(naifbn  Roialc  du  Louvre  le  douzième  de  "^ '' ^^f- 
Mars  ijoij  Guillaume  de  Nogaret  fendl- 
homine  deLanguedoc  qui  aiiiitètÉ  emploie 
par  le  Roi  en  plulîeurs  affaires  importances  , 
&  i  qnî  ce  Prince  venoit  de  donner  la  gftfdfi 
ée^^oa  fceau ,  préfenra  au  Roi  une  re<^irct?v 
qu^l  prononça  au  milieu  de  l'alferablce  Vi  qu^ 
laiiïa  par  écrit.  Elle  commeni^oit  comme  itfc 
lênnonpaTun  teiae  de  l'Ecriture,  fuivaniru- 
ftge  do  temps ,  &  contenoit  les  accufattMH 
les  plus  graves  contre  le  Pape  Bonifaee  ,  (lu'il 
Totitenoii avoir  ulurpéie  S.  Siège  ,  ètte  liérfc^ 
dque  t  Se  coupable  de  plufieurs  crinies.  Il  coii'- 
dôoit  par  demander  la  convocation  d'iinCon- 
cile  général. 

■:■  Le  RwftchanrqueBoBifàce^voît  ordonné  Appel  4a 
^'on  le  dénonçât  excommunié,  de  même  Roi  au  tùtui 
qoecDUB  cerne  qui  lui  adminiltroicnt  les  Sa<- ^'^""ic  s^ 
Cfemem  ou  célébroientla  Melle  devant  Inî',  "*'^'j^, 
W«lutfeprîcamiûnner  contre  ces  entreprifts  j^.  ,^^^^ 
itu  Pape.' Il  ttiti  dnnc  aa  Lcunr;-e  «me  féconde  torps  ij^ 
■dëmbl^  le  MeèrJéinâ-^e  Juin  de  h  piêfni  Apj el, 
aané».i}cj.:oil£;  tMwKjl'ntt'^ir'eRn'E^i* 
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ques  &  Abbés ,  &  plufieun  Seigneurs  êc 
très  nobles.  Quelques-uns  des  principaiixi 
àéchnttn  parties  contre  le  Pape  Boni& 
&  Guillaume  du  P!e(fi s  Chevalier  pria,  le 
de  procurer  la  tenue  d'un  Concile  général, 
lendemain  ïl  lut  dans  un  Fcrit  >$■  aiiielei 
d'accufations  contre  Bonifâce;  aptes  quoi  il 
réitéra  fa  requéie  pour  la  convocation  d'oa 
Concile.  En  attendant ,  pour  (e  garantir  d« 
poursuites  qne  le  Pape  pourroit  (aire  ,  il  en 
appella  au  ftjtur  Con-ile  en  adhérantaux  pro- 
cédures de  Nogaret.  Enfuite  le  Roi  fitiire  fo«_ 
aâe  d'appel  portant  en  fubftance,.  qu'; 
avcur  entendu  ce  qui  a  été  ptopofé  par 
gatet  &  par  du  Plelïîs ,  il  eft  d'avii  tie  comi 
querle  Concile  ,  où  il  prétend  afTifier  en. 
&inne  ;  promet  de  le  procurer  de  tout  ion 
pouvoir^&prieinftartment  les  Prélat»  de  1* 
^rocuret  de  laur  c^té.  Cependan^  il  appelle 
au  CoDcilo,  de  toutes  les  procédural  qut 
pourroit  faite  Bonifece.  Les  Prélais  forme- 
lentauHi  leuc- Appel  portantlesmémeiclm* 
les.  Le  landemain  les  mêmes  Prélats  par  un 
afte  féparé  ,  promirent  que  (i  le  Pape  Boni- 
face  procédoit  contre  le  Roi  &  Contre  ceux 
qui  auroient  adhéré  à  fon  Appel  ,  ils  ne  laif- 
ietoient  pat  de  les  défendre  de  tout  leur  pou^ 
voir.  Le  Roi  de  Ton  câté  promit  ta 
tion  aux  Prélats,  aux  Barons ,  &  à  tous 
^lû  avoieni  adhéré  i  Ccxi-  appel.  U 
Blême  temps  faiCr  le  temporel  des  Pré!: 
&  des  autres  ecclélîaftiquei  qui  étoient  hor? 
du  Roiaumc  ;  &  le  jour  do  la  S.  Jear»  ,  il  iîi 
lire  pub  iquemest  (on  aéte  d'Appel  devant 
tout  le  clergé  &.  le  peuple  dam  le  jiifdin  du 
Palais  à  Paris  ,  où  elV  mainteniint  la  plsoB 
IUii£binev  ËBriùce.  le  Roi  éaiyù  i.iou(««ie£ 
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^&  Communautés  régulières  âcfeculîc^ 
r,  qu'elles  euflenr  àadhcrer  à  l'Appel.  L'ifc 
triverfité  <fe  Paris  avoir  donné  fon  aôe  d'aJ- 
bélîon  quelques  jours  auparavant .  de  même 
que  le  Chapitre  de  Motre-DameS  lesFrer» 
Préclieurî.  Enfin  dans  les  mois  d'Août  &  de    , 
Septembre,  le  Roi  obtint  plus  de  (cpt  cen» 
afles  d'Appel ,  des  Evéques ,  des  Chapitre» 
ée  Cathédrales  &  de  Collégiale; ,  des  Abb»    , 
&  des  religieux  de  (Hvers  Ordres ,  même  des 
Wcndians ,  des  UniverJîtéi .  dés  Seigneurs  &    i 
des  Communautés  dès  difitrentes  villes  du    I 
Roiaume,  Le  Cardinal  le  Moine  voîant  fe  peu. 
dt  fuccès  de  fa  légation ,  fe  rerira  dès  avant  I« 
S.  Jean,  S£  retourna  à.  Rome  pluiât  que  Iff   1 
Pape  ne  penfojt.  Mais  pendant  Ton  Cë\o\iT  L  à 
Paris  ,  &  cette  même  année  rjcj.  il  y  fond»  J 
bn  Collège  pour  des  ftudiansen  théologie» 
aa  lien  nommé  alors  le  Chardonnet,  &  dans 
h  maifôn  oà  avaient  logé  les  Frères  Men- 
«Gans  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Ce  Collè- 
ge pone  encore  te  nom  du  Cardinal  le  Moine, 

LePapeBonifaceaiant  appas  ce  quts'étoit  BulItdiiBiJ^ 
feit  àPariscontrelui,  &  rAppelfoIemneiqurP^  "^î""* 
avoir  été  inierjetié  au  Concile  général:,,  publia  ^u'^n»! 
plulîeurs  bulles  contre  le  Roi  &  ceux  quia- 
voient  adhéré  à  (an  Appel.  Dans  la  premiè- 
re,après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  la 
conduite  du  Roi  Philippe  ,  &  témaigné  fon 
oppofîtion  à'  la  convocation  dli  Concile  ,  il' 
conclut  en  menaçant  cePHnce  Scùs  adlié- 
rans  ,  de  procéder  contre  eux  en  temps  S  lieu» 
iêlon  qu'il  fera  expédient.  Hais  comme  il  vie 
Ken  qu'il  ne  ftroît  pas  [Scile  de  faire^fignifîer 
en  France  une  pareille  bulle  fuivant  les  fat— 
fnes  ordinaires ,  il  en  Ht  expédier  une  autre  , 
itnit  établir  que  ces  û»(et  4e  foimalités  iiâ-^ 
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toientpas  nécef^res.  Pat  une  troi/îémebi 
le,  il  furpeniJii  de  l'adminlfl cation  <Iii  fpiij 
tuel  &  du  temporel  de  Ton  éelife ,  Gérard  A 
chevèque  de  Nîoofie  en  Chiprff,  ^n'il . 
lendoit  avoir  excité  le  Roi  contre  lui.  Par 
quatrième  bulle  il  fiifpen dit  tous  les  Dofteujj; 
du  pouvoir  d'enfeigner  &  de  donnct  des 
grés  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  C^i  fût  fournis  à 
ordres ,  déclarant  nulles  les  licences  qn^ 
donneroient  au  préjudice  de  cette  défënfl 
Ce;  diScrentes  bulles  ctoieat  datées  <lu  quîin 
ziéme  d'Août  ijo}.  Enfin  par  une  derniei 
bulle  datée  du  vingt- cinquième  du  ""^ÎL 
mois  le  Pape  réferva  àlàdiipofîtion  lesEva 
chéi  Si  toutes  les  Abliaïes  du  Roiaume  S 
France  ,  qui  vaquoient  ou  qui  vicndroîcotJ 
vaquer,  jufqu'a  ce  que  le  Roi  revînt  à  IV 
(ànce  du  S,  Sîége,  ^ 

Pendant  que  le  Pape  BoniFqce  puMioît  cl 
bulles ,  il  ne  fçavoîc  pas  i^e  Guilkame  J 
Nogaret  étoii  en  Italie  ,  &  tmvaîlloii.récig 
tement  à  Ii;  prendre  peut  le  men 
où  devoit  (é  tenir  le  Concile.  Car  I 
lippe ,  par  le  confeil  d'Etienne  Colonne  Sç 
.d'autres  Italierrs  habiles  ,  envoia  Guillattinç 
deNûgaretayecun  autre  Chevalier  nornip 
Jean  Mourdiet  &  deux  Dofleurs.  Lei; 
miflîon  porte,,  que  le  Roi  les  envoie  çncM 
tains  lieux  pour  quelques  alEiirés ,  leur  dcn 
tiant  plein  pouvoir  de  traiter  avec  louçes  fû 
(es de perfonnes.  Les  envoies  avbienc  d«slâ 
Ires  de  change  pour  recevoir  degroRçs  (boa 
tass  d'argeni ,  fans  que  IcJ  marchands  futqjL 
elle*  ètoieni  cirées  ,  fçu/Tent  l'emploi  ,qu(^ 
cÀ  YOuloît  raifC,  Etant  atfïvîs  en  TofcanejJ 
(ui.cRaïeju  qui  Êi|)partenoii  à  Mouftliçt  ,  îli, 
ïY arrfercrii  long-temps ,  envorâiit  des  agent. 
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ft  des  lettres  en  (iivers  lieux,  &  feifantfecre- 
temeni- venir  ceux  avec  qui  ils  négodoient» 
Gcpen^'antilstiifoientausgenÈdupaLs,  qu'iî*- 
étoient  venu  traiter  un  accord  entre  le  Pape  S^- 
le Roide France;  &  foui  ce  ptccexie,ifî con- 
certèrent les  moïenî  de  prendre  le  Pape  î 
Anagm  ,  où  il  s'Étoii  retiré  avec  les  Cardi- 
nnux  &  toute  fa  Cour,  croiani  y  être  plus  en 
iïireté  qu'ailleurs,  parce  que  c'étoit  fa  patrie. 
'  Il  y  compofoit  une  dernière  bulle  qu'il 

I      T«uloit  publier  le  huitième  de  Septembre  jour 
<!e  la  Nativité  delà  Vierge.  Il }- ditentreau- 
très  chofes,  que  comme  Vicaire  de  Jefus- 
Chnft,  il  a  le  pouvoir  de  gouverner  les  Roî^' 
avec  la  terge  de  fér&  de  les  brifer  commo- 
des vafes  de  terre;  tnais  que  comme  un  boif- 
père,  ilfe  contente  d'ufer  d'une  corr&Siorf 
falutttÎTC.  Cette  cortefiJoti  paternelle  fe  tccJ 
I       mine  par  abfoudre  tons  les  Trançois  du  fer^ 
ment  de  fi(l<yiité  qu'ils  avolent  fait  au  Roi,  Si  ] 
par  défendre  de  lui  obéir  S:  de  lui  rendre  au-    * 
ton  lërvice ,  fous  peine  d'anatbénie.  II  efl  or- 
donné que  cette  fentcnce  fera  afficbée  dan», 
l'églife  cathédrale  d'Anagnî,  afin  que  le  Roi 
ni  aucun  autre  n'en  préteniîe  caufe  d'ignoranJ    , 
oe.  Mais  dès  le  matin  du  feptiéme  de  Septetn- 
lire  veille  du  pur  auquel  cette  bulle  de  voit 
être  publiée,  GHillaume  de  Nogaret  entr^- 
clËhs  Anagnî  avec  Colonne  &  quelques  Sej-^ 
gnetirs  du   pais.  Ils  avojcni  avec  eux  troïs    , 
c*Bïc!iei-aux&  un  gr.md  nombre  de  gens  <î(^' 
ïSed  de  leurs  amîs&paiésparleRôideFran-' 
rf,  dont  ils  porroietit  les  enfetgnes  en  crii 
Meure 'l't  Pajte' Boni  face   &  vive  le  Roi  da^J 
fttoieeL'^^ngarets'adrefTa  nu  Capitaine  Si  »Dt-«| 
Rudefta  d ^Anagnî ,  demandant  leur  ftcouw     | 
ijii^lttt  'accorderenL-AInfi  iJi  Te  Veiidirêi*-J 
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maîtres  Je  la  ville  ,  8c  enluite  du  Palaîs  é 
Pape  après  quelque  rélîitance.  Les  Cardinal) 
épouvaoïés s'enfbirent  &  Ce  cachèrent;  r 
Oti  ptétend  que  quelques-uns  étoient  d'in 
lîgetice  avec  les  François.  La  plupart  dci  i 
meffiquesdu  Pape  l'eaifuirenc  auflî. 

Boniracefé  vokntaîniîrurpns&  abaR(lo« 
né  ,  fe  crut  mon ,  &  dît  ;  Puirgue  je  fiiis  tral 
comme  Jefus-Chrift,  Je  veux  du  moins  moL 
tir  en  Pape.  Il  Te  iît  revêtir  de  la  chappe  j 
qu'on  appelloii  alors  le  manteau  de  S,  Piem 
mît  fur  fa  téie  la  tiare  ,  qu'on  nommoii  (i 
Couronne  de  Conflsntin ,  &  prit  en  main  Uf 
clefs  &  la  croix  ,  &  s'aSit  ainlî  ûic  la  cbaiia 
pontificale.  La  rclîûance  que  trouva  Nbga- 
reij  dans  l'a  maifon  du  Pupe  Si  dans  quelques 
antres,  fût  caufe  qu'il  ne  put  parvenir  à  lui 
parler  que  vers  le  foïr.  Alors  en  préfiEnce  ds 
plu/îeurs perfônnes  de  probité ,.  il  lui  déclara 
publiquement  pourquoi  il  ctoit  venu-,  lui 
expliquant  la  procédure  £iite  en  France  con- 
tre lui.  Néanmoins  ,  ajauta-i-il ,  comme  il 
cenvifoi  que  vous  ibiez.  déclaré  coupable 
far  le  jugement  de  rEglifë,.je  veux  vouscon^ 
fcrver  la  via  contre  la  violence  de  vos  enne- 
mis ,  &  vous  reprérenter  au  Concile  général 
que  je  vous  requiers  de  convoquer-  Si  vous 
refuiez  de  Aibir  fon  jugement ,  il  ]&  rendra 
malgré  voui,  (iir-tout  parce  que  vous  êtes  ac- 
cute  d'hérclîe.  Je  prétens  aalfi  empêcher  que 
TOUS  n'excitiez  du  fcandaie  d:mi  l'Églife, prin- 
cipalement au  préjudice  du  Roi  &  du  Itoiaume 
tfe  France;  &c'efî  pour  cela  que  je  vous  doiv- 
■e  des.  gardés  ,  pour  la  ■  éîenXe  de  la  foi  % 
Fintérêt  de  l'Fgliïê,  Bc  non  poL:r  vous  ii  * 
ïofuItQ  ni  à  aucun  autre,  L'IiaJien  Coh 
^ui  éioit  pr^nt  ^chargea  le  Pape  i*inp. 
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tr  voulut  l'obliger  Je  renoncer  au  pontîScat  ; 
maii  Bonilàce  le  refufii  conftamment ,  di-^  | 
fant  qu'il  perdroic  plutdc  la  vie ,  tt  offrant  f*  ' 
tcie  i  couper. 

Dam  le  tumulte  qui  fe  fit  à  «tteoccafion  MofiAff»^ 
dani  la  maifon  du  Pape  ,  oa  pilla  Ces  nieu-  P' ,J*'"'^" 
blei  &  fon  tféforqui  ^toît  grand;  &  fa  per- 
fonne  demeura  à  la  garde  des  François  le  re- 
Jle  du  Tamedi  repticme  de  Septembre ,  le  dt- 
nanche  entier  jour  de  laNativit^  de  ta  Vierge» 
&  le  lundi  jufïjiia  (ix  lieures  du  marin.  Alors 
I«  habitans  d'Anagni  fe  repentant  d'avoir 
abandonné  le  Pape ,  fe  (ôuleverenl  contra  lei 
François ,  Sr  prirent  les  armes  en  criant  :  Vi- 
ve le  Pape  St  meurent  !«  mitres.  Comme  il  j 
Soient  en  bien  plus  grand  nombre  ,  ils  les 
chafTerent  aifément  du  Palais  Se  de  la  ville. 
Le  Pape  le  volant  ainR  délivrf  St  Ces  ennemii 
chaires  ,  n'en  p3rut  pas  plus  content  ;  tant  ît 
étoic  outré  de  d^pit  d'avoir  été  pris.  Il  partit 
auflî-tùtd'Anagni  avec  toute  (a  Cour,  &  vinï 
â  Rome  à  S.  Pierre  où  il  vouloit  aflembler  un 
Concile ,  &  tirer  une  vengeance  Ggnalée  de 
rinjure  qui  lui  avait  été  laite.  Mais  il  tomba  ' 
malade  de  chagrin  ,  St.  mourut  le  onzième 
d'Oâobre  de  ta  même  année  ijo;.  aprci 
avoir  tenu  le  S.  Siège  huit  ans  &  neuf  mois. 
U  fit  en  mourant  fa  profeffion  de  foi ,  &  fut  ' 
enterré  i  S.  Pierre  <fens  une  riche  chapelle 
qu'il  avoit  fait  faire  à  l'entrée  der^glife. 

Son  fucceflcur  fut  Benoit  XI.  5  qui  le  Roi     ■«Bo^  xf. 
Philippe  le  Bel  écrivit  promptement  une  let-  ^°""*  *■" 
ttt ,  àins  laquelle  il  témoignoît  beaucoup  veur^de  U  ' 
d'cftime  pour  Beno:t  ;  mais  où  il  traïtoil  en  France, 
même  temps  Boniface  fon    prédéceff?ur  de 
fôux  pafteur  St  de  mercenaire,  qui  par  fet 
mauvais  exemples  avouexpolî  rE^Ufèide 
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grantls  nialheurf.  Le  Roi  par  une  Iett«  pal 
te  donnoît  pouvoir  à  fes  envoies  porteurs 
a  lettre  ,  de  traiter  avec  le  Pape  Benoît 
.  fes  ditféretids  qu'il  avoic  eu  avec  Bonifâce' 

par  une  autre  le  Roi  leur  permettoit  d'acq 
ler  en  fon  nom  l'abfolution  du  Pape  pour  n 
tes  les  cenfures  qu'il  pourroit  avoir  encoui 
Quoique  Nogaret  fût  du  nombre  des 
le  Roi  ne  le  nomma  point  dans  aucune  dei 
lettres  ,  peut-être  parce  qu'il  éioit  trop  odi{ 
à  la  Cour  de  Rome.  Il  ell  remarquable  qui 
Roi  donne  feulement  pouvoir  à  Cet 
de  recevoir  l'abfolution  du  Pape  ,  S 
de  la  demander.  Benoît  XI.  reijut 
les  envoies  aulli-bien  que  la  lettre  du  Roî  '. 
lui  donna  rabfolution  des  cendres  quoii_ 
ne  l'eûtpas  demandée,  ce  que  lepape  fit 
loir  comme  une  grace  fîngulïere  dans  fa' 
ponfë  au  Roi.  11  donna  enrtuce  plulîeurs 
très  bulles  en  faveur  du  Roi  &  du  Roîau] 
fc  déalara  qu'il  les  remettoic  dans  l'fi 
étoient  avant  toutes  le?  cenfures  de  Boniftci 
Mort  de  Be-     ^^  pontificat  de  Bcnoî:  XI,  ne  fut  que  __ 
noiiXf.       huit  mois  ,  &  le  bruit  courut  qu'il  avoit  éi^ 
In^gues  ■'"cmpolfonnc.  Le  Roi  Philippe  le  Bel ,  qui  w 
Trai'^ur  "  po"Voit  oublier  les  entreprifes  injuilcsde  Bo- 
fiireélire  unoifsce  Vin.  lôngea  auxmoiens  de  fe  rendi» 
Pape  faïQta- maître  de  l'ileftiondu  Pape,  &  d'en  avoir  un 
bis  à  U     dont  il  put  entièrement  difpofer.  C'eft  pat; 
rruKc,        japport  à  ce  grand  objet ,  que  !e  démêlé 
Philippe  avecBonirace  eft fi confiJérablc ,  " 
eu  de  (î  terribles  fuites. 

Benoît  XI.  étant  mort  à  Peroufe  o^  il 
foit  (à  rélîdence  ,  les  Cardinaux  s'y  affemble- 
rent  en  conclave ,  &  furent  long-temps  div* 
iSs  en  deuK  faâîoxis  prefque  égales.  L'une  vol 
k>iï  &irc  un  Pape  Italien  St  favorable 
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'  affjf  ie  Bonîface  :  i'autlc  voulpit  établir  un 
Franco»  pat  l'aicachcment  qu'elle  avoil  an 
Roi  Philippe  le  Bel.  Le  Cardinal  itc  Prit  re- 
ligieux de  l'Ordre  Je  S.  Dominique  qui  ctoît 
de  cette  dernière  fàaion  ,  fe  trouvant  un  jour 
m  particulier  avec  François  Caietan  l'irn  de» 
chefs  de  la  première  S:  neveu  de  Boniface, 
lui  dit  :  Nous  fbifons  un  grand  tort  i  FEglife, 
en  n'éiifant  point  un  Pape.  II  ne  dent  pas  i 
moi,  dit  Caïetan.  Si  je  trouvois  un  bon  moten> 
reprit  de  Prai ,  feriez -voua  content  ?  Ca'ietafi- 
répondit  qu'oui  ;&  ils  convinrent  qu'une  det 
i^AioDi  choifîroit  trois  fujets  ultramontaini 
par  rapport  i  eux  ,  c'eft-i-dire  ,  de  deçà  le* 
Monts  i  notre  égard  ;  &  que  l'aofre  fàflioA 
choifîroit  un  de  ces  trois.  Si  que  celui-là  fe- 
roit  Pape.  Ceux  de  !a  feilior  de  Caietan  lê 
chargèrent  de  choifir  les  trois  ,  croiaiit  que 
c'^OK  un  plus  grand  avantage  ,  &  ils  choilït 
TCBl  trois  Archeréques  leurs  amis  intime*,, 
qui  étoient  redevables  de  leur  élévation  aft 
Pape  Boniface ,  St  qui  haiJToient  le  Roj  de 
France  ,  ne  doutant  pas  que  quelque  choi« 
^e  fit  l'autre  fiflion  ,  ils  n'euffent  un  Pape  i 
leur  gré. 

Le  premier  des  trois  ^  &  celui  (ùr  qui  Jtl  . 
comptoieni  davantage  ,  étoit  Bertrand  d'A- 
gouÂou  de  Got ,  Archevêque  de  Bordeaux; 
%  le  Cardinal  de  Prat  crut  de  fon  côté  qu« 
c'état  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux  pour 
parvenir  à  fnn  but.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  créfr." 
ttire  de  Bonifece  Se  fort  oppofé  an  Roi  de  Fran- 
ce, à  caufe  des  maux  que  Charles  de  Valois 
tui  avoit  (âits  dans  la  guerre  de  Gafcogne  t 
is  le  Carl^in^l  de  Prat  le  connoiffoit  pour 
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Cardinal  &  ceux  de  la  hàkm  Sreat  fêctH 
tneniâc  pai  écrit  leurs  conventions  avec  I'm 
tte  bôioni  Si  enfuite,  fân;  qu'elle  en  eût  coj 
jinlTaRce ,  ils  écri^virenc  au  Roi ,  &  lui  c 
rem  ce  u^té  par  des  couriers  ftdéiet  ^c  II 
fintmirent  leara  marchaitili,  8c  qui  (ïrenc  a 
telle  diligence  ,  qu'ils  vinrent  de  Petouffl 
Paris  énonce  jours.  Par  ces  lettres  ils  prioient 
le  Roi  de  (e  rfconcilier  avec  l'Archevêque 
(leBordeami ,  s'il  vouloii  relever  fes  amis  l« 
Colonnes  ,  parce  ^u'il  dépendoii  de  lui  de  le 
lâîre  Pape. 

Ces  lettre*  Cretit  un  grand  pjaifîr  au  Roi, 
çpilréfolatdefuivre  avec  ardeur  cette  encre- 
prWe.  Il  écrivû  à  l'Arclievéque  de  Bordeaux 
des  lettres  pleine^  d'anviîé  ,  St  le  pria  de  le 
rendre  à  une  Abbaïe  dans  une  forêt  prèr  àe  S. 
Jean  d'A^eli  en  Poitou  ,  pour  y  conKrer 
ei>remble.  Le  Roi  s'y  rendit  lîx  jours  après  ff- 
cretement  &  avec  peu  de  fuite  ,  Se  l'Archevê- 
que vint  l'y  trouver.  Apres  qu'ils  eurent  aflîilé 
à  la  Me(fe  ,  Se  fait  ferment  fur  l'aut»!  deft 
garder  fidélité  ,  le  Roi  lui  dit  :  Ueltenmon 
pouvoir  de  vous  faire  Pape  fi  je  veux ,  5!  c'efl 
pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu.  Je  vous  pro- 
curerai cette  grande  dignité  ,  û  vous  me  pro- 
mettez (îx  grâces  que  j'ai  à  vous  demander. 
Alors,  pour  prouver  qu'il  avoit  ce  pouvmi 
ïi  lui  montra  les  lettres  qu'il  sToIt  reçues,  ft 
le  traité  entre  les  deux  faâions  des  C 
naux. 

L'Archevêque  aîant  vu  ces  pièces  y  J 
rranrporTé  de  joie  ;  Se  Ce  jettant  aux  pieds  J 
Roi,  lui  dit  :  Sire  .  je  vois  maintenani  q 
vous  m'aimez  plus  que  tout  autre ,  &  que  vi 
voulez  rendre  le  bien  pour  le  mal  ;  vous  n 
vez  ju'à  commandei ^ je  lièiai  touîounp 


:çues,  ft 
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ytéîr.Lc  Roi  !e  releva  ,  l'embrafla  &  lui  dltt 
voici  les  (îx  grâces  que  je  vous  demande.  Ln  . 
preiniete,  ([ue  vous  me  r-conciliet  parfaite- 
mem  avec  l'Eçlrfe  *:  me  fadiei  pardonner  19  j 
mal  que  j'ai  Bnt  i  la  prife  de  Soniface.  La  fïN  i 
conde  ,  que  vous  me  rendiez  la  communion^  ' 
1  moi  &  À  tous  Ceux  qui  m'ont  fuivi.  La  troî» 
fiéme,qBe  vous  m'accordiez  toutes  les  décî- 
mes  de  mon  Roiaume  pendant  cinq  uns.  Lt 
quatrième ,  que  vous  aneantifTiez  la  Mcmoixé 
du  Pape  Bonifâce.  La  cinquîfme  ,  que  vouf  " 
fendiez  la  dignité  de  Oirdinal  aux  Colonne|| 
&  que  TCus  IhflîeE  Cardinaux  plulîenrs  de  mes 
amis.  A  l'égcrd  de  la  fîxi^me  grâce,  je  la  Jé- 
clareroi  en  temps  &  lieu  ,  parce  qu'elle  de- 
mande du  I«cret  à  caufe  de  Ton  importance. 
Aucun  auteur  ne  s'eft  expliqué  fur  cet  article  t 
■mais  on  croît  qu'il  confifloit  à  engager  l'Ar- 
chevêque à  étatlir  fon  Siège  en  France,  oJ 
!c  Koi  efperoit  avoir  plus  d'autorirf  fur  les 
Papes  qu'il  n'en  avoit  eu  fur  Bonif4ce  VIII.  à 
Rome.  L'Archevêque  promit  tout  avec  fer* 
ment  fur  leCorps  de  notre  Seigneur,  &  de 
plut  donna  pour  otage  Ton  frère  &  deux  de 
îcs  neveux;  &  te  Roj  lui  promit  suffi  avec 
ferment  de  le  faire  élire  Pape.  Apres  quoi  ÏU 
ie  f?parerent  très-  bons  amis ,  &  le  Roi  en>- 
mena  les  otages  Tous  prétexte  de  la  récotict- 
liation  de  l'Archevêque  avec  Charles  de  Va- 
lois. 

Dès  qu'il  fui  de  retour  à  Parb ,  î!  écrivit  an 
Cardinal  de  Prît  &  à  ceux  de  fa  fadion  ce 
^"tl  avffli  fait ,  &  leur  déclara  qu'ils  pou- 
voient  élire  en  fîireté  l'Archevêque  de  Bor- 
deaux. L'afiàîre  fut  lî  bien  conduite  ,  queU 
réponfe  arriva  très-(?«etement  i  Peroufe  en 
fieate-cinq  jours.  Le  Caidinal  4e  Prat  l'aUnt 
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reçue,  la  comHiuniquaenrecreiaund» 
{rti'isilsdiKmàlaikâionoppofée:  Noos. 
jlTeinbieions  roui  quand  il  vous  pl^a  , 
■VxicMtei  noi  convenuoni.  Les  6ea%  ùu 
(e  réunitem  donc ,  S:  ratifie  rem  leur  tniti, 
iemnellementpar écrit  &par  fcrniem. 
le  Cardinal  de  Fr3t  a'ant  pt'u  un  texte  àe, 
triture  convenable  au  fujet  . 
^u'il  conclut  en  éliûnt  peur  Pape  au  nom  de 
tous  l'Archevêque  de  Bordeaux  ,  &  on  cbani} 
avec  beaucoup  de  joie  le  JeDeiàm.  AinC," 
lent  trompés  ceux  de  la  iâdion  de  Bontf 
qui  croioient  avoir  pour  Pape. celui  en  qi 
avoieni  le  plus  de  confiance.  Le  décret 
lâion  fût  porté  par  trois  députés  ,  qui  é 
;en  même  temps  chargés  d'une  lettre ,  par  la- 
i^uelle  let  Cardinaux  pnoîenc  ùiUamment  le 
I^pe  de  venir  prendre  ponêllîoD  du  S.  Sit-gi^ 
lui  repié 'entant  à  quel  péril  étiiit  expofé  r& 
taittinporel  de  l'églile  Homaine,  &.  Je  pea 
qià  reftoit  aux  Cbréiiens  djns  la  Terre-  SaiiM. 
Commence-      Bertrand  d'Agouft  étoit  né  i.  Vi!landc9 
raentdeCW- dans  le  Diocèfe  de  Bordeaux,  il  éi   '    "   " 
"'^"'    '         première  noblenb  du  pais ,  &  (ût  fait  Ev< 
deComininge  en   iipj.  pat  Bonîfg^e-VJ 
OiBue  ans  après,  Bonifete  le  trarsÉfra  à  l'j 
£h«vfccl)é  de  Bordeaux,  ()u"ii  pollédoit  depuii 
{>d!sde  C^i  apî  quand  il  fui  élu  Pape.  Benraa4 
6Môit,  en  Poitou  la.viiîte  de  fa  Provinsfri 
qusnd  il  apprit  cette  éleflion.  Il  revint  i  " 
deauJlleqi'nïiéme  de  Juillet  i}Of,& 
«çu  pto£eflionne^ïme^^a^^c  t  n  granit 
cD^J;s.<^^  Seigneurs  &  de  Prélats.  Le  ilt.. 
Jr'élè^nlui  iutpriïen(4  huit  joufi  ^pfèi 
public  ,  dans  l'cgUlê  CajlKSilraJe  de  BCrdenuK. 
Hpùtie  mm  QfiCléivent,  &CDiRii)ença  à 
MGeyi»ii4e  Mre(ir^fa^.Un4U^«a£iêi,il 
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^aim  ie  Sordeaux  pour  aller  à  Lyon  ,  où  t|  - 
manda  aux  Cardinaux  lie  Ce  rrouver.  Il  palÇ  1 
à  Agen  ,  à  Touloufe ,  &  enfuiie  k  Montp^- J 
lier  où  il  Gtquelque  féioui.  Jacques  Roi  d'^.J 
ragon  vint  l'y  trouver,  &  lui  rendit  en per»J 
fijone  l'hommage  (lout  le  Roiaume  de  Saf-  1 
dsignc  &  de Corfet&enfuite raccompagna  I 
jufqu'à  Lyon.  _  ,     ] 

Les  Cardinaux  lulJens  furent  mécontei» 
pour  la  plupart  de  l'ordre  qu'ils  reçurent  £  I 
Pape  tîe  fe  rendre  à  Lyon  :  aiant  compté  qull.  ] 
vîendtailfcfeire  couronner  à  Rome.  Ilscoin- 
inencereot  à  voir  qu'on  les  avoit  cromp^.l 
Mathieu  RolTô  des  Urlîns  leur  doien  dit  a/i  1 
Cardinal  de  Prat  :  Vous  éies  venus  à  vos  Iîh  1 
i9  nous  mener  au-delà  des  Monisi  mais  l'B.  1 
gEfe  ne  reviendra  de  long-tînips  en   Italie.  ■ 
Je  connoJs  les  Gâtons.  Xe  Papeavoîiat^-J 
(nandé  le  Roi  de  F/ance ,  le  Roi  d'Angletertf^ .  r 
.,&  tous  les  grands  Seigneurs  de  deçilçsAU,  1 
pespour  arfifterà  fon  couronnement ,  quifc^ 
JùâLyon  dans  l'cglife  de  S.  Juft  le  djmûncfie  3 
quaiotîji-me  de  Novembre  de  la  mt-meannée 
I  jos.PefutMathieu  RoIToquî  mît  au  Pa^    j 
futlaiêîeJaCout*>n^e,  gui  avoltéiéappoj^  I 
(c^-exMcsil'î'ûa  parunCamerier  du  Pape..-, 
Après  la  cérémonie  le  Pape  retouriiant  à  fia  ,' 
Ipgit ,  mucjioit  à  cbevaUa  tiare  en  léte.,  Le  ^ 
.Roj^eFnincerà  piedle  conduilît  d'abord  par  < 
lafcri^e  defandjeval,  &enruitelesdeuxfrè- 
tasiii  R*ji  ,  Charles  de  Valois  S<  Louij  d'&. 
vniux  avec  Jean  Duc  de  Bretagne  lui  rendt- 
jeat  le  même  honneur.  Comme  ce  (ptdaclB 
^j^ypit  attiré  une  gcande  foule  de  peuple  ,  uifc 
.vieille  tuuriiille  irop  cVcgce  de  Ifefîateuri 
ai^ir^wdans  le  momerjt  que  le  P^  palToït  ai^- 
^^^fi^i^sîCé  de  Coa  cheval  ùm  cas 
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blefle;  mais  parmi  ceux  qui  l'en 
il  y  en  eut  douze  (élément  brifét ,  qu'ils 
rureni  peu  <îe  jours  aptes  ,  entre  autres  le 
de  Bretagne.  Charles  de  Valois  fut  auflî 
^ngereufemirnt  blelTf  ,  mais  îl  n'en  mourut 

Si.  A  la  diûie  du  Pape  ,  la  Couronne  toni< 
de  fa  tête  ,  &  il  s'en  détacha  une  efcar- 
boucle  eftimée  Cx  mille  fiorins.  Le  jour  de  S. 
Clément  vingt- Iroifîéme  de  Novembre  le  Pa- 
pe célébra  fa  première  MefTe  pontificale.  Il 
donna  enfuite  un  dîner,  après  lequel  il  s'é- 
leva une  querelle  entre  les  gens  du  Pape  & 
ceux  des  Cardinaux.  Elle  s'échauffit  tellement, 

Ïi'on  en  vint  aux  mains ,  &  un  des  Iceies  do 
ipe  fut  lui. 

Un  de  fts  premiers  foins  fui  d'afianchir  l'é- 
giifc  de  Bordeaux  de  la  prïtnatîe  de  EooTta, 
ft  de  ata  dix  Cardinaux  dont  neuf  étoient 
François  ftu;i  Anglois.  11  fit  un  éttange  clian- 

femeni  dans  la  difcipline  de  l'églife  d« 
rance,  en  confiant  lesEvfchés  iceuxqu^l 
voulût.  Le  Roi  n'avoit  garde  de  s'oppofërl 
ce  défofdre ,  parce  qu'il  emploidt  l'autorité 
du  Pape  pour  avoir  de  Ton  côté  let  Evé^uet 
^u^  diJïroit  :  enforte  qu'ils  l'appiù^entr^ 
ciproquement  dans  leurs  ufurpationf  &  leon 
ÏDJufiices. 

Le  preoùer  de  Février  1 3  o*.  le  Pape  donm 
deux  bulles  qui  montrent  combien  il  étoit  at- 
taché au  Roi  Philippe  le  Bel.  11  déclare  dans 
Tune  >  qu'il  ne  prétend  point  que  la  Con(lîto> 
tion  Ût.amfanilxm  publiée  par  Bonîfàce  VIIL 
porte  aucun  préjudice  au  Roi ,  ni  au  RoiatmS 
de  France  ;  ni  qu'elle  les  rendent  plus  dépen- 
dants de  Fégli&dc  Rome,  qu'ils  ne  l'étoient 
auparavant.  Cette  bulle  de  Clément  V,  a  été 
ilepuis  inférée  dans  le  corps  du  droit.  L'autte 
révoque 
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n  tfwiqtie  ta  ConAîtution  clerich  leUas ,  à  eau-  J 
fe  des  fcanJaîcs  qu'elle  avoit  produiis  ;  &  I 
erdonne  qua-  l'on  s'en  tiendra  à  ce  <]ui  a  cié'  1 
Kglc  dans  le  Gindle  ds  Latran  &  les  autres  I 
Conciles  généraux ,  contre  ceux  gui  exercent  J 
ées  exaâions  fur  le  clergé.  Ces  deux  bulle»  | 
fuient  données  i  Lvon  où  le  Pape  pafla  l'hi-      I 

»«. I 

Auflî-tôt  après  il  vint  à  Cluni  accompagne  I 
6c  neuf  Cardinaux.  Il  y  demeura  cinq  jours,  1 
pendant  lefqueU  ilocca/îonna  au  monaAere  I 
des  dépenfes  énormes  ;  comme  pendant  foa  - 1 
féjour  a  Lyon ,  il  avoit  extorqué  des  ronune»  J 
immenfès  desEvcques  &  des  Abbés  de  Fran-  i 
ce  qui  pourfuivoient  des  aflàires  en  Cour  de  I 
Rome.  Il  fit  aufli  des  dcpenTes  exceflives  Â  I 
Neverj&  à  Bourges ,  en  retournant  à  Bor-'  I 
deaux.  Dans  toute  là  route  il  tîroît  de  grandes!  1 
i{«nmei  d'argent  des  cgUfo  Icculieres  &  des'  1 
inonaAeres.  A  Bourges  il  fit  paicc  à  l'Arclie-:  ^ 
vêque  friMs  cens  livres  tournois  ,  pour  avoïe  1 
manqué  deux  fois  A  vilîter  le  S.  Siège  tons'  I 
;  les  deux  ans.  Ce  Prélat  fut  réduit  à  une  telle  1 
pauvreté,  qu'il  fublînoit  des  diAtibutions  I 
journalières ,  comme  un  (impie  chanoine.  Le-  J 
rapc  demeura  à  Bordeaux  avec  Ta  Cour  le*  J 
I  refte  de  l'année  (ijofi).  Vers  la  fête  de  Pâ-'  1 
ques ,  à  laquelle  l'année  commen^oît  alors  enU 
France  ,  le  Pape  envoia  à  Paris  troîsCardi-jH 
mux&piufieurs  autres  perronnes,  ^ui  furent^ 
irês  à  charge  A  l'églife  Gallicane  à  taufe  deri 
jbmmes  con/idérables  qu'ils  demandoient  ou-  1 
fre  leur  dépenfe.  Ces  exaflions  eng'gerenlj^ 
les  Evéques  de  France  à  s'aïTembler  ,  ponrl 
délibérer  Tur  ce  qu'ils  fercncm ,  afin  de  s'fflffj 
délivrer,  &  en  cela  ils  cioienti.ppuiés  du  Rori 
Se  de  Ton  Confiùl,  LeRoifecnit  même  dàn?  1 
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>  lanéceffité  d'envoierauPape  uneambaiTadej. 
pour  lui  ^re  des  plaintes  à  ce  fujeu  II  iàUoit 
que  cn^Ues  du  clerj^é  fuflent  bien  Cbneaûx 
pour  obliger  le  Roi  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard 
d'un  Pape  avec  quiîl  étoit  û  étroitement  lié*' 
Conférence  ,  Après  la  Pentecôte  de  Tannée  1307.  lé 
ic  Poitiers,    j^^.  piûiippe  alla  à  Poitiers  avec  tes  qmtté 
fils  de  d'autres  Seigneurs ,  pour  conférer  avee 
le  f^ape  Clément  qui  étoit  en  cette  Tillie.  La 
Roi  réitéra  la  deaiande  qu'il  lui  avoit  déj» 
faite  à  Lyon ,  de  condanuier  la  mémoire  èot 
Boniface  VIIL  &  de  &ire  brûler  Ces  os,  ^H 
le  prefla  fortement  de-  lui  donner  cette  ikti^^ 
faâion.  Cette  proportion  mit  le  Pape  8c  les^ 
Cardinaux  ,  ceux  même  du  parti  ^po|2  à 
Boniface ,  dans  un  étrange  embarras.  £e-Papa^ 
ne  fâchant  à  quoi  Ce  déterminer ,  oondilt»  etf. 
particulier  le  Cardinal  de  Prat,  comme  celnè 
qui  favost  tout  le  fecretde  ce  ^u'il  aVoit  pro-^' 
mis  au  Roi.  Cet  habile  Cardinal  conCmlïa,  a» 
Pape  de  difGmuler  avec  le  Roi ,  &  de  lui  diro- 
qne  pour  mieux  parvenir  au  but  qu'il  fe  propo» 
ibit ,  &  pour  rendre  plus  odieufê  la  mémoii^ 
deBonirace',  il  étoit  nécefl^ire  de  porter  les 
accufations  intentées  contre  lui  à  un  Concile; 
général.    Vous  convoquerez   ce  Concile  à 
Vienne  9  ajoutoic  le  Cardinal  ;  le  Roi  na- 
pourra  s'y  oppofer  ni  fe  plaindre ,  &  vou» 
ferez  libre ,.  puifque  vous  ne  ferez  plus  fous- 
la  puifTance  du  Roi  ni  dans  fon  Roiaume.  Le 
Roi  fut  très  -  mécontent  de  la  répdnlè   dvt 
Pape.,  mais  il  ne  put  refufer  ouvertement  ce 
parti.  Le  Pape  lui  £t  tant  de  promeiTes^  ^- 
Ijp  accorda  tant  d'autres  grâces  y  que  ce  Prin-^ 
cç  cdn{eniit.à  renvoier  Taf&ire  au  Concile* 
Cependant. il,  ne  pîerdit  aucune  occafîon  dfl^ 
ipu>uvdJecXe&  fywfuâes  confie  la  :méui9ii^ 
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de  Boiùiâce ,  &  il  engagea  le  Pape  à  rece-  , 
voit  les  (iépo/ïtion»  des  lémoins.  Il  y  eut  4 
Avignon  devant  le  Pape  une  longue  procé- 
dure qui  fe  pafTa  en  dclaiî»  en  interlocutoirci 
&  en  préliminaires  ,  fans  entamer  le  fonds  <te 
l'affaire.  Ce  ne  font  qu'exceptions  ,  que  fine 
de  non-recevair ,  que  proiefbrions  réitérée»  , 
les  parties  ne  conviennent  ni  de  leurs  qualité», .  ' 
ni  de  la  compétence  du  juge.  C'eft  un  exem^  / 
pie  trèi  -  remarquable  de  l'efprit  de  chican».  l 
qui  tegnoit  alors.  Le  Roi  vers  le  commence-iJ 
ment  de  l'année  iju.  abandonna  enfin  fww 
pourfuites  ;  Se  en  conféquence  de  Ton  dé/ïfte-*m 
oient,  1» Pape  Clément  donna  une  Bulle,  oâ^J 
il  dit  ^e  le  Roi  a  eu  de  bonnes  inte 
dons  j  &  le  déclare  innocent  de  la  prîfe 
Boni&ce  &  de  tout  ce  qui  eft  atrivé  â  cei 
oacallon.  Il  révolue  toutes  les  Conltitutioi 
préjudiciables  aux  droits  &  atra  lUiertés  d 
Koiaume,  &  ordonne  qu'elles ferontôtées  d^l 
regiflces  de  l'églife  Romaine.  Il  excepi^H 
nc-inmoins  de  l'abfolution  Guillaume  de  Noi^ 
garet  &  quelques  autres.  Or  quoique  Nogaret 
prétendit  avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  agit 
comme  il  avoii  fait  à  l'égard  de  Boniface  ,  & 
qu*il  fïit  perfuadé  de  fon  innocence  ,  il  -na 
iaifla  pas  d'en  demander  rabfoloiion  ai  eau- 
ttlain ,  c'eft-à-dire ,  pour  plus  grande  fïireté# 
ILe  Pape  la  lui  accorda  à  condition  qu'il  iroîc 
â  la  Terre- Sainte  au  premier  -voiage  des 
croiféi ,  &  qu'il  feroit  dilTërens  pèlerinages. 

Au  printemps  de  l'année  ijos-  le  Pape    Ci-^m; 
alla  à    Avignon  oii  les.  Cardinaux  le  (îd- *  A''S' 
virent  avec  toute  la CSlif  de   Rome.   C'eft    ^"°' 
depuis  ce  voiage  que  I^  doit  compter  le  fé- 
jour  des  Papes  à  Avignon ,  que  Clément  V. 
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Poiriers.  Il  fut  attaqué  au  mois  de  Mars  1 3 14V 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  U  voulut  te 
faire  porter  à  Cordeaux  pour  reprendre  Coti 
air  natal ,  nms  il  monrut  â  la  Koquemaure 
fur  le  Rône  au  Diocèfb  de  Nime  le  vingtième 
d'Avril ,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  neuf 
ans  moins  quelques  mois*  Son  corps  fut  re-^ 
porté  à  Garpentras  où  rëfidoit  cette  année  la 
Cour  de  Rome  ;  miais  au  mois  d'Août  il  fiic 
transféré  en  Gafcogne  ùl  patrie  ,  8c  enterré  , 
comme  il  Tavoit  ordonné ,  à  U(èfte  dans  le 
Diôcèfe  de  Bafàs*  Cleinent  V.  aimoit  fort 
l'argent,  &  on  ven4oit  à  &  Cour  tons  les 
bénéfices.  On  difoit  publiquement  (ju'ii  avoit 
iin  commerce  criminel  avec  la  Comtéfle  de 
Perîgord  fille  du  G>mte  de  Foix.  C'eft  ce 
:qtie  rapportent  les  Hifioriens  du  temps  ,  8c 
entre  autres  S.  Antonin  de  Florence.  Quand  ' 
on  fe  rappelle  la  manière  dont  il  étoit  monté 
fur  le  Saint  Sîége ,  on  eft  moins  furpris  que 
Dieu  ait  abandonné  un  homme  fi  ambitieux  4 
toute  la  corruption  de  fon  cœur.  Le  tréfor 
du  Pape  fiit  piUé  aufli-t6t  après  fa  mort ,  & 
on  accufa  fon  neveu  Bertrand  d'avoir  dé* 
tourné  plus  de  trois  cens  mille  florins  d'or 
deftinés  aux  frais  de  la  croisade.  Deux  mois 
après ,  la  ville  de  Luques  fût  pillée  par  les 
Fifans  &  les  AUemans ,  qui  prirent  le  tréfor 
4e  l'églife  Romane ,  que  le  Pape  avoit  fait 
apporter  de  Rome  &  mettre  dans  réglife  de 
jSé  FriJien  de  Luques. 


âhalie.  XÏV.  fiécle,        3  41 


ARTICLE     m. 

Pontijîcat  des  Pûpes  François  qui  e'fa- 
blijfent  le  S.  Siège  i  Avignon. 

APRï'slamort  de  Clément V.  les  Cardi-  VacaoïMl 
naux  qui  ctoîent  à  Carpentras  au  nombre  *■  ^^^V- 
de  vingi'irois,  encrèrent  au  conclave  dzns  la 
msifon  Epïfcopale  pour  procéder  à  l'cie^yon 
«lu  fucceflèur.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps  fans  pouvoir  s'accorder,  il  furvint  une 
cruelle  dîvifion  entre  leurs  domefliques  ,  qui 
pillèrent  les  mardianiis  Romain':  &  les  autres 
étrangers.  On  mît  le  feu  à  la  ville  ,  dont  une 
partie  fut  brûlée  ;  &  les  Cardinaux  convinrent 
de  fe  réparer ,  &  de  revenir  à  un  certain  jour; 
Ils  lôrrirent  aînfi  du  conclave  vers  la  fin  de 
Juillet:  innis  ils  furent  deux  ans  Tans  fc  rsC"  , 
fembter,  n'étant  pas  moins  diviféî  touchant 
le  lieu  de  i'éleftion  ,  que  fur  le  choix  i.e.  la 
perfonne.  Les  Italiens  difoient  quil  falltxï 
aller  à  Rome,  d'autres  ailleurs:  &  ainiî  ne 
s'accordant  pas  ,  ils  fe  difpifrferent.  Quel- 
ques-uns fe  retirèrent  à  Oranges  ,  d'autres  à 
Avignon ,  &  chacun  où  il  jugea  à  propos. 

Les  Cardinaux  Italiens  écrivirent  fur  ce     Lettre  1 
fujet  une  lettre  circulaire  aux  cinq  premiers  '*"'  ^^  ^* 
Abbés  de  l'Ordre  de  Gteaux  ,  pour  les  in-  * 
ftruire  de  ce  qui  s'cioit  paffé  â  Carpentras.  Un 
de  ces  Cardinaux ,  Napoléon  des  Ûrlîns ,  écri- 
vit aufli  au  Roi  Philippc-le-Bel.  Nous  avions 
pris,  dit  il,  lout-s  les  précautions  podible» 
dans  l'éleâion  du  Pape  défunt,  &  nous  pen- 
^ootriivoir  pEoeuié  un  grand  avantage  à  vo'js 
Fiij 


54*  Aft,  m.  EgVtff 

&  à  votre  Roiautne.  Mais  le  Pape  a   bien 
trompé  nos-erpérBBces.  Sous  (on  Pontificat  la 
ville  de  Rome  eft  tombée  en  ruine  :  le  patri- 
moine de  S,  Pierre  a  été  pillé  &  l'efî  eticore, 
par  des  hommes  qui  méritent  plutôt  le  nom 
de  voleurs  que  celui  de  gouverneurs.  Tojte 
l'Italie  eft  dani  un  état  ïï  déplorable  ,  qu'il 
femble  qu'elle  ne  foi:  plus  du  corps  de  Î'E- 
glife  !  elle  eft  pleine  de  troubles  Bc  de  fiWi- 
Borw.  lirCy  a  prefque aucune  Cathédrale,  ni 
de  bénéfice  un  peu  eonfidétable  >  qui  ne  (bit 
vendu  à  prix  d'argent  (  ou  donné  finvant  l'in- 
cUaation  de  la  chair   Se  du  fang.  Ce  Pave 
nous  a  itaitcs  avec  le  dernier  mépris ,  noili 
autres  Italiens  qui  l'avions  élevés  au  Pond- 
ficai.  Souvent  aptes  avoir  injulîement  ( 
des  éledions  très-canoniques  ,  il  nous  ap 
loit  quand  il  vouloii  publier  fa  fentencS'  c 
me  pour  nous  infulter.  J'aime  mieux  ai 
qu'il  ait  commis  ces  injuftices  fans-  notre  par- 
ôeipation.  Dieu  a  eu  compafîion  de  nour: 
j  car  le  Pape  Clément  vouloit  réduire  ["Eglife 
à  un  coin  de  la  Gafcogne ,  &  nous  fçavors 
cettainemenr,  qu'il  avoit  formé  des  de/Tèihs 
dont  l'exécution  l'auroji  perdu  lui  &  l'En-lifë, 
Ne  doutez  point ,  Sire  ,  que  tout  te  monde 
n'ait  les  yeus  ouverts  en  cette  occafion ,  &  ne 
foit  prêt  à  faire  éclater  fon  mécontement  ;  fi, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  le  fucceffeur  étoic 
'    iëmblible.  Nous  n'avons  jamais  eu  intenâ^i 
de  transférer  de  Rome  le  S,  Stége , 
rcndrii  déferts  les  Sanctuaires  des   A[ 
Nous  fouhaitons  an  Pape  d'une  vie  fairiri 
édifiante  ^  &  qui  avec  les  qualités  néce[Iâj| 
ygiis  foii  attaché  3c  à  votre  Roîaume  ; 
corrige  les  abus ,  banniflê  la  fîmonîe  q 
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^fens  <!es  dépouilles  de  l'Eglifè.  il  comJut 
en  conjurant  le  Roi  de  procurer  avec  eux  l'é^ 
leôion  d'un  bon  Pape,  &  lui  demande  le  fe^ 
cret  à  l'égard  des  Cardinaux  créés  par  Cle-Â 
filent  V.   ■    '    ■>■  r 

Le  Roi  Philippe  de  fon  c6té  écrivit  ainfî  à     f  «rtrc  é 
deux  des   principaux  Cardinaux  François»     i„,  ,^"5 

«•  *  ^     ,       .  t     *      «s  ce  lur  Ja  va 

Nous  avons  appns  depuis  peu  par  le  bratt  ^nce  du  S 
public  votre  forde  du  Conclave ,-  &  noâs  ett  Siège, 
avons  été  (èniiblement  affligés  >  à  caufb  des 
maux  Se  des  fcandales  qui  peuvent  en  être  les 
ftitet.  P^sar  les  prévenir,  nous  avons  écrit 
4ès-lor9  par  dies  couriers  exprès ,  vous  conju- 
rant de  v<«s  afièmblér  avec  les  autres<]ardi- 
naux  en  un  autre  lieu  convenable ,  dans  notre 
Roiaume  ou  ailleurs  ,  où  vous  pui/fîez  avoir 
«ne  liberté  entière ,  &  donner  au  plutdt  i 
l-EgiUe  Un  digne  chef*  Nous  avons  enfuité 
teça  vos  lettres  &  éelles  des  Cardinaux  Itaf 
UenSi  8c  nous  avoh^  fait  examiner  rafFairè 
par  des  perfoianes  tfès-^6laifées.  Ceux  que 
nous  avons  confultés  y  jugent  que  les  villes 
J* Avignon  &  de  Carpèntfas  font  Juftement 
fufpeaes  aux  Italiens.  Que  fi  malgré  leurs 
remontrances  vous  procédiez  à  réledion ,  iJs  t 

lèroient  une  autre  éleétion  de  leur  côté.  Con- 
fiderez  ce  qui  s*enfuivn>it  de  ces  éledions* 
Car  plufiefuris  pierfonnes  de  mérite  (butiennent 
([n'en  ce  cas  ,'hous  ne  pourrions  reconnoitre 
pour  Pape  aucim  des  deux  élus*;  &  on  croit 
^ue  lès  autres  Princes  Chrétiens  fe  oondui* 
roient  de  la  même  manière.  Ceft  pourquoi 
nous  vous  conjurons  de  prévenir  de  fi  grands 
maux  ,  en  vous  aïïëmblant  à  Lyon  pour 
procurer  ce  qui  eft  avantageux  à  rEgîife. 

Philippe- le -Ftl  vouloit  emploîer  toute 
fea  autorité  potr  engager -les-  Car^nûux  à 

Piv 


(  avan^^ 


Î44  An.m.Eglifi 

s'afTembler  ii  Lyon  ,  mais  ii  mouïUl 
que  d'avoic  pu  exécuter  ce  àeiCein.  Louù 
Hutin  foi)  iïh  aîné  qui  lui  fucceda ,  envoia 
Plûlippe  Comte  de  Poitiers  fon  frère  pour  \a 
même  fu;et.  Il  y  travailla  près  de  ùk  mois  ;  Se 
enfin  il  fit  venir  les  Cardinaux  à  Lyon  aH 
nombre  de  vingt-trMs  ,  &  leur  promit  avec 
ferment  de  ne  leur  (âvre  aucune  violence,  ft 
de  ne  In  point  contraindre  à  s'enfârmef  pOUf 
l'éledion.  Lorfque  tout  étoitailifidi[poré  ,  ]• 
Comte  Philippe  apprit  la  mort  du  Roi  Louis 
Ibn  frece.  Il  fut  alors  très  embarrafli  ,  tw 
croyant  pas  devoir  demeurer  plus  Iwig- 
temps  à  Lyon  ,  &  ne  voulant  pas  aullî  laïil:f 
impgriàice  l'affaire  de  l'éleftion  du  Pape. 
Aiant  demandé  confeil  ,  on  lui  dit  qu'il 
se  devoir  point  obferver  le  ferment  qu'il 
avoit  (ait  de  ne  point  enfermer  les  Cardinaux. 
En  conff  quence  il  les  fit  venir  tous  en  la  mai- 
fon  des  Frères  Précheun  ,  8c  leur  déclara 
qu'ils  n'en  forriroicnt  point,  qu'ils  n'eufléat 
élu  un  Pape  ;  8c  après  avoir  mis  des  gardet 
pour  les  cmpêçhel  de  fortir  ,  il  rtvjnt 
FbfÎs^ 
TonriRcitde  Les  Cardinaux  aiant  été  enfermés  pem 
te"  XXII.  quarante  jours  ,  élurent  le  feptiéme  d'^ 
iîi6.  Jacques  d'Eufes  Cardinal  Evéque 
Porto.  Il  étoit  né  i  Cabors  de  parens  pauvres. 
Il  le  tendit  favant  ,  fur-tout  en  Droit  ,  par 
Jôn  bon  efprit  &  fa  grande  application.  Il 
étoitde  petite  taille,  mais  avoit  beaucoup  de 
courage.  Il  ftit  Evéque  de  Frejus  pendant 
on^e  ans.  Enfuite  Clément  V.  le  transféra  an 
Siège  dAviarion  ,  &  enfin  le  fit  Cardinal  te 
Evcquc  deTono.  Il  prit  le  nom  de  Jean 
XXII.  &fiit  couronné  a  Lyon  dans  l'églife 
Cailiédiale.  U  écrivit  auj^  Evé^ues  &  au^ 
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■  d'halte.  XIV.  Ciêcle.  3*4? 
^  Rois  une  lettre  circulaire  ,  où  il  dît  qu'il  % 
beaucoup  héiîté  à  accepter  une  charge  Jî  i.r- 
lible;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
quelques  Auteurs  diienc  ,  qu'il  s'écoit  tui- 
mcme  nomme  Pape.  Il  partit  de  Lyon  peu 
après  fon  couronnement ,  &  fe  retira  à  Avi- 
gnon. Il  fit  une  promoiion  de  huit  Cardi- 
naux ,  dont  fept  ctoïent  François  &  un  lèul 
Italien, 

Dèslafecondcannée  duPoniifïcat  [le  Jean       Conjur 
XXII.  en  13  17.  ri  fe  plaignit  qu'on  vouJmi 'j"""' 
l'empoilbnner ,  &  U  fit  faite  d;s  informations    '^*' 
contre  ceux  gui  avoient  recours  à  la  magie 
pour  le  faire  mourir.  On  voit  dans  Tes  lettres 
des  ëefcriptions  des  différens  maléfices  que 
l'onemploioit  pour  abréger  l'i  vie,  la  pro- 
longer, ou  l'ètetentieremert,  &  pour  gt;crit  - 
toutes  fortes  de  maladies.  L'ignorance  de  Ix 
Phyfique  Èifoit  regarder  alors  comme  furnu" 
lurelsplufieuFs  effets  delà  nature.  Conimei^l 
eA  certain  par  la  foi ,  que  Dieu  a  fouvent  pef' 
mis  aux  démons  de  tromperies  hommes  par- 
dès  prodiges ,  &  de  leur  nuire  par  des  maietw 
extraordinaires  ;  on  fuppofoit,  fans  l'exami- 
ner j  qu'il  y  avoir  un  art  magique  &  des  régies 
(lires  &  in  failli  blés  ,  pour  découvrir  certriinî 
-ifecrets ,  ou  faire  certains  maux  par  le  moien 
Jes  démons  î  comme  fi  Dieu  n'eût  pas  tou- 
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été  le 


ede  les  empêclier,  ou  com- 


te s'il  le  fût  engagé  à  ratifier  les  paftes  fiiitî 
avec  les  malins  efprits.  En  examinant  de  pré* 
la  prétendue  magie  ,.  on  n'a  trouvé  le  plus 
fouvent  autre  diofe, que  des  empoifoanemens 
accompagnés  ile  fuperftitions  &  d'impofiures.  • 

Leplusconfidérabledetous  ceux  que  l'on  iTEvii^M 
sccufa  d'avoir  atti^nté  à  la  vie  du  Pape  ,  ftit  Caliors  ti 
JJi^cs  Geraud  Eycqjie  de.  Cahors.  Il  avoir  '^^_    ^ 
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étc  chapelain  de  CJemenc  V.  qui  le  fit  lîï^ 
que  en  1311.  le  recommanda  au  Roi  Phti 
lippe-ie-Bel ,  &  lui  accorda  pla/îeurs  dîrpen- 
fes  contre  les  règles.  En  ijiB.  Jean  XXIL 
fit  inforniet  de  fa  conduite,  dont  les  habitads 
de  Cahots  Ce  plaignoiene ,  &  le  condamna  pit 
fentence  qui  porte  ,  qu'il  ctoît  enctc  danî 
l'Epifcopat  par  Itmonie.  Ce  reproche  (emble 
regatderauflî  le  Pape  Clément  V.  à  qui  Hu- 
gues avoit  fàitttn  prêtent  de  dix  mille  florins 
d'or,  dont  il  (&t  bien  fe  dédommager  par  une 
impolîiion  Tur  le  clergé  de  fon  Diocefe.  La 
fentence  continue  à'expofn  Ces  injufUces  &. 
fcs  vices  perfonnels  ,  le  dépofe  de  toute  di- 
gnité Pontificale  &  Sacerdotale  ,  &  le  coir- 
camne  à  une  prilbn  perpétuelle  pour  y  t 
pénitence.  La  fentence  n'en  dit  pas  davJ 
ïage  ;  mais  Bernard  Gtiion  auteur 
porain  ajoute ,  qu'il  fut  dégradé  félon  la  f 
«ne  de  Droit ,  Se  enfuite  Gvré  au  bras  fÙj 
lier ,  qui  le  fit  traîner  publiquement  Se  ifA 
cher  en  quelque  partie  de  fon  corps  ,  &  etÊ 
brûler ,  parce  que ,  difoît-on ,  il  aroït  atieH 
à  la  vie  du  Pape. 
Tcifte  <?iai  L'éloignement  du  Pape  .  &  fon 
I  iiialie.  avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  dont  n 
parlerons  ailleurs ,  caufoientde  grands  défi 
ares  en  Italie ,  où  les  villes  étoient  non-feQ 
lement  oppofées  les  unes  aux  autri 
divifées  au  dedans.  Ce  n'éioit  que  perioï  _ 
guerres  ,  pillages ,  malTacres  &  toutes  forrei 
<3e  crimes.  Les  (àdions  des  Guelphes  &  dn 
Gibellinsavoieni  alternativement  l'avantage 
î'une  fur  i'aiitre.  L'autorité  du  Pape  étoit mé^ 
■  "'"  piîfée  pour  le  fpirifuel  ,  &  même  pouf  le 
temporal  dans  les  terre?  de  fon  obei/Taocc.  A 
.Recanad  vilie  de  la  Marche  d'Ancone V  b- 
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^^RQSbîn  du  Pape ,  qui  étoîc  en  me  me- temps    ^h 
^oîiTerneur  de  la  Province,  envoia  en  i^za,  -^^Ê 
Ton  Maréchal  qui  étoit  Ion  coulîn  ,  pour  cx^-  ^H 
cuter  quelques  fentences  contre  le  capitaim  ^^M 
ée  la  ville  &   (quelques  pariiculi'.rs.  On  {ê  ^^| 
jeita  fur  ce  Maréchal  &  ceux  de  fa  fuite.  Se  ^| 
on  le  tira  avec  troî's'  cens  autres.  On  emprî-    ^H 
Ibnna  ceux  qui  s'^toient  fauvéa  du  majTacre,    ^H 
on  en  pendit  plu^eurs  ,  S:  on  coupa  !a  tête  it    ^H 
d'autres.  On  égorgea  Jufqu'à  de  petits  eniàn^;  ^^Ê 
on  n'épargna  pas  même  les  femmes ,  les  fillfi    ^^| 
&  les  religieufes ,  conti  e  lefquelles  on  exerça     ^* 
foutes  fortes  d'horreurs.  Le  Pape  voulut  em- 
ploîer  les  procédures  judiciaires  pour  ramener 
les  rebelles  à  leur  devoir  ;  mais  comme  tb 
les  mépriferent,  il  fupprima  l'Rvéché  de  Re^-  ^H 
canarï    qu'il   transfera  à    une  ville  voifïnff..^H 
L'année  fuivante  i^t  t.  le  Pape  fâchant  ^s'oh-^H 
t^abandonnott  dans  Recanati  à  toutes  fortes  ife'  ^^M 
Crimes  A:  d'infamies,  à  des  fuperftitions&  â  dtft'^H 
bl^rphémes  ,  fit  citer  les  habi tans  devant  l'Iti--  ^^M 
^uîftiéur  ;  comme  ils  ne  comparurent  pas,  ilt    ^^M 
les  déclara  excommuniés.  Voiant  qu'ils  mé-     ^^ 
prifcMetit  également  l'ejicomrauni cation  ,  à; 
l'exemple  des  habtians  de  quelques  autres  %-it- 
les,  &  qu'ils  étoient  incorrigibles,  il  fit  prê- 
cher ta  croifade  contre  eux. 

Nous  parlerons  dans  l'Article  de  Féglife    rEmi 
d'Allemagne  du  grand  démêlé  de  Louis  de  Louis  d 
Bavière  avec  le  Pape  Jean  XXII.  Ce  Prince  j.'"^  ^ 
ïômentoit  tous  les  troubles  qui  défoloicut  TI- 
falie.  Le  Pape  l'avoir  excommunié;  mais  i! 
ftiéprîfoit  cette  excommanicarion ,  8c  fâifoît 
Continuellement  célébrer  devant  lui  l'cffice- 
<byin  &  excommunier  le  Pape  ,  o.u'îl  nom- 
ihoitpar  dt-rifonlc-  prêtre  Jean.  L'an  i^tj. 

I     â'^|fil^«aIcilk.SaDairivéeiQiitoutle  -g^a- 
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en  mouvement,  &  Rome  en  particulief, 
peuple  indigne  de  l'abfencedu  Pape  &  de 
Cour  »  ôta  Te  gouvernement  aux  Nobles.  Ht 
envoitrent  des  Ambailàdeurs  à  Avi;;non  , 
priant  le  l'ape  de  venir  avec  fa  Cour  réfîtierà 
Rome ,  comme  il  y  écoit  obligé  ,  lui  décla- 
rant, qu'autrement  ils  recevroienf  Louis  de 
Bavière  en  qualité  de  leur  Roi.  Le  Pape  £ii- 
Ibil  femolant  de  vouloir  retourner  à  Romet 
&  {'excufoit  fur  lei  afEires  prelfantet  qui  le 
retenoient ,  même  pour  procurer  la  tranquîL- 
lité  en  Italie.  Les  Romains  voiant  que  le 
Pape  ne  Taifoit  que  \ee  amufer  par  de  belisf 
paroles  fans  etfet,  lui  envoierentunedecniet* 
ambafilâde  oùilsluidifoient;  Nous  fùpplioai 
à  genoux  Votre  Sainteté  de  venir  ,  fur  U 
champ  &  fans  ufer  de  vos  délais  ordinaires, 
TifiierYOtte  premier  Siège,  que  vous  parotl' 
Cez  avoir  oublié.  Autrement  nous  proteflont 
dès  à  préfent  ,  que  nous  ferons  excuTablet 
devant  Dieu  &  toute  la  Cour  cclefle ,  devant 
l'Egliiê  &tous  les  chrétiens  du  monde, s'il 
arnve  quelque  accident  UniAre  ,  &  fi  les  en- 
làns  privés  de  la  préfence  de  leur  père  & 
comme  fans,  chef ,  fe  détoarncnt  à  droit  ou  à 
gauche.  Comme  jious  avons  befoin  d'etrèt» 
réels  &:  non  de  paroles  vagues  ,  nous  avoot 
enjoint  à  ces  trois  envoies ,  de  ne  pas  demea- 
ror  plus  de  trois  jours  à  la  Couf  de  Rome  > 
ou  pliitôtd' Avignon,  mais  de  revenir,  afin 
que  fur  leur  rapport  nous  puifTioiis  pourvoir 
a  notre  fljreté.rl.e  Pape  aiant  entendu  Ica 
Députés ,  mit  l'affaire  en  délibération  avec 
les  Cardinaux  ;  &  voiant  qu'après  les  troit 
jours  ils  voultMent  parâr  ,  il  li      ,  * 

s'en  aller ,  &  leur  dit  qu'il  feroit  fa.voîr  iÎM 
ttuejiûoas.  p3r.  its  Nonces   qu'il  euvaiai 


r 
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ùiceflsmment.  Il  écrivit  donc  aux  Romain* 
pour  icuc  repréfenter  les  raîfons  qui  1 
clioient  d'aller  Hcâr  à  Rome.  Il  leur  feit  * 
iuite  de  grainîs  isproches  fur  leur  protella- 
lion  d'être  excuGs  devant  Dieu  Si  devant  les 
tommes ,  s'il  arrivait  quelque  accident  fini- 
flre  ;  ce  qui  fîgnifioit  leur  difpofîtion  à  recc- 
■    voir  le  Bavarois  ,  fuivant  l'explication   de 
leurs  propres  Envoies,  Il  lei:r  allègue 
fujet  ce  que  dit  S.  Paul  ,  que  la  foi  des  Ro-   ', 
mains  eft  connue  par  toucle  monde;  commv  ' 
s'ils'agiflbiticidehfot  divine  ,  &  non  paJ 
de  la  fidélltc  due  au  Pape  comir.c  Seigneur 
icinporel.        ,     .     ,     „    .       ,  .^ .  Ua^^ 

Cependant  Louis  de  Bavière  feifoit  tou-  Vcniiîen  9 
jours  du  progrès  en  Iialîe.  Après  s'être  fait  ni 
couronner  à  Milan  ,  il  pafla  en  Tolcane,  Sl 
vint  devant  Pife  ,  qui  refufa  de  le  reeevoir^ 
difant  qu'il  ctoit  excommunie.  Louis  alliégea 
donc  Pife  pendant  un  mois  >  la  prit  à  compo- 
Aion ,  &  y  demeura  phis  de  deux  mois.  Cette 
conquête  le  rendit  redoutable  à  tout  le  mon- 
dr.  Depuis  l'entrt^ede  l'Empereur  en  Italie, 
le  Vénitien  Marin  Sanuto  écrivit  plufîeurs  let- 
(res  fur  le  déplorable  érat  où  étoit  l'Italie, 
Dans  une  enïre  autres  au  Ltgat  de  Lombar- 
die  ,  il  dit-  qu'il  lui  envoie  copie  de  celles 
qu'il  a  écrites  à-  la  Cour  du  Pape,  à  celle  du 
Roi,  de  France  ,  au  lïijet  de  raccommode- 
ment qu'il  délîroil  qu'on  fil  avec  Louis  de 
Bavière.  Je  crois,  dit-il ,  que  les  Papes  ont 
eu  bonne  intention  ;  mais  s'ils  avoicnt-vu  les 
chofês  de  près  comme  nous  ,  ils  n'auroieiu 
point  eu  tant  d'empreflèmcnt  a  l'ecevoir  d^ 
domaines  temporels  ,  fur  -  tout  en  Italie  i 
somme  Nicolas  III.  qtiî  re^ut  la^  Seigneurie 
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BoilTez  les  Italiens  &  le  dérèglement  Je  Ii 
mœurs  ,   par  le  long  réjour  qne  y 
iè}3  fait  en  IiaJie.  Quand  le  Pape 
Milan  &  tout  le  tefte  du  pais,  il  n'auroit  _  _ 
les  gardée  longtemps  en  paix.  Les  Italieu- 
nS  peuvent  être  gouvernés  par  des  eccléita» 
ftiques,  à  caufïï  de  l'excès  de  leur  malice,  & 
des  crimes  qui  régnent  chez  eux.  Vous  voies 
àjoute-t-il ,  le  tnfte  état  de  l'Italie ,  où 
peut  aller  en  fïrrété  ni  par  terre  ri  par 
au  grand  préjudice  du  commerce.  C'eft  poB( 
quoi  la  Chrétienté  a  befoin  d'une  bonne  pa~ 

6  je  ne  vois  point  d'autre  moien  de  l'avoi 
4]ue  de  réconcilier  le  Bavarois  avec  i'Ei 
Je  fais  par  des  gens  de  Ton  Confeîl  >  qu'il 
roîi  très-vol  entiers  au  Pape  toutes  les  foù- 
mitïîons  qui  conviendront  à  l'un  &  à  l'autre» 
Son  beau-pere  le  Comte  de  Haînaut  ferojt 
propre  à  cette  négociation ,  fi  on  le  Toulob 
écouter. 

ie      Soit  que  ces  conleils  ne  vinlîcnt  pas 
■'=  qu'au  Pape,  foit  qu'il  ne  les  gofrtât  point 
perlïfla  dans  fon  averlTon  contre  Louis 
le  Bavière ,  &  fit  une  dernière  Conftituiion  con- 
tre lui ,  pendant  qu'il  éioJt  à  Pife.  Louis  ci» 
partit  malgré  toutes  les  défenfcs  du  Pape  ■ 
s'avança  vers  Rome.  Il  j'  entra  le  lèptîl 
de  Janvier  ijt8.  Se  y  fut  très- bien  reçu* 
defcendit  au  Palais  de  S.  Pierre  ,  où  il  t 
meura  quatre  jours.  Il  pafTa  enfuîte  le  Tibi 
S  alla  loger  à  Sainte  Marie  Majeure.  Le'  ' 
Tcptiéme  du  même   mois  ,   ïl  fut  i 
Empereur  à  S.  Pierre  avec  fa  femme 
de  cérémonie  par  des  Evoques  dépofés.  Loui 
quelque  temps  après  fon  couronnement  ,  tint 
une  aflèmblée  dam  la  place  de  S.  Pierre ,  <A 
il  vint  revêtu  de  la  pourpre  ,  la  couronRp  df 


non 
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le  fceptre  <3'of  à  U  main  droite ,  6:  la 
pomme  ou  globe  à  la  gauche.  Il  s'afllt  fur  un 
irône  riche  &  élevé,  enforte  que  tout  le  peu- 
ple !e  pouvoic  voir  ;  &  ii  étoit  environné  Je 
Prélats  ,  de  Seigneurs  &  de  la  NoljlelTe.  Il 
fit  lire  une  fentence  fort  longue  oii  il  difoit 
entre  autres  choies  :  Dieu  qui  a  établi  le  Sa- 
cerdoce &  l'Empire  indépendanï  ,  a£n  que 
Vun  j^uveme  les  chofes  divines  fi:  l'autre  les 
chofes  humaines  ,  nous  a  élevé  à  l'Empire 
Romain  pour  exterminer  les  médians  &  pro- 
curer la  paix  à  nos  fujeis.  C'eft  pourquoi  ne 
pouvant  plus  tolérer  les  crimet  énormes  de 
Jacques  de  Cahors ,  qui  fe  dit  Pape  Jean 
XXn.  nous  avons  quitté  notre  demeure  or- 
dinaire &  nos  enfans  encore  en  bas  âge  ;  nous- 
Tommes  venu  promptement  en  Italie  &  à  ' 
Rome  notre  Siège  principal ,  &  y  avons  reçu- 
la  Couronne  ,  fait  reconnoître  notre  puïA 
Tance)  Se  réprimé  tes  rebelles.  Nous  uvota 
reconnu  que  leur  révolte  venat  de»  ufiirpà- 
tions  du  prétendu  Pape ,  &  que  l'impunité  ne 
faifoit  que  l'encourager  à  fe  livrer  à  de  nou- 
veaux excès.  Il  a  amafle  des  tréfors  fous  pré-' 
fexte  de  Tecourir  la  Tecre-Saînte  ,  tant  par- 
dès  exafllons  inouïes  fur  le  clergé  de  toute-' 
l'EgJife  ,  que  par  les  collations  lîmouiaquéf 
des  bénéfices  ,  qu'il  donne  à  des  fuîets  qUÎ- 
n'ont  ni  l'âge ,  ni  les  mccurs ,  ni  la  capacit^- 
requiferoutre  les  indulgences  qu'il  donne-' 
pour  Iblde  .î  des  homicides ,  ne  ceflânt  de  fe* 
nier  la  divilïon  dans  notre  Empire. 

D  engage  les  minififfs  de  i'EgHfeà  em-' 
plcâer  le  glaive  matériel  dont  l'ulage  leur  eft 
interdit  par  les  canons ,  8;  profane  le  lâcer- 
tlocede  jefus-Chriil,  remplinânt  de  (ârg  les  - 
Aaint  det  Caidinaux  iès-Lcgais  euXialict  dcs= 
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Prélats  &  des  autres  ecclèfiaffiqties 
qu'on  peut  l'appeller  i'antechrifl,  ou  du  moîm 
i  le  prccurfeur  île  l'atitechrift.  11  a  uliirpé  lei 
Jeux  PuiiTatices  ,  l'Impériale  &  la  Sacerdo- 
tale ,  que  Jerus-Clirift  a  défendu  de  confon- 
dre en  difant  à  Pil-jte:  Mon  Roîaume  n'ell 
pas  de  ce  monde.  Nous  (avons  que  nous  fom- 
mes  chargés  de  la  pcoteâion  de  l'Eglife 
dont  nous  rendrons  compte  à  Dieu  feul 
qu'en  cette  qualité  nous  devons  venir  ai 
cours  des  Cardinaux  8c  des  Evégues  , 
n'ont  pu  jufq'j'id  par  leurs  remontrance 
«mpecliEr  cet  homme  de  détruite  la  dîfîà- 
pline  eccléliaftique  ;  comme  il  fait  en  caflânt 
les  éledions  canoniques  ,  afin  d'exclure  les 
bons  fujets  &  de  mettre  en  place  des  indignes 
qui  lui  reiremblenc.  De  plus  ,  pendant  tottt 
fon  Pontificat  11  n'a  point  réfidc  dans  cette 
fainte  ville  de  Rome.  C'efi  pourquoi  novs 
avons  r^folu  d'ufer  de  l'autoriic  qui  nous  a 
été  donnée  d'enhaut  pour  punir  les  médians 
&  glorifier  les  bons,  comme  dit  S.  Picne,  & 
du  glaive  que  nous  ne  portonîpas  en  vain^ 
comme 'dit  fatnt  Paul.  Nous  voulons  auQî 
fuivre  l'exemple  de  l'Emp^Teur  Oiion  I.  qui 
avec  le  clergé  Se  le  peuple  de  Rome  dépota 
le;  Pape  Jean  XII,  &  fit  ordonner  un  auiie 
Pape>  Ainlî  nous  dépofons  Jacques  de  Cahors 
de  l'Evèché  de  Rome  ,  par  cette  (êntence 
donnée  de  l'avis  unanime  &  à  la  réquiliiion 
du  clergé  &  du  peuple  Romain ,  de  nos  P:  '  "~ 
CCS  &  Prélats  Allemands  &  Italiens.  C 
fentenee  étoit  fcellée  en  bulle  d'or. 

L'exemple  d'Otton  I,  que  Lguis  ullcj 
ne  lui  eft  pas  (àvorable.  Nous  avons  vfr 
e  dixième  fiéclecequi  fe  palfa  à  la  dépt 
loaduPap:  Jean  X/L  L'Ëmpereu  Qj 
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^ÇiP^ere  des  Romains,  aflcmbla  unCon-  ^^^h 
elle  nombreux  dans  l'églife  de  S.  Pierre,  oA  ^^^H 
fe  [ronvereni  environ  quarante  Evc^ues  ,  dont  ^^^H 
il  n'y  avoit  que  quatre  Allemands;  tous  le»  ^^^^ 
autres  étoient  des  djverfes  parties  d'Italie:  tl  1 

y  avoit  aufli  feïze  Cardinaux  de  l'églilc  Ra-  I 

mairie.  L'Empereur  y  aflïftoii  ,  non  comme  I 

,     juge  ,  mais  comme  partie  ,  &  y  porta  fr.?  ' 

plaintes  contre  le  Pape  ;  qui  aiant  cié  cîic 
deqx  fois,  fut  dépofé  par  le  Concile,  &rEni- 
pereurprié  delechafiërdel'Eglife. Quelque 
fût  Tignorance  qui  regnoic  au  dixième  fiécle  ,        ^^h 
la  traditic'n  de  l'ancienne  difcipline  fublîjloit ,     ^^^M 
&  on  fe  rauvenoîi  encore  de  la  forme  de  ju-    ^^^^ 
gcr  des  Evéques.  Le  Cardinal  Baronîus  &  lei     ^^^| 
Compilateurs  raotiemes  des  Conciles,  tfaîtent 
eelui  ci  de  Conciliabalc  ;  mais  c'eil  de  leur 
autorité  particulière  qu'ils  lui  donnent  ce  litre. 

Cependant lePapjnégocioiiavecles  Prin-     pi„„  j 
ces  d'Allemagne  pour   faire  élire  un  autre  CorluaeAl 
Empereur  ,■  mais  Louis  de  Bavière  le  prévint  ''P»P**     ' 
en  faifant  élire  un  autre  Pape.  Ce  fiit  Pierre 
I      Rainallucî  né  à  Corbière  dans  l'Abraze.  II 
'      avoit  cpoufé  dans  (à  jeunelfè  une  femme  du 
1      tnétne  lieu  ,  &  il  l'aroit  enfuite  quittés  mal-     . 

gré  elle  pour  entrer  dans  l'Ordre  des  Fre-      j 

tes  Mineurs.  Il  fe  irouvoir  à  Rome  comme  ^^^H 
Pénitencier  du  Pape  ,  quand  Louis  de  Ba-  ^^^| 
vicre  y  entra.  Il  palToîi  pour  vertueux  ,  fï-  ^^^M 
-vant  &  habile  dans  les  affaires.  L'Empe-.  ^^^H 
reur  téfolut  de  l'élever  au  Pontificat ,  pour  ^^^| 
contenter  le  peuple  qui  vouloir  avoir  un  ^^^Ê 
Pape  àRome,  Le  jour  de  l'Afcenlion  tj;3.  ^^^| 
au  matin  ,  le  peuple  de  Romes'allèmbla  de-  ^^^H 
Tant  s.  Pierre ,  &  l'Empereur  Louis  p^rut  au  ^^^| 
haut  des  degrés  de  réglife.  Il  avoit  (a  cou-  ^^^| 
I     loane  &  tous  lei  oinemens  I«i|>eriaux. ,  itwt-,  ^^H 
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accompagné  d^»l  grand  nombre  de  defcs  S 
de  religieux  avec  le  capitaine  du  peuple  de 
Rome ,  8c  environné  de  pltifîétirs  Seigneurs  de 
fà  Coun  II  fit  avancer  Frcre  Pierre  de  Cor- 
bière: &  s'étant  levé  de  Ton  fiége,  illê  fif 
ailèoir  Cous  le  dais^  Enfuiteùn  Augufiin  fit  tni 
fermon,  après  leqUcl  s'avança  ^ancien  Eve- 
que  de  Venife  ,  qui  cria  trois  fois  en  demah^ 
dant  aupeuple  s'ils  vouloient  pour  PapéPrère 
Pierre  de  Corbière.  Le  peuple  répondit  <^'6uil 
Auffi-tôt  l'Empereur  fe  tint  debout ,  l'Evï^îtie 
de  Venife  lut  le  décret  d'éledîon,  TEmpei 
reûr  nomma  le  nouveau  Pape  Nicolas  Vi  lui 
donna  l'anneau ,  le  rievêtît  de  là  thap4>e ,  &  lé 
fit  afièoir  â  (a  droite  à  câté  de  lui'.  Us  fe  leve^ 
rent  enAiite  ,  entrèrent  avec  pbmpe  dans 
1-églife  de  $►  Pierre  5  &  après  que  la  Mëïïe 
et»  été  ctàSi^téé  ti:iis-&leinnb.llemènt  »  'ils  .af^ 
■sii   .,:v-'     lerentau  fèftim 

i^lit&ir  ^  Trois'  jours  après  ,  l'Antipape' ^Nicolas  fit 
|toiDc«^.;.  .'  fept  Cardinaux  ,  à  qui  TEnipéreur  Tôurnit 
tout  ce  qui  étoit  péceflàire  pour  foutenir  cette 
dignité.  L'Antipape  ^  qui  blâmoit  auparavant 
le  luxe  de  Jean  XXII.  des  Cardinaux  &  des 
autres  Prélats ,  voulut  avoir  des  chevaux ,  des 
gens  de  livrée ,  des^gentirshommes'&  des  pa» 
^  ges  y  8c  irt^ijoit  une  table  magnifique.  L'Emr!* 
pereur  n'aiant  pu  fournit  long-^emp' à  cet^e 
dépenfe ,  TAhti^j^e  fiit  réduit  à  vendre'  dès 
prïvileg€s&  des  bénéfices.  L'Empereur s'étôît 
ïetiré  à  Tivoli  pour  laîfTer  à  Ton  Pape  le  Pa- 
lais de  S.  Pierre  ;  mais  le  jour  de  la  Pentecôte 
U  entra  à  Rome ,  où  l'Antipape  8t  Ces  Cardi- 
naux tinrent  au  devant  de  lui  jiifqu'à  S,  Jeart 
de  Latran.  Ils  traverferent  enfemble  la  vîUé 
&  defcendireht  de  ichéval  à  faint  Pierre  9  oà 
l^ABtipape  teçut  la  calotè  rouge  de  la  inai^ 
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mpereur,  &  fut  facié  Evcqoe  par  le 
prétendu  Evèqiie  d'Oflie  ancien  Evéque  de 
Vecïfe.  Ce  fut  l'Empereur  qui  conronna  l'An- 
tipape ,  par  lequel  il  fe  fit  couronner  à  fon 
tour,  afin  de  pouvoir  dite  que  fon  éleftibn 
étoît  confirmée  par  un  Pape.  L'Antipape  fit 
alors  plufieurs  Légaii  en  Lombardie  &  ail- 
leurs ;  &  Louis  de  Bavière  forth  de  Rome,  y 
ïaiflânt  un  Gouverneur,  qui  fit  brftler  deux 
'  hommes  de  bien  ,  parce  qu'ils  difoient  que 
I  Pierre  de  Corbière  n'éioit  point  Pape  légi- 
I  lime.  Celui-ci  publia  deux  Bulletcontre  Jean 
XXII.  Parla  première ,  il  confirme  fa  dépo- 
fition  prononcée  par  Louis  de  Bavière  ,  'Se 
déclare  tous  les  clercs  féculiers  &  régulier* 
fidherans  au  Pape  Jean ,  privés  de  tous  leun 
bénéfices,  La  féconde  regarde  les  laïques  , 
auxquels  il  défend  d'obéir  en  aucune  forte  î 
Jacques  de  Cahors ,  ou  de  le  nommer  Pap*  , 
fous  peine  d'être  punis  comme  hérétiques. 

Cependant  Louis  de  Bavière  fut  obligé  de 
«'éloigner  de  Rorne  avec  fon  Pape  ,  ne  fc  ''' 
croiant  pas  en  fureté.  On  fit  auflî-lôt  à  Rome  [^ 
dcsaâes  contre  Louis  de  Bavière  &  contre 
rAridpBpe  ;  on  brûla  tous  leurs  privilèges; 
les  enfens  mêmes  ail  oient  au  dmedere  déter- 
rer les  corps  des  Allemans  8c  des  autres  parti* 
fans  de  Louis  ;  &  après  les  avoir  traînés  par 
la  ville  I  ils  les  jettoient  dans  le  Tibre.  C'é- 
■  toit  une  fuite  de  l'arrivée  du  Cardinal  Légat 
Jean  des  Uriïns ,  qui  étoit  entré  à  Rome  avec 
des  troupes.  L'Empereur  Louis  de  Bavière  fe 
retira  à  Pife  ,  où  l'Antipape  le  lùivit  avec  (ha 
Cardinaux.  Pierre  de  Corbière  fiit  très-hono- 
rablement reçu  par  les  Pifans.  Le  clergé  Se 
5«  religieux  ae  û  ville  allèrent  au-devant  rie 
lui^en  piocelTion  ,  Cmris  de  Louii  &  its  lA- 
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ques ,  les  uns  3  pied  les  autres  i  c 
L'Antipape  fit  quelques  nouveaux  Cardinaux 
&  de  nouveaux  Evoques.  Mais  dès  que  Louis 
eut  quitté  Pife ,  l'Antipape  en  ronit  aulfi  ,  & 
fe  mit  (ëaétemeni  entte  les  maîns  du  Comic 
Boni&ce  un  des  principaux  citoiens  de  Pife, 
qui  le  iit  conduire  à  dix  lieues  de  h  ville  dans 
un  de  fes  diâteaux ,  où  il  demeura  cache. 

L'autorité  du  Pape  fe  tétahliiToit  en  Italie. 
Les  Pifaus  lui  envoierent  des  AmbâlFadeuns  > 
pour  le  prier  de  leur  pardonner  leur  faute ,  de 
lever  l'interdit  &  les  cenfures  ,  offrant  de 
feire  telle  fatisiàâion  qu'il  voudroir.  Le  Pape 
leur  donna  l'abfolution  ,  de  même  qu'aux 
Roinains  qui  l'avoïent  auffi  detnandce.  En 
même- temps  le  Pape  travailloii  à  fdïrearrcter 
Pierre  de  Corbière  Se  à  éteindre  le  rcliifme. 
Quand  il  fut  que  l'Antipape  étoit  au  pouvoir 
du  Comte  Bonifâce,  il  fit  exhorter  le  Comte 
à  le  livrer.  Il  refûlâ  d'abord ,  mais  il  y  con- 
ienijt  enSn ,  écrivit  lui-même ,  &  fii  écrire  au 
Pape  par  Pierre  de  Corbière ,  qui  demanddt 
pardon.  Avant  que  de  livrer  l'Antipape  ,  Je 
Comte  Boniface  prit  Tes  ITiretés  de  la  part  du 
Pape,  qui. promit  de  lui  fauver  la  vie  &  de 
lui  donner  une  penGon  honnête,  Pierre  de 
Corbière  étant  à  Pife  ,  fit  publiquement  fon 
abjiirati:in,  &  reçut  l'abfolution  de  toutes  les 
cenfures  qu'il  avoit  encourues.  Enfuiie  il  fut 
embarqué  avec  une  efcorte  de  gens  armés  ,  & 
a  î  Avignon  fous  la  conduite  du  Nonce 
"*    '  ,  Par  tous  les 

il  confelfcMt 


lubliquement  fes  &utesi 
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î-e  lendemain  de  fon  arrivée  vingt-ânquié-  Abiuraiîs 
me  d'Août,  ii  parât  en  confiftoire  public  de-  cwbieté'  ' 
vaut  le  Pape  &  les  Cardinaux.  Afin  qu'il  fût 
mieux  vu  Je  tout  le  monde  ,  on  lui  avoit 
dteflë  un  échaffaue ,  fur  lequel  il  mojita  re- jr 
vêtu  de  fon  habit  de  Frère  i\llneur  ,  &  dit  ces  À 
paroles  de  l'enfant  prodigue:  Mo» père,  j'aî  S 
péché  contre  le  Ciel  &  contre  vous.  Enfuita  ' 
îlconfdTa  toutes  fes  fautes;  Se  comme  il  éto«'' 
accablé  de  confufîon ,  il  perdit  la  parole  &  «•'J 
put  achever  fon  difcours.  Le  Pape  parla  flicT 
le  devoir  d'un  bon  pafteur  pour  la  brebis  égs-  ] 
rée  ,  &  Pierre  étant  defcendu  de  l'échafeut  I 
aiant  une  corde  au  cofi  6c  fondant  en  larmes, .}[ 
fejetta  aux  pieds  du  Pape,  qui  le  releva,  lui  A 
ôta  la  corde  Se  l'embraiïa.  Le  Pape  entonna  K 
le  T<D<«wi,  que  les  Cardinaux  &  les  afTifltnf^ 
continuèrent ,  5c  il  dit  la  Meflè  folemnelle-'J 
fnenc  en  aâion  de  grâces.  Le  fïxicme  de  Sep.,1 
tembce,  Pierre  fe  préfenta  encore  ,  mais  en  '1 
ConfiCîoire  fectet  ,  où  il  fit  une  confeffioa  • 
fort  détaillée  de  louc  le  mal  qu'il  avoit  I 
&  le  Pape  lui  donna  l'abfolution  ,  Te  ré 
vaut  de  lui  impofer  la  pénitence  convenable. 
Pour  s'aSûret  de  fa  perfonne  &  éprouver  la  ! 
Jîncérité  de  fa  converfion  ,  il  le  fit  enfermer  1 
dans  une  prjfon  honnête,  oii  îl  étoit  rraicéea  1 
ami.  S: gardé  comme  enncniî.  Ce  font  lef  J 
paroles  de  Bernard  GaionEvéque  de  Lodèvs  J 
qui  éctïvoit  alors,  8c  qui  finit  ici  fa  chronique  2 
des  Papci  dédiée  à  Jean  XXII,  La  cliambta  > 
oii  Pierre  étoit  gardé  étoit  fous  la  tréforerie  i  _ 
il  étoit  nourri  des  mets  qui  fe  fervoient  fur  la  , 
table  du  Pape  ;  il  avoit  des  livres  pour  cm-  ^ 
dier ,  mais  on  ne  le  laiffijit  parler  à  perfonne, . 
Il  vécut  ainfî  encore  trois  ans  ,  mourut  pénï- 

tbl«ment  â  Avignm»  '  ^ 


55?  An.lU.Eglife  ^ 

dans  l'églife  des  FreKS  Mineurs  en  habit  Ôê 
TcligieuK. 

^uiftîônfur  Lannée  fuivante  lîji.  commenta  à  être 
*-  riCioabix-  agitée  k  queftion  fur  la  vifion  béatifigue,  qui 
fit  tant  de  bruit  fous  le  tefle  du  Pondficat  de 
Jean  XXII.  Le  jour  de  la  ToutHiint  il  fit  un 
fennon  où  il  dit  :  La  récompenfe  des  Saintt 
avantla  venue  de  Jefus-Chrift,  étoît  le  fdn 
d'Abraham .-  après  fon  avènement,  fa  Pafliox 
&  fon  Afcenfion  ,  leur  rv-compenfe  jufqu'aii 

Sur  du  jugement ,  eil  d'être  fous  l'autel  ds 
ieu  ,  c'ell-à-dire  ,  fous  ia  protedion  3c  la 
confblaiion  de  rhumanlié  de  Jefus-Chriitt 
Mais  après  le  jugement ,  ils  feront  fur  l'autel, 
c'eft-à-diro,  fur  l'humanité  de  Jefus-ChrîÛî 
parce  qu'alors  ils  verront  non-feulement  fon 
humanité,  maïs  encore  fi  divîniic  ,  comme 
elle  eft  en  elle-même  ;  car  ils  verront  le 
Père,  le  Fils  ,■  Bc  le  Saim-Elprit.  Le  Pape 
répcfa  la  même  doflrine  dans  plulïeurs  autrec 
lêrmons ,  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Plu- 
fieurs  en  furent  fcandalifcs  ,  $c  regardoient 
cette  opinion  comme  une  véritable  hcréfie» 
Ce  fcandsle  s'appaifa  peu  à  peu  ,  &  il  n'M 
fut  pielquc  pas  queftion  pendant  deux  ans. 
Mais  la  dîfpute  fe  réveilla  en  133).  piaf 
vivement,  &  l'opinion  du  Pape  fut  foutej  ^^ 
publiquement  à  Avignon  par  quelques  <~ 
dinauxqiûvouloient  lui  plaire.  Comme 
étoii  rejettée  à  Paris  par  toute  la  faculté 
Théologie,  oncrutquec'étoit  jwurla  dcl 
dre  ,  que  le  Pape  y  avoît  envoie  le  Géai 
des  Frères  Mineurs ,  &  un  Frère  Prêcheur 
Pénitencier,  quoiqu'ils  alleguaffent 
motif  de  leur  volage.  Le  Général  traita  la 
queftion  en  préfence  d'une  multitude  d'étu- 
^ijuu,  loucenau  jMlei  ainn  des  Saimt^aft. 
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pl«* 


'  d'Italh.  XIV.  fiécie.         3  79 

fttrani  point  Dieu  de  la  vifîon  béatîfigue, 
jufgu'à  la  réfurreâion  des  corps  &  au  jour  da- 
jugement ,  ce  qui  excita  un  grand  murmure 
^mi  lesétudians,  qui  difoient  qu'on  devoit 
punir  ceux  qui  enreignoicnt  une  telle  erreur. 

Quand  le  Pape  eut  appris  combien  fon  opi- 
nion ëtoii  décriée  en  France  ,  il  aiTembla  lea 
Cardinaux  en  Conltfloire  public,  leur  fit  lira 
pin  lieu  fs  palTages  des  Auteurs  Ecclélîafliquec 
touchant  la  vifîon  béadSque  ,  qu'il  avoit  r9>' 
cueillis  pour  &  contre  fon  opinion  ,  &  cetts 
leflute  dura  cinq  jours.  Enfuite  le  Pape  fit  ve-' 
nir  des  Notaires  ,  Se  leur  diiSa  la  déclaralioii- 
Suivante;  De  peur  que  quelqu'un  ,  par  unfli 
luauvaifê  interprétation  ,  ne  puifTe  dire  qus 
rk>us  avons  eu  quelque  fentiment  contraire  i  t 
l'Ecfilure  &  à  la  foi  orthodoxe  ,  nous  proi&*' 
ûons  qu'en  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  Ia>  ■ 
queltion  de  la  vilîon  béatifîque ,  nous  n'avonri  1 
prétendu- rien  décider  de  contraire  à  lEcrisl T 
ture  ou  à  k  foi  ;  &  que  û  dans  les  fermons  ou  - 
conférences  ,  nous  avons  enfeigné  quelqua' 
chofequi  y  paroifle  contraire,  nous  le  révo- 
quons exprelTément.  Il  n'y  a  petfonne  qui- 
n'en  puifTc  dire  autant ,  puifqu'aucun  de  ceux 
qui  fe  trompent ,  ne  convient  que  fou  inten- 
tion Toit  de  bleffet  la  foi. 

On  voit  par  le  récit  de  l'hiftorien  Jean'" 
Villani  I  comment  cette  opinion  du  Pape 
ctoit  regardée  dans  le  monde.  Voici  comme  il  ■" 
en  parle.  Malgré  toutes  ces  proreftationî  da  '  * 
Pape  ,  on  êtcât  perfuadc  qu'il  foutenoît  ce(t«'t 
opinion.  Car  (i quelqu'un  lui  appof toit  quel-- 
que  pafTage  des  Pe tes  qui  parût  la  fàvorifer,     ( 
îl  lui  donnoit  vn  bénéfice.  Cette  opinion  atans 
étéptécltéea  Paris  par  le  Généra!  des  Frerei^ 
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lure  ,  il  y  fut  dffapprouvé  par  les  DoAev^ 
€n|Thcologîe  àe  Paris  ,  par  les  Frères  Prê- 
cheurs ,  les  Auguftins  Se  les  Carmes  ;  &  le 
Roi  de  France  reprit  fortement  !e  Général  , 
lui  difanc  qu'il  ctoit  hérétique,  &  que  Vil  ne 
IcrétraâQÎt,  il  le  feroii  mourir,  parce  iju'il 
ne  fouffcoit  aucune  héréfie  dans  fon  Roiau- 
me;8(que  fi  le  Pape  lui-même  vouloit  fôu- 
tenir  cette  opinion ,  il  le  condamneroit  com- 
me hérétique.  Le  Roi  ajoutoit  ,  coiltiBUft 
Jean  Villaai)  qu'en  vain  on  prieroit  lesSainti 
&  on  erpéreroit  le  falut  par  leurs  mérites  ,  fi 
jufqu'au  jour  du  jugement  ils  n'avoient  point 
la  béatiiude  parfaite  dans  le  Ciel  ;  &  que  Tui- 
▼ant  cette  opinion ,  toutes  ka  indulgences  ac- 
cordées par  l'Eglife  étaient  vaines  ,  ce  qui 
fèroit  le  renveriement  de  la  fol  Catholique. 
Villani  ajoute  :  Lk  Rois  de  France  8t  de  Na- 
ples  reprirent  le  Pape  poliment ,  &  lui  reprc- 
fenterent  que  quoiqu'il  ne  foutint  cette  opi- 
nion qu'en  cherchant  pour  trouver  la  vérité , 
il  ne  convenoit  pas  à  un  Pape  d'agiter  de» 
quelHons  contraires  à  la  foi.  Dans  le  fond  i'o- 
pkiioR  du  Pape  n'ctoit  point  auflî  dangereux  > 
qu'on  le  faifoit  croire  à  ces  Princes.  Lîs  in- 
dulgences font  fondées  fur  les  mérites  infinis 
de  Jefus^Chrift.  Et  quand  il  feroit  vrai  que  Ici 
Saints  ne  verroient  pas  encore  Dieu  aullî  par^ 
faiiement  qu'ils  le  verront  après  la  réfurre- 
fiion  générale ,  il  ne  s'enfuivroît  pas  qu'il  " 
inutile  d'avoir  recours  à  leur  ineen:cifli< 
ptùfque  nous  la  demandons  aux  Saints 
font  encore  fur  la  terre. 
b»olte  de»  ,  Jean  XXII.  reçut  encore  um 
Jutonoi».  lïation  avant  fa  mort  :  ce  fut  ta  révoltt;  Jes 
Bolonois.  Le  Légat  de  Lombardie  qui  refl- 
et à  Sologne  éwit  veiiu  i  bout  par  ton  fi»: 


irre- 
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,  d'eng?ger  les  Bolonoiî  à  Te  dontiîf 
hpe  &  à  l'églife  de  Rome  ,  fous  la  pro- 
■■meilè  que  le  Pape  leur  donnoii  de  v.'uir  dïii» 
un  an  demeurer  à  Bologne  avec  f.\  Cour. 
-C'éioit  l'an  ijîi.  En  conféquence  de  ce 
-Traité ,  te  Légat  fit  bâiir  Bologne  un  ch.î- 
teau  grand  &  fort  joignant  les  murs  de  I3 
villa,  difant  que  c'étoit  pourlo^cr  le  Pape. 
il  en  fît  bâtir  un  autre  pour  lui-même,  & 
anarqua  de  bellci  maifons  où  dévoient  loger 
.les  Cardinaux.  Mais  l'év^nemenE:  lit  croire 
'que  le  Légat  avoit  fait  tout  ci  la  par  artifice  > 
afin  d'avoir  une  fortcrelTe ,  3i  de  fe  rendre 
fluE  niaitredes  Bolonois.  Ils  y  confentîrent 
^ians  l'espérance  d'avoir  chez  eux  ta  Cour  de 
Rome  ,  qui  les  enrichiroit  tous.  Its  envoie' 
TCnt  donc  une  ambalTade  TolemnelU'  à  Avi- 
gnon ,  pour  donn  t  au  Pape  la  Seigneurie  de 
leur  ville  &  le  prier  d'y  venir  au  plutôt.  Le 
■Pape  accepta  ieurt  offres  ,  &  leur  promît  plu- 
sieurs fois  en  Confifloire  public  d'ail  r  à  Bo- 
logne dans  l'année.  Mais  ce  furent  des  "paro- 
let  lâns  effet.  Quand  les  Bolonois  virent  que 
'deux  ans  i'étoient  écauléi ,  fans  ^ue  le  Pape 
Iciir  tînt  parole ,  ils  fe  révoltèrent  contre  lui , 
«nfermi'rtnt  le  Légat  dans  le  château  qu'il 
.avoit  faitbânrdans  la  vitle,  &  vouloient  le 
mettre  i  mort.  Its  Te  jetterent  fur  le  Nonce 
du  Pape,  Air  deuxEwcqLies  &  deux  Abbés, 
A  iur  -^lufieurs  autres  p^fonnes  tant  clercî 
que  laïques  attachés  au  Légat  Si  au  Pape  , 
-leur  enlevervBt  tout  ce  qu'ils  avoient 'jurqu'à 
Jeurs  livres  S:  leurs  habits  ,  reirem  le  f;  j  au 
Palais  fipifcopal  ,  prirent  tous  les  G:i'cons 
qu'ils  purent  trouver  ,  &  en  tuèrent  que'q'jcs- 
nns  pour  mortifier  te  Pape.  Enfin  ils  démoli- 
X  fôndcmens  ^  le^hâteauque  le 


j 
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Légat  avoic  fait  bâtir  â  grands  frais, 
ordonna  des  informations  contre  li 


lis.  Cê'^jS^ 


■t  l'empêcha  de  pouilêr  plus 


nois  :  mais  h  me 
loin  cette  piocédi 
E  lis'appliquoiien  méme-tempsà  deuxgra»- 
Jean  XJll.  des  affaires  ,  l'élcdion  d'un  nouvel  Empe- 
reur ,  &  la  queflion  de  la  vj/ion  béiitifique  , 
qu'il  Touloii  décider.  Le  troilîcme  de  Décem- 
bre IJ34,  il  fit  appelier  tous  les  Cardinaux 
qui  étoient  à  Avignon  ,  &  en  leur  préfence  il 
fit  lire  une  Bulle,  où  il  confelToit  que  Im 
^mes  réparées  des  corps  Se  puriSées  ,  forttau 
Ciel  avec  Jefus-Chtifl  en  la  compagnie  dei 
Anges,  &  qu'elles  voient  Dieu  face  à  face,  il 
£tauÛî  Ton  tellement  devant  les  Cardinaux* 
&  leur  recommanda  TEglife  &  fes  neveux. 
11  révoqua  toutes  le:  réferves  de  bénéficos 
qu'il  avoir  faites  ,  voulant  qu'elles  fit({ént 
nulles  du  jour  de  fa  mort.  Elle  arriva  le  len- 
demain qui  ctoîc  un  Dimanche  le  quatriéntf 
de  Décembre  1 3  }4-  après  qu'il  eut  entendu  la 
S/leKe  &  communié.  Il  avotc  vi-cu  environ 
quatre-vingt-dix  ans ,  &  tenu  le  Saint  Siège 
jîx-buit  &  quelques  mois.  Il  fut  enterré  le 
lendemain  dans  la  cathédrale  d'Avignon  ,  ou 
l'on  voit  encore  fon  tombeau  d'arc hiteftore 

Sitbique  ,    magnifique    pour  ce  temps- li. 
ous  aurons  encore  occa^on  de  parler  de  te 
Pape. 

'     '  n  trouva 

,  en  or  monnoié 
ni  liions  &  pii 
jelle  ,  croix 


Sontr^for.      Après  fa 
_..->caia-  I 


l'églife  à  Avignc 
leur  de  dix-huit  n 


le  tréfor  de 
la  Y«- 
&  enrai£- 
&  autre» 
joiaux  d'or  &  de  pierres  précleufes  ,  ia  «Ititr 
^e  fept  millions.  C'eft  ce  que  rapporte  Jean 
Vîllani  comme  une  chofe  très -certaine.  U 
«joHtç  ;  Le  ncfor  {iu  amaffî  pu  i'i/sàiiàdt^it 
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K^^tiean ,  qui  d«  le  cotomeuccmeiK  de  fan 

,'     Pontificat ,  t'iaUitJesréferves  ietavs  les  bé- 

,      néfices  dfs  t'glifes  Collégiales,  ditani  qu'il  \a 

faifoic  pour  dtmiire  la  fimoaie.  Il  en  :ira  des 

lii-heiTes  immenft;.  D'ailleurs  en  venu  (!e  la 

rélerye,  il  oe  confirma  prefque  jamais  1  cle- 

\     eûott  d'aucun  Ptéiac  ;  mais  il  nommoit  un 

I      £vêque  à  un  Arcbevcohé  ,  8c.  mettait  à   fa 

plzcc  l'Evêque  d'un  moindre  iiéee:  enfort* 

çue  la  vacance  d'un  Arclievêche  prodiiifoit 

j     fouvent  plus  de  (îx  promotioni  ,  dont  il  ve- 

jnoît  de  erandcs  fommes  i  la  chambre  r.poilo- 

lique.  Nais  le  han  homme  ne  fc  fouvinoit 

pas  de  l'Evangile  ,  où  Jelus-Chri/l  dit  à  fn   ' 

dirciples:  Que  votre  tréfor  foit  dans  le  Ciel; 

ne  ihéfaurireï  pas  fur  la  terre.  Ce  font  lei 

Sarolcsdejean  Villam',  <5ui ajoute;  Le  Pape 
ean  étoit  fobre  Si  dépenfoit  peu  pour  fa  pe^■ 
ibone.  Prefque  toutes  les  nuits  il  Te  levcâi 
pour  dire  fon  office  &  pour  érudier  :  il  difoii 
la  Meflié  prefque  tous  les  jours,  donnoit  vo- 
lontiers audience.  11  étoit  prompt  à  fe  fâcher 
&  i  fe  mettre  en  colère  ,  avoit  i''fprit  piné- 
(faut  Se  capable  de  grandes  enircprifes. 

II. 

Le*  Cardinaux  qui  étoieni  à  Avignon  au      i^niIirJ 
nombre  de  vingt  quatre  ,  furent  enfermés  t'ii  âi 
conclave  dans  le  Palais  où  Jean  XXII.  éioii  * 
mort,  par  le  Comte  de  Nouille;,  &  parle 
Sénéchal  de  Provence  ,  qui  y  commandok 
pour  Robert  Roî  de  Naples.  Les  Cardinaux 
étoient  gardés  étroîiemert  en  ce  conclave, 
afin  qu'il  filTent  promptcracnt  réleâion  d'un 
,ï^pe    Ils  étoicm  divifcs  en  deux  factions  , 
^ont  la  plus  forte  étoit  celle  des  François  III 
"  ■.est  eo&i  celui  gui  pallbic  pQui  la 
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molMte  dVntre  eux  ,  favoir  le  CarJîrâT 
Blanc  I  ainfî  nominé  ,  parce  qu'il  avoit  été 
TOoin*  de  CîtCBcx  &  en  garJoit  riiibic.  Il  fni 
unanimemenc  élu  ia  veille  de  S.Thomas,  Ac 
■ainli  le  S.  Sîége  ne  vaqtia  que  quinze  jours. 
Ilsfurem  tousTurpris  dece  choix  ,8c  le  noii- 
■veau  Pape  lui-même  qui  ctoit  préfent.  Il  leiir 
dit  :  Vous  avez  cTioili  un  âne  ;  voulant  dire 
fans  doute  ,  qu  il  emendoit  peu  le  manège  de 
la  Cour  de  Rome  ,  car  il  étoit  Théologien  & 
lia]]ile  Jurirconfulte. 

il  prit  le  nom  de  Benoît  XII.  Son  nom  de 
■famille  étoit  Jacques  de  Nouveau  furnommé 
•Fournier  ,  peut-être  parce  que  Ton  pcre  étoit 
boulanger  ;  les  boulani^srs  s'appellant  alofî 
■Fourniers.  11  étoit  né  à  Saverdun  au  Comté  de 
foix.  Dès  fa  jeunejre  il  embraflà  la  vie  mo- 
naftique  dans  l'Abbaie  de  Bulbonc  de  l'Ocdr» 
deCiieaux  au  Dîocère  de  Mirepoix,  Il  vint 
étudiera  Paris  où  il' fut  reçu  Dofleiff.  On 
l'éléva  fur  le  Siège  dePamicrs,  8t  il  y  fra- 
•Vdilla  neuf  ans  »  giiérir  les  maux  qu'avoft 
laiffe  croître  la  négligence  de  Tes  prcdecef- 
feun. -Il  fut  enfuite  Evéque  de  Mirepoix  : 
enfin  Jean  XXII,  le  fit  Cardinal  >  &  huit  ani 
aprèî  il  fut  élu  Pape.  Après  ayoït  été  cou- 
ïonné,  il  ordonna  a  tous  ceux  qui  n'avoîent 
pat  deraifon  légitime  de  demeurer  à  (à  Cour, 
de  Ça  retirer  à  leurs  bénéfices.  Il  écrivit  em 
mèfn  -temps  aux  Evêques  de  CaiUlle ,  pour 
■fe  plaindre  des  horrible?  défordres  qui  r». 
gnoient  dans  ce  Roiaume.  Ils  ne  peuvent  que 
rendre,  dit-il,  la  Rdigioa  Chrétienne  mé- 
prifAble  aux  Maliométans  vos  voifins,  &  éioi- 
gn^r  la  proteftiOT  Je  Dieu  nécel&ire  contra 
leur- infultes.  C'efl  pourquoi  no'js  vous  ea- 
jeignoiu  de  corriger  ces  abus ,  ft  ft"<CM 
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spp]i<]ueT  i  la  correâion  des  mœurs.  Il  ^crin 
vit  fur  le  même  lujet  à  Alfonfe  Roi  de  Ca— 
Aille. 

Dès  la  première  année  de  Ton  Pontificat,'' 

Êenoit  révo4ua  touies  les  expeétatives  dont 
fon  pridécelTeur  avoir  charge  le^  églires  ,  & 
ihéprifa  abfolument  louxcs  les  roll  ici  ration  t 
de)  Princes  féculîers  ,  &  même  des  eccléJîa- 
Qiques  <Ie  quelque  rang  &  de  quelque  dignité 
qu'ils  fuflent.  11  refiila  de  donner  des  bénéfi- 
ces à  ceux  qui  avotejii  de  quoi  vivre  feloti 
leur  condition  ;  &  guand  il  leur  en  donnoit  un 
plus  confidérable  ,  il  les  oWigeoîi  de  quitte» 
les  premiers.  Enfin  il  s'efforça  de  b:^nnir  dis,  I 
là  Cour  de  Rome  la  fîmonie  &  de  reforme^  , 
lès  abus  les  plus  crîans.  Les  Romains  envoie-, 
fcnt  à  Avignon  d'-s  Députés  ,  pour  preJfer  1^ 
Pape  de  venir  à  Rome  ,  où  b  Providence  »^  l 
établi  le  Siège  apoflolique  &"  où  repjféntJe» 
corps  de  tant  de  Saints,  Le  Pape  trouva  t» 
propofid'on  très  raifonnjble,  &  dit  que  c'ctoî^ 
Ion  intention.  Tl  téfolut  enAùie  dl  tranrporicb 
ïa  Cour  en  Italie  &  dé  rcfîdec  à  Bologne  ,  fuir 
vani  le  projet  de  Jean  XXII.  quoique  le  Car- 
énai d'Oflie  Légat  du  Pape  en  eût  été  challe, 
l'année  précédente. 

Benoit  XII.  fe  propofoît  d'y  aller,  pourri    1 
mie  les  cîtoiens  vouluiTent  le  recevoir  avec  " 
l^nneut  convenable,  &  lui  rendre  obéif-   ^ 
ftnce  &  fidélité.  Pour  s'alTurer  de  leur  difpo^ 
Jîtion ,  il  envoia  des  N'onces  â  Bolo'j.ne ,  qui 
trouvèrent   encore  la  ville  pleine  de  refprit 
tte  révolte  qui  avoit  lait  chalfer  le  I.égat , 
comme  étoient  elos  frifa-ip  i.i-.c.  i  ■-     l--. 
très  villes  de  IT;..  ,-,-r','- ■  ■■  ■ 
yoiant  les  choies  cnf(  i 

j^eaffigé  ,  i:  ré:olw;  - 


avec  &  Cour.  H  coinni!;nçi  donc  à  &ire  bJtflr 
depuis  les  fondemenE  un  Palais  magnifique 
pour  ce  temps  là,  &  très-bien  fortifié  de  mu- 
railles &  de  tours  ,  Se  continua  ce  bâumenl 

^Y  "V^"'  Le  Pape  Benoit  voulut  termïnef  la  guefiion 
^■Smic"  '  '^*^''  vifîon  biîatifîque.  Dès  le  Tecond  Février 
"  ^'  ijH.  Kte  de  la  Préfentation  de  Notre  Sei- 

gneur ,  il  Ht  im  fermon  o'i  il  dit  que  Us 
Saints  voioient  clairement  l'effencc  de  Dieur 
Av  mois  de  Juillet  fuivant ,  il  fe  retira  pr<| 
il'Avignon,  pour  y  é Ire  plus  libre  que  dans 
la  ville.  Il  avoit  avec  lui  plufîsuts  Dofteurï 
en  Théologi.:  ,  &  il  fit  lire  devant  eux  &  le» 
Cardinaux  qui  voulurent  s'y  trouver ,  un  livre 
qu'il  avoit  compofé  fur  cette  matière  de  la 
Tifion  bëatifique,  &  donna  avis  au  Roi  Phi- 
lippe de  Valois  de  fa  retraite  ,  &  du  fujet  qui 
l'y  retenoit.  On  garde  à  Rome  cet  ouvrage 
de  Benoit  XII.  où  il  die  d'abord  :  S.  Pierre 
avtrtitlcsfidéles  d'être  toujours  ptétî  à  lâtis- 
&ire  toits  ceux  qui  leut  demandent  rnifon  de 
reurefpérance&  de  leur  foi  ;  &  S.  Paul  dît 
qu'un  Evêque  doit  être  capable  tTexliOfter 
îans  la  faîne  doSntie  ,  Si  de  réfuter  ceux  qui. 
la  combattent.  C'eft  pourquoi  Dieu  m'aiant 
mis  dans  la  place  où  je  fuis  ■  j'ai  voulu  réfu- 
ter félon  mon  pouvoir ,  les  opinions  erroncv's 
qui  ont  eu  cours  dans  l'Eglife  depuis  que  j'ai 
été  élevé  au  Cardinalat.  Après  avoir  compofé 
ce  traité  &  dîfcutc  long-temps  la  matière,  il 
publia  une  Bulle  qui  commence  par  ces  mou 
BetieJiSMs  Deus ,  où  il  dit  que  les  âmes  julles> 
avant  d'Être  réunies  à  leurs  corps,  fontjans 
le  Ciel  avec  Jerus-Chrift,  &  voient  TelTence 
divine  d'une  vifion  intuitive  Se  face  à  fîice ,  Si 
gue  c'eil  cnie  vj^n  çjoi  Iss  Km^  i 
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I    tieureufès ,  &  lear  donne  la  vie  &  I»  tepoiT  ^^^H 

[     éieinel,  La  Bulle  cJÏ  du  vitigi-n  envié  me  de  ^^^^M 

Janvier  i};<S.  C'eA  ainfîguele  Pape  BenoS  |^^^H 

rejeiia  i 'opinion  de  Ton  prédécelTeur,  &  s'at-  ^^^^| 

i      lacha  à  celle  qu'enfcignoit  l'Ecole  de  Paris  I 

avec  toute  l'Eglife.  I 

'         Benoit  _X1Î.  étoit  1res  difFcrcnt  de  Jean  J 

l     XXn.  même  à    i'eînéricur.  Jean    avoii  le  M 

Viùge  pâle,  h  taille  peàce  ,  la  voix  foible.  M 

Benoïc  étoit  fort  grand,  avoît  un  vifnge  fan-  I 

guin  St  une  voix  lônore.  Leur  conduite  ne  fut  I 

I     pas  moins  différente.  Jean  s'appliquoïi  i  en-  I 

rîchir  fes  parpns ,  à  regrier  fur  !a  noblelTe  ,  i  I 

avoir  à  Ces  gagci  grand  nombre  de  clieva»  I 

'      Jîers.  Benoit  ne  fit  rien  de  femblable.  Il  di-  ^^^U 

(bit  :  A  Dieu  ne  plaife  qi<e  le  Roi  de  Fnnce  ^^^^Ê 

I     Sifallêmire  tellement  par  le  moien  de  mer  ^^^^M 

I     parens,  qti'il  me  porte  i  faire  tout  ce  <]iiil  ^^^^M 

défîr?  ,  comme  mon  pridécelTeur.  Benoît  XII.'  ^^^^ 

s'Appliqua  paili  ulierfirtent  i    réformer   Ici'  ^ 

f      religieux  &  te=  (.hanoinr:.  I 

L'an  i;*»;  le  vin^t  cinï^uî^me  d'ATtil  il  Mon     M 

mourut  d  un  mal  de  i.imbeï  ■•ui  l'i^commo-  Benoii  XllJ 

«loit  depoiî  iong-iempj,  Lhumenr    l'errant  I 

arec  j^Ius  d'abondnnce  qu'a  roranrire  ,   les  I 

médecins  la  voulurent  arrrrer  ,  f?  q:ii  accé-  J 

léra  la  mort.  Il  avoir  tpnu  !e  S.  iirge  fept  an*  •          I 

&  ciuatre  mois.   Il  fut   enterré    dans  l'églrft  I 

Othédraie  d'Avignon  ,  où  l'on  voit  entorft  I 

fon  tombeau.  11  l.ilfa  pIufie-Lr;  Ecrits  ,  dont  I 

b  plupart  ne  font  pas  imprimés.  I 

II L  I 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu'onze  jours;  &  !e  Pontifia 

feptitmedêMaifjcélu  Pierre  Roger  Cardi-  àe    Clemfl 

aal ,  qui  ptîr  le  nom  de  Clément  VI.  Il  étoît  ^^'          I 

pi  an  Diocèlê  de  Limoges  >  dans  un  châKai^  ■ 

9.  iï.  1 
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4onr  fônpere  éioît  Seigneur.  II  entra  â  t'ij^ 
dedSxani  dans  l'Abbaie  de  !■  Clisire-DIeu 
en  Auvergne  ,  où  il  cmbraiTa  la  Règle  de 
S.  Bcnoif.  li  fiatenvoli!  à  Paris  pour  y  ttu- 
dier  i  &  il  y  fut  re^ju  Dofleur  à  Tige  de  trente 
ans,  JeanXXn.  le  fit  Abbé  de  Fccamp  & 
&  enfuiie  Evègue  d'Afras.  Le  Roi  Philippe 
^Valo.s  Tadmit  dans  Ton  Confeîl  &  le  " 
Garde  if-sScffaiis.  En  ijîs-  il  futélu 
chevêque  de  Se  ns  ,  &  su  cette  qualité  il 
ont  les  prétentions  du  Clergé  contre  Piei 
de  Cugnieres  dont  nous  parleron; 
fuite.  L  année  fuivame  il  fut  transféré  i  l'Ar-' 
ebevéché  de  Rouen ,  étant  alors  Provifeur  de 
la  mAiron  de  Sorbonnç  à  Paris  ,  &  eniîn  Be- 
noit XII.  le  fit  Cardinal.  Aiantétéélu  Pape, 
la  furveiUe  de  l'Afcenfïon  ,  il  fe  fit  couron- 
ner le  jour  de.  laPentecite.  Jean  Duc  de 
Norman  'le  fils  aîné  du  Roi  de  France  ,  Jac- 
ques Duc  de  Bourbon,  Philippe  Duc  deBi  "^ 
gbgnc  ,  Humbevt  Dauphin  de  Vienne  , 
plufieurs  autres  Seigneurs  affilièrent  à 
cérémonie. 

Au  cotnraenccment  de  Ton  Ponilfica) 
Clément  VI.  publia  une  Balle  ,  par  laquf 
ï!  prom^ttoii  des  grâces  à  tous  Il's  paui 
clercs  qui  fe  p  ré  fente  roi  ent  darts  deux  m 
lien  lini  un  fi  grand  nombre  à  Avignon 
qjje  l'on  en  compta  jufqu'j  c  nt  mille.  II  fit 
en  mém  -temps  quantité  de  réfrrves  de  Pré- 
laiures  8c  d'Abbaies  , .  regardant  comme  nul- 
les leséleflions  des  Chapitres  &  des  Commu- 
nautés Comme  on  lui  reprcfenta  que  fes  pré- 
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timbre  de  réferves ,  il  n'pondit  :  Nos  pa 
dccelleurs  ne  favoi  nt  pai  t'trc  Pjpe?.  II.  fî  J 
jçéiae  année  une  picnoùod  4e  ^-.Ç 
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«aux,  dont  neuf  eioifrncFran^ùis,  &  Un  CeuX' 
lùhVii  S:  étjbji  en  France. 

Tous  les  Rois  &  tous  les  p  uples  envoie» .    Txttftàà 

rêni  des  Ami  alTadeurs  au  nouveau  Pape  iduJubilÉ. - 
mais  la  déput.ition  que  fit  1;  peuple  Romain  ' 
fiit  la  plus  folemnelle  de  toutes  II  envoia 
dix-huit  de  f  s  Cîtoiens  ,  lïx  de  thaque  état. 
Ils  lui  demandèrent  principalement  tro  s  cho- 
ies. La  première  ,  d'accepter  les  qualités  dé] 
S'énateur  &  de  Capitaine  de  la  ville,  qu'ils' 
loi  offrirent  pour  fa  vie  feulement  ,  lîon^ 
comme  au  Pape  Clément  VI.  mais  tomme' 
au  Sei^eor  Pierre  Roger.  La  féconde  ,  qu'il,' 
vînt  àRome  qui  étoit  fon  propre  Siège.  LkV^ 
iroilîéme  ,  qu'il  voulût  bien  réduire  a  Cin-J"] 


quati 


l'indu  If 


lie  la  centième  a 


née  établie  pat  Bomfece  Vin.  A  la  première 'l 
demande  le  Pape  répondit,  qu'il  accep.oit  le< -1^ 
charges  de  la  ville  de  Rome  ,  à  "condition  ■, 
qu'cileï  ne  lui  portti'oient  point  de  préjudice. 
Elles  ne  sVcordoient  gueres  en  effet  avec  la' 
fouvcraineté.  A  la  féconde  demaHiJe  te  Pape  ■ 
téppndit ,  que  quelque  défîr  qu'il  eût  d'allei  à  ' 
Rome  ,  il  ne  le  pouvoir  alors. 

Mais  il  accorda  la  troi/îfme  grâce  qu'on  " 
lui  demardoit ,  fr  publia  la  Bulle  UnigmiiHt  ,.»,,-.      au  ■ 
qui  eft  du  nombre  des  Exiravagamf!  dont  l'ii"  "l"  JWj 
rous  patlerons  ailleurs.  Le  Fil*  unique  de      *'  ' 
Dieu,  dit-il ,  nous  a  acquis  un  trcfor  infini', 
de  mérites ,  auquel  fe  joignent  encore  ceux 
Je  la  fainte  Vierge  8c  ds  tous  les  Saints  ;  &  U' 
a  laiiTéla  difpen'ation  de  c?  tréfor,  i  fajnf 
Pierre  ft  à  Tes  rucceileurs:  Sur  ce  fondeinent, 
]è   Pape  Ronifecc  VIII-  ordonna  que't 
Cïuxqui  l'in  1300.  &  tous  les  cent  ans  i..- 
fmte ,  viliteroient  un  certain  nombre  de  jourrq 
lP^^Ul»f[e^.fieixe&4eS.PaiUàK{       " 
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obiieniîroîent  la  rfmifiîon  lîe  tous  leurs  p^>  1 
chéï.  Nous  avons  confïdcré  que  dans  (a  loi  | 
iWofai'jue  que  Jerus-Chrift  e/l  venu  accom-, 
plir  (piricueifemcnt ,  la  cînguiintiénic  annéej 
étoii  le  Jubilé  Se  h  termCs  des  dettes.  Nous 
avons  auffi  eu  égard  à  la  courte   duT^  del 
la  vie  des  hommes  ,  dont  très-peu  arrivcni'' 
à  cent  an:  ;  Se  voulant  qu'un  plus  grand  nom- 
bre participe  à  cette  indolgenee ,  noua  l'accor- 
dons à  tous  les  fidèles ,  gui  étant  vraîmeni 
pénitens  &  aîant  coiifefTé  leurs  péchés ,  vifiie- 
ront  les  églifes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ,  8t 
de  S.  Jean  de  Latran  l'an  ijïo,  &  enruîte  i 
perpétnité  de  cinquante  en    cinquante    ans. 
Cette  Bulle  ajoute  l'églife  de  Lanan  à  celle, 
des  Apôtres  ,  S:  c'eft  la  première  Bulle  qui 
compare  cette  indulgence  au  JulMlé'de  l'an- 
cîenne  Loi". 
r     Pipe     Nous  avons  vu  dans  l'Article  de  réglîfe 
|J'«Ca- d'Angleterre  juVoù  Clément  VI.  portoït' 
■"  As  prétentions.  En  voici  une  nouvelle  preuve. 

Un  Seigneur,  nommé  communément  Louis 
d'Efpagne  ,  étant  venu  à  Avignon  comme 
AmbaHadeurdu  Roi  de  Fmnce,  demanda  ni* 
Pape  Clément  la  propriété  d:s  Ides  nommées- 

alors  Fortunées  ,  &  à  préfent  Canaries  du 

nom  de  la  principale  d'entre  elles  ,  àîlaat 
qu'elles  étoient  habitées  par  des  infidèles.  Su 
qu'il  étoit  prêt  à  exporer  (es  biens  &  là  vie 
Hiêroeppury  établir  la  Religion.  Le  Pape  le 
créa  Prinoe  des  Ifles  Fortunées ,  &  lui  mît  fur 
b  tête  une  couronne  d'or  pour  marque  d'in- 
Tcftitute  ,  à  condition  de  paier  tous  les  aasi- 
l'églife  Romaine  quatre  cens  florins  d'or. 
Cette  donation  fut  fans  effet  ,  &  Louis  ne  &' 
pas  la  conquête  desCanaries;  mais  elle  fert  i- 
Iboimergie  les  Pa^ei  cgn^voienç  la  j 
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F  tèntlon  fur  les  Mes  marquées  par  Urtiaîn  II, 
I  Sur  le  même  fondement ,  Adrien  IV".  donna 
[  llrlande  à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre.  Ce 
I  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  remarquable ,  clï 
:  moitii  la  préteniion  des  Papes  que  la  crédulité 
!     des  Princes. 

j  Jeanne  Reine  de  Naples  étant  fort  mal  Avignon 
I  dans  (es  afiàires  &  attaquée  par  le  Roi  de  J"'*^^  f 
'  Hongrie  ,  demanda  de  l'argent  au  Pape  &  '^^' 
aux  Cardinaux  ;  maïs  elle  c'en  put  oîiienit 
qu'en  vendant  i  lifglife  Romaine  la  Souve- 
raineté qu'elle  avoit  fur  la  ville  d'Avignon  , 
comme  ComtefTe  de  Provence.  Le  Pape  on 
lïl  l'acquitition  pour  quatte-vingt  mille  florins 
d'or.  Comme  c'étoit  un  Fief  de  l'Empire  , 
lïmpereur  Charles  IV-  ratifia  le  contrat  , 
quieft  datée  de  1348. 

ta  même  année  Alfonfe  Roï  de  Caftïlle  fe  Evt^tt 
plaignit  au  Pape  ,  de  ce  qu'il  avoil  donné  à  ti  " 
vn  franger  un  Evéché  de  Ton  Roiaume.  Le 
Pape  répondit  :  Les  Apôtres  ,  donc  les  Evé- 
ques  font  les  futcelfeurs ,  n'ont  ils  pas  reçu 
du  Seigneur  la  miflîon  pour  ailer  prêcher  aux 
autres  nations  hors  de  leur  pais  .'  S.  Jacques  ^ 
par  qui  i'Efpagne  a  reçu  la  lumière  de  l'E- 
vangile ,  étoit-ii  né  en  Efpagne  ?  Ce  n'eŒ 
pof  ain/î  que  raifonnoit  le  Pape  S.  Jules  !•' 
lorfqu'il  reprocliûtt  aux  Orientaux  l'irtégu-, 
laritc  de  l'ordination  de  Grégoire ,  intrus  d  la;  1 
llluedc  S.  Aihanafe.  A  Antioche,  dit-il,  i] 
treate-lîx  journées  de  di (lance ,  on  a  donné  Is^ 
nom  d^vèque  à  un  étranger,  &  on  l'a  en-j 
vcàé  à  Alexandrie-  Il  ajouta  ;  On.  y  cirvoit 
Grégoire  ,  qui  n'y  a  point  été  baptifé  ,  qui. 
n'y  eft  pas  connu ,  gui  n'a  été  demandé  ni  pai;   \ 


par  le  peuple.  Quand  mént^  1 
gft  auwit  été  cwpsWe  .   l'orditiaiiw 
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ne  devoir  pas  fe  faire  ?in/î  contre  l«  CaftW 
&   les  règles  de  l'Eglire.  Il    faîloit  que  le* 

Evéques  '.'e  \a  Province ort'onnairenr  un  hom- 
me de  la  même  ''glife,  d'entre  I. s  prêtres  ou 
les  clercs.  Ainlî  parloii  ce  (sint  Pape,  mais 

1(  .  Comme  le  JubiîêrsHuit  à  cinquante  anj 
approchoit,  le  ape  crut  devoir  en  renoit- 
veller  la  mémoire  en  eavoiant  par  tout  (à 
Bulle  de  i]4]-.8(  ordonnant  à  tous  les  Evé- 
ques de  la  publier  dans  leurs  Dîoeères.  Cette 
publication  proJuilîi  un  grand  effet ,  &  le 
concour-  des  pèlerins  à  Rome  fut  prodigieux. 
L'ouverture  du  Jubilé  fe  fit  à  Noël  i!49« 
parce  que  l'année  co mm'' nçoïr  alors  à  Rome 
par  cetti'  ffte  ,  &  qu'ainfi  cV 
frôî'l  fiit  extrc  iirf  cette  année  ;  mais  la  dé" 
lion  8f  la  patience  des  pèlerins  étoit  telli 
que  rien  ne  les  arrétoit ,  ni  les  glaces  ,  ni  _ 
neiges  ,  ni  les  eaux  ,  ni  tes  mauvais  che-* 
mins,  qui  éfoient  pleins  jour  Si  nuit  d'hom-, 
mes  &  de  femmes  de  toute  condition.  Leï 
hôtelleries  Mes  maifons  n'étoient  pas  Tuffi- 
fantes  pour  contenir  les  hommes  &  les  che- 
vaux. Les  Allemans  &  les  Hongrois,  plu» 
Sccouumcs  au  froid ,  fe  renoient  dehors  .  Se 
paflbient  la  nuit  ferrés  enfemble  à  grande» 
troupes  avec  un  grand  feu.  Les  hdtelUerj  or- 
pouvoient  répondre  à  tout  le  monde  ,  iriéme. 
pour  recevoir  de  Targent  ;  Se  les  péletins 
étoîeni  fouvenf  obliges  de  laifTer  fur  la  table' 
ce  qu'ils  dévoient ,  afin  des'en  aller  ,  S:  pcr- 
fonhe  n'y  to^choit.  II  n'y  avoit  point  de  que- 
relles entre  cette  prodigieufe  multitude';  ils". 
("aidoient  les  uns  les  autres  ,  &  Te  confolcnene  . 
rSdprpquement.  Quelques  voleurs  du  paû  : 
vciUoreni  en  piiJ^  <ï  ça  tuer  j  a^  lei  pâft-.  ; 
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rins  fe  réunilToîwK  pour  prendre  cet  rofeun 
feléifeire  mourir. 

n  ne  fut  i>3s  pofnble  ée  compter  le  nombre  ■ 
^e  ces  pé.cfins   Mais  félon  rpAiman'on  des 
Romains  ,  on  irouva  qu'aux  fCres  Je  Noël  & 
pendant  le  carême  iufqo'à  Pâques ,  il  y  en  eut 
fans  interruption  à  Romeentreun  million  & 
douze  cens  mille,  les  rues  dé  Rome  étoient 
eontinneltement  fi  pleines ,  qu'il  fi'loit  fuivre  ■ 
la  foule  ,  foii  3  pied  ,  foit  à  chenal.  Lés  pé!c- 
ïimfei(ôiefltd(sofFrandesàchacune  des  trois, 
églifes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  vifîtoient.  Le 
dim-nnche  de  la  Paflion  ,  on  montra  pour  la 
première  fois  le  fuaire  de  notre  Seigneur, 
c'efl-à-dire ,  l'image  de  la  fainte  face  qu'on  ■ 
ppelloit  Véronique,  Le  nom  de  Véronique" 
■eié  donné  depuis  à  la  femme  que  les  peintrei. 
préfenioient  portant  cette  image  de  la  fain- 
(àce,  La  preiïë  fiit  alors  G  grande ,  que  plu-  ■ 
furent  étotifFé.'^.  On  montroit  cette  ima-J 
1!  les  dimanches  S;  les  fctes  pourlacon- 
ilaiîon  des  étrangers ,  &  il  y  eut  quelquefois  ■ 
[qu'à  douze  perîonnes  écraffes  dans  b  foule. 
|Les  Romains  étoient  tous  devenus  hdtel- 
:  ils  làifoient  paier  le  gîte  fort  cher  aux  ■ 
îns ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  che-  - 
.  Pouvant  avoir  des  vivres  en  abondan- 
àbonmarchéT  ils  avoîcntla  malice d'em- 
ler  les  marchands  du  dehors  d'en  nppot- 
afîn  de  vendre  1«  leurs  beaucoup  plus- 
A  la  fin  de  l'année  comme  au  cois- 
:cment,   la  multitude  des  pèlerins  fut- 
[randc;  &  alors  vinrent  les  grands  Sei-- 
.  lesdamcs,  &1«  perfonnes  conlîdi.- 
d'Italie  &  des  autres p3is.  Aux  dernierï 
difpénfa  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  ■ 
,  de  ce  qui  leur  ntaii^oit  du  teaif^. 
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ne  (îevoit  pas  fc  faire  ^înfi  contre  la  Ca*l 
S:  les  règles  de  l'Fglire.  fj  falloit  que  ï 
Evéques  Je  la  Province  oHonnalfeni  un  tion 
me  de  la  même  'glil'e,  d'entre  1  s  prêtres  C 
les  clercs.  Ainfi  parloît  ce  isinE  Pape, 
c'étoit  mille  ans  avant  Clément  VT. 
5  ,  Comme  le  Jublié  rsHuii  à  cinquante  n 
approchoji,  le  ape  crut  dévoie  en  i 
veller  U  mémoire  en  envoiatu  par  t( 
Bulle  de"  ii4i-.&  ordonnant  à  tous  les 
gués  de  la  publier  dans  leurs  Dioccfes.  Cette 
publication  produifit  un  grand  effet, 
concour-  des  pèlerins  à  Rome  Fut  proriigîeiq 
L'ouverture  dii  Jubilé  fe  fit  à  Nocl  i}^ 
parce  que  l'année  comm''nçoit  aWs  â  Tto^ 
par  cette'  fête  ,  &  qu'aînfî  c'étoit  i 
fi^dflieextrc  11^  cette  année  ;  mais  la"" dé^^ 
tiûn  &  la  patience  des  pèlerins  étoit  tell^ 
que  rien  ne  les  arrétoit ,  ni  les  glafes ,  ii 
neiges  ,  ni  les  eaux  ,  ni  tes  mauvais 
raînï ,  qui  étoient  pleins  jour  &  nuit  d'I 
mes  &  de  femmes  de  toute  condition.  ] 
liérelle'ries  8f  les  maifons  n'éioie 
fantes  pour  contenir  les  hommes  &  les  c 
vaux.  Les  AUemans  &  les  Hongrois.,  pU 
Sccouumés  au  froid,  fe  tenoîent  dehors  , 
paflbient  la  nuit  ferrés'  enfemble  à  graat 
troupes  avec  un  grand  feu.  Les  Iiâtellierï  i 
pouvoient  répondre  à  tout  le  me 
pour  tecevoit  de  l'argent  ;  &  les  \ 
étoient  fouvent  obliges  de  laifTer  fur  la  c 
ce  qu'ils  dévoient ,  afin  de  s'en  aller ,  &  i 
foiihe  n')»  touchôit.  Il  n'y  avoit  point  de  qiu 
relles'entre  cette  prodigieufe  multitude  ;  ï 
s^oient  les  uns  les  autres  ,  8i  fe  confoloi' 
riciprpquement.  Quelques  voleurs  du  ] 
vculuieot  en  pillai  &  en  tucij  nu 
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tins  Ce  réunilToient  pour  prendre  ci 
«lés  faire  mourir.- 

Il  ne  fut  pas  poITtble  de  compter  le  nombre  - 
âé  ces  pé  etins    Mais  (elon  Teftimaiion  des 
Rranairs ,  on  irouva  qu'aux  fêtes  de  Noël  8c 
pendant  !e  carême  jurqua  pàques ,  il  y  en  eut 
fans  interruption  â  Rome  entre  un  million  & 
douze  cens  mille.  Les  rues  de  Rome  étoient 
eontitiuellf^menr  (î  pleines ,  qu'il  fn'loit  Taivre  ' 
ia  fonle ,  foît  à  pied  ,  foît  à  cheval-  Les  pèle- 
rins failôient  des  offrandes  à  chacune  des  trois  : 
^lifes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  vifîtolent.  Le  ' 
dimancliè  de  la  PafiTon  ,  on  montra  pour  la  ' 
première   fois  le  fuaire  de  notre  Seigneur, 
c'eft-à-dire,  l'image  delà  fainte  face  qu'on  ■ 
appelloit  Véronique,  Le  nom  de  Véronique^ 
aété  donné  depuis  à  la  femme  que  les  peintres, -^ 
reprffentoient  portant  cette  îmsge  de  la  fain-    J 
te  face.  La  preiTê  fut  alors  (î  grande  ,  que  plu- J 
fîeurs  furent  étouffa.'.  On  montroit  cette  îma- 
cç  tous  lés  dimanches  &  les  fêtes  pour  la  con- 
folation  des  étrangers,  &  il  y  eut  quelquefois  - 
jiifqu'à  douze  perfonnes  écrafécs  dans  la  foule. 
'  Les  Romains  étoient  tous  devenus  hôtel- 
litTs  :  lis  faifoient  paier  le  gite  fort  cher  aux  " 
jjêlerins,  tant  pour  eun  que  pour  leurs  che- 
vaux. Pouvant  avoir  des  ïivresen  abondan-' 
cR&àbonmarché,  ils  avoient  la  malice d^em-' 
Iffober  les  marchands  du  dehors  d'en  appor-'-J 
ter,  afin  de  vendre  les  leurs  beaucoup  plus'-i 
cher.  A  la  fin  de  l'année  comme  au  cor»-  •■ 
fnencement,  la  multimde  des  pèlerins  fût*  1 
ffltis  grandes  &  alors  ■vinrent  les  grandi  Sei-*  _ 
gneurs,  testâmes,  &  Ifs  pcrfonnes  confidë-* 
wbles  d'Italie  &  des  autre? pm'î.  Aux  derniers 
jûurs  on dirpenfa  tous  ceux  gai  retrouvèrent- 
g-}t#sie ,  de  ce  t|ui  leur  man^ypit  du  temf^ . 
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deleurs  Dations , alxn quecous puiteot  gsgHH 
l'indulgence. 
Maladie  du  Sur  fa  fin  de  1*3110^6  fuivarte  i  j  j  i .  le  Pape 
Letcrc  r  tomba  malade  ,  &  on  crut  qu'il  étoit  en  dan— 
gulicre,  '  gEt-  Alors  il  donna  une  Conftitution  où  il  dit; 
Si  autrefois  étant  en  un  moindre  rang ,  ou 
depuis  que  nous  fommes  élevés  fur  la  Chaiia 
apodolique ,  il  nous  eCt  échappé  en  dirputanc 
ou  en  préthani,  quelque  choTe  contre  la  foi 
catholique  8c  contre  les  bonnes  mceurs  ;  nous 
le  révoquons  &  le  fbumettons  i  la  corteéUon 
du  S.  Siège.  Il  efi  remarguabie  que  ce  Pape 
parle  même  de  ce  qu'il  a  enleigné  depuis  fou 
Pontificat,  Auroit-ii  ainfî  parlé,  s'il  .'ctoii 
cru  infaillible  !  Il  avoit  fait  plufîeurs  procé- 
dures &  fulminé  des  lentences  contre  Jean 
Vifconti  Archevtque  Je  Milan  qui  avoii  ufur- 

Eé  Bologne  ,  &  s'cloit  rendu  très-puiflânt  en 
.offlbardie.  Le  Pape  tenant  un  joue,  dans  ce 
tctTips  -  là  un  conlâloire ,  un  dts  Cardinaux 
laiHa  tomber  adroitement  une  lettre  qui  fut 
portée  au  Pape.  li  la  fît  lire  dans  le  Conlîfl(H> 
re.  Elle  étoit  d'un  ftile  empoulé  &  écrite  au 
nom  du  Prince  des  ténèbres  ,  au  Pape  Clé- 
ment Ton  vicaire  &  à  fes  confeillers  les  Cap- 
dinaux.  Il  rapportolt  les  péchés  particuSieis 
de  chacun ,  qui  les  rendoient  trcs-tecomman- 
dables  auprès  de  lui.  Il  les  exhorioit  à  con-. 
ttnuerde  Te  conduire  de  la  même  maniercv 
afin  qu'ils  mériulTent  de  plus  en  plus  les  pre' 
niieres  places  de  fon  Roiaume ,  méprîlâjit  Si 
bUmant  la  vie  des  Apôtres  ,  qu'ils  liailToient. 
comme  lui. 

Comme  cette  lettre  marquoit  exaAeine^ 
lesvicesduPape  &  des  Ptclatî,ils'en  rcpai 
ilit  grand  nombre  de  copies.  Elle  finilToiçaiji 
fil'Voire  meK'la fiiperbe  tous  làlue. 
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ttM  Crsars  l'avarice  ,  l'impureté ,  Se  les  autre*' 
qui  Ce  vantent  que  par  votre  (ccours  ell» 
font  très-bien  dans  leurs  affaires.  Donné  au. 
centre  de  l'enter  en  préfence  d'une  troupe  de' 
démons.  Le  Pape  méprifâ  cette  lettre ,  de  mê- 
me que  les  Cardinaux.  On  l'amibuoiti  l'Ar- 
chevcque  de  Milan',  qui  prérendoit  diminuer 
l'impreflîon  que  dévoient  làîrefes  vices,  en 
pubÛani  ceux  des  premien  Prélats  de  l'Egli- 
fe  ,  &  fe  verger  des  cenfures  portées  contre 
lui.  Ce. Prélat  follicita  peu  de  temps  après  ff 
puilTamment  fa  réconciliation  avec  le  Pape,  & 
f^t  iî  bien  gagner  les  Cardinaux ,  que  le  Pa- 
pe lui  accorda  l'invetHture  de  Bologne  &  de 
Milan  pour  douze  ans ,  à  condition  qu'il  paie- 
rcbii  douie  mille  florins  d'orpat  an.  Les  cen-, 
fuies  furent  levées  &  l'Archevêque  abfous  fo-i 
lemnellement.  C'eft  aînfî ,  dit  un  liiflorïen  de'* 
ce  temps-là,  que  par  argent  on  vient  à  bout  de 
tout  avec  les  Patteurs  de  reglife. 

Le  PapeClément  VI. mourut  leiîxîémede  Mon  ii 
Décembre  lîfi. après  avoir  tenu  le  S.  Siège  CWmem  Vï; 
dix  atu  &  fept  mois.  Ses  funérailles  furent  SonpoitniW 
faites  Iblemnellement  le  lendemain  dans  la  ' 

Cathédrale  d'Avignon.  L'été  fui  vaut  ,  fon 
corps  fût  porté  à  la  Cbaife-Dîeu  où  il  avoit 
été  moine^  &  l'on  y  voit  encore  fon  tom- 
beau. Sa  maifon  fut  toujours  entretenue  avec-  ■ 
une  magnificence  roialle ,  &  fes  tables  étoient 
ftrvies  délicieufement.  H  avoitunenombreu- 
fc  fuite  de  Cltevaliets'&  décuiers  <  &  quantité 
àe  chevaux  ,  qu'il  montoit  fouvent  pour  fe 
divertir.  Il  aimoit  i  enrichir  Si  à  élever  fcs 
parens,  Il  leur  acheta  en  France  des  terres 
fort  conJîdérablej ,  &  en  fit  plufieurs  Cardi- 
naux , dont  quelques-uns  étoJcnt  tropjeunei 

f une  coadoiie  ti^&anjale&rei  Uu 
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pliifièurs  Cardinaux  à  la  prière  dii  Roi  di 
France.  Danj  'es  promotions  il  n'avoît  cgarJ 
ni  i  la  (cijnce  ni  à  !a  vertu.  Pour  lui ,  il  ctoît. 
aftéz  inftruit  ;  mais  Tes  manières  iioieni  plus 
cavalières  qu'eccléfia (tiques.  Etant  Archevê- 
que il  ne  garda  pas  même  les  premières  bieti- 
Rances  avecles  femme  ,  &  p  >rta  l'itidécence 
iufqu'au  fcândale  public.  Quand  il  fut  Pape 
ilneïçut  ni  Te  contenir  fur  ce  point  ni  fe"^ 
cher  ;  &  Dieu  punit  Ton  ambition  Ce  fon 
xe  par  une  telle  humiliation. 
IV. 

ji     .,  Les  Cardinaux  étant  enfermés  dans  le  con- 

aUnnoccni    clave  pour  donner  un  fuccelTeur  à  Clément' 
in,  VI.  apprirent  que  le  Roi  de  France  Jean  ve- 

noît  en  diligence  à  Avignon  ,  pour  avoir  un 
Fape  qui  lui  convînt:  Cela  ne  pouvoir  gueres 
manquer  d'arriver,  la  plupart  des  Cardinaux 
t'tant  de  fon  Roi:iume  ,  &  ne  pouvant  lui  rien 
refufer.  Ils  fe  hâtèrent  donc  d'en  élire  un  àe 
leur  propre  mouvement,  pour  conferver  la 
liberté  dan^;  leur  êleflion.  Ce  fut  Etienne  Au- 
bert  Cardinal  Evêque  d'Offie ,  qui  prit  le  nom 
d'Innocent  VT- 11  étoit  né  près  de  Pompadour 
au  Diocèfe  de  Limoges.  Il  profellâ  le  Droit 
ervil  à  Touloufe ,  fiit  f»it  Evcoue  de  Nbion  , 
érenfuitedeClcrmom-,  &  enfin  Cardinal  B- 
vêqned'Oaie. 

Au  fît -tôt  après  fon  couronnement  quï  fe  fit" 
îê vingiiroiiîéme  D^ceijibre  13T1.  le  Pape 
Innocent  fufpenrficplufieurî  réferves  de  béné- 
fices faites parClémentVT.  enlâveurdes Car- 
dinaux ,  &  il  ordonna  à  tous  ceux  qu'il  trouva' 
àiâ  Conr  d'allerTé/îJer  chacun  à  fon  bénéfi- 
ce ',  ce  qui  fut  exécuté.  11  diminua  le  nombre 
de  fei  dbmeAi^ues ,  fa,  défcsfe  ,  k  celle  i^t;;. 
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iCardînaux.  Il  fit  une  Conlliiution  contre  les 
mmandes ,  dont  il  montre  fort  bien  les  in- 
conveniens ,  &  corrigea  quelques  autres  abus, 
Prcfque  tomes  les  viJles  &  les  places. gui  ap- 
partenoient  i  l'^glife  de  Rome  en  Italie  , 
éioicntalorsoccupîes  par  des  tyrans  &  diffc- 
rens  iriurpateurs.  Le  Pape  traïnilla  i  les  afFoi- 
"  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  toutes  cm 
^lles.  Mais  tous  les  effons  furent  inutiles  ;  8[ 
fous  ftn  Pontificat,  comme  auparavant,  l'I- 
e  fut  le  théâtre  de  toute  forte  de  tcoubles 
a  de  défordres.  Imocent  VI.  mourut  au 
mois  de  Septembre  ijii.conAuné  de  TÎei--- 
lelTe  &  de  maladies ,  après  avoir  tenu  le  faint 
Siège  près  de  dix  ans.  Il  fut  enterfé  dans  la 
grande  ^glife  d'Avignon,  étenfuiteàla  Char- 
ireufe  vcrifine  qu'il  avoii  fondée,  Il  favonTa 
les  gens  de  lettres  &  en  avança  plufîcurs.  On, 
l'aceufoit  d'avoir  (top  d'empreltèment  â  éle- 
ver fes  parens.  La  plupart  ait  refte  lui  firent 
Irônneur,  &  remplirent  bien  leurs  devoirs; 
V. 
Dix  jours  après  fe;  Funérailles,  les  Cardi-  poniifi»». 
éînaux  qui  étoient  à  Avignon  au  nombre  de  d'UrbsJn  T»i] 
«ngt ,  entrèrent  au  Conclave.  Ils  y  furent 
plus  d'un  mois  avant  que  de  s'accorder.  Ils 
n'élurent  aucun  d'entre  eux ,  mais  ils  choi/î- 
rent  Guillaume  Grimaud  Abbéde  S.  Viftor 
deMarfèille,  né  en  Gévaudan  au  Dioccfe  de 
Mende.  Il  avoit  été  d'abord  Abbé  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  Il  fiit  fâcré  Evêque  ,  &  cou- 
ronnélefixiéme  de  Novembre  par  le  Cardi- 
nal Audouin  Aubert  neveu  d'Iiitio.ent  VI.  qui 
av oit  été  transféré  du  Siège  de  Paris  à  celui 
rf'Auxerre  ,  &  enfin  à  celui  d'Oftie,  Le  nou- 
*eau  Pnpe  prit  le  nom  d'Urbain  V.  Voulanf 
'JtcrécuJici»iliiefit^câiic^cavil<- 
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Sans  douie  que  votre  Siège  eft  par-tout  .  .. 
tioiB  de  Jefiiï-Chrift  eft  tonoré  ;  mais  il  m 
hors  de  doute  que  Rome  a  un  rapport  particu- 
lier à  vous  ,  puifqu'ellé  n"a  point  d'autre 
époux  ni  d'autre  Evéque.  Voit*  avez  l'endù 
plulïeurs  Evci^uei  à  leurs  églif^  ;  Rome  n' 
ra-t-elle  pas  auflî  le  lîen  !  Il  s'étend  enfuiic 
far  les  louanges  de  l'Italie,  &  enfin  reptéfij 
le  au  Pape  le  trille  état  de  l'Orient ,  pour  1'" 
citer  i  s'en  rapprocher  Se  à  ramener  les  Gn 
qu'il  dit,  être  plus  ennemis  des  Latins  que,! 
font  les  infidèles.  1!  termine  fa  longoi 
en  exhortant  le  Papa  à  Conger  férieureorw 
la  mort  8c  au  jugemeiit. 

tePapeUt-  Urbain  V.  voulut  tenir  la  parole  qu'il  ^__ 
>a^àRoni«.  donnée  d'aUer  à  Rome.  Il  partit  d' A vigno» 
le  dernier  d'Avril  131S7.  ftalla  àMarfeille» 
où  il  donna  ordre  qu'on  réparât  le  monaflere 
de  S.  Viflor,  dont  i!  avoir  été  Abbé  &  qui 
romboît  en  ruine?.  Il  partît  de  Marfeille  le 
dix-neuvième  de  Mai,  avec  uneflotte  de  vingt- 

.^  «rois  gaiéres  Se  d'autres  bitimens  que  la  Rei- 

ne de  Naples ,  les  Vénitiens,  les  Génois  81  ' 
Pifans  lui  avoient  rdurnis.  Il  étoït  fiiivi^i 
{ilûpari  des  Cardinaux.  Il  fut 
Irès-honorablement.  Il  débarqua  aiiportg 
Corneto  ,  qui  cft  dans  l'état    ecclélîâfliqui. 
On  avoit  drefTé  fut  le  riv:ge  de;  tentes  d  ê- 
■  ""m  de  ''oie  ,  &  l'oa  y 
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ù  1:^  Pape  ,  après  s' 
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'el>  .        .  .  . 

fit  ch:int?r  en  Jâ  piérence  une  Melte  foletntl 
le.  Le  PapealJa  de-là  à  Viterbe,  où  il  f 


pat  une  querell-  partit^ultsTe  entre 
ftique  d'im  Cardinal  &  un  bourgeois 
lêt  Le  peuple  prît  les  armes  contre  ie^r^iÉ 
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IcsdesCardinaux,  &les  maliraitaei 
Ils  fe  réfugièrent  chez  le  Pape ,  &  y  demeu- 
TCrent  pendant  les  trois  jours  que  ihira  le  cu- 
mulce.  On  difoit  même  que  les  fëdltieux  en 
vouloient  à  la  vie  du  PapCi  II  fît  approcher 
àes  troupes  contre  la  ville  ,  &  les  bourgeois  (è 
ibumirent  aulH  tôt  au  Pape ,  S  lui  portèrent 
toutes  leiarmcs  de  la  ville  &  les  chaînes  dont 
on  fermoit  les  rues.  On  pendit  Jes  pluscoa- 
pables ,  &  le  Pape  (îtabattre  quelques maifons 
fortes  &  rétablit  ainfi  la  tranquillité, 

Il  arriva  enfin  à  Rome  le  (eidéme  d'Oda- 
"bre  1567.  foixante  &  trois  ans  après  la  mort 
de  Benoit  XI.  qui  quitta  Rome  en  1J04.  Se 
moorut  à  Peroufe  la  même  année.  Urbain  V. 
entra  à  Rome  avec  deuxmille  hommes  arméj; 
le  clergé  &  le  peuple  le  reçurent  avec  de 
crandes  démonftratîons  de  joie  ,  louant  & 
eëninâDt  Dieu  de  Ton  arrivée.  Après  qu'il  eut 
Éât  la  prière  dans  l'égiire  de  S.  Pierre  ,  8t 
qu'il  eut  été  inflallé  félon  la  coutume  dans  la 
Chaire  Pontificale  ,  il  paflà  au  Vatican  ,  gui 
lombMt  prefqucen  ruine,  &il  le  fit  recou- 
vrir magnifiquement.  Le  dimanche  dernier 
d'Oftobre  veille  de  la  ToulTaînit ,  il  célébrm 
ïa  MeiTe  fokmnellement  pour  la  première 
fois  fur  l'autel  de  S.  Pierre ,  où  on  ne  l'avort 
point  célébrée  depuisBûmfece  VIII.  Au  com- 
._.  j=  iM^tn^e  fui  vante  ij(!8,  le  Pa- 


pe alla  â  S,  Jean  de  Latran ,  &  célébra  la 

MefTe  dans  la  chapelle  nommée  le  Saint  des 

Saints.  II  en  fit  tirer  les  ehefs  de  S,  Pierre*    Tranll«"«. 

ie  S.  Paul  ,  qui  étoicnt  enfermés  depuis  long-  ^"^^,^^*''  ^  J 

teirps  fousTautel.  On  tes  porta  â  la  loge  qui    '' 

donne  fur  h  place  ,  d'où  le  Pape  les  montra 

à  tout  le  peuple  :  il  donna  enfuite  à  chacua 

des  afliftans  beaucoup  d'indulgencesi  Les  cfieft 
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des  ApâtreS  étoierjt  enclwws  dans  Je  Vurgen^ 
mais  le  Pape  Urbain  fit  foire  de  nouveaux  re- 
liquaires ,  qui  ne  furent  achevés  qus  l'année 
fuivante.  Ce  font  des  bulle»  d'ament ,  ou  plu- 
(âl  des  denii-ilatues  avec  leurs  bras  ,  plus  prér- 
cieux  par  la  ricl^flê  de  la  matière  &  des  or- 
nemens,  que  parla  beauté  de  l'ouvrage,  gui 
iêfent  du  mauvais  goût  defon  fiécle.  S.  Piep- 
re  y  eft  repréfem^  rei-étu  en  Pape  avec  la  tia- 
re ,  telld  qu'on  la  portoit  alors ,  pointue  en 
forme  de  cône ,  Se  cliargée  de  trois  couronnfit: 
ie  fa  Euain  iJroite  îi  donne  la  bénédiéUon,  & 
dt  fà  gauche  ii  porre  deux  grandes  cleK-  S, 
Paul  tient  à  fa  main  droiio  une  épée  ,  &.à  ft 
gauche  un  lirre.  Chacune  de  ces  figures  porte 
fur  la  poitrine  une  fleur  de  lis  de  pierrerieii 
donnée  par  le  Roi  de  France  Charles  V. 
teUoi  Je  PendantquelePapefeilbii  rravailleri  ces 
Chiptc  i  Ro-  Reliquaires,  il  fut  vifiié  par  la  Reine  de  Na- 
iw.  pies,  &  par  le  Roi  de  Chipre.  Ce  Princfl) 

qui  étoit  accompagné  de  Ton  fils ,  vouloîl  en- 
core jireJTer  le  Pape  de  fonger  à  la  Croilîide- 
Mais  il  auToit  mieux  fait  de  tourner  fort  zélé 
contre  lui-même  i  car  fcs  mœurs  étoient  fort 
déréglés.  Le  Pape  lui  avoit  écrit  à  ce  fujU  tut 
peu  auparavant.  Nous  avons  appris  avec  hor» 
reur ,  dit  le  Pape  ,  que  vous  quittez  TOtre 
époufe,  qui  eil  fage,pour  entretenir  ouver- 
tement une  adultère.  Outre  que  vous  o9én- 
iez  Dieu  mortellement ,  vous  affligea  votre 
peuple ,  qui  délire  la  multiplication  de  la  fa- 
mille roiâle  ;  Se  vous  réjouiffez  les  infidèles, 
qui  voient  que  vous  vous  attirez  l'indignadofi 
de  celui  qui  vous  donne  fur  eux  des  viAoires. 
le  Pape  écrivît  en  même  temps  à  l' Archevê- 
que de  Nicofîe  ,  de  faire  tous  Tes  efforts  pour 
jssit^  U  Koi  de  ce  dcToidie.  Ce.PûaGCiijf 
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Jûc  peu  de  temps  après  être  revenu  de  Rome. 

La  même  année  13  «S.  l'Empereur  Charles ^'^'"P"?* 
IV.  vint  en  Italie  n  la  prière  ^u  Pape  a»ec  une  ^^'^^     ' 

Jrande  armée  pour  foumettre  les  ufurpateurs 
es  [erres  <le  l'Eglîfe.  Mais  avant  que  â'emrec 
en  Italie ,  il  conlîrnia  par  une  bulle  d'or  to»- 
«çs  les  donauons  &  les  privilèges  accordes  par 
les  Empereurs  ,  faifant  le  dénombrement 
«xaâ  des  domaines  &  de:  droits  de  l'églifè 
■de  Rome ,  parceque  la  longue  abfencc  des 
i'apcs  Si  des  Empereurs  y  avoir  ^porié  une 
grande  confulîon ,  &  avoit  dotinélieu  à  ptii- 
licitrs  ufurpatioRs.. L'Empereur  trouva  le  Pape 
â  Viterbeoù  il  étoîtvenu  prendre  le  bon  air.  • 
il  alIaennûteàRoine,  Se  le  Pape  panit  aufi 
pour  s'y  rendre.  L'Empereur  l'atEendit  dsil  | 
une  églife  â  un  mille  de  la  ville ,  d'où  il  l'ac- 
fompagna  marebant  à  pied.  Il  tenoiila  brid»  ■ 
«Je  fan  cheval  d'un  coté  ,  &  le  Comte  de  Sa- 
voie la  teitolt  de  rauire.  Ils  virvent  ainH  :i 
-G.  Vitfte  ,:Sc  demeurerenià-Rcaiieanendant 
J* Impératrice  «  qui  y  arriva  le  vingt  neuvième 
jd'Oàobre.  Le  jour  de  In  ToufTaints  le  Pepe 
célébra  la  RlelTe  à  l'autel  de  S.  Pierre  ,  8c  cou- 
ronna l'Impératrice.  A  cette  JHefTc  î'Empe- 
xeur  Eiifoit  la  fonâion  de  diacre  ,  excepté 
qu'il  no  lui  point  l'Evangile,  ce  qu'il  neptMi» 
v»ît  feireque  le  jourde  Noël.Le  mcmejoue  ' 
-de  la  Tou  liai  II  es ,  rimperatrîce  couronnée  air  1 
3a  à  cheval  au  ^vers  de  Rome  jufqu'i  S.  Jean 
At  Latran. 

Le  Pape  refta  encore  à  Rome  l'année  fui-  (-cPaped 
vante.  Msis  le  quinzième  d'Avril  1 J70.  il  fit  """"  " 
potKf  à  5.  Jean  de  Latran  les  deux  Keli^iuai- 
res  ou  demi-ftatucî  déflinées  pour^  les  chefs     ^  '^""^ 
de  S.  Pierrâ  Se  de  S.  Paul ,  qui  y  furent  en- 
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ic  pores  Tur  un  gr:iniJ  tabernacle  foutenn 
quatre  colomnes  de  marbre ,  que  le  Pape  ayoït 
^it  taire  au-deCTus  du  grand  autel.  Deux  jourt 
■après  Urbain  V.  partit  de  Rome  pour  la  de p- 
iiiere  fois ,  Se  aiia  à  Viterbe  ,  &  dc-U  A  IWon- 
■tcfiafcone.  Alors  il  déclara  le  ddTein  qa'H 
avoic  de  retournera  Avignon ,  pour  procura 
U  paix  entre  la  France  &  l'Angletercc.  Que^. 
que  temps  après,  il  écrivit  aux  Romains pff*' 
les  confoler  de  fon  abiènce  ,  &  prévettif  ' 
~tort  qu'dte  ■poutroit  ftire  à  leur  r^putatfl 
Ildcclarêyôncque  s'il  fe  retire,  cen'eftpoitt 
pour  aucun  mécontentement  qu'il  ait  reçu 
d'eux ,  S:  qu'ils  l'ont  au  comraite  bien  traiii 
lui  &  fa  Cour,  pendant  les  trois  ans  qu'il  a 
■fëjourné  à  Rome  &  aux  environs.  Sainte  Bri- 
mdede  Suéde,  dont  nous  parlerons  ailleur»v 
»  efforça  de  détourner  le  Pape  de  fon  detrein, 
&  lui  déclara  qu'il  mourroit  bien-tât  s'il  r»- 
Murnoit  à  Avignon. 

Le  Pape  partît  le  vîngt-fîxiémc  d'AoDt  * 
arriva  le  vingt-guatriéme  de  Septembre  à 
Avignon  ,  où  on  le  reçut  avec  bien  de  la  joie, 
11  fiit  peu  de  temps  après  attaqué  d'une  gtande 
maladie ,"  Se  ne  fongea  plus  qu'à  ce  qili  re- 
gardoït  Ton  falut.  Il  fe  confelTa  plu/îeurs  fois, 
Teçut  les  Sacremens ,  Se  dît  es  préferice  de  plu- 
iîeurs  perfonnes  eonlîdérables  :  Je  crois  ftp- 
mement  tout  ce  qu'enfeipne  !a  lainie  Eg'îfe 
Catlnoligue.  SI  j'ai  avance  quelque  choCe  qui 
y  foit  contraire ,  je  le  rttrafle  Se  me  foumets  à 
la  correflion  de  l'Eglife.  Cette  déclaration 
eft  une  preuve  évidwite  qu'il  ne  iê  croioit  pas 
infaillible.  Il  mourut  le  dix-neuviéme  de- Dé- 
cembre 1370.  après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
huit  ans  &  près  ds  deux  mois.  Il  fiitd'abi>rd 
f  ntené  dans  la  grande  égliCe  d'Avignon ,  * 
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Il  lït  prefque  coujours  bâcir  peni^anc  Ton 
Pontificat.  A  Avignon  il  bâcit  le  Palais  ,  &  y 
fit  un  beau  jacdin.  Il  bàtîc  plufîeurs  églifeï, 
fonJa  plulîeurs  chapitres  de  chanoines  ,  Se 
ionna  i  plulîeurs  égli:cs  des  calices ,  des  ot- 
ncmens  it  des  livres.  Il  aimoit  à  terminer 
promptement  les  af&ires ,  &  réprimoit  la  chi- 
cane des  Avocats  &  des  Ptocureurs.  Il  exerça 
fon  zélé  contre  les  clercs  déréglés ,  tes  ufu- 
ricts  &  les  fîmoniaques  ;  il  condamnoit  la 
pluralité  des  hcnéfîces ,  &  il  la  rcilraignit  au- 
tant qu'il  lui  fut  pofïible.  Pendant  tout  fon 
Pontificat  il  entretint  mille  étudians  en  divers 
fesUniverfitésj&fournilïôit  les  livres  néceC- 
Izïtes  à  ceux  quî  ne  pouToienr  fe  les  procu- 
rer. Il  fonda  à  Montpellier  un  collège  pout 
douze  étudians  en  médecine,  &  donna  en  plur 
fieurs  occaiîons  des  marques  de  Ck  tendre  aS6-, 
âiqn  pour  les  pauvres. 

VT. 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix  )ours.  Les     pomiiîM 
Cardinaux  étant  entrés  en  conclave  le  vingt-  Se  Grégoii 
neuvième  de  Décembre  au  fotr,  élurent  dès  le  ^^' 
Jcodemain  matin  le  Cardinal  de   Beaufort, 
C'éioit  Pierre  Roger  né  dans  !e  Diocèfe  de 
Limoges ,   &  neveu  du  Pape  Clément  VI. 
Il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Ton  oncle  avant 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  ctoit  d'un  excellent 
catadere ,  aimoit  l'étude  ,  &  s'appliqua  long- 
leinpsau  Droit  civil  &  canonique.  Avant  que 
d'être  Pape  il  eut  un  grand  nombre  de  béné- 
fices. On  prétendoit  juftificr  cet  abu    par  la 
prétendue  nécefllié  où  étoient  les  Cardinaux 
de  Ibuienir  leur  disnité.  Il  prit  le  nom  do 
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Grégoire  XL  81  fut  fttrc  &  couranoéj 
veille  de  l'Epiphanie  ijyi. 
iMRomaîns      Quelques  années  apics ,  il  reçut  «ne  a 
travailltnc  1  baflâde  folemnelle  des  Romains ,  qui  le  preC 
u'p  '^"j""'  foient  de  revenir  à  Rome,  Il  en  écrivît  à  l'Em- 
Rome*  pereut  Stauxautres  Souverains  Catholiques, 

te  témoigna  être  difpofé  à  fe  rendre  à  une 
demande  fi  raifonnable.  Le  long  féjour  ées 
Papes  à  Avignon,  fembtoit  autorifer  les  au- 
tres Evéques  à  ne  pas  réfider  dans  leurs  égU- 
fes.  C'efi  pourquoi  le  Pape  voulant  de  Cou 
eécé  mettre  fin  à  ce  Icandale,  fît  une  ConfH- 
tutionpoutle  faire  celïêt  dans  toute  l'Eglife. 
Elleordonne  à  tous  les  Evéques,  aux  Abbés 
réguliers  &  aux  chefs  d'Ordre ,  de  fe  rendre 
4ans  deux  mois  à  leurs  églifes  &  d'y  faire  une 
exaâe  réfidence. 

Vers  la  fin  d'Août  1376.  les  Romains  en- 
volèrent au  Pape  de  nouveaux  AmbafTadeurs, 
pour  le  fupplier  de  venir  rcfider  à  Rome  avec 
ïesCardinaux.  Car ,  dilôieni  ces  députés,  les 
Romains  veulent  avoir  un  Pape  à  Rome ,  puif- 
que  tous  les  Chrétiens  l'appellent  l'Evcquede 
Rome.  Autrement  nous  vous  aJTurons,  que  les 
Romains  trouveront  le  moien  de  fe  procurer 
un  Pape  qui  demeure  déformais  à  Rome  avec 
eux.  Le  Cardinal  de  S.  Pierre  alors  Légat  à 
Rome,  fut  auffi  contraint  d'écrire  au  I^pe  , 
^ues'il  nefe  iiâtoît  de  venir ,  ilarriveroit  quel- 
que grand  fcandale.  On  fçut  depuis  que  les 
Romains  avoient  jette  les  yeux  fur  l'Abbé  du 
Mont  Caflin  pour  le  faire  antipape ,  8c  qu'il  y 
confeiitoit.  On  joignit  à  ces  menaces  ,  de 
pujifanies  raifons  pour  déterminer  le  Pape  à 
venir  à  Romei  On  lui  reprcfenta  que  pendant 
J'abfence  des  Papes ,  la  ville  avoit  été  réduite 
i  une  affieufe  défolation  par  les  iàétioDS  « 
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''  Gnelp1)»&  des  Gibelins;  que  le  patrimoine 
de  S.  Pierre  avoit  été  entièrement  pillé;  qu'u- 
ne partie  de  l'Etat  ecclélîaftiqiie  s'étoit  révol- 
tée ,  que  l'autre  étoit  occupée  par  des  Sei- 
gneurs particuliers,  quï  en  avoient  ufurpé  le 
domaine,  &  que  le  peu  qui  reftoit ,  étoit  ra- 
vagé par  la  guerre  que  lesFIorentins  fairoient 
auS.Siége.  Grégoire  touché  de  ces  raifons, 
&  fur-tout  perfuadé  par  les  prelTaïues  &  con- 
tinuelles roilicitations  de  faiiTte  Catherine  de 
Sienne  ,  prit  enfin  la  réfbiucîon  de  rétablir  fon 
Siège  à  Rome. 

Les  Cardinaux  en  fiirem  fâchés,  parcequMs  Le  Pape 
craignoient  les  Romains  ;  Si  ils  auroiem  bien  *  Rome  r 
voulu  déiounief  ce  voiage.  Le  Roi  de  France  *."*  \°^\ 
Charles  V.  en  fijt  auffi  fort  affligé  ,  parce  d"  piaut; 
qu'il  lui  étoit  commode  d'avoir  le  Pape  à  A  vi- 

fnon.  11  écrivit  donc  à  fon  frère  Louis  Duc 
'Anjou ,  qui  étoit  à  Touloufe ,  d'aller  trou- 
veclc  Pape  fit  de  tâcher  de  rompre  fon  volage. 
Les  Cardinaux  le  reçurent  avec  joie ,  &  il  lo- 
gea au  Palais  du  Pape  pour  lui  parler  plus  li- 
brement ;  mais  tous  Tes  efforts  furcntinutiles. 
En  prenant  congé  du  Pape  ,  il  lui  dît  :  Saint 
Père  ,  vous  allez  dans  un  pais  où  vous  n'êtes 
guetcs  aimé  :  Si  vous  y  mourez. ,  ce  qui  eft 
irès-vraifemblable ,  les  Romains  feront  maî- 
tres de  tous  les  Ca.rdinaux  ,  fit  feront  élire  par 
violence  un  Pape  à  leur  gré,  Grégoire  partit 
«J'Avtgnon  le  treizième  de  Septembre  1376. 
&  n'arriva  à  Rome  que  le  dix-feptiéme  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  ,  s'étanc  arrêté  en 
différentes  villes  par  où  il  avoil  paiïé.  Il  fit 
fon  entrée  accompagné  de  treize  CsrJinauie 
&  d'un  peuple  innombrable.  Il  traverfa  toute 
la  ville  à  cheval  &vint  à  S.  Pierre  vers  le 
foii.  On  l'y  anendoit  avec  quantité  de  flaia- 
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beaux  dans  la  place,  &  on  avoicaiJumé 
(es  les  lampes  de  l'églifè ,  dont  on  fdifoit  jnoi 
ter  le  nombce  à  plus  de  huit  mille. 

Mo«  de  Grf-      Il  tomba  malade  l'année  fuivante  i  ^78.  I! 

goire  I,  gyjjj,  ,ouj(,uj5  g„  y„g  f^^f^  très-foible  ,  8c 
quoiqu'il  eût  à  peine  quarame-lept  ans,  il 
étoil  accablé  d'inlïrmiiés.  Il  fe  propofoit  de 
retourner  à  Avignon  ,  mais  Dieu  ne  le  per- 
mit pas ,  &  Grégoire  XI.  mourut  à  Rome  le 
vingt  feptiéme  de  Mars  de  cette  même  année 
I  i78.  Cette  mort  fut  fuivie  du  grand  Tchirme 
d'Occident ,  dont  nous  allons  parler  dans  l'ar- 
ricle  fuivant,en  faifant  ufage  de  l'hifto ire  abré- 
gée qu'a  fait  de  cet  important  événement  la 
Continuateur  de  M.  Fleuri. 


ARTICLE    IV. 
Schifme  d'Occident. 

AUfll-tôt  après  la  mort  du  Pape  GrégMi 


CommHi-  xVXI.  les  Cardinaux  penferent  à  lui  donner™ 
fewnant  du  un  fucceiTcur.  De  feize  qui  étoient  alors  i 
fi^ùùae.  Rome  ,  il  n'y  en  avoit  que  quatre  Italiens  ; 
tous  les  autres  étoient  François ,  excepté  Pier- 
re de  Luije  ,  qui  éioit  d'Arragon.  Ceux-ci 
«uilêm  bien  voulu  élire  un  homme  de  leur 
nation  ;  mais  le  peuple  Romain  croiant  qu'un 
Pape  François  retourneroit  tenir  (on  Siège  en 
France ,  contraignit  les  armes  à  la  main  ft 
avec  de  grandes  menaces  les  Cardinaux  d'éliv 
re  on  Italien.  Le  peuple  environnantle  co».. 
clave ,  ne  cefToii  de  crier  :  Roraano  h  valtntt' 
la  Vafa  ,  nous  voilions  un  Pape  Romain  :  & 
BJoutoit  que  S  les  Cardinaux  faifoient  autre^ 
ment,  il  leuren  coùieroit  la  vie.  On  choifit 
^C  F3I  une  elpece  de  contrainte  1 
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,  Bartheletni  de  Pregnano  Archevégue  àe 
Bari ,  originaire  de  Naples.  Le  bruit  sYtatit 
enfuite  répandu  quel' Archevêque  de  Bari  étoit 
élu  Pape ,  le  peuple  le  confondant  avec  Jean 
de  Bar  François ,  recommença  fes  violences. 
Le  Cardinal  deS,  Pierre  aia^t  parti  ila  fe- 
nêtre, quelques-uns  qui  croient  éioignis  de- 
mandèrent qui  c'ctoil.  Oli  leur  repondit  : 
C'eft  le  Cardinal  de  S.  Pierre.  Le  peuple  s'i-  Eleflic 
maginant  qu'on  avoit  dit  que  ce  Cardinal '""i'"e^ 
cioft  élu  Pape  .  s'écria  dans  toute  la  ville  :  d'U^biin 
Nous  avons  le  Cardinal  de  S.  Pierre  pour  Pa- 
pe. Cette  erreur  fit  refpirer  quelques  momenS 
les  Cardinaux  :  mais  les  Romains  voiant  qu'oR 
n'ouvtoît  point  le  conclave,  retournèrent  avec 
plus  de  tumulte  ,  rompirent  les  portes  da 
conclave  ,  fe  failîrent  des  Cardinaux ,  pil- 
lèrent leurs  meubles ,  déclarant  toujours  qu'ifs 
vouloient  un  Pape  Romain  ou  Italien.  Quel- 
qu'un dfs  domeftiques  des  Cardinaux  leur 
ajant  répondu  :  n'avez-vous  pas  le  Cardinal 
de  S.  Pierre?  l's  prirent  au/fi-tôt  ce  Cardinal, 
le  rcvètirem  malgré  lui  des  habits  Pontificaux, 
le  mirent  fur  l'autel ,  &.  firent  la  cérémonie 
de  l'adoration.  Mais  ce  Prélat  leur  criant  tou- 
jours qu'il  n'éioit  point  Pape  &  ne  vouloit  pas 
l'être  ,  ils  le  laiflêrent  en  luidifantdesiniures. 
Cependant  les  Cardinaux  eurent  beaucoup 
de  peine  â  Ce  fauver.  Quelques-uns  furent  ai^ 
rêtés  8c  maltraités;  d'autres  furent  obligés  de 
fe  déguifer.  Les  uns  Je  retirèrent  dans  leurs 
maifons,  &  les  autres  fonîrent  delà  ville» 
ou  fe  réfugièrent  dans  le  château  faint  Ange, 
Lejendemain  l'Archevêque  de  Bari  élu,  com- 
me nous  venons  de  le  dire  ,  voulut  fe  faire 
proclamer;  &  fe  voiant  abandonné  di^s  Cac- 
^ûiauitiiditaux  Nhgi&an,  qu'Us  n'avoient 
Riij 
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encore  rien  feit,  s'ils  ne  raffembloient  Icî  Cai*^* 
<]inaux,  afinqu'iUpiOclamaffent  fon  éledîon, 
&  le  RtilTent  en  poiTefTion  du  S.  Siège.  Les 
Magiftrats  fireni  donc  venir  douze  ou  treize 
Cardinaux  redés  dans  la  ville ,  qui  procUm&- 
TCatalfe^  trîHement  l'Archevêque  de  Bari  fous 
lenomd'Urbain  VI.  Stlemirert  enpoIfefGon 
du  S.  Siège  ;  &  huit  jours  après,  qwi  étoit  celui 
de  Pâque ,  ils  affiderent  à  fou  couronnemeiif, 
qui  fut  fait  par  le  Cardinal  des  Uriins.  Lelen- 
demain  de  ce  couronnement ,  les  Cardinaux 
qui  étoient  à  Rome  écrivirent  aux  Cardinaux 
d'Avignon  ,  qu'ils  avoiene  élu  l'Archevêque 
ie  Bari  avec  une  entière  liberté  ;  mais  la  con- 
duite qu'ils  tinrent  peu  de  temps  après,  fît 
bien  voir  que  cette  éleâion  n'étoit  pas  libre. 

C*efl  ce  que  le  Cardinal  d'Aigreféuille  & 
quelques  autres  mandèrent  au  Roi  de  France 
en  lui  éerivani  de  ne  faire  aucun  fonds  fur  ce 
qu'écriioient  les  Cardinaux  pendant  qu'ils  fe- 
iMCai^roient  à  Rome,  parce  que  les  Romains  ne 
Bius   Frto-  leur  lailToient  aucune  liberté.  Urbain  VI.  quï 
fois  «*'■-    était  d'un  caraâere  dur ,  aiant  indifpote  les 
E'v?oUn«    Cardinaux  contre  lui ,  treiie  d'entre  eux ,  qui 
ou'on  leur  a  étoient  François ,  Te  retirèrent  autfi-tôt  à  Ana- 
cUk*  gni ,  riÛe  de  l'Etat  ecdéliallique ,  où  ils  eu- 

rent permifljon  d'aller  fous  prétexte  d'éviter 
les  grandes  chaleurs  de  Rome.  De  làilsécrt- 
lirent  une  lettre  à  Urbain  VI.  lui-même» 
où  bien  loin  de  lui  donner  le  titre  de  Pape  , 
comme  i'ê  faifoient  auparavant,  i!s  le  trai- 
tent d'apoftai ,  d'antechrift  &  d'ufurpateur  , 
lui  déclarent  que  le  danger  d'ètïe  matTacréï 
par  le  peuple  qui  obfédoit  le  conclave, f 
4]ui  les  menaçoit  de  mort  s'ils  n'élifoient  ij 
Romain  on  un  Italien  ,  les  avoit  forcés  j 
l'élite    irédpiiamment  conue  leur  gré 
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contre  leurÎDteniJon  ,'  qu'ils  ne  le  reconaoïA 
fent  que  comme  un  intrus  ,  &  qu'iU  lui  dé- 
fendent d'agir  en  qualité  de  Pape  ,  parce 
q\i*il  s'émit  fait  élire  par  violence.  Ils  publiè- 
rent en  même  temps  un  manifêlle  ,  où  ils  ex- 
pofoienc  en  détail  lout  ce  qui  s'étoic  paflè  dans 
l'éteflion.  Ils  liront  favoir  la  même  chofe  à 
toutes  les  Puîflânces  de  l'Europe,  aux  Uni- 
veriîtê:-,  &  entre  autres  i  celle  de  Paris.  Cette 
dirpo(îtion  fi  peu  favorable  où  l'on  étoir  à  l'é- 
gard d'Urbain  VI.  devint  encore  plus  ficheu- 
fe  par  la  conduite  imprudente  de  ce  Pape  , 
qui  au  lieu  d'adoucir  les  efprÎE:'  Se  de  les  ga- 
gner par  tes  bonnes  manières ,  les  aigrit  leUe* 
ment ,  qu'on  réfolut  de  porter  les  chofes  aux 
dernières  esttémités.  Il  reprit  avec  aigreur 
les  mœurs  des  Cardinaux  en  plein  ConMoire; 
il  fit  des  reprochas  en  particulier  â  quelques- 
uns  fiir  leur  conduite.  Il  s'attira  encore  l'indi- 
gnation d'Otlion  Duc  de  Brunfvicl! ,  par  la 
menace  qu'il  fiide  détrôner  Jeanne  Reine  de 
Naples  &  de  Sicile ,  qu'Othoii  avoit  cpoulee 
après  la  mort  du  Prince  de  Tarente. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  61  prendre 
aux  Cardinaux  la  réfolution  fccrete  d  élire  un 
autre  Pape,  Ils  s'affurerent  de  la  protec- 
tion d»  Comte  de  Fondi ,  qu'Urbain  vouloït 
dépouiller  de  Ton  gouvernement  de  la  Cam- 
pa ne  de  Rome ,  &  gagnèrent  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  au  fervice  du  S.  Siège. 
Ils  traitèrent  enfuite  avec  Jeanne  Reine  de 
Naples ,  pour  l'engager  dans  'eurs  intérêts  , 
Se  le  procurer  une  retraite  oïl  ils  puflent  é- 
lire  un  Pape  en  (ureté.  Pour  cela  ils  choi— 
firent  Foi di  ville  du  roiaume  de  Naples, 
oi  ils  fe  rendirent.  Dès  qu'ils  y  fuient  ar- 
riïéf ,  ils  piireiu  des  mefures  pour  y  aiti- 
■  ~ Riv 
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rer  les  trois  Italiens  qui  cioient  nfkia  à 
leftrine  dans  la  Campagne  de  Rome.  Ils  en 
vinrent  i  bout ,  en  fiiiam  rendre  à  chacun  de 
ces  trois  Cardinaux  en  particulier  une  letcre 
lecrete,par  laquelle  on  promettoit  de  le  faire 
Pape  aulli-tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  Fondi  ;  & 
en  même  temps  on  avertinbÎ!  chacun  d'eux  de 
lenir  la  chofe  fecreie ,  afin  que  les  deux  autres 
n'en  eulTent  point  de  jaloulïe  ,  &  ne  traver- 
fâlfent  point  le  JefTein  que  l'on  avoiiiCes  trois 
Italiens  étoient  les  Cardinaux  de  Florence, 
de  Milan,  &  des  Urlins  :  celui  de  S.  Pierre 
^(oit  mort  attaché  à  Urbain.  Dans  l'efpérance 
d'être  Pape,  ils  partirent  toi's  trois  &  Ce  ren- 
dirent à  Fondi  ,  où  peu  de  jours  après  leur 
arrivée  ils  entrèrent  tous  dans  le  concUve  au 
nombre  de  feize,  pour  procédera  l'cleâioa 
par  la  voie  du  fcnitin. 

Les  trois  Italiens ,  dont  chacun  avoir  efperi 
le  Pontificat  ,  furent  bien  étonnés  quand  ils 
virent  que  dès  le  premier  fcrutln ,  on  élut  dans 
le  conclave  Robert  Cardinal  prêtre  fous  le  ti- 
tre des  douze  Apâtres.  On  l'appcUoit  le  Car- 
dinal de  Genève ,  parce  qu'il  étoit  frère  ou 
neveu  d'Amédce  Comte  de  Genève  ,  &  il  fut 
nommé  Clément  VU.  Il  n'étoît  âgé  que  de 
irente-lîx  ans  ;  &  comme  il  n'êtoii  ni  Fran- 
çois ni  Italien  ,  on  crut  qu'il  ne  feroit  point 
fufpeét  aux  deux  partis.  11  avoit  été  Evéque 
de  Terouanne  >  enfuite  de  Cambrai ,  &  fait 
Cardinal  par  Grégoire  XI.  11  éroit  habile, 
éloquent,  aftif,  propre  auxaflâires  Stau  traJ 
Vail.  Ces  qualités  contribuèrent  au  choix  que 
l'on  Ft  de  (a  petfonne  ;  mais  encore  plus  fa 
grande  naiflânce,  qui  le  rendoit parent  011  al- 
lié des  plus  iliuftres  maifons  de  l'Europe,  ce 
^ui  ie  meaoit  plus  çn  état  ^u'un  atme  dé  fe 
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foutenir  contre  fon  concurrent.  Les  Cardj- 
BHux  Italiens  en  forent  li  indignés ,  qu'ils  re- 
tournèrent auffi-t6t  dans  U  château  d'où  îlt 
étoient  venus.  Il  appartenoit  au  Cardinal  de» 
Ur(ïns,quiymourotpeude  temps  aprèj. 

Cette  éleâion  fe  fit  cinq  mois  après  l'exal-    Sainte 
latioti  d'Urbain  VI.  qui  fe  voîanc  abandonné  ï"'"^f' 
detou'  fes  Cardinaux,  &  même  en  partie  de  ciare  poiu 
fes  Couriifani ,  s'en  retourna  fort  défolc  â  Uibam. 
Rome  vers  la  fin  de  l'année  ,  dans  l'églifë  de 
fainte  Marieau-delà  du  Tibre ,  parce  que  les 
François  tenoient  encore  le  cli.îceau  faim  An- 
ge. Là  il  commença  i  reconnoîire  l'impru- 
dence de  fa  conduite  ;  &  pour  la  réparer, il 
conférai  fes  CourtifansplufieurS  charges  qut 
fe  crouvoient  vacances.  Catherine  de  Sienne 

Hii  avoit  été  la  principale  caufe  du  recout  de 
rigoire  XI.  i  Rome,  fe  déclara  hautemenc 
potrr  Urbain  VI.  Elle  écrivît  au  Roi  de  Fran- 
ce Charles  V.  mais  fans  fuccès ,  des  lettrer 
pleines  de  feu ,  pourle  retirer  du  parti  de  Clér 
ment ,  &  le  faire  entrer  dans  celui  d'Urbain  \ 
fit  elleemploia  tout  ce  qu'elle  avoir  d'efprjt 
&  d'éloquence  pour  y  attirer  tout  le  mondé; 
Elle  écrivit  auflî  (îx  lettres  à  Urbain  ,  qui  onr 
été  imprimées  ;  où  ,  après  l'avoir  exhorté  à  la' 
conftatice,  elle  lui  confeille  de  fe  reiâclier  de' 
fa  trop  grande  févéricé ,  qui  lui  làifoît  tant 
d'ennemis.  Si  de  faite  au  plutôt  uKnouveatt 
collège  de  Cardinaux  capables  de  fervir  l'E- 
gUfe  en  cène  occafion ,  &  d'en  fouienîr  l'édi-l 
fice  par  un  mérite  diftingué.  Ce  Pape,  à  (i    uj[,g; 
jierfuafion,  en  créa  vingt-neuf  de  diverfesna-  fait    vi 
rions ,  dans  la  vue  de  fe  faire  des  créature}  neuf  ( 
dant  la  plupart  des  Conrs.  Il  y  en  eut  vingt- "°'"^' 
fiîtqui  acceptèrent  &  trois  qui  refuferent. 
Mqûî  tcleftion  de-  cw  deux  Papes ,  touw 
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la  Chrétienté  k-  divifa.  Urbain  Vï.  ^ 
prefque  rouie  l'Europe  dans  Ton  parti.  H  écoit 
reconaii  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  An- 
gleterre ,  en  Bohême ,  en  Po  ogne  ,  en  Dan- 
neinarc.en  Su.  de.  en  Prulfe  ,en  ^for^'e^e, 
en  Hollande  ,  en  Tofcane  ,  en  Lombardïe  , 
dans  le  Dachf  de  Milan  &  dans  prefque  touts 
ricalie,  à  la  réTerve  de  quelques  endroïtà  de 
la  Sicile  &  du  Roiaums  de  Naples.  L'Efpa- 
ffne  même  fut  attachée  quelque  temps  à  Ur- 
bain. Enfuite  dans  plusieurs  conciles  qu'on  y 
tint  fur  le  rchifnie  ,  on  garda  h  neucraiicé ,  ea 
attendant  un  Con<.ile  Œcuménique  ,  &  ce  ne 
iutqu'en  1387.  que  Clément  VU.  fut  recon* 
nu  dans  un  concile  tenu  à  Salam^nqueoilpté. 
Hdoii  Pierre  de  Lune  Ion  Légat ,  &  il  le  Tut 
encore  plus  tard  dans  la  Nava'  re  &  l'Arragon.. 
La  France  en  1 173.  fe  déclara  pour  la  neutra- 
lité dans  un  concile  tenu  i  Paris  fous  Charlei 

V.  mais  quatre  moisaprès ,  ce  Prince  Ce  déci- 
da en  faveur  deClément  VII.  &  alors  Urbain- 

VI.  fut  déclaré  intrus  dans  plurieurs  Etats  Ca- 
ihtriiques  ;  la  Callille ,  l' Atragon  ,  ta  Navar^ 
re ,  rEcoflê ,  la  Savoie  ■  ta  Lorraine  ,  aiam 
fiiiïi  l'exemple  de  la  France. 

Cependant  les  deux  Papes  ne  gardoienteit- 
^t^e  eux  aucunes  mefures  :  ils  s'excommu— 
oioîcnt  réciproquemi^nt  au  grand  fcandale  de 
toute  la  Cliréfiemé  :  de- là  ils  en  vinrent  à 
des  armes  plus  efficaces  Se  qui  eurent  des  fui- 
tes plus  funelles.  Clément  s'étoit  retiré  d^ 
Tondidans  un  château  voifîn  deGaiette, 
il  alla  à  Naples  avec  (es  Cardinaux  ; 
comme  il  y  fiit  mal  reçu ,  il  (è  retira  à  A' 
gnon  où  il  arriva  dans  le  mois  de  Juin  de 
lj?9i  Son  déparc  acheva  de  ruiner  fon  parti 
41^  Italie  :  le  i^bSiteuL  Qtiat  Ange  fe  lendk  à 
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Urbain,  qui  fii  faire  le  procès  à  la  Reine  Jean- 
re  de  Naples ,  au  Comte  de  Fondi ,  aux  Ui- 
fjns  &  à  tous  ceux  qui  favorifoieni  Clément 
Vil.  Celui-ci  de  Ton  côté  procéda  contre  ceux 
qui  adhccoient  à  Urbain ,  ce  qui  mettoit  l'E- 

tlife  dansune  confiilîon  terrible.  Urbain  pour 
lire  exécuter  le  jugement  qu'il  avoît  rendu 
contre  la  Reînede  Napl»  ,  donna  le  Roiau- 
me  à  Charles  de  Duras  parent  de  cette  Reine 
&  le  fit  venir  de  Hongrie.  Quand  il  fut  arrivé 
à  Rome ,  le  Pape  le  couronna  Roi  de  Sicile  , 
après  l'avoir  engagé  à  céder  les  Duchés  de  Ca- 
poue  Se  de  Melphe  &  plufieuts  Comtésà  FraiiF 
çois  de  Pregnano  ,  neveu  d'Urbain.  La  Reine 
Jeanne  pour  s'oppofer  aux  enireprifes  de  ce 
Pape ,  donna  Tes  Erats  à  Louis  d'Anjou  frère 
du  Roi  de  France  Charles  V.  Mais  Charles  de 
Duras  fe  rendit  maitre  de  Naples  ,  furprit 
Otbon  mari  de  Jeanne  p^r  irahiron,&  le  fie 
prifonnier.  Aïamenfuite  pris  le  château  neuf 
où  la  Reine  s'étoit  retirée  avec  Marie  fa  ficur,' 
Ulafit  prifonniere  de guerre,&quelquc temps 
Après  la  fit  étrangler. 

aément  VIL  de  fon  côté  follicitolt  fans  .^^  P*PeW 
celTeUDuc  dAnjou  depalTt^ren  Italie.  Ce  ^.^Tp'^h": 
Duc  étoit  Régent  du  Roi aume  de  Francf  fo  -s  lesdeOutak 
la  minoritéde  Charles  VI.  fuccelTeur  de  Char- 
les V.  mort  en  1330.11  partit  de  France  a' 
Le  année  confidcrable  l'an  i}Ri-  pour  al 


conquérir  le  Roiaumede  Sicile 

d'allecdroitcn  Italie.    "  " 


u  lieu 


t  pu  (fl  ren^' 
dre  mairre  de  la  perfonne  d'Uib/in  ,  il  alla 
dans  l'AbtuzïC,  où  fon  arm'îe  fut  cellemenr 
affoiblie  par  la  difetie  Se  la  mortsliié ,  qu'elle" 
ne  put  rien  entrenrendre.  Il  mourut  lui  mê- 
me a  Eari  en  1 184.  L'année  précédente  le 
Page  Uibain  étoitiUc  dans  1^  Roiaume  4bc 
Rvjj 
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Naples,  inquiet  de  ce  que  Chnrles  n' 
point  ce  qu'il  lui  avoît  promis  pour  Pregnan» 
fon  neveu.  Il  s'avança  jurqu'à  Ferento  petite 
Tille  de  l'Etat  ecclcfîaftique  ,  d'o'j  il  manda 
aux  Cardinaux  de  le  venir  trouver  ;  &  fur  le 
tefiisqu'ils  enfirent,  il  dre/Ta  de  grands  pro- 
cès-verbaux contre  eux  ,  &  menai^.i  de  lej  dé- 
pofer.  U  ne  lai(!â  pas  de  continuer  fa  route  ^ 
&  il  vtni  i  AverTe  entre  Naples  &  Capoue. 
Charles  alla  au-devant  de  lui ,  le  fklua  hum- 
blement ,  8;  tint  la  bride  de  ibn  cheval  comme 
fon  ecuier  :  maïs  e'étoit  plutôt  poar  s'aflurei 
de  la  perfonne  du  Papeque  pour  lui  feirehory 
neur.  En  effet  à  peine  Urbain  fût  il  encré  dans 
la  ville ,  que  Cliarles  en  fit  fermer  les  portes,. 
&ren"oia  inviter  le  foirà  venir  de  rÉvéchc 
aU'  château.  Urbain  le  refufa  ,  &  malgré  ce 
refus  on  ne  laillâ  pns  de  l'y  niener ,  quelque- 
léâflance  qu'il  pût  fàîrc  ,  &  quoiqu'il  excom* 
muniât  hautement  par  les  chemins  ceux  qui  le 
conduilôient.  U  y  fotdnq  jours  ,  fans  que 
l'on  pût  rien  apprendre  de  ce  qui  s'y  patTôit. 
U  cft  vt^ifemblable  que  Charles  rohii^ea  de 
renoncer  aux  conditions  qu'il  avoit  exigées , 
en  lui  donnant  le  Roiaume  de  Naples  &  dfr 
Sicile-  i^ais  loin  de  lui  rendre  la  liberté,  3 
it  fit  conduire  d'Averfei  Naples  où  il  le  rc- 
^ut  fur  un  trône  fort  élevé  devant  la  porte  de 
la  ville ,  revêtu  de  Tes  habits  roiatix ,  la  cou- 
ro  zioe  en  tète ,  tenant  le  fceptre  d'une  main  , 
&  de  l'autre  la  pomtne  d'or ,  fans  fe  lever  ,, 
jufqu'à  ce  qu'Urbain  fnt  au  pîed  du  trône. 
Alors  il  defcendit ,  lui  baifa  les  pieds  ,  &  le 
conduifit  lui-même  dans  la  ville.  Maïs  a» 
lieu  de  l'Archevêché,  où  le  Pape  vouloir 
ger,  le  Roi  le  fit  entrer  dans  le  château  n 
«ililiutieceiiuious  bonne  ^rdc ,  jurqu'i* 


r 
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^e  par  l'entremife  des  Cardinaux  \a  paix  (fe 
f  k  entre  eux ,  à  condition  que  le  Pape  ne  fe 
mcleroit  plus  du  gouvernement  du  Roiaume 
Je  Naples ,  &  que  le  Roi  Charles  feroît  le  ne- 
Tcu  d'Urbain  Prince  de  Capoue. 

Cette  principauté  ne  fut  pas  long-temps 
«{ans  la  itraifon  d'Urliaîn.  Son  neveu  ,  qui 
non-feulement  n'avoi-  aucun  mérite  ,  mais 


«tontiesmiTunêtoientirès  corrompues,  com- 
mit un  crime  honteux  avec  une  Rcligieuiè 
qn'il  enleva  par  force  de  fon  monaftere  ,  ce 
gui  brouilla  de  nouveau  le  Roi  Charles  avec 
l«Pape,  qui  prit  avec  beaucoup  de  han'eur  le 
parti  ds  Ton  infime  neveu.  L'atfàîre  saccem- 
moda  enfuitï  ,  &  le  Roi  donna  même  au  ne- 
veu d'Urbain  foîxantc  &  dix  mille  florins  avec 
la  ville  de  Nocera  dans  le  Roiaume  d-.?  Na- 
ples, 011  le  Pape  fe  retira  avec  une  partie  de 
ft  Cour  ,  bien  réfolu  de  fe  venger  à  la  pre- 
mière occafîon  de  l'injure  que  Charles  luî 
ivrat  faite ,  &  d&le  dépouiller  de  fon  R«au- 
me.  Charles  aiant  de  l'inquiétude  fur  le  ff  jouf 
du  Pape  à  Nocera ,  le  fit  prier  de  venir  le  trou- 
ver à  Naplea  ,  pour  quelque  affaire  impor- 
tante. Le  Pape  irrité  de  ce  procédé  répondît , 
quec'étoii  aux  Rois  S:  aux  Princes  Chrétien  j 
a  venir  aux  pieds  du  Pape.  Charles  fit  auffi  tôt 
éclater  le  deflein  qu'il  avoit  de  perdre  Urbain. 
On  (eraa  dans  le  public  cert-iine?  queftions, 
ou  entre  autres  on  demandoii ,  s'il  n'étoit  pas 
permif  de  donner  des  curateurs  à  un  Pape 
trop  opiniâtre,  qui  voudroit  tout  faire  à  la 
fête  au  préjudice  de  l'Eglife  ;  &  même  de 
le  punir  ,  de  le  dépofer  &  d'en  élire  un 
autre.  Ces  queftions  devinrent  publiques, 
*  des  Dodleurs  célèbres  fe  déclarèrent  pour 
l^aifirfflaûye  ,  à  la  foilidimioii  duCardind. 
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il  Urbain  aiant  appris  cette  nouvelle  ,  fie  ar- 
rêter Cix  d'entre  les  Cardinaux  qui  lui  éioieot 
le  plus  fufpeft»,  para;  qu'ils  étoient  [es  plu» 
1,  (âvans.  Ils  fijrent  mis  dans  des  cachois,  char- 
gés de  cbaines ,  S; appliqués  plulîeurs  fais  i  la 
queAion-  Oa  en  amena  un  devant  le  Pape  Ur- 
bain :  il  avo:e  les  fen  aux  pieds  &  aux  mains  i 
OD  Tenleva  nuJ  n'^iant  que  fa  chemîfe  &  fc* 
calleçons,&  on  legarotra  pour  l'appliqu  ri 
laqueftion.  Le  lendemain  le  Cardinal  de  Ve- 
nife  lùi  mis  fur  le  chevalet.  Ce  vieillard  foi- 
ble&caiïéroudmlaquenion  depuis  le  matin 
Jufguà  1  heure  du  diner,  avec  de  Ci  horrible» 
tourmens,  que  le  Pape  pouvoit  entendie  Cet 
cris  d'un  jardin  où  il  ie  promenoic.  C'eft  Thie- 
li  de  Nifm  qui  rapporte  ces  cruautés,  enaiant 
été  lui-Teme  témoin. 

Charles  Roi  de  Naples  irrité  contre  Urbain 
it  ce  qu'il  avoit  renouvelle  contre  lui  Ces  ex-r 
eommunica lions  8i  l'avoit  déclaré  privé  Hii 
Koiaume  ,  vint  l'alTiéger  dans  le  château  de 
Nocera  avec  une  grolle  armée ,  dont  le  Car-r- 
«final  de  Niceti  avoit  le  commandement.  Pen- 
dant que  les  alliégés  Ce  défendoieni  foible- 
Cient,  le  Pape  excommunioit  tous  les  jour» 
quatre  fois  de  Ci  fenêtre  l'armée  ennemie,. 
une  cloche  8c  un  cierge  à  la  main.  La  ville 
fiit  prife  Se  la  citadelle  où  étoit  le  P.ipc  étoîl 
fi  vivement  prellèe,  t;u'il  auroii  été  pris  in- 
fiilHblement ,  fi  les  partifans  de  Cltmftii  VU 
ne  fiilTei,  t  venus  traverser  Charles ,  &  êtie  G 
h  vouloir  les  libérateurs  d'Urbain.  Ils  enta 
rent  dans  la  ville  &  enfuite  dans  le  châieit^ 
d'où  ils  enlevèrent  Urbain,  &  le conduiJïre( 
au  travers  de  mille  dangers ,  dans  un  port  S 
Étoient  les  galère»  ^e  Gènes.  Urbain  Cl  * 


â'Occidetit.'KlV.  fiécîe.       399^^ 

touioun  avec  lui  les  lix  Cardinaux  gui  luî 
étoieni  fufpeas,  S;  qu'il  avoit  traites  d'une 
manière  fi  cruelle.  Il  les  gardoit  à  vite  ,  de 
peur  qu'ils  ne  lui  éctiap.'ffent.  Thierri  de 
Niem  fon  (ectitsiie ,  dit  qu'il  eut  la  barbarie 
defairealTommerenlàprcfencerEvéquçd'A- 
qutla  ,  parce  qu'a  iant  un  méchant  cheval^  SE 
qu'étant  d'ailleurs  eflropié  de  la  torture  qu'il 
avoit  fouflerte  ,  il  n'alloit  point  alTez  vite  i 
fon  gré.  Lorfqu'il  arriva  »  Gènes,  tout  le 
monde  s'intérefTa  inutilement  pour  la  déli- 
vrance des  Cardinaux  :  il  les  fit  mourir  cruel- 
lement par  divers  genres  de  fupplices.  Il  n'y 
eut  que  le  Car'inal  de  fainte  Cécile  Ev^ 
quede  Londref,  à  qui  il  accorda  la  vieà  la 
prière  de  Richard  Roi  d'Anglete-  e  ,  après 
Savoir  dégradé  &  privé  de  fet  bénéfice»  Se  de 
(es  dignités. 

Cette  conduite  d'Urbain  Jndlfpofa  contre     te  _ 
}ui  ceux  qui  lui  avoient  été  le  pins  attachés.  d'U'h»n 
Deux  Cardinaux  l'ab  ndonnerent  &  allèrent  î^!'"'j'_.* 
Joindre  Clément  à  Avignon   Urbain ,  pour  mcm 
remplirtant  déplaces  vacantes,  fit  en  i,8;.iifie. 
«ne  promotion  de  dix-fept  Cardinaux  qui 
ëtoientprefque  tous  Allemans  ou  Napolitains, 
afin  de  le  procurer  un  appui  dans  ces  deuxna- 
Hons  Mais  les  plus  illuAres  de  ceux  qu'il  avoir 
sommés ,  refiiferent  cette  dignité. 

L'ambition  de  Charles  deDurasRoîdeNa^ 
)«  le  porta  à  accepter  te  Roîaume  de  Hon- 
grie :  mais  étant  allé  à  Bude  pour  s'y  faire 
couronner ,  il  y  périt  mitïrabicment  quelques 
jours  après.  Le  Pape  Clément  profita  d'une 
sonjonéture  (ï  favorable  ,  pour  feire  paffet  le 
Koiaume  de  Naples  dans  fon  obédience  ,  en. 
•nvoianienItalielePrinceOthon  de  Brunf- 
vicli  >  qui  £t  recennoitce  le  jeune  Louis  d'Aa- 
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jou  Roi  HeNaples.  Prefque  en  même  (i  __ 
le  Pape  C lé meni  étendit  encore  fon  obédiendi 
fiir  deux  autres  Roiaumes  qui  le  reconnurent, 
Pierre  Roi  d'Arragon  gui  ayoit  éré  neutre  juf- 
qu'à  fa  mon ,  IsilTa  Tes  Etats  à  Jean  Ton  fils  , 
qui  aiam  aflëmblé  les  Prélats  &  les  Granils  da 
fonRoiaumeen  préfence  du  Cardinal  Pierr* 
àe  Lune ,  em^rilTa  fur  leurs  avis  l'obédienca 
ie  ClémeiK  VII,  comme  on  avoit  fait  en  Ca- 
ftille.  Charles  le  Noble  fuccelfeur  de  CharJei 
le  Mauvais  dans  le  Roiaume  de  Navarre,  fit 
Bufllîla  nuSm!^  cbofê.  Ainfi  toute  lEIp^ne, 
à  la  réferve  du  Roiau  ne  de  Portugal ,  le  dé- 
clara pour  Clément.  Sainte  CatlierJnedeSie»- 
ne  pénétrée  (I'afHJ>!Hon  à  la  \'u^  du  trille  étal 
dei'EgUre,  ne  cedbit  d'écrire  aux  Rms  &auK 
Princes,  pour Jesen^ïger  dans  !e  p^rti  d'Ur- 
bain qu'elle  reconnoilfoit  pour  légitirae  ft- 
pe  ,  s'appuiant  fur  beaucoup  de  révélaiioat 
qu'e  le  alléguojt. 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  plus  le  parti  Je 
Clément  contre  Urbain ,  qui  s'étoit  rendu  fort 
odieux  à  cauftt  de  la  mort  cruelle  des  dnf 
Cardinaux,  fut  le  zélé  qu'il  fit  femblant  d'a« 
voir  pour  la  paix  de  l'Êglife.  Clément  Vil» 
£)ivant  les  avis  &  les  preflântes  exltortatioiu 
de  rUniverfité  de  Paris ,  envoia^iar-tout  dei 
Légats  8!  des  Nonces  propofer  de  fa  part  is 
convocation-  d'un. Concile  ,  au  jugement  du- 
quelil  proteftoit  qiPil  étoit  prêt  de  fe  foumet- 
tre:  Urbain  le  refufoit,  &  ce  reflis  lui  fit  per- 
dre alors  l'obédience  du  grand  maiice  do 
Rhodes. 

Ce  fut  dans  le  même  temps,  c'ell  à-dîre^ 
ij.l'an  1387.  qu'unFrançoisqui  fous  l'habit  d' 
mite,  contreÈiifoit le  prophète  ,  vint  tf 
f.ci  Urbain  q^uî  étoit  toujours  à  Gènes. 
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I  ferrîva  à  cheval  avec  quatre  domçftiques ,  de- 
inandam  à  parler  au  Pape  ,  &  Ce  difant  en- 
voie de  Dieu.  U  fut  préfenié à  Urbain,  vêtu 

[  de  noir,  avec  unj  longue  barbe  ,  &  afféâaot 
on  extérieur  fore  humble,  Seigneur  ,  dit-il 
au  Pape  en  François ,  je  v  ens  vous  déclarer 
ce  que  Dieu  m'a  révf  lé  touchant  l'union  de 
l'Eglife.  Il  y  a  quinze  ans  qu'étant  en  médita- 

I       tion  dans  un  défert ,  j'appris  par  une  réi'éla- 

I  ôon  célefte  que  notre  S.  Père  Clément  feroît 
le  vrai  P.îpe ,  &  que  vous  feriez  un  faux  pon- 
tife, C'efl  pourquoi  je  vous  conjure  de  renon- 
cer au  Pontificat  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglî- 
fe  &  pour  votre  propre  falut,  Urbain  lui  aiant 
demandé  comment  il  favoit  que  cette  révéla- 
tion étoit  divine,  il  n'en  put  donnetaucune 
preuve.  Mais  il  olfroit  Ton  corps  à  la  torture  , 

Lon  le  convainquoit  d'être  un  ïmpofteur.  Ur- 
in  le  Et  mettre  en  prifon  avec  deux  de  Ces 
domelliques,  les  deux  autres  aiant  pris  )a  fiiiie. 
On  les  mit  à  la  queftion  tous  trois  fép-rémeni, 
&  le  prétendu  ermite  avoua  que  fa  révciation 
cioïtune  fuggefïion  diabolique.  Il  lui  en  au- 
loit  coûté  la  vie,  fî  quelques  Prélats  François 
n'apoîent  repréfcnté  à  Urbain ,  qu'on  pour- 
toit  bien  ufer  de  repréfailles  en  Francecontre 
les  partifans  qu'il  y  avoit,  parce  qu'ils  favoiçni 
que  ce  faux  ermite  étoit  un  homme  dediffirt- 
Aion ,  &  protégé  psr  le  Roi  df  France.  Il  en 
fut  donc  quiiiepour  perdre  fa  barbe  ,  &recon- 
noîcre  publiquement  Urbain  pour  feul  Pape 
légitime.  Les  merveilles  que  Dieu  opéra  la 
même  année  par  le  moien  du  Cardinal  Pierre 
de  Luxembourg  ,  donnèrent  à  l'obédiencede 
Clément  plus  de  poidsque  les  révélations  de 
l'ermite.  Nous  parlerons  ailleurs  decefaînt 
CaidiaaL  Le  peuple  ne  pouyoîi  fe  perfiiader. 
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homme  pour  qui  Dieu  fe  tféclaroit  pa»-" 
tant  ae  miracles ,  fût  un  faux  Cardinal ,  ni  que 
par  conféqufnt  Clément  qui  l'avoii  créé,  tue 
un  faux  Pape. 

Urbain  quitia  Gènes  l'annie  fuivante  ij88. 
&  alla  à  Peroufc  oi'i  il  demeura  un  an.  Les  Ai- 
lemans  lui  iireni  propofet  un  accotnmode- 
ment  avec  Ion  compéiîteur  ;  mais  il  ne  voulut 
rien  écouter ,  ne  fongeant  qu'à  s'cmpater  du 
Roiaume  âe  Naples  qu'il  préiendoic  lui  ap- 
partenir. Il  partit  de  Petoufe  avec  une  armée 
vers  le  milieu  du  mois  d'Août  1389.  &  il  n'en 
^oit  gj'à  dix  (tulles  ,  quand  le  mulet  qu'il 
montojt ,  fît  un  faux  pas  &  tomba  rudetnem 
à  terre,  te  Pape  fui  blefîe  en  plufieui-s  en- 
dfoîtE  :  ce  qui  l'obligea  de  fe  foire  porter  i 
Ferrentine  fur  la  frontière  du  Roiaume  de  Na- 
ples  ,  dont  la  conquête  l'occupoit  toujours. 
Maiscommeil  vitquetouts'oppofoit  à  l'cx^ 
tjon  de  fondelTein,  il  fe  trouva  obligé  de  reve- 
nir à  Rome,  où  il  arriva  au  commencement 
d'Oflobre.  n  fit  alors  trois  bulles  :  la  premiè- 
re ,  pouEjneiire  le  jubilé  tous  lei  trente  trois 
atis,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  vtcu  ce 
nombre  d'années  ;  la  féconde,  pour  établir  la 
Êie  de  la  Vifiiation  de  la  Vierge ,  qu'il  fiM 
au  deuxième  de  Juillet  :  &  la  troifiéme,  peur 
cîlébrer  la  fête  du  S.  Sacrement  nonobftant 
l'interdit ,  &  accorder  cent  jours  d'înduIgetKe 
à  ceux  qui  accom pagne roient  le  5.  Saciemeiw, 
quand  on  le  porteroit  aux  malades.  Il  com- 
mença à  fe  porter  afleï.  mal  des  le  mois  d'Août, 
ce  qui  lit  croire  à  plulîeurs  qu'on  l'avoit  ein- 
poîfonné.  L'exprefllon  fiimpii)  vencna  ,  dont 
îc  feriThirrri  deNiemqui  étoit  auprès  de  ce 
Pape,  paroît  à  M.  Lenfant  fîgnilîer  qu'Urbain 
l'éioû  empoifonné  lui-même.  Quoi  qu'il  ^a 
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I  foît,aUn[ été  malade  près  d'un  mois,ii  mou- 
itle  quinzième  d'Oflobre  ijSp.  Sgé  de  foi- 
xame-douïe  ans ,  après  avoir  été  Pape  onze 
ans.  Son  corps  fut  enterré  à  S.  Pierre  de  Ro- 
me Cette  mon  n'affligea  que  les  parens  & 
les  créatures  d'Utbain  ,  &  (ur-tout  fon  indi- 
gne neveu  dont  nous  avons  parlé.  Il  tomba 
peu  de  temps  après  entre  les  mains  de  Tes  en- 
nemis «  dont  il  n'obtint  la  liberté  r]ue  par  la 
perte  de  tous  fes  biens  ;  &  il  périt  enfin  mï- 
férablement  dans  les  flots  de  la  mer  Adriati- 
que,avec  fa  mère,  fa  femme  &  Tes  enfàns, 
comme  il  alloît  chercher  un  aïîle  à  Venife. 

La  mort  d'Urbain  auroit  fait  finir  le  fchif-   Elefllo. 
me ,  (i  les  Cardinaux  des  deux  obédiences  euf-f  °"|f  "J^^^  _ 
fent  voulu  fe  réunir ,  ou  pour  confirmer  Clé-  d-uibojnVI; 
ment,  ou  pouriâireuneautreéleftion.  Maïs    Progrès  du 
les  quatorï.e  Cardinaux  Italiens  gui  éioleni  àfctiiCiw. 
Rome  ,  dont  plufîeurs  délîroient  d'être  P.'pes, 
fe  hâtèrent  de  procéder  à  une  autre  éleftion. 
Ils  élurent  Pierre  de  Tomacelli  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  prit  le  nom  de  Bonifi'ce  IX.  Il 
itoit  Napolirdln  ,  d'une  bonne  maifon ,  maïs 
fon  pauvre.  Thierri  de Niemqi!Î  fût  fon  fecré- 
lairc  ,  comme  il  l'avoît  été  d'Urbain  VI,  n'en 
fait  pas  un  poriaÎL  fort  avantageux.    On  dit 
qu'il  ignoroit  les  affaires  ,  qu'il  fîgrioit  tout  c9 
qu'on  lui  préfcntoit ,  qu'il  fouHroît  la  fîmo- 
nie  ,  plus  pour  fatisfaire  l'avarice  infatiable 
ée  fes  parens  que  la  fienne.  Bonifàce  Ct  âes 
Cardinaux ,  &  Clément  en  créa  de  fon  côié* 
Les  deux  concurnns  fe  chargèrent  rcc'prc- 
quement  de  malédiffions  &  d'anathèmes ,  en- 
forte  que  le  feu  du  fcbirme  fut  plus  allumé  que 
jamais.  Louis  d  Anjou  ,  nommé  par  Clémpnt 
nné  Roi  de  Naples  à  Avignon ,  &  La- 
;  Hongrie  &b  ie  Cluiks  de  Durât, 
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clioifi  pw  Boniface  ,  devinrent  deux 
concurrens,  dont  les  divilîonï  mirentcn 
toute  l'Italie  &  uviC  partie  conlîdérablO' 

EiaSiom  Boniface ,  pour  foutenir  le  Roi  Ladîilaî, 
<c  Boni&ce-  ^^  '^^  grandes  exaftion?  qui  le  rendirent  o- 
dieux.  Il  profita  des  ol-Frandes  confîdérables 
que  les  étrangers  firent  aux  ^glifes  de  Rontf 
dans  le  jubilé  qu'on  ouïrit  alors.  Il  envola  en 
levers  pais  des  quêteurs,  qui  vendoient  l'in- 
Julgenee ,  &  qui  pour  de  l'argent ,  donttoient 
l'abioliition  des  crimes  les  plus  énormes  ,  uns 
avoiraucun  égard  aux  règles  de  la  pénitence. 
H  manda  au  Cardinal  de  Florence  de  con- 
traindre les  eccléliaftiques  du  Roiaume  de  Na- 
ples  comme  les  laïques,  de  paier  un  florin 
d'or  par  feu  pendant  la  guerre-  Il  chargea  deus 
autres  Cardinaux  d'aliéner  plufieurs  lerres, 
villes  &  monaileres  de  l'Eglife  :  ce  qui  oc- 
cafîonna  de  grands  maux. 
Eïïflion»  Clément  ne  ménageoii  pas  plus  ceux  de 
je  Clfmcni.  fon  obédience.  Comme  il  n'avoit  prefque  que 
la  France  d'où  il  pût  tirer  dequoi  fournir  aux 
excefllves  dépenfts  que  lui  &  fes  trente-ffx 
Cardinaux ,  aufquels  il  n'oToit  rien  rcfafer, 
feifoient  à  Avignon,  i!  avoit  envoie  danj ce 
Roiaume  l'Ablie  de  S.  Nicaife  pour  y  lever 
la  moitié  des  revemis  de  tous  les  bénéfices, 
avec  ordre  d'en  priver  ceux  qui  voudroicnt 
iy  oppofer.  Cet  Abbé  comnieni^oit  déjà  » 
exécuter  là  commiflion  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur dam  la  Province  de  Normandie ,  lors- 
que rUniverfiié  de  Paris  tacha  de  porter  le 
Roi  à  arrêter  ces  exsdions.  Elle  lui  envola 
dans  cette  vue  députés  Air  députés.  Mais  les 
-conjonflures  n'éioîent  pas  favorables.  Clc- 
taent  s'utAcbw  le  Koi  Si  les  Seigneur* ,  fw 
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ï«  prcièns  dont  il  les  combloh  cous  les  joure. 
D'ailleurs  la  guerre  qui  ctoic  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  éroii  un  prétexte  pour  ne 
point  entendre  parler  d'auttes  afiàires.  tes 
cieux  Papes  tâchoient  nicine  d'entretenir  cet- 
te guerre ,  de  peur  que  la  réunion  de  ces  deux 
Puillânces  ne  nuisit  à  leurs  intérêts.  Maij 
quand  la  paix  fiit  feîte ,  le  Roi  écouta  les  re- 
montrances de  rUniverfîté  ;  l'Abbé  de  S. 
Ntcaîie  fut  chaffé  ;  &  on  fit  un  Edît  qui  dé- 
fendoit  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  hors  du 
Roiaume. 

L'Univerlîté  touchée  des  défordres  que 
caufoicle  fchifme  ,  &■  voianioue  Boniface  &.  '' 
Clément  ne  fongeoient  qu'à  feniainienit  dans 
le  Pontificat  par  l'appui  des  Puiflànces  leinpo- 
relles,&  à  s'eniredéiruire  par  leurs  bulles  &  par 
les  cimemîs  qu'ils  Ce  lîifcitoient  l'un  à  l'autre, 
xérdut  d'ufer  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  cré- 
dit pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.  Ses  dé- 
putes firent  de  fréquentes  remontrances  au  . 
Roi ,  &  pajierent  un  jour  avec  tant  de  dignité 
&  de  vigueur  fur  la  néceffité  de  l'union  ,  fur 
les  malheurs  que  catifoii  lefchirme,  &fur  l'o- 
bligation que  les  Rois  avoîentd'y  remédier, 
que  la  plupart  des  affîflans  Ce  jetterent  aux 
fieés  du  Roi ,  le  conjurant  d'emploier  fon  au- 
lorîté  pour  faire  celîèr  le  fcJiifme.  Les  efforts 
de  l'Univerlîié  furent  alors  fans  effet.  Mais 
quelque  temps  après  on  ordonna  des  prières 
publiques  &  des  procefiions  pour  la  réunion, 
&  l'on  publia  dan?  l'Univerlité  que  chacun  eût 
à  donner  des  mémoires ,  fur  les  moiens  qu'il 
croiroit  les  meilleurs  pour  y  parvenir.  _ 

Pour  recevoir  ces  mémoires ,  on  mit  dsns 
Je  cliMtte  des  Mathurins  un  coffre  bien  fètmi 
avec  une  puveiture  en  haut  comme  à  un  ironc. 


^o6 


irles 


Art.  IV.  ScMfme 

]t  cinquante  quatre  Dcdeurs  nomiaét 


:des' 


.  Ilï 


firent  leur  rapport  dans  une  afTembléc  généra- 
le compofée  des  quatre  facultés.  On  trouva 
que  tous  les  Tuffrages  concluoient  tous  à  pren- 
dre l'une  de  ces  trois  voies  :  ou  la  cefCon  vo- 
lontaire des  deux  Papes  pour  en  élire  un  au- 
tre ;  ou  le  compromis ,  par  lequel  ils  rcmei- 
irojent  leur  droit  entre  les  mains  d'arbitres, 
qui  feroient  nommés  par  eux-mêmes  ou  par 
d'autres  pour  décider  ce  différend  ;  ou  enfin 
le  Concile  général.  Nicolas  de  Clemsnds, 
Bachelier  en  1  héologie  de  la  maifon  de  Na- 
varre ,  &  le  plus  célèbre  profefieur  de  Rhéto- 
rique qui  fût  dans  l'Univerlîté ,  eut  ordre  de 
comporer  en  latin  une  lettre  au  Roi ,  fur  lei 
Mémoires  que  les  Dofteurs  Pierre  d'Ailli  & 
Gilles  des  Champs  lui  foutnîroient.  Le  but 
de  cette  lettre  é toit  de  juftifierces  trois  raoîcns 
d'union  avec  la  réponfe  à  toutes  les  difficultés. 
»-  Maisiousles  travaux  de  l'Uni verfité  fetenl 
'  fans  effet,  parce  que  les  deus  concunens 
étoient  d'intelligence  à  foutenit  chacun  fes 
droits  pendant  qu'ils  fe  déchiroient  en  public 
Boniface  écrivoit  de  tous  côt^'s  qu'il  étoit  le 
vrai  Pape,  &  fe  plaignoit vivement  de  ceux 
qui  reconnoifToient  Clément,  auquel  il  donnoit 
le  nom  d'Intrus.  Clément  de  fon  c6lé  jouoil 
fon  rôle  à  Avignon.  Il  ordonna  des  prières  S 
des  proceflit  ns ,  &  compofa  même  avec  fes 
Cardinaux  un  ofFce  particulier  &  une  melTe 
pour  la  paix,  &  les  envola  i  Paris  avec  des 
indulgences.  Il  vouloii  que  l'on  crût  qu'il 
déiiroit  fincétcment  l'union.  Mais  il  avoii  trop 
d'ambition  pour  prendre  férieufement  les 
moiens  de  la  procurer,  71  chargea  un  Canne 
doâeuren  Théologie  ,  de  prêcher  conti«  la_ 
letue  de  l'Univeiûtéi<iui  fe 
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p  tirtiancber  ce  religieux  de  Ton  corps. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  ,  enflé  du  fac-    Zfleie  fW- 
ccs  de  fa  Ifgation  d'Efpagne  où  il  avoir  fait  niietin* 
déclarer  trois  Roiaumcs  en  &veur  de  Clé-  po^i"»»™». 
ment ,  lim  à  Paris  dans  l'erpcrance  d'y  avoir 
un  pareil  (ûccès,  Il  entreprit  d'abord  de  ga- 
gner par  de  belles  promelfes  les  principaux 

'      îtefleurs.  Mais  quand  il  vit  ^uc  Pierre  d'.\il- 

I      li  &  Gilles  des  Champs  fâifoienc  avoner  tous 
fes  projets  par  leur  fermeté  ,  il  engagea  le 

I      Pape  i  prier  le  Roi  de  lui  envoler  ces  deux 

,      (toÂeursi  fous  prérexte  de  vouloir  les  em- 
ploierau  fervice  de  l'Eglife.  Ces  deux  grands 

I  nommes  découvrirent  aifémenc  le  piège  qu'on 
vouloir  leur  tendre  ,  tefuferent  coni&mment 
dMlerauprès  du  Pape,&  demeurèrent  à  Pa- 
ris. L'Ecrit  gueClemangis  avoit  diefle  furies 
trr's  moiens  d'éteindre  le  fchîfme  ,  fiit  traduit 
en  François  S:  lu  en  plein  Confeil  devant  le 
Roi  Charles  VI.  qui  le  goûta.  Mais  le  Légat 
&  le  Duc  de  Betri  grand  pattifan  de  Clément, 
profitant  des  accès  delà  maladiede  ce  Prince, 
changèrent  la  dlfpofition  de  fon  efprit;  &  le 
Chancelier  diti  l'Univerfité,  que  le  Roi  lui 
défendoit  de  fe  mêler  davantage  de  celte  af- 
feire.  Ce  refpedable  corps  Et  entendre  au 
Chancelier  en  ptéfence  du  Légat ,  qu'on  fer- 
meroit  les  Ecoles  &  qu'on  celTeioit  toutes  for- 
tes d'exercices  ,  jufqii'à  ce  qu'on  eût  favora- 
blement réponda  à  leurs  demandes.  Ils  parlè- 
rent avec  benucoup  de  fermeté  &  de  coura- 
fe,  malgrclesmcnai:es  du  Légat  Stlesinjures 
u  Duc  dcBerri ,  qui  les  train  de  rébelles  8c 
de  rédiiieRX ,  menai^ani  de  les  faire  jetter  dans 
la  rivière  ,  s'ils  avoient  encore  l'audice  de 
pourfuivre  leur  entreprife. 

I-'Univeriité  ne  fe  rcbnta  point  pour  uti 
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traitement  fî  indigne.  Elle  écrivît  à  CléfflCM 
Vil,  une  lettre  irés-vigoureufe ,  oCi  elle  lui 
notifie  les  trois  voies  d'accommodement,  le 
pkint  irb-fottcnicnc  de  Pierre  de  Lune&i|>t| 
Légat ,  &  le  prie  îdlamment  de  ne  pas  <^faJ 
férer  dechoilirTun  des  trois  partis.  L'Unti^^B 
lîtc  reçut  alors  de  grands  éloges  de  fon  ^g\ 
&  de  fon  intrépidité.  Celle  de  Cologne  iS' 
écrivit  pour  lui  (demander  conlëil.  PKilippe 
Duc  d'ÂIençon  doien  des  Cardinaux  de  Roms 
fit  la  même  chofe.  Jean  d'Arcagon  l'avoir  fâil 
auffl  :  ce  qui  montre  la  haute  eftime  que  l'on 
avoit  alors  de  l'Univer/Ité  de  Paris  ,  qui  fut 
l'ame  de  toutes  les  négociations  pour  la  pair 
delEglife,&iqi-'i  l'on  peut  dire  que  l'Euro- 
pe eut  la  principale  obligation  de  l'exiinâion 
durchifme.  Le  Pape  Clcmeri  fit  lire  en  plein 
Confiftoire  la  lettre  de  l'UnivErfîté.  Il  l'en- 
tendit aflezpaifiblemenijufques  vers  le  mflimi: 
mail  quand  il  vit  qu'on  jnfiftoit  fi  fort  fur  la 
celïion  ,  &  qu'on  l'exhortoît  vivement  à  fe 
démettre  du  Pontificat  ;  alors  ,  comme  s'il 
eut  été  frappé  d'un  coup  mortel ,  il  fe  leva  en 
colerede  (on  trône,  &  s'écria  que  cctta  lettre 
étoit  pernicieufe  &  empoifonnée.  L'L'nivei^ 
fité  avoit  écrit  en  ménie-temps  aux  C 
naux  d'Avignon  fur  le  même  fujet  ;  & , 
excfpté  Pierre  de  Lune,  approuvèrent! 
folution. 
Mort   de        Les  députés  qui  avoîent  apporté  les  letl 
CWmtnc       de  i'Univerïîté ,  s'en  reiournerent  fans  répon- 
yj'-  fe,&mcme  précipitèrent  leur  départ ,  ctaî- 

gnant  pour  leurs  perfornes.  Les  Cardinaux 
VoiantqueiePape,  pour  empêcher  qu'on  tie 
parlât  de  l'afTaire  de  l'uniun  ne  tenoii  plus 
4e  Confifloire ,  s'alTemblcrent  d'eux-mêmes  , 
pour  examiner  ia  lettre  qu'ils  avoient  reçue  dd 
rUniïi   "^^ 


ivei^ 

il 
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nJniTcrfît*.  Le  Pape  Wireneianc  fait  dei  re- 
proches yHs  lui  répondirent  qu'ils  tf ou  voient 
les  irois  matem  que  la  letire  propefoit ,  trèt- 
nironnables,  &  qil'il  fâlloit  nécefTiircment 
qu'il  en  choiiît  un,  s'il  voulojt  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglife.  Cette  parole  fut  pour  lui  un 
coup  de  foudre.  Le  feiziéme  de  Septembre 
.  1394.  comme  il  rentroii  dant  fa  chanibre 
après  la  ^■eHê,  il  fe  plaignit  d'un  mal  de 
caur ,  &  fut  attaqué  en  même  temps  d'uns 
apoplexie  dont  il  mounii  dans  la  cinquante- 
deuxicmeannée  de  Ton  âge,  aiant  tenu  le  Sai:it 
Siégp  prt^s  de  feïze  ans. 

Dès  qu'on  ei;c  appris  la  mort  de  Clément  t*«  CardI' 
VII.  on  prit  de  touips  parts  des  mefures  pour  "»"«  ?"ff' 
empêcher  les  Cardinaux  d'Avignon  d'élire'"'""*'^* 
nn  autre  Pape.  L'Univerficé  pria  Te  Roi  cTem-  ^■i.-^'^ï 
ploier  Ton  crédit ,  pour  les  engager  i  difièrer  jcur  ii 
réiéâîon.  Le  Roi  y  confentit ,  à  condition  dente, 
que  rUniverlîté  teprendroit  fes  exercicei  , 
ce  qu'elle  fit.  Le  Roi  d'Arr»gon  écrivit  à  Avi. 
gnon  ,  comme  le  Roî  de  France,  On  en  fit 
autant  en  Allemagne  ■-,  &  Bonifàce  -TX.  en- 
vois fës  députée,  pour-exhorterCIiarlesVI, 
les  Cardinaux  &  les  Univerlîlés ,  à  profiter 
de  cette  occilTon  pour  éteindre  le  fchifme^ 
Toutes  ces  précautions  furent  inutHei.  Les 
Cardinaux  «itrerenten  conclave  le  vJrgt- 
lïxiéme  de  Septembie  ,&ils  ne  vouli-r^ntoo- 
»rir  .nicune  rettre ,  que  l'éleâion  ne  fni  faite, 

Cepen'^a-t-,  pour  feire  voir  aux  PrincM    EIcAion  fc 
u'ils  vouloi  nf  fin  erement  l'union  ,  ib  fi-  Bcnud  xm, 


I 


gnerent  un  afle  par  l'qi-el  ils   promettoieM       son  hj. 
entre  autres  -chofrs  avec  re'-m''nt  fur  les  f.inta  pucriC-  °- 
ETangiles  ,  que  celt:i  qui  firo-t  élu  Pape  .  \"  " 
procureroît  l'union   V  tout  Ton  panvoir  ,  iuf- 
n^àpr'>n't.  la  voiedecelS^n.en  rr-noncani 

-^^-^i.n.  .  S 
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au  Pontificat,  (î  h  plus  gramJe  parrie  des  Cri^* 
finaux  jugeoit  que  cela  (ût  ncceffaire  pour  I« 
bien  de  la  paix.  Cet  afte  fût  ligné  pac  dix- 
buii  Cardinaux.  On  ne  fut  quednix  jouTs  au 
eonclare  •  &  dès  le  vJn^t-huit  de  Septembre, 
©a  élut  unanimement  Pierre  de  Lune  Cardi- 
nal d'Arragon,  qui  prît  le  noni  de  Benoît  XIII. 
il  étoit  .îgé  d'environfoixanreans. Auflî-tôt 
après  Ton  éleflion ,  il  ratifia  l'aâe  qu'on  avoit 
figné  dans  le  condave.  Le  déiîr  qu'il  avoJi 
^'étre  Pape,  lui  avoit  fait  tenir  un  langage 
fevorable  à  l'union  :  on  craîoît  donc  quil 
iravailleroii  à  éteindte  le  fchifmejil  parut 
J'abord  trés-dirpofé  à  le  Faire  ;  mais  l'éséne- 
nieni  fit  voir  que  ce  n'éioit  de  fa  pan  qu'bypo* 
crilîe  &  dillïmulation. 

Le  Roi  de  France  gut  croioit  que  les  difpo-ê 
(ïtîons  de  Benoît  étaient  aulTi  lïnceres  que  (et 
paroles  étoient  (pédeufes ,  convoqua  à  Pari» 
une  grande  aiTemblce  qui  paiTa  pour  un  Con- 
cile national.  Elle  fe  tint  au  commencement 
de  TjsT.Ony  enamina  l'affaire  pendant  pla- 
fieurs  iours  ,  &  la  pluralité  des  voix  fut  pour 
la  cc/lïon  des  deux  concurrent.  Mai^  les  Non- 
ces de  Benoit  infifterent  auprès  du  Roi,  a6j| 
qu'on  renvoiât  au  Pape  la  dernière  décilîon. 
te  Roi  envoi»  donc  des  Ambaf^deurs  à  Be- 
noit ,  Se  choilît  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bour-  ' 
gogne  fes  oncles,  le  Duc  d'Orléans  Ton  irere, 
&  quelques  autres  de  fbnConfeil.  Ces  Prince» 
avoient  pris  avec  eux  quelques  membres  de 
rUniverlîté.  Les  premières  audiences  fe  paf- 
(erent  fans  que  l'on  pût  rîen  faire.  Enfin  "on 
preflà  le  Pape  de  s'expliquer  fur  la  manieta 
dontilvoufoit procurer  l'union.  Ce  futalofs 
qu'il  déclara ,  que  !a  voie  la  plus  convenat^ 
îxtâi,  ^ue  liLi.&.BonifiKe  avec  ieun  «oÛÂr 
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^JfS^t3^emh\a^empo-iT  difciitcr  leur!  pré- 
tentions réciproques.  Gilles  des  Champs  ré» 
futa  le  retitijnent  du  Pape  ,  &  infifta  toiiiour», 
fur  la  ceffion.  Benoît  demandani  que  l'avii 
3esAf»l>3flàdeursïïit  mis  parfcrit,  le  même 
Gilfes  des  Champs  lui  répondit ,  qu'il  n'était 
pas  néceflaire  de  mente  par  écrit  ce  qui  ne 
-concenoit  qu'un  mot,  Ctiffon.  Le  Pape  trou- 
blé de  cette  fermeté,  demandadu  temps  pour 
en  délibérer.  Les  AmbafTadeurs  fe  retirèrent 
mécontetis  de  toutes  les  défaites  de  Benoit. 
Ilperfiftaàrejetterla  voiedeceOïon.&às'en 
tenir  i  la  conférence  entre  les  deux  compé-* 
dteurs. 

Le  Roi  délirant  avec  ardeur  de  procurer  la  tn  Piî 
paix ,  ne  fe  rebuta  point ,  &  réfolut ,  fuivant  Ç^t'^""» 
leconfeil  del'Umverfité,  d-envoierdes  Am-  ^'^'"""^ 
taflàdeurs  vers  les  autres  Princes  Chtériens;  a 
afin  qu'ils  fe  joigniflent  à  lui  pour  entrer  dans 
la  voie  de  ccITîon  ,  qu'on  croioii  la  plus  effica- 
ce. Le  Roi  d'Angleterre  prit  cette  voie  contre 
le  féntiment  de  TUniverfité  d'O.xford ,  quî 
vouloir  qu'on  terminât  ce  différend  par  un 
Concile  général.  Ce  qui  le  détermina  à  pren- 
■dre  ce  parti ,  fitt  qu'après  avoir  envoie  a  Ro- 
tne  &  1  Avignon  ,  conjointement  avec  Char» 
les  VL  pour  prefTer  les  deux  Papes  d'y  confen- 
ÛT  ,  ils  apprirent  par  le  retour  de  leurs  Am- 
bai&deurs ,  que  Eoniface  &  Benoît  s'enten- 
doient  tous  deux  pour  ne  vouloir  rien  terrai- 
nef  1  Bonifac«  difant  toujours  qu'il  étoit  prêt  ■ 
décéder,  au  casque  Benoît  cédât  le  premier , 
'  parcetqu'il  favoit  bien  que  celui-ci  n'en  feroj't 

rien.  L'Empereur  Vencedas  ,  les  Eleâturj 
de  l'Empire ,  les  Ducs  de  Bavière  &  d'Autri- 
che alTemlïléf  à  Francfort,  s'attachèrent  aulfi 
Altvoietle«einon,iuivanC  l'avis  de  L'Uni- 
—  Sii 
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verfité  ^e  Parts.  Sigifmond  Roi  cîe  Hon^rît) 
fit  la  même  chofe ,  &  les  Rois  Je  Navarre  Se 
deCaflilIe  fe joignirentanfll  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  malgré  les  follicitations  dti  Roi  iI'Arra~ 
goit ,  qui  pour  (es  intérêrs  particuiiers  s'atta- 
cha à  Benoit  qu'il  regardoit  comme  Ton  fujet. 
AQe  i'ap-      t.'Univetfitê  qui  fe  trouvoii  fort  erigagée 
pel  Scde  ti~  tlam  cette  dllpuie  ,  voulant  prévenir  I  effet 
■ppel  de  l'u-  dt'î  -menaces  du  Pape  Benoît ,  ■jui  jeitoit  feu 
Wi-eifiié.       &flamme  contre  elle,  la  menaçant  dss  fou- 
dres de  l'excommunication  ,  appella  du  juge- 
ment de  ce  Pape  à  un  autre  Pape  reconnu  par 
fEglife unîverfelle.  Benoit  fiilmina imebulle 
contre  cet  Appel,  qu'il  regardoit  comme  un  at- 
tentat contre  la  plénitude  de  fa  puiflance  ;  & 
comme  il  foutenoit  dans  fa  bulle  qu'il  n'ctoit 
pas  permis  d'appeller  de^  jugemens  du  Pape, 
rUniver/îté  interjetta  tm  fécond  Appel  pouf 
ju/lifier  le  premier  ,  que  Benoît  avoit  tiahé 
de  libelle  ditfamatoire.  Ce  fécond  aAe  d'Ap- 
pel étant  venu  à  fa  connoifTance  ,  il  fit  uns 
nouvelle  bulle  par  l.iquelle  il  excommunîoit 
tous  les  Appellans,   L'Univerlîté  s'affembis 
aux  Mailiurins ,  &  déclara  de  nouveau  que  la 
voie  de  cefllïon  étoit  la  meilleure.  Dix-fc) 
Cardinaux  écrivirent  au  Roi  Charles  VI.  gu' 
*  approuvoient  cet  expédient. 

Concile  Enfin  l'Univerlité  voiant  que  Benoît  dt 
niiioiiaE  de  meuroit  toujours  obftiné  dans  fon  .''fltiment 
iV.Tpren'd'ia  pfopof^  au  Roî  la  foufttaéiion  d'obéiflincei 
*oie  de  la  I-e  Roi  ailèmbla  un  Concile  national  pout 
fouftraaion  délibérer  fur  ce  moien.  Les  Princes  du  (ang', 
d'ah/iiflioce.  les  Seigneurs  du  Confeil  &  le  Chancetîer  y 
aflifterent.  Charles  III,  Roi  de  Navarre  vou- 
luts"y  trouver,  &  le  Roi  de  Caflille  y  envoia 
■fes  A  ntba (fadeurs.  11  y  avoit  avec  le  Patriardi» 
(TAlexandrie  ,  onze  AiKhevë^ues,  ft'    ' 
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lues ,  foixante-dix  Abbés ,  foixante-huit 
procumirs  de  Chapitres ,  leReâeurderUni- 
verlité  de  Paris  avec  les  procureurs  des  facul- 
tés ,  les  dépuiés  des  Univerfiiés  d'Orléans ,, 
d'Angers,  de  Montpellier  &  de  Toulonfe,  & 
un  très-grand  nombre  de  Dofleurs  en  Théolo- 
gie &  en  Droit.  De  irjis  cens  voix  ,  il  y  en 
eut  deux  cns  quarante  fept  qui  opinèrent  pout 
la  fb'jftraftion  totale  d'obéiflânce.  Seize  Car- 
dinaux le  déclarèrent  pour  la  mêtne  toî^.  Le 
Boi  Bit  de  même  avis ,  &  L'Edic  de  la  foiiflra- 
âi^n  fut  publié  le  vingt-huitième  de  Juillet 
8t enregiflié  au Parlementle  2S. d'Août  ij 98. 
!■■■  Roi  par  cet  Edit  défend  à  tous  fes  fujets 
d'obéirà  Benoit,  &  de  tien  paier  à  Ces  officiersi 
Wulant  cependant  que  IVglife  Gallicane 
jouillê  pleinement  de  fes  anciennes  libertés  , 
&  qu  il  Toit  pourvu  aux  bénéSces ,  fuivant  le 
Droiicommun,  par  l'éleflion  des  Chapitres, 
ou  par  la  collation  des  Ordinaires ,  gratuite 
ment  &  fans  rien  premlre  abfolum"nt  de  ce 
que  les  Officiers  du  Pape  avoieni  coutuinB 
d'exiger. 

La  fûuftraéHon  devint  enfuite  prefque  gé-      f  "  aiitrei 
nérale  dans  toute  l'Europe,  L'Egiirej- fut  gou-  j'fn"'^rL'j^ 
vcmée  ,  comme  elle  l'éioii  en  France.  Il  y  pij  de  la 
cutauflîen  pliifïeurs  endroits  quantité  depar-  tiMES.. 
dlàns  de  Bonif  xe,  qui  renoncèrent  à  fon  obé- 
dience. Le  Roi  Charles  VI.  donna  en  méme- 
lemps  deux  letrres  patentes  :  l'une  ,    pour 
défendre  d'avoir  égard  aux  procédures  que 
pourroient  faire  les  comnii flaires  ,    délégués 
ouaurres,delapartdu  Pape  Benoît,  avec  or- 
dre aux  officiers  du  Roi  d'y   tenir  la  mainj 
l'autre  lettre  règle  les  provilîons  des  bénéfice^, 
Aie  gouvetnemeni  de  l'Eglife  durant  la  fou*"' 
A—ii:--   Qjj  y.Qj,yg  jjjy  jç  quatrième  tQtaa^ 
Siii 


414  Art.  IV.  Sch'ifme  ^ 

de  l'hiAoirc  de  l'Umver/ité  de  Paris  un  tléialt' 
«Je  toiiï  ces  reglemens ,  St  des  remèdes  aux  iti- 
convéniensqui  pourroîetit  naître  de  cette  fou- 
ftraâion. 
Henatt  Xlll.      Rien  n'étonna  Javantage  le  Pape  Benoît 
ahani'onné     Jans  une  fi  fubite  &  fi  fiirpreiianfe  révolution» 
^  f«  Caidi.  q^,g  jg  fg  ^^,i,  abandonné  de  dix-hmi_  de  fes 
Cardinaux ,  qui  après  lui  avoir  fait  l^nîlîer  un 
afle  defouliraftion,  fe  fetirerent  à  Ville-Neu- 
ve furies  terres  de  France,pouréviter  les  effet* 
defa  fureur,  &  les  infultes  des  troupes  A  rragon- 

I  noires  que  Rodrigue  de  Lune  (on  frère  lui, 

avoir  amenées.  Il  fiit  encore  plus  irrité,  quanj- 
il  vit  que  non-feulement  (es  Cardinaux ,  mais 
encore  plufieursde  fes  domeftiqiies,  Chape— 
bins  &  autres  officiers  ,  l'abandonnèrent  à  Ir- 
publication  de  la  TouJlraâion    d'obf ilTance  ^ . 
que  firent  à-Avignon  deux  commifTaîres  en- 
voies parle  Roi.  Us  ordonnèrent  Tous  de  grot^ 
fes  peines  à  tous  les  fujets  du  Roi ,  tant  dercs 
que  laïques ,  de  Te  retirer  de  la  Cour  S  du 
ftrvice de-Benoît,  qui  par-là  fe  vit  rédui 
deux  Cardinaux  (eulement  qui  ne  voulus 
pwntl'abandontier. 
te  Mard-      Les  Cardinauï  réfugiés  à  ViHe-Neuvc^i 
ïhal  Je  Bou-  putereni  au  Roi  de  France  trois  de  leurs  ce 
tkaut  fe      frères  ,  pour  le  folliciter  d'engager  tou*  les- 
d'A  i™!""  P""«s  à  la  fou(traaion  ,  à  afferobler  uri. 
ïignon.    (2Q„(.iig  g^n^fal  pour  l'union,  &  à  fe  f.iifir  de 
la  petfomie  de  Benoit ,  comme  d'un  héréti- 
que Se  d'un  fchifmatique.  Pierre  d'Ailiî  qui 
avoitété  feitEvéquedcCambr-ti  en  I5pc.  ft 
auflî-tât  envtac  à  P.ome  pour  engager  Bom-- 
ftce  à  la  ce(lîon ,  en  étant  revenu  cette  annéa 
1398.  fiit  envoiif  p.ir  le  Roi  i  Avignon  avec 
le  Maréchal  de  Boiicicaut ,  qui  menoit  avec 
lui. des  troupes,  gour  obliger  lePajeBenâ^ 
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mettre  duPonrificat.  L'Evéque  de  CaiA^ 
brai  &  le  Maréchal  matcliereiit  enfemble  juf*». 
qu'i  Lyon  ,  où  ils  fe  quitierent  ;  l'Ev^qutf-  ! 
étant  parti  (eul  ,  &  le  Maréchal  demeuranf 
à  Lyon  ,  jufqu'à  ce  qu  il  eut  reçu  de  fes  nou- 
Tclles.  Pierre  d'Ailli  étant  arrivé  i  Avî^on^- 
(àlua  le  Pape,  &  lui  expliqua  Ta  commiflion  ;- 
raflurant  que  le  B  oi  de  Fiance  &  l'Empereur,- 
étoietit  convenus  que  les  deux  Papes  fe  dé- 
mettroîent  du  Pontificat ,  chacun  de  fon  côté. 
A  ces  mots  Benoit  changea  de  couleur ,  S: 
répondit  qu'il  ganieroit  ion  nom  Scia  dignité 
jufiju'à  la  mon.  L'Evéque  n'aiant  pu  en  ti- 
rer autre  chofe,  monta  à  cheval,  &  vînt  trou» 
ver  le  Maréchal  de  Boucicaut  qui  étoii  arrivé 
au  ponde  S.  André  à  neuf  lieues  d'Avignon, 
HlailTaau  Maréchal  le  foin  dexécuter  fa  corn* 
iniirion,qui  étoit  d'affiéger  Avignon.  Il  s'en" 
ren  lit  bien-tôt  maître ,  «am  aitié  par  les  ha* 
bitans,  k  qui  la  tyrannie  de  Benoît  devenoit' 
firiupportabfe, 

loutcs  ces  difgraces  ne  Rrent  point  chan-  Stnoli  1 , 

gsrdedifpofîtionaLi  Pape,  quiproteftoittou-  alliégé  data 
(Durs  que  jamais  il  ne  fe  démectroît ,  quand  il  ^°"  château, 
devrr'itlinencoûteria  vie.Le  parti  qu'il  P"!  t™  ôbïtjM» 

fiit  defe  retirer  dans  le  château  avec  (ts  Arra-  lion,  

gonnoii,  d'où  il  écrivit  au  Roi  d'Arragon, 
Mais  ce  Prince  ne  voulant  pas  fe  broiulî  er  avec 
le  Roi  de  France,  refufa  de  lui  donner  du  fc» 
cours.  On  attaqua  Benoit  dans  le  château  ,  St 
il  y  demeura  aflîégé  pendant  tout  l'hiver  ,  St 
gaedé  de  fî  près ,  qoe  perfonne  ne  ponvoity 
entrée  ni  en  fortir.  La^/amine  réduifant  fes 
troupes  aux"  dernières  extrémités,  il  étoit  fur 
le  point  d'être  pris;  mais  à  la  follicitation  du 
Duc  d'Orléans  ,  &  des  Ambalfadeurs  du  Roi' 
fAftagpPi*!*"  aHûrcrent  nueBenc^tTOuloit 
SiT 
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remettre  Tes  intérêts  entre  fes  maint ,-  !e  Roî" 
donna  orJreau  Maréchal  de  chanjerle  Si'ge 
du  cliâteau  en  blocus,  &d*y  lailTer  en t-er  tou- 
tes les  ptov  fions  néceffaires  lans  en  laillër  rien 
fortir ,  pendant  qu'on  traiieroit  avec  Benoît, 
Nous  verrons  comment  ce  Pape  Te  releva ,  8t 
vint  à  bci'jt  4e  continuer  le  fcbi'nie.  La  fuiie 
defonPoiitiScatappattienràrhitloirffdiiqnii 
xiétne  (îéclei 
Sij^nîf^  Le  Pape  Boni/kce  IX.  de  Ton  côté  Ce 
"  '  doiiodieuxàRoTnepartafîmoiiequ'ilyexi 
(joit.  Il  la  fit  d'abord  d'une  manière  fecretCi 
mais  bien-tôt  apràilleva  le  mafque,  &  la  fit 
ouvertement.  On  prétend  que  c'eft  lui  qui  in- 
venta les  Annaies  perpétuelles  ,  comme  im 
droit  inrfparablement  Jttaché  au  Siège  de 
Rome.  Ses  couriers.parconroient  toute  l'Ita- 
lie,  s'in  formant  s'il  n'y  avoii  point  quelque 
gros  bénéjîcîèr  malade  pour -aller  négocierfon 
oénélîce  â  Rome,  Comme  tous  ceux  quï  ve- 
tioient  pour  y  obtenir  des  bénéfices  ■  man- 
quoiènt  fôuvent  d'argent,  l'ufiire  derint  S 
publique  fous  ce  Pontificat ,  qu'on  ne  la 
gardoit  plus  comme  un  péché.  Quelque' 
même  le  Pape  venJoit  le  même  bénéfice^ 
pluJîeun  perfonnes  fous  la  mêms  date 
ptoporant  à  chacun  comme  vacant.  En  un  mo^~ 
le  trific  des  bénéfices  ctoit  fï  public  ,  que  I« 
ji'ûpari  des  Courtiûns  fouienoient  qu'il.éteît 
légitime  &  permis.  S: que  le  Pape  ne  pouvoit 
pécher  en  cette  matière.  Cependant  le  patcî* 
moine  deS.  Pierreétoit  au  pillage.  Le  Comte 
^Fondique  Bonifa  e  excommunia  en  t  j??* 
avoit  enlevé  plulîeurï  villes  de  l'Etat  de  l'E- 
glire,&  exerçoit  des  brigandages  iurqu'auic 
portes  He  Rome.  LeDucde  Milan  «'etoit  r«i- 
^maiue  de  Peioulèj  ce  ^ui  obligea  fiMiËuti 
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ÎE;  quitter  Rome  pour  aller  à  AffîTe  ,  dans  le 

defléin  de  pac  fier  ces  troubles  Mais  il  revint 
Bien-tôt  à  Rome  ,  à  l'occalion  dn  juhilc  qUÎ 
dévoie  t'y  célébrer  l'année  fiiivame. 

Comme  on  croiûit  tou)ours  que  le  grand      Jubilé  i' 
Jubilt  n'étoit  que  pour  le  commencement  ^*""f^  P°"r 
de  chaque  [ïécie,on  fe  préparoi  t  de  tous  c6-  '  *'"»**'*'*'^ 
tés  î  aller  à Romepour  gagner  cehii  de  i400a 
Le  Roi  de  Fiance  qui  Tentoit  que  Ton  Roiaume 
étoit  épuilè  t  voulut  arrêter  la  dévotion  de 
fan  peuple,  qui  paroi  (Toit  difpofS  à  Ce  tendra 
en  foule  à  Rome.  Il  défendît  donc  exprellé' 
ment  ce  voiage  i  tous  fes  fuj^ts.  Son  defTein 
rn  cela  étoit  non-fenlemem   d'empêcher  la 
fonie  de  l'argent  du  Roiaume ,  mais  auffi  d'ô- 
ter  â  Bonifaœle  prétexte  de  croire  qu'on  1« 
reconnoifToK  pour  Pape.  Malgré  cette  défen- 
ft  les  François  hommes  &  femmes  partirent 
en  grand  nombre  ppur  fe  rendre  à,  Rome. 
Mais  ils  furent  bien  punis  de  leuï  défobéiiïancs 
-  parles  mauvais traitemens  qu'ils  reçurent  de« 
troupes  du  Comte  de  Fondj  qui  étoit  en  guer- 
re avec  Bonifece,  Avant  que  d'arriver  à  Rome, 
les  uns  furent  pillés  ,  les  autres  alTafllnés  «.- 
plulîeurs  femmes  de  qualité  déshonorées^  8e- 
deceuxqui  entrèrent  àRorrre,  il  en  mourut 
une  quantité  prodigieufé  de  la  perte,  qui-era- 
portoît  alors  dans  la  ville  jufqu'àfix  cens  pet- 
fônnes  par  jour,  C'eft  ainfî  que  Dieu  faifoit 
feniir  en  toute  manière  à  fon  peuple  les  ter- 
ribles effets  de  fa  colère. 

Le  grand  fchifme  dont  nous  avorts  rapporté 
le  commencement  Si  les  progrès ,  dura  encor« 
pendant  les  trente  premières  années  du  quïn- 
snéme  fiécle,  Ainli  nous  n'en  verrons  la  lûîtr: 
|c  b  fin-que  dant  le  volume  fumnt< 
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ARTICLE    ^'y.. 

Affltires  particulières  des  églijès  A 
Fjance  ù",  d'Iialie.. 


^Cglife  de    y   'An  1(04- riTntverfîtc  de  Paris  ceflâ'§ 
•  leçons,  àcaule  de  l'injure.'-qu'elle  p' 


tendoitluia 


olr  été  faite  par  \eftev 


donna  à  ce  fujetun  mandemeni,  par  h 
il  enjot^noicà  touï  le^cucés)  d'hier  en  pi 
cellîonavecle  peuple  à  la  maîfondu  pre"""^ 
contre  laquelle  ils  jetteroient 'des  pierres , 
criant;  ffttîre-Eoî,  maudit  Satan,  reconruxi 
ti  méchanceté ,  fais^éparatlon  à  l'Ëglitê  no- 
tre mère  j  donciu  as  blelTè  la  liberté  ;aurre- 
reent,  que  ton  partage  foitavec  Datliai 
Abiron^  gue  la  terre  engloutit  tout  vivant 
Ce  trait  eft  propre  à  faire  connoître-  le^â 
du  temps  dont«ous  p-Jilons.  Les  leçons  "" 
ftrent  jufqu'à  ce  que  le  prévôt  de  Paris 
Èît  fatiîSâibit  à  l'Univei-/î['é  parordre  du  Roî 
Riilippe  le  Bel,  &  qu'il  eut  éié-à  Rome  pour 
obtenir  fan  abfolution.  Le  Roi  donna  mia- 
rante  livres  de  rente  aflîgnées  fur  fon  tréfôr^ 
afin  de  fonder  deuxchapelleniesàla  dîfpolî- 
cion  de  l'Uni  verfîié. 

Deux  3nt  après ,  le  Roî  voulant  cbâlTer  let- 
Juifs  de  fonRoiaume,  les  fit  tous  a 
aiant  donné  pour  cela  des  ordres  qd 
tçnus  très-{êcrets.  Tous    leurs  biens 
cenfif^uÉ^,  &  oi)  ne  laillâ  à  -clucun  !^ué 
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^^Wnui  fallut  pour  le  conduire  hors  du  Roiau- 
mc.  On  leur  défendit  à'y  rentrer  fous  peine 
de  la  vie.  Quelqueî-uns  fefirent  bapiîfêr  ,  & 
obtinrent  permiffion  de  refter  en  France.  PIu- 
iïeurs  d'encre  les  au:res  moururent  en  chsmîji, 
de  chagrin  ou  de  faiigue. 

Philippe  le  Bel_ mourut  à  FoneaineWeau  Mondai 
!'aD  IÎ14.  âgé  d'environ  4É.  ans,  après  en  ^Y'PP"* 
«voir  régné  près  de  trente.  Son  corps  ert  en-  ^  " 
terré  dans  1  eglife  de  S.  Denys ,  où  l'on  voit 
ion  tombeau ,  &  fon  cccur  fut  porté  à  PoilTî,  - 
Il  laiflâ  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre ,  trois 
fils  :  Louis  Huiin ,  Philippe  le  Long  Comte 
^e  Poitierï ,  &  Charles  Comte  de  la  Marche. 
Il  eut  de-plus  trors  filles  ;  Marguerite,  qui 
époufa  Ferdinand  Roi  de  Caflme  ;  Ifabellc 
qai  fut  femme  dT.douatJ  IL  Roi  d'Angleter- 
re, &  Jeanne  qui  mourut  jeune.  Il  réunit  à  la 
Gouronne  de  France  par  Ton  mariage  avec  I« 
PrinceiTe  Jeanne,  le  Roiaume  de  Navarre , 
Se  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie.  It 
3V(ùt  plulîeuTs  bonnes  qualités,  mêlées  dedé- 
Ëu(s,dontle  principal  fut  d'avoir  donné  une 

,  confiance  aveugle  à  des  Miniftres  iniérenès, 
^i  l'eng-dgerent  à  ciârget  le  peuple  ds-fub- 
fides  très-  onéreux. 

Son  fils  aîné  Louis ,  déjà  Roi  de  Navarre  ,  RegtW' 
lài  fuccéda-  Aii  commencement  defonRe-  Loniallr' 
gne,îl  Ce  forma  dans  la  Province  de  Sens 
une  conjuration  de  plulîeurs  laïques,  drocca- 
iï&n  des  vexations  exercées  par  les  avocats  8t 
les  procureurs  des  Cours  ecclélîaffiques.  Cer^ 
conjtirés  fe  firent  enire  eus  un  Roi,>mPap*^ 
&•  des  Cardinaux.  Ils  prononçoientdes  eît--- 
««nmunications  &  des  abfoUitions.  Ils  admî— - 
RÏftfoîent  les  Sacremens,  ouforçoiem  Itspr^-- 

pffTTlc'W'aiilIwhiftfBt  ^  en  Irf  mi'.na^im;   élii 
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les  fjire  mourir.  Quelques  Prélats s'addreflâfi 
rent  au  Roi ,  &-  le  prièrent  d'arrêter  le  coura 
de  ce  défordre  ;  ce  qu't!  fit  tn  punif^nt  lei 
coupables.  !!  permit  vers  le  même- temps  auîBL 
Juifs  de  rentrer  en  France ,  &  cette  permilîton'' 
lui  procura  de  l'argent ,  dont  il  avoit  befoln  ■ 
pour.ia  guerre  qu'il  avoit  àfouteniren  Flan- 
dre. It  eioille  dixième  du  nom  de  Louis,  S;  ' 
en  le  furnamma  Hutîn ,  à  caufê  de  Ca  vivaci— -j 
té,&  du  peu  de  gravité  qu'il  fairoitparoiu«« 
dans  fes  manières  :  il  ne  icgna  guetes  que  dix^l 
huit  mois.  J 

Règne  de  Pliiiippe  Comte  de  Poitiers  Ton  frère  lira- 
Phiiippc  le  vailloit  â  affembler  à  Lyon  les  Cardinaux  ," 
i^-^nj-.  pour  les  obliger  dénommer  un  Pape.  Ahot  ■ 

appris  la  mort  de  Louis  i  il  mit  des  gardes  , 
comme  nous  l'nvons  dît ,  pour  empêcher  les 
Cardinaux  de  fortit  delà  maîfon-des  Fr.rei 
Préchturs  jiifqù'à  ceque  1  ekftion  fut  faite," 
&  revint  à  Paris.  Gomme  Louis  X.avoitlaif^' 
fé  fa  femme  Clémence  enceinte  ,  le  Comte 
PJiïlippe  fut  nommé  Régent  du  Roiaume. . 
Mais  l'enfàni  n'aïantvccu  que  cinq  jours  après 
fa  naiflance  ,  Philippe  fon  oncle  fut  reconnu 
Roi.  Il  étoit  le  cinquième,  du  nom,  &on  le 
furnomma  le  Long  à  caufe  de  fa  grande  taille. 
ipeJui  IlfutTacréà  Reims  au  commencement  dd 
de*  l'an  1317:  H  n'avoit  alors  que  vingt-iroï* 
ans,&  lePapeJeanXXII.  lui  écrivit  une  let- 
tre où  il  lui  donnoitdes  avîs  (âlutaires.  Noiw- 
avons  appris,  dit-il,  que  quand  vous  aflîila  ■ 
k  l'office  divin  ,  vous  parlez  tantôt 
tantôt  3  l'autre  ,  &  que  vous  penfei  alors  1 
des  ch'ofes  qui  tous  détournent  de  l'aiteniioir^ 
que  vous  devez  donner  aus  prières ,  que  l'on-.  \ 
adreffe  à  Dieu  pour  vous  &  pour  votre  peu- 
j)|ei,Vous  devriez  auHî  deputf  votre  fâcce.*] 
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"»Toir  plus  Je  gravité  dans  tout  votre  exté- 
rieur, &  porter  le  manteau  roial  comme  vc« 
ancêireî.  On  dit  que  dans  votre  Rotaume  on 
eli  peu  exaii  à  Ta nflifier  le  Dimanche  :  Vous 
favez  néamDoinsque  lafanâification  du  Sal>- 
bat  eft  un  des  préceptes  tîir  Décalogue.  La 
Pape  Jean  donna  dé  femblables  avis  àEdouard 
U.  Roi  d'Angleterre. 

Il  fit  la  même  année  la  cérémonie  dé  la  ca—  Eglîfe  Jfr 
noniracion  dé  S.  Coiiis  Evêque  de  ToulouTe,  1"°'''°"'e*''- 
niort  vingt-ans  auparavant.  Ce  fut-  un  hon-  f^evEch*  & 
reur  pour  l'égjiff  de  Touloufe,  S;  le  Pape  y  Moniaubàn  , 
çnaiou'aunauireen  l'érigeant  en  Archevé-  S.  Papou!  , 
ché.  Mais  en  même-iemps  il  diminua  beau-  ^'"''^1  ■  ^ 
coup  l'étendue  du  Diocèfè  ,  en  y  éiabliffant  mïtit^ 
^aire  nouveaux  Evcchés.  Les  raifons  qu'îL 
en  donne  dans  la  Bulle  d'éreélion  ,  font  la 
grandeur  dé  la  ville  &  du  Diocèfe  de  Tou- 
loufe, ia  miiliitude  du  ppuple  dont  il  éioit 
rempli,  ficrimpuiflânceoù  ctMtun  lêulEvê- 
<iue  de  remplir  tous  Ces  devoirs.  Le  Pape" 
allègue  encore  les  richefles  immenfet  de  cette. 
églife,  qui  donnoienc  occaGon  à  l'Evêque, 
<)c  vivre  dans  le  luxe,  d'avoir  un  train  ma- 
gnifique-, de  faire  des  dépenfcs  exceflîves,  il* 
S'enrichir  Tes  parers.  Four  ces  raîfbns  fit  au- 
tres ,  le  Pape  dcclare-que  de  fa  Icience  cer- 
taine ,  du  confentement  unanime  de  lès  fte-- 
les  les  Cardinaux  ,  &'parla  plénitude  de  la- 
puif^nce  apoiïolique  ,  il  divife  en  cinq  le 
Diocèfe  de  Tôulonfe  ,  &  veut  qn'ontre  cette 
cité  &  Ton  Diocèfe  particulier  ,  les  villes  de 
IHontanban-,  de  S,  Papoul  ,  de  Rïeux  &  de 
Lombes  foientauffi  érigées  en  cités  ,  &  aient, 
chacune  leur  Diocèfe.  Montauban ,  ajoute  le  - 
Pape ,  qui  étoit  du  Diocèfe  de  Cahôrs  ,  aura  ^ 
lue  fattiedu.Diocèië  de  TouIouTe  ,,&  fai 
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Gathédraîo  fera  l'égKre  de  S.  Martin ,  où  ToiP 
dit  que  repofe  le  corps  de  S.  Théodart  con- 
fblTeuT.  Les  rrois  autres  cités  ,  qui  éiûjcnc  4a' 
Diocèfe  de  Touloufe  ,  en  auront 
portion;  &  leurs  Gthéd  raies ,  feront,  kCa 
Fapoul ,  réglife  du  même  nom ,  à  Loi 
àîRieux  celles  de  No  ire- Dame. 

Nous  exemptons  abfolument  l'égUle 
Touloufe  de  ]a  jurifdiflîon  ■&  âe  h  dépen- 
dance de  l'églifc  dcNarbonne,  dont  jufqu'icî 
elle  a  été"  ^ffragante  ;  Nous  l'érigeons  en' 
Métropole-,  &  nous  lui  donnons  pour  fuffra- 
gans  les  quatre  nouveaux  Evédiés  Se  celui  de 
Pamîers.  Le  Pape  règle  enfuîte  les  revenus 
de  chaque  églife ,  fe  rcferve  le  tcglemetit  des 
limites  des  nouveaux  Diocèfe  ,  &  défend, 
çni  que  ce  foit  d'empêcher  l'exécutiaO' 
cette  Bulle. . 

S,  Théodart  honoré  à  Montauban  fut  Aîr*' 
dievëqiie  de  Narbonne  à  !a  "indu  neuvième 
fîécle  ,  &■  ne  doit  pas  être  confondu  avec  faint 
Théodard  Evêque  de  Maftric  &  Martyr ,  jduï 
ancien  de  deux  cens  ans.  S.  Théodart  de  Nar- 
faOnnemcurut  enTAbbais  de  S.  Martin  ée 
Montaurioi;  &  d'une  bourgade  qui  fe  forms 
autour  Je  cette  Abbaie  ,  eft  venu  enfuice  la 
Yille  de  Montauban:  Cette  Abbaie  ctoit  de 
l'Ordrede  S,  Benoît  &  dépendoît  de  la  Chaife- 
Dieu.  S.  Papoul  eft  un  Martyr  que  l'on-  croi^ 
avoir  été  prêtre  ,  &  compagiion  des  travaiuu 
de  S.  Saturnin  de  Touloufe.  Il  eft  hofiorif""*^ 
une  ancienne  Abbaie  près  de  Caflelnani 
nais  fon  corps  eft  â  S.  Sernin  ou  Saturai 
Touloufe.  Lombes  eft  une  ville  en  G^fcognc^ 
autrefois  du  Diocèfe  d'Auch  ,  où  éioit  une 
ancienne  Abbâie  de  Notte-Datne  de-  l'Ordre: 
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te  Pape  Jean  XXII.  érigea  auffi  deux  nou-  Al«,  Tàati 
wauxEvécbés  dans  le  Diocèfe  deNarbonoe,  l^i^ij^/"''*' 
Aiei  &  S.  Pons.  Il  mit  le  premier  d'abord  à 
EÎRinux  ville  voifîre  ;  mais  un  an  après,  il  le 
transféra  àAlet  anden  monafiere  de  Béncdi— 
tëns.  S.  Pons  eft  icn  ancien-  Martyr  ^  qui  fouf- 
ffit  près  de- Nice  en  Provence.  Ses  Reliques 
furent  depuis  apportées  à  Tomieres  en  Lan- 
guedoc ,  où  Pons  premier  Comte  de  Tou- 
îôurp,  fonda  ui»  monafiere  en  l'honneur  du 
Saint  dans  le  dixième  fiécle.  Plufieurs  autre» 
Diocéfes  furent  pamgés  demême  par  le  Pape 
Jean,  Il  dîvifa  en  deux  celui  d'Atbi ,  érigeant 
tn  Evêchés  l'ancienne  Abbaïe  de  Caftres  de 
K)rdredeS.Benoîti  dépendante  de  S.  Viflor 
de  Marfeîlle.  Bertrand  qui  étoîc  Abbé  de  Ca-  OppcJïrfi! 
fltes,  s'opppfa  à  l'éreâioti  de  fon  monailere  de  l'Abhé 
en  Evéché ,  &  donna  fes  caufes  d'oppoGtion  C»fli«. 
eux  Préfîdens  des  Parietnens  de  Paris  8c  de 
Touloufe  aflembk-s.  Le  Pape,  dit- il,  m'a 
donné  ordre  de  l'ailer  trouver:  je  n'ai  oféré-- 
fificr  à  fa  volonté,  &i'ai  donné  mon  confen-- 
tement  par  écrit  à  l'treflion  de  mon  Abbaïe^ 
en  Eïéché.  Mais  je  l'aî  fait  par  crainte  ;  les 
ferviieurs  du  Pape  me  diftm  tout  bas  que  ff 
je  n'obéifibis ,  jéferoismis  en  prifon  pourle 
Tfifle  de  mes  jours.  Je  foutiem ,  ajoute  cet- 
Alibé ,  que  félon  les  loi»  &  Tufage  du  Roîau- 
ine  de  France ,  une  telle  éredfon  ne  fe  peut" 
faire  fans  le  confentement  du  Roi ,  aurorifé  ' 
de  lés  lettres  patentes.  &  celui  des  Seiçneurj 
de  fief  du  lieu  où  l'églife  eiî  bâtie.  D'ailleurs . 
le  Pape  n'»  aocuntlroit  de  donnera  Jet  villes  ^ 
de  France  le  titre  &  le  privilège  de  cités.  11^ 
n'y  a  qi- Je  Roi  qui  ait  cette  autorité  dans  fort  • 
Rdîsume.  Enfin  il  pafoit  que  le  Pape  Jean,, 
«•ifliivant  les  [races  de  fes  f  rédéceilëuH  , 
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vaille  a  joindre  par  toute  la  tetre  la  puiflânc*" 
lempordle  â  la -Tpi  rituel  le  ;  &  pour  j-  réuHit 
pluïaifement.il  vent  ranltiplierlesEvéqueï, 
afin  d'avoir  plus  de  complices  Je  cette  ufut- 
pation.  Ain(î  parloit  l'Abbé  deCaftres:  &  leî 
autres  Abbés  en  auroiem  peut-être  d^iautant, 
lî  le  Pape  ne  les  eût  pourvus  eux-mêmes  des 
nouveaux  Evéchés.  Le  Pape  délîroit  d'avoif 
le  confeniement  dJ  Roi  pour  ces  éreftion» 
d'Evêchés  ,  comme  ïl  paroit  par  des  lettre* 
qu'il  écrivitlut  ce  fujet  à  Philipp&-le-BeL 
Comdoin  Dans  la  Province  de  Bordeaux  le  Papa 
^;^';'L^"'"„'Jean_XXIl.diyifaauflî  l'Evêché  d'Agen,  & 
&  MaW^s '^"  érigea  uirnouveau  à  l'ancienne  Abbaie  es 
MsUbii,  S.PierredeComdom  l'an  iji?-  La  même 
année  il  divifa  l'Evêché  dePerîgueux,  &  en 
tebliiun  nouveau  à  Sarlat  au  monafîere  d« 
S.  Sauveur  de  l'Ordre  de  S,  Benoît,  où  le 
corps  de  S.  Serdon  Evéque  de  Limoges  avoir 
été  transféré  du  trmps  de  Louis  le  Débon- 
naire. Le  Pape  y  mit  pour  premier  Evéquc' 
Raimond  Abbé  de  Gaiîlac  en  Albigeoiw 
S.  Flour  premier  Evêque  de  Lodève  ,  fut 
e-n terré  en  un  lieu  de  la  liante  Auvergne,  gui 
en  a  gardé  le  nom.  S.  OdJlon  Abbé  de  Clunî 
y  établit  au  commencement  du  onzième  fié* 
cle  un  Prieuré  de  fon  Ordre  ,  que  le  Pape 
Jean  XXII.  érigea  en  Evéché  l'an  1317-  dï- 
Tifant  ainfî  le  Diocèfe  de  Clermont  dont  étoit 
ce  Prieuré.  Il  partagea  auflî  en  trois  le  Dio- 
cèfe de  Poiriers  ,  ehangeant  en  Evêcliéj  Ici 
A'bbaies  de  Maillezais  &  de  Luçon.  Celle  do 
Maillezais  avoit  été  fondée  l'an  loio,  pat 
Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine  en  l'honneut 
das  ApAtres  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Le^  mona- 
flere  de  Luijon  dédié  à  la  faînte  Vierge  étoit 
plusancien,  puiT^u'il fiit luiné  par  Icf-Not 
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baMl^dans  le  neuvième  (îécle.  Il  avoïi  été 
rétabli  avant  le  milieu  du  on;Liéme ,  mais  on 
neraifparqui.  Le  Pape  donna  cm  deux  nou- 
ve.iux  Evéchés  aux  Abbés  des  mêmes  églifes. 
L'Evêchéde  Miiilleuis  a  été  tramCécè  À  la 
Rochelle  en  164s, 

Le  Pape  retrancba  du  Diooèfê  de  Limoges  Tul!« ,  IW- 
&  érigea  en  Evéché  la  ville  de  Tulles ,  ai\  »""'..  &  M»- 
éroit  une  ancienne  Abbaie  fondée  au  plûtarJ  '^"  ^'*~ 
dès  le  bvinème  lîéclc  en  l'honneur  de  &ini  ' 
Martin.  Elle  fut  ruiniie  par  le»  Normands ,  & 
demeura  entièrement  défete ,  les  biens  étant- 
poffedéi  par  des  Seigneurs  laïques  ,  dont  le 
dernier  fût  Ailemar  Vicomte  du  bas  Limou- 
Gti.  11  réfolut  de  rétablir-  le  monaAere ,  &  le 
donna  à  S.  Odon  Abbé  de  Cliini  du  confen— 
tement  du  Roi  Raoul.  Aini  la  dilciplîiie  r^ 
gulicre  y  fiii  rétablie  fous  l.i  Règle  de  faîntr 
Senoît  vers  l'an  $10.  Le  Pape  fit  premier 
'  Evéque  lie  Tulle  ,  Arnaud  de  S.  Aliier  quï- 
éioit  le  dernier  Abbé  de  ce  monalîere.  Lavaur 
cn.Lauragaii  danS'Ie  hautLanguedoc,  éiiMt 
un  ancien  monaflere  fondé  au  fepiiéme  Gécle. 
Aiant  été  détruit  par  négligence  ,.l'Evé(jue 
de  Touloufe  à  la  fin  du  onzième  fiécle ,  le 
donna  It  l'Abbé  de  S.  Pons  pour  le  rétablir. 
Ott  en  fit  un  Prieuré  dépendant  de  S..  Pont, 

?tri  AibliUa  jufqu'à  l'iin  1318.  auquel  Jeaa 
;Xn,  l'érigea  en  Evéché.  Il  érigea  la  mémo 
«nnée  &  le  même  four  en  Evéché ,  l'^life 
paroiflîale  de  la  vJlle  de  MirepoiK  dédire  à. 
S.  Maurice  ,  &  fournit  cet  Evéché  à  lu  Mé- 
tropole de  Touloufe  du  Oioccfc  de  laquelle 
il  étoit. 

Vert  le  tnéme  temps,  le  Pape  arerti  de  tntre  d» 
quelques  abus  qui  s'introduifoient  dans  l'U- *""?=  ^''"^nif-. 
MTttlué  de  Faiis  ou  il  avetc  lui-méioe  cm-  ''""'^' 
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^^^^  ixé^  lui  écrivit  en  ces  termes  ;  Noue  avoiiF 

^^^H  appris  avec  étonnement  ,  que  quelqu?;-uns 

^^^H  d'entre-vous  aianc   la  dignité  de   Dcftmrs, 

^^  s'attachenraux  opinions  3ei  Philofoplies ,  Se 

nererpcâent  pas  aiTez.  la  majHlé  de  la  (wy 

ou  du  moins  négligent  U  doftrine  vraiment 

(àlutaire  ,  pour  s'ëmbarrafTer  dans  dès  ftibd- 

lités  inurilet.  Quelques- uni  (ont  admis  au 

Dodorat,  (ans  capacité  &  fans  examen  fo/fi- 

fant.  pe  Pape  les  exhorte  à  Te  corriger  ,  dî- 

fant  qu'autrement  il  /  mettra  ordre.  On  vo;t 

par  d'autres  lettres,  le  foin  qu'il  prenoit  des 

Univerfiiés    d'Orléans  ,  de    Touioufe  ,   St 

d'Oxford. 

Réforme  à      La  même  année  1317.  le  Pape  fit  une  ré- 

fciaïuaonir    forme  dans  l'Ordre  de  Grandrtiont,  qui  avoir 

beaucoup  dégénéré  de  fa  première  ferveur, 

&  qui  étoit  plein  de  troutiJes  &  de  (fivi/îons,. 

»I1  érigea  pour  cela  en-  Abbaie  le  Prieur*  «te 
Gxandmont  chef  del'Ordre.  U  ordonna  que 
les  religieux  feroîent  l'cieftion  de  l'Abbè  j. 
^e  tout  l'Ordre  fer-Mt  réJuit  à  trente  Prieu- 
rés conventuels  ,  que  l'on  éri^ero  t  dans  1» 
principales  matfons  ,  &  dont  les  Prieurs  fe- 
roient  élus  par  la  Communauté  Se  coritirmé» 
par  l'Abbé  de  Grandmont,  &  que  les  autrM 
maifons  feroient  unies&foumifes chacune J 
quelqu'un  deî  Prieurés.  Cette  réForrae  I 
feite  deux  cens  quarante  ans  après  l'étaWiUil 
ment  de  l'Ordre ,  à  comiprerdepuis  ]; 
i^  S.  Etienne  au  délen  de  Muret  , 
l'an  ïoje. 
TTouveïur-  On  parloït  beaucoup  en  France  com 
Paftgurcau.t  ailleurs  d'une  nouvelle  CroîTade  pc 
«.£iancc.      Terre- Sainte  ;  mais  elle  éioït  toujours 

dée  ,  malgré   l'emprelTement  des  Roi» 
France  St  d'Angletcn*.  Ce  retart' 
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l'occafion  &  le  prctExted'un  trouble,  fem- 
blable  à  celui  qui  ^loit  arrive  foixante  &  rftx- 

ans  auparavanr  pendant  la  prifon  de  S.  Louis. 
Le  bruit  (fc  répandit  comme  alors,  que  la  dé- 
livrance rfe  la  Terre-Sainte  étoit  réfervce  aux 
pauvres  &  aux  petits.  Ainfî  les  bergeis  &  d'au- 
tres gens  éc  ia  campagne  s'afTemblercnt  ait 
commercemenr  de  l'ait  1320.  fans  armes  ni 
provifions,  &  prirent  le  nom  de  Paftoureaux 
comme  les  premiers.  Ils  marchoient  à  grandes 
iroufK,  &  leur  nombre  augmentoii  roui  les 
l'ouri  parlaréunion  lies  mendians,  des  ^înéani, 
des  voleurs  &  des  autres  vagabons.  Ils  entraî- 
«loient  même  des.  enfans  &  des  femmes.  A  leur 
t^ie  étoii  un  prêtre,  privé  de  fa  cure  i  caufe  de- 
fcs  crimes,  &  un  moine  apoftat,qi!i  parleut» 
exhortationi  en  attiroient  d'autres.  Ces  Paftou- 
leaux  paiïant  par  les  villes  &  les  villages  ,. 
marchoieni  en  proceflîon  deux  i  deux  précéda 
«l'une  croi».  Ils  vi^toient  les  principales  égU»-  ^ 
fes ,  en  gardant  le  filence  Si  demandant  Tait*' 
tnâne.  On  leur  donnoit  des  vivres  abondani'i 
ment  !  car  le  peuple  les  eftimoit ,  &  le  Roî£  J 
qvi  avoit  du  zélé  pour  ia  Croifade ,  les  fav»-'  ■l 
pifa  d'abord.  Mais  bien-tft  ils  fe  rendirent"  | 
«dieux  à  tout  le  monde  par  leurs  pillages  9V  * 
leurs  violences  ,  qui  alloient  jufqu'i  com-;  | 
mettre  des  meurtres.  On  en  mettoit  en  pri— 
<on;  maiî  les  autres  vetioirnt  en  foule  ,  for-'' 
(joient  les  priions  ,  Se  mettoient  en  liberté' 
leurs  compagnons. 

Etant  venus  à  Paria  ,  ils  en    délivrèrent  Maffie»^ 
quelques-uns  que  l'on  aroit  mis  d-jns  la  pri-  JuiB.. 
fon  de  faînt  Martin  des  Champs.  ïla  vinrent 
.«nTitite  au  Gliâtelet,  oii  ils  jctterem  du  haut 
d'un  cTcalier  en  kis  le  Prevât  de  Paris  qui 
VKHiloiileurxéËâer^  Us.  l'éloigneient.  enfuits: 
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ic  Parii  &  allèrent  àa  enté  de  la  GuieniM'f 
oùiJdUerenitous  les  Juifs  qu'ils  purent  trou- 
ver &  piUereni  leurs  biens  .  Le  feul  moieii 
qu'ils  laifloieni  aux  Juifs  pour  fauver  leur 
vie  étoit  [le  fe  &ire  lâptifer.  lis  tuèrent  auffî 
tous  ceux  qui  étoientà  Touloufe  ,  fais  «jne 
ni  les  officiers  du  Roi  ni  les  capiiouls  puf' 
fenties  en  empêcher.  Ils  continuèrent  leur» 
violences  dans  le  bas-  Languedoc  S:  pillèrent 
même  les  égtifes.  Le  gouverneur  les  attaqua 
&  en  fit  pe  idre  un  grand  nombre.  Le  Pape 
facbant  qu'ils  Ct  diipofoient  à  aller  â  Avi' 

8 non ,  leur  fit  fermer  les  partages ,  &  prit  de 
bonnes  mefutes ,  que  ces  brigands  fe  diffipe- 
FCnt  entièrement.  L'Angleterre  fur  agitée 
«l'un  pareil  mouvement  qui  le  diUîpa  de  même. 
Le  Pape  prit  en  cette  occalîon  la  protcâion 
des  Juifs  ,  Si  écrivît  aux  Princes  &  aux  Sti- 

Sneurs,  de  les  défen.fre  de  la  fiireur  des  Pa- 
oureaux.  Comme  pluiieu's  fe  convertirent 
pour  éviter  leur  perfécution ,  il  r  nouvetla  les 
conlHiuiions  qui  défendoient  de  dépouiller  de 
leurs  biens  ces  nouveaux  cotrverti.,  de  ^ew 
qu'ils  ne  fufTent  tentés  de  reiou'ner  au  JiN 
Jaifme.  Mais  il  renouvtllaen  même- temps  la 
condamnation'auTalmud  ,  &  les  ordres  d'en 
brûler  tous  les  exemplaires.  Les  Juiis  avoient 
occupé  jufqu'à  Phi  !ippe-le- Hardi  pluGeurs 
quaniets  à  Paris  daiK  ce  qu'on  appflioit  I* 
Gir^,  tels  que  la  rue  delà  Juiverie,  l'irteaux 
Juifs ,  où  ils  avoient  un  moalin  ,  &  où  e(l  i 
préferrt  la  ftatue  d'Henri  IV.  Il  y  a  aujour- 
d'hui dans  l'enceinte  du  Palais  une  rue  noin^ 
méede  Nazaret,  &  une  autre  qui  fenwnme 
la  rue  de  jérufalem ,  parce  qu'autrefois  l'en- 
dos du  Palais  étoit  un  lieu  d'azile  ,  oiï  Ici 
Juifs  fe  retiroient  avec  la'permiUîoa  du  co»; 
Siergç  du  Palais.  ' 
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f     fannée  Tuivante  1311.  inoimit  le  Roi  de      Jtepit  tê 
[ï'rance  Phi lippe-le  Long-  âgé  d'environ  18,  Chaila   '- 
[  ans  y  après  en  avoir  règne  cinq.  Comme  il  ne  '*'* 
; -laiiTa  point  d'enfant  maie,  fon  frère  Charles 
I  Comte  de  la  Marche  lui  fucceda-Jl  eft  kOonu 
fouslenomde  Charles-Ie-Bel.  Le  Pape  lui 
écrivit  un;^^  lettre  de  confolaiion  fur  la  more 
Al  Roi  fon  frère:.  Si  lui  donna  .de  fages  avis 
pour  fa  conduite.  Quelque  temps  après  il  dé- 
clara nul  fon  mariage  avec  Blanche  fille  d'Ot- 
-ton  Comte  de  Bourgogne.  Charles  avoit  é-J 
poufé  cette  Princelfe  do  vivnnt  du  Roi  Phî- 
,  ïippe-le-Bel  fon  père  ,  &  «1  avoit  eu  de* 
[  -enfans;  mais  en  13  14.  l'aiant  convaincue  d'à- 
'  dultere,  il  l'eniërma  dans  un  château  &  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  la  reprendre.  On  lui 
I  Tépréfenta  qu'il  poutrort  Faire  caflèr  fon  ma- 
[  fiage,  comme  aiantéiécontraâé  m  si  gré  des 
I  '«mpéchemens  dîrimants  de  parenté  &  d'afE-      ■ 
,  tiité  fpirintelle.  L'Evèque  de  Paris  «xaminz 
d'abord  1  affaire  ,  Se  crut  enfuite  devoir  la 
Tcnvoier  au  Pape  ,  qui  «(Ta  le  mtriage  par 
■  un  jugement  qui  ne  fut  pas  approuvé  de  tout 
4e  monde.  On  croit  que  le  Pape  étoit  bien 
aife  de  contenter  le  Roj  Charles  ,  à  cjufe  du 
ï.ele  que  ce  Prince  témeignoit  pour  la  Croi- 
fade.  En  co  iféquence  du  jugement  du  Pape, 
le  Roi  Charles  époufa  Marie  de  Luxembourg 
fille  de  l'Emper  ur  Henri  VU.  Se  Cana  »fe 
JeEn  Roj  de  Bohême. 

Charlesle-Bel  mourut  le  premier  de  Fé-  .  ?5S«"  * 
Trier  iitS.  âgé  de  trente-trois  ans  ,  dont  il  :y^,^^ 
en  avoit  régné  (îx  Se  un  mois.  Il  ne  laiflâ 
,  point  d'enfant  mâle:  ainli  la  Couronne  pa(& 
a  fon  coufin-germain  Philippe  de  Valois ,  fiU 
du  Comte  Charles  fi-ere  de  Philippe-le  Bel.  U 
bit  facié  à  Reisu  par  l'Aichcvê^ue  >  &  ij 
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de  Paris  81  allèrent  du  côté  de  ta  Guienne^J. 
oùilsHierennouï  les  Juifs  qu'ils  purent  ttou- 
ver  &  pillèrent  leurs  biens  •  Le  feul  tnoiea 
qu'ils  laifloient  aux  Juifs  pour  fauver  kut 
vie,  étoit  defe  feirelrâptirer.  Ils  tuèrent  auflî 
tous  ceux  qui  éioîent  a  Toulcnife  ,  faj>s  que 
ni  les  officiers  du  Roi  ni  les  capitouls  put 
fentles  en  empêcher.  I!s  continuèrent  leun 
TÎolenceE  dzrn  le  bas  Languedoc  &  pillèrent 
mÉme  les  ^glifes.  Le  gouverneur  les  attaqua 
&  en  fit  pe.idre  un  grand  nombre.  Le  Pape 
faclianr  qu'ils  Te  dilpofoient  à  aller  à  Avî- 

fnon  1  leur  £t  (ërmer  les  palTag^i ,  fit  prit  de 
bonnes  mefures ,.  que  ces  brigan  Js  fe  dilfip^ 
Knt  entièrement.  L'Angleterre  fut  agiiâî 
d'un  pareil  mouvement  qui  fe  diHïpa  de  même. 
Le  Pape  prit  en  cette  occafîon  la  proteâioQ 
des  Juifs ,  Se  écrivit  aux  Princes  8c  aux  Sei- 
gneurs, de  les  défen.ire  delà  fureur  des  Pa- 
Aoureaux.  Comme  plufieu-s  fe  convertirejit 
pour  éviter  leur  perfécution,il  r  noavella  les 
confVitutions  gui  défendoieni  de  dépouiller  de 
leurs  biens  ces  nouveaux  converti-,  de  peur 
qu'ils  ne  fufTent  tentés  de  retourner  nu  Ju- 
daifme.  Mais  il  renouv^Uaen  méme-tempt  la 
Gondamnscion  du  Talmud  ,  &  [es  oriires  d'en 
brûler  tous  les  exemplaires.  Les  Juifs  avoienc 
occupé  jufqu'à  Philippe-le-Hardi  plufîeur» 
quartiers  à  Paris  dans  ce  qu'on  appelloît  /«■ 
Ciiç,  tels  que  la  rue  delà  Juiverie,  l'Ifleaux 
Juifs  ,  oij  ils  avoient  un  moulin  ,  &  où  eA  1 
préfem  la  ftntue  d'Henri  IV.  Il  y  a  aujour- 
d'hui dans  l'enceinte  du  Palais  une  rue  non^ 
mée  de  Nazaret,  &  uneautre  qui  le  nomme 
la  rue  de  Jérufalem ,  parce  qu'autrefois  l'en- 
clos du  Palais  étoit  un  lieu  d'azile  ,  où  let 
Juifs  fe  retiroient  avec  la'permilEsn 


tt"S? 


du  PaUis. 
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.{i'annëe  fuivame  ijis,  mourut  le  Roi  de  Rcgne  Ai 
France  Phi li'ppe-Ie- Long  sgé  d'environ  18,  Charlw-le- 
ans,  après  en  avoir  repnc  cinij.  Comme  il  ne  ■"''* 
iaïfe point  JenFant  mile,  fon  frère  Charles 

M  de  la  iMarche  lui  fucceda.  Jl  eu  lOonu 

ffenom  de  Charles-le-Bel.  Le  Pape  lui 

Itun^  lettre  de  conToliition  fur  la  mort 

M  fon  frère,  &  lui  donna  ,de  f^ges  a^it 
pour  fa  conduife.  Quelque  temps  après  il  dé- 
clara nul  fon  tnariageavec  Blanche  fille  d'Ot-'  | 
ton  Comte  de  Bourgogne.  Charles  avoir  i^  A 
ftoufi^  cette  Princefle  du  vivant  du  Roi  PW- 
lippe-le-Bel  fon  père  ,  S:  <fi  avoir  eu  d« 
enfant;  mais  en  i;  14.  l'a iant convaincue d'a- 
Julcere,  il  l'enferma  diins  un  château  Se  ne 
pouvoit  fe  rélbudre  à  la  reprendre.  On  lui 
répréfenta  qu'il  pourrort  faire  caflër  fon  ma- 
riage, comme aiantÉEécontraâé  malgré  des 
«mpèchemens  djrimunts  de  parenté  Si  d'affi- 
nité fpiritvelle.  L'Evèque  de  Paris  examina, 
d'abord  1  affaire  ,  &  crur  enfuite  devoir  If*' 
«nvoierau  Pape  ,  qui  calfa  le  miriaee  par-' 
un  jugement  qui  ne  fut  pas  approuvé  de  tout 
le  monde.  On  croit  que  le  Pape  étott  bien 
aife  de  contenter  le  Roi  Charles ,  à  cjufe  dn 
«le que  ce  Prince  témoignoit  pour  la  Croi- 
sade. Encoiféquencedu  jugement  du  Pape, 
le  Roi  Charles  époufa  Marie  de  Luxembourg 
fille  de  l'Emper  ur  Henri  VII.  &  fœur  de 
3ein  Roi  de  Bohême.  .    ^ 

Charles-le-Bel  mourut  le  premier  de  ¥é-    .  ?'P«  * 
wier  nî8.  âgé  de  trente-trois  ans,  dont  il;^^,^,^^^    "* 
«n  avoir  régné  fix  &  un  mois.    Il  ne  laiilâ 
point  d'enfant  mâle:  ainlî  la  Couronne  pallà 
âfoncoufin-germîinPhilippede  Valois,  fik  ^1 

du  Comte  Charles  frère  de  Philippe-le  Bel.  U  H 

£it  imi  À  Keimifac  l'AnJuvè^w;  1  &  4  ^H 


4fîo  Art.  V.  Af dires  pMfitculieres 

TegnsLVÎngt-deux  ans.  Dès  la  féconde  annje 
de  fon  règne ,  il  écrÎTit  aax  Evéqoes  une  let- 
tre circulaire ,  pfar  laquelle  il  leur  mandent 
de  fe  trouver  à  Paris  le  huitième  de  Dé^- 
Dîvîfîoncti^cembfre  ,  pour  difcuter  en  fâ  préfence  les 
très  les  Offi-  plaintes  du  Clergé  contre  tes    officiers  da 

a'L'cu"  ^t  ^®**  *  ^^^^  ^^^  officiers  du  Roi  dontre  le 

*  Clergé.  Au  jour  marqué  vingt  Prélats  ,  cinq 
Archevêques  &  quinze  Evcques  ,  comparè* 
Tent  devant  le  Roi  dans  le  Palais  à  Paris.  Ib 

Plaintes  de  Roi  étant  aâis  avec  fon  Confeil ,  Pierre  de 
rierre  de  Cu-  Cugnieres  Chevalier  parla  publiquement  pour 
inicrcs.        j^  *|^^j[  j^nt  îl  étoit  confeiller,  &  prit  pour 

-  texte  ces  parotes  de  l'Evangile  :  Rendez  à 
Cefar  ce  qui  eft  à  Cefar ,  &  a  Dieu  ce  qui  eft 
à  Dieu.  Il  entreprit  de  prouver  la  diftin^oft 
^  chofes  fpirituelles  &  temporelles  ,  foufe* 
nant  que  les  (pirituelles  appartiennent  aux 

•  Prélats  &  les  temporelles  au  Roi  &  aux  Ba- 
rons. Aiant  allégué  Air  cela  pluiîeurs  raifbns  , 
îl  conclut  que  les  Prélats  dévoient  fe  con- 
tenter du  fpirituel  ,  dans  lequel  le  R<3r  les 
protegeroit.  Enfuite  il  dit  en  François,  que  le 
Roi  vouloit  rétablir  le  temporel ,  &  il  pro^ 
po(a  foixante-fîx  articles  qui  renfermoient 
autant  de  griefs  contre  les  ecciélîaftxques ,  & 
qu'il  donna  par  écrit  aux  Evéques ,  afin  qu'ils 
en  dclibéraffent  &  en  rendiflènt  compte  au 
Roi. 

KéponCe  du  Pour  leur  en  donner  le  temps  ,  on  remît 
•^rgé,  TafFaire  au  quinzième  de  Décembre.  Ce  jour- 
là  Pierre  Roger  Archevêque  de  Sens  parla 
pour  le  Clergé.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles 
5e  faint  Pierre  :  Craignez  Dieu ,  honorez  le 
Roi.  Entrant  en  matière ,  il  convint  de  la  di- 
^indion  des  deux  Puiffances  ,  la  fpirituelle 
9i  la  temporelle.  Mais  comme  S«  Pierre  dit  ; 
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(M  fournis  à  toute  créature  humaine  ;  il 
beRklic  que  cette  foumifllon  n  eft  pas  de 
roir.  Atitrement,  ajoute  t-il  ,  lout  Evêque 
vroit  être  fournis  à  Ja  perfonne  la  pi  us  mé- 
ifable  qui  foit  à  Paris ,  parce  que  c'eft  une 
faiure  humaine.  Cet  Archevêque  ne  faifoit 
int  att .  ntion ,  que  l'Apôtre  s  explique  aufll- 
1  en  dilânt  :  Soif  au  Roi  comme  Souverain  y 
t  aux  Gouverneurs  comme  envoîéj  de  fa 
et.  Le  Prélat  entreprit  enfuite  lie  montrer, 
e  la  jurifitiflion  temporelle  n'eft  point  in- 
mpatible  en  une  même  perfônne  avec  la 
ritxielle.  Il  le  prouve  alTez  bien  ;  mais  ce 
itoit  pas  la  queftion  ;  il  s'agiflbit  de  mar- 
er  les  bornes  de  l'une  &  de  l'autre  Puif^ 
ICC.  L'Archevêque  voulut  étendre  la  jurit 
Hon  fpirituelle  fut  les  chofes  temporelles  , 
r  les  exemples  de  l'Ancien  Teftanient  ï 
mme  fî  h  puiflânce  que  Dieuavoit  donnée 
Hoyfe,  âAaron,  à  Samuel  Se  aux  autres 
UT  le  gouvernement  temporel  des  Ifraêli- 

,  tiroit  i  conféquence  pour  la  Religion 
trérienne  ,  &  pour  toutes  les  nations  qu  elle 
ibtane.  Le  Prélat  alla  plus  loin ,  &  foutint  » 
B  Jefus-Chrift  ,  même  comme  homme,  a 
l'ime  Se  l'autre  puifTance.  Or,  aioutoit-îl, 
Pierre  l'a  eueauflî ,  puifque  Jefus-Chrift 

établi  fon  vicaire  ,  &  qu'il  a  condamné  à 
<n  Ananie  &  Saphire  coupables  de  duplî- 
i  &  de  menfonge.  Comme  (î  les  miracles 
(uYoient  quelque  chofe  pour  la  jurifdiâion 
tinaîre,  L'Archevêque  détruifoit  ainiî  la 
^nftion  qu'il  avoît  d'abord  reconnue  entre 

deux  PuifTances.  Car  cette  diftinflion  iub- 
! ,  quand  elles  ne  font  unies  que  par  accî- 
it ,  comme  eh  la  petfonne  d'un  Evcque 
Ffiftidf^eun  Seigncui  tempoicL  Mais  1! 


tient  co*^^ 


t434  Art.  y.  Autres  ^artteuîierer' 
la  jurî^didion  temporelle  lui  appartient  co 
tae  Evéque ,  fi  elle  eft  elIëntieUe  à  l'EpUco- 
pat  ,  la  diClinaion  s'évanouit.  L'Archevêque 
lourna  enAiite  comte   Pierre    de  Cugnierei 
l'avantage    qu'il  préiendoîi   tirer   des    deux 
glaives  ,  pout  établir  la  diftinaîou  des  deux 
Puilfatices  ;  en  quoi  on  ne  peut  allct  aJnrirer 
la  (implicite  de  ceux  qui  foui  noient  alors  lej 
litoits  du  Roi   Si  des  jugei  fcLuliers  ,  contre 
les  entreptifes  du  Clergé.  Qui  les  obligeoit 
de  convenir  de  cette  fîivole  allégorie  ,  in- 
connue i  toute  rantiquitc  .'  Et  qui  les  empê- 
cholt  de  dire,  que  les  deux  glaives  de  l'Evan- 
cile  foiu  lîmplcmeni:  deux  ^pées  ,   que  let 
Apôtres  avoieni  pilles  p  .ur  défenrîre  leur  di- 
vin Maître  ?  L'Archevêque  'e  Sens  termina 
falongoe&ennuieufe  harangue,  en  difànt: 
On  a  propofé  contre  nous  pïufieurs  articles, 
dont  quelques-uns  énervent  toute  la  jurirdi- 
fiion  ecciciîaftique .:  c'eft  pourquoi  nous  vou- 
lons lescombictte  jufqu'j  la  mort.  D'autrec 
ne  contiennent  que  des  abus  ,  dont  nous  ne 
-croions  pas  nos  otHcïets  coupoles  ;  &  s'ilsle}, 
commeitoient,  nous  ne  Jet  voudrions toliéflii^ 
en  aucune  lotte.  Au  contraire  ,  nous  avwjH 
tous  réfotu  de  les  fiire  ce  1er  ,  pour  la  pnH 
du  peuple  Bc  la  gloire  de  Dieu  Aitm.       ^H 
Contlufian     ^    vingt -deuxième  de  Décembre  les  A>^| 
t  celle   sf-hts  s'alTemblerenc  de  nojveau  devant  le  Bl^| 
iKC  au  P<ilais  ,  &  ce  fut  Pierre  ËertranJ  Evc^wQ 

d'Autun  gui  porta  la  parole.  Il  traita  d's- 
bord  ia  ijueftion  génétile  de  la  ■lifUnAion  des 
deuK  pLiilTances  &  des  fon  lem  'ns  de  la  jurif- 
diâ'onecclé(îaftiqiie,,ne  faiCant  prefqu  au're 
chofeque  répéter  hs  argumens  de  l'Arche- 
vc]uede  Sens.  Mais  enluite  il  i*X'mina  le» 
(«ixante  lis  amcies  qu'avoit  objséiés  Pierte 
M': 
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^^^^'nieres,  &  répondit!  chacun  en  patii- 
r    culier.  On  demanda  de  la  part  du  Roi  ,  quB  \ 
Tes  téponres  fuflèftt  lîonnées  par  écrit.  Le»   ^ 
Evëques  enaiant  délibéré,  réfolurent  de  don- 
ner feulement  au  Roï  un  mémoire  en  Franr 
çoîs,  qui  contenoiten  abrégé  leurs  ptéten-J 
n'ont  t  dans  lerquelies  ils  le  prioient  ie  les] 
''      maintenir.    Le  vingt  -  neuvième  ihi   itiémsa 
'      mois  de  Décembre ,  les  Evéques  vinrent  Ae^ 
vant  le  Roi  i  Vincenhcs   pour  recevoir  fà 
(éponfe,  Pierre  de  Cugnieres  leur  dît  au  nom 
du  Roi ,  que  tous  leur^  droits  leur  fcroîent 
'      conftrvéj.  Il  infifla  enfuîte  fur  la  diftinâîon 
des  affaires    fpirituelles  &  temporelles  ,'  Bc 
1      conclut  en  difant  :  que  le  Roi  étoit  prêt  à 
,      recevoir  les  inftfuâions  qu'on  voudroit  lui 
I     donner  fur  quelques  coutumes ,  &  à  faire  obr 
ferver  celles    qui  paroitroient  raifonnables, 
JL'Evêque  d'Autun  au  nom  des  Prélats  ,  pri^ 
le  Roi  de  leur  donner  une  réponfe  plus  coii^  < 
folante.  Le  dernier  de  Décembre  les  Evêqu^ 

I      revinrent  à  Vincennes  faire  de  nouvelles  ii>^ 
fhnceE  au  Roi  ,  qui  leur  lîc   dire   çue  fôlL    ' 
intention  n'étoit  pas  d'attaquer  leurs  droits  4  { 
gu'il  vouloit  bien  attendre  un  an  pour  voiç  ^ 
s'ils  remédicroient  aux  abus  ,  leur  déclaratif    ■ 
que  s'ib  ne  le  faifoient  j  il  y  apporteroît  lui- 
I      même  le  refnede  qui  feroit  agréable  à  Diei< 
j      &  au  peuple.  Ce  fut  Pierre  Bertrandi   qui 
dreflâ  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 

I      cette  aftàire.  Il  reçut  de  grandes  louanges  J 
aiantbien  cléfendu  les  dcoiis  de  l'Eglifc,  Aa 
contraire  Pierre  ée   Cugnieres  devint  très- 
j      odieux  au  Clergé.  Cette  querelle  eft  le  fon- 
[      dément  de  toutes  les  dîfputes  qui  Te  font  éle- 
vées depuis  par  rapport  à  l'autoriié  içs  deu* 
L^rà&ices ,  Se  dont  l'efTei  a  i%i  de  reftraîndi& 
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la  jurifdidion  ecclïfiaftique  àsas  des  borndf 
plus  éitoiicï.  On  rapporte  à  ce  temps-cj  i'in- 
irodudlion  de  Ja  forme  de  l'Appel  comme 
d'abus  ;  mais  les  principes  en  font  plus  andciii 
que  le  nom, 

Diruaffiîge     L'an  ij^çS,  Philippe ferendît  à  Avignon, 
la  France  pu  accompagne  des  Rois  de  Bohême  ,  de   Na- 
twm'^         ''^"^  î  ^  '^'""  g""''  nombre  de  Seigneurs.  Il 
fe  croifa ,  &  fit  de  grands  préparatifs  pour  le 
voiage  de  la  Terre-Sainte.  Mais  une  autre 
guerre  bien   funefte  i  la   France  empéclia 
~OMv»i  Recette  expédition.  Nous  entrons,  dit  IVl.  Bof- 
ii.     Bcf>"'  fuet  à  l'occafion  de  cette  guene  &  de  fes  fui- 
Xtm.  fild       [cs ,  dans  les  temps  les  plus  pcrilleux  de  la 
Monarchie ,  où  la  France  penjà  ftre  rcnver- 
fée  par  les  Anglois  ,  qu'elle  avoir  jufques-Ià 
prefque  toujours  battus.  On  les  vit  alors  for- 
cer nos  places  ,  ravager  &  envahir  nos  Pro- 
vinces, défaire  pi ulleurs  armées  roialles,  tuer 
nos  chefs  les  plus  vaillans ,  prendre  même  des 
Roîsprifonniers,  &  enfin  faire  couronner  un 
de  leurs  Rois  dans  Paris  même.   Enfuîte  , 
tout  d'un  coup ,  par  une  efpece  de  miracle  , 
Ils  furent  chaflés  &  renferraés  dans  leur  l(le , 
aiant  à  peine  pu  conferver  une  feule  place 

dans  toute  la  France. 

Les  aftes  d'hoftiliié  entre  Philippe  &  E- 
douard  III.  commencèrent  en  Guienne  8c  en 
Flandres  cette  même  année  laé.  &I3  guerre 
continua  les  années  Itiivantes  par  mer  &  pat 
terre  avec  differens  fuccès.  Il  y  eut  pluiieun 
trêves ,  après  lefquelles  la  guerre  recommen- 
çoit  toujours.  Edouard  fe  difoii  Roi  de  Fran- 
ce, parce  que  fa  mère  Ifabelle  éioit  fille  de 
Philippe- le- Bel ,  au  lieu  que  Philippe  de  Va- 
lois n'étoit  que  fon  neveu  ;  mais  on  regarda 
Isa  droit  comme  du^éci^ue,  parç^  9,11,1!  j 
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defcendoit  pas  d'un  mâle.  En  i  ^45,  la  guerre 
(ê  ralluma  d'une  manière  terrible.  Edouard 
cnvma  une  puiflante  flotte  &  un  corps  de 
troupes  tres-confidérable,  qui  aiant  débarqué 
à  Baîonne  ,  fit  des  progrès  très-rapides,  E- 
douaid  lui-même  fitunedefcente  en  Norman- 
die ,  &  s'avança  jufqu'aux  portes  de  Paris  « 
portant  par-tout  la  rerreur  &  la  défolation,  lî 
brûla  S.  Germain  en  Laie,  Nanterre,  Saint. 
Cloud  &  Bourg -la -Reine.  Enfin  les  deux 
Rois  en  vinrent  aux  mains  le  vingt-fiiiéme 
d'Août  13+6.  près  de  Creci.  Edouard  éroît  à 
la  tête  de  quarante -mi  Ile  hommes  bien  aguer- 
TÎs.  Philippe  avoic  près  de  cent  mille  hom- 
mes, mais  fatigués ,  fans  ordre  S:  fansdilci- 
pline;  il  perdit  la  bataille  dans  laquelle  péri- 
rent trente  mille  François.  Le  lendemain  Ici 
François  firent  encore  une  perte  à  peu  prèj 
fembiable.  Après  cette  grande  viftoire  let 
Anglois  continuèrent  de  ravager  la  France  p 
pillant ,  brûlant ,  maflàcrant  lâns  diffinaioB 
d'3ge  ni  de  fexe,  &  n'épargnanl  pas  même 
les  églifes. 

Philippe  de  Valois  quelque  temps  avant  (à 
mort  réunit  Je  Daupluné  à  la  Couronne  de 
France,  Humbert  Dauphin  de  Viennois  avo 
peu  de  courage  &  de  fermeté,  Se.  néanmoins 
s'avifa  de  vouloir  être  chef  d'une  Croîfade 
contre  les  Turcs.  Avant  ce  voiagc  ,  fe  tfOu>. 
vani  veuf  &  fans  enlâns,  «chargé  de  dettes, 
il  céda  le  Dauphiné  à  Philippe  de  Valob  eil 
JIJ4J.  moiennant  une  grande  fomme  d'ar- 
gent. C'eft  depuis  ce  temps  que  le  fils  aîné  du 
Roi  de  France  héritier  ptéfomptif  de  la  Cou- 
tonne  ,  a  toujours  porté  le  titre  de  Dauphin» 
Humbert  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Domini- 
'  1  d'tin  Chajireux  ;  &  i^ 


(juictt  IcDaU] 
Samoit^  I 
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^^^^^  peur  qu'il  ne  revînt  contre  le  tratiétju'il  ar«!f 

^^^^1  fklt  avec  le  Roi  de  Fiance,  le  Pape  Clemeni 

^^^^H  VI.  qui  était  à  Lyon ,  lui  donna  les  trois  Or- 

^^^^P  dres  facrés  à  la  fcie  de  Noël   i}to.  le  (aîlânt 

^^^V  /bûdiacre  à  la  Mellê  de  Minuit,  diacre  à  celle 

^^^H  du  point  du  iouT  ,  &  prêtre  à  la  dernière. 

^^^^P  L'acquilition  ae  cette  grande  Province  fui  une 

des  dernières  aftions  du  Roi  Philippe ,  qui 
mourut  l'an  13J0.  après  avoir  vécu  57.  ans  St 
en  avoir  régné  lï. 
Setne    de      J^"  '^"  ^'  ^'"^  ^'"-  ''s  Normandie  lui 
Jean  de  V»-  fuccéda  à  l'âge  de  4c  ans.  Ses  Pienipoteniiai- 
lois.  res&ceuxduRoid'Angleterre,s'a(rembiereiii 

â  Avignon  en  i  (^4.  devant  le  Pape  Innocent 
VI.  qui  dcfîroit  ardemment  de  réi  jblir  la  paix 
Ravages  des  entre  fiux  ;  nuis  les  Plénipotentiaires  n'aiant 
Anglois    en  pu  convenir  ,  on  fe  prépara  à  la  guerre  de 
P''?.""-         part  &  d'autre.  L'année  fuivanie  le  Prince  de 
du  Roiàiiin"  Galles  débarqua  â  Bordeaux  avec  une  grande 
'  armée ,  s'éiendit  de  tous  côtés  comme  un  tor- 
rent impétueux  ,    &  fit  d'horribles  ravages. 
Edouard  débarqua  la  mêtne  année  à  Calais  , 
&  fit  de  ce  côté-là  tous  les  maux  qu'il  put, 
Le  Roi  Jean  preffé  par  une  guerre  fî  dange- 
reufe  ,  chargeoît  Ton  peuple  d 'impoli tionj ,  8t 
leva  une  décime  fur  le  Clergé.  Le  Pape  Inr 
nocent  lui  en  éctivit  en  ces  termes  :  On  fe 
plaint  que  quelques-uns  de  vos  officiers  veti- 
ïent  contraindre  les  ecclélîaftiques  de  votre 


Roiaume  à  paier  la  décin 
leurs  revenus ,  fous  prétexte  du  confentei 
d'un  petit  nombre  de  Prélats,  à  qui  les  aui 
n'en  ont  donné  aucun  pouvoir  :  outre  ^u.' 
ne  le  peuvent  faire  fans  le  confentemCnt 
S.  Siège. 

Le  Roi  Jean  quitta  la  Normandie ,  S:  pan4 
^Xoîrç  avec  unearnjéc  nombreufei  l,ePr 


année  d^^g 

les  auc^^H 

lire  ^li'^^l 
:ement  d^^ 
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!  Galles  offrit  de  rendre  au  Roî  toutes 
les  conquêtes  de  cette  campagne  ,  de  déli- 
vrer tous  les  pcifonniers ,  promettant  de  ne 
porter  de  fept  am  les  armes  contre  la  France, 
Le  Roi  aprts  avoir  reftifé  des  offres  fi  avan- 
tigeufes ,  attaqua  les  Anglois  Se  perdît  la 
bataille  de  Poitiers.  La  plus  grande  partie  de 
la  nobleffe  Françoife  y  périt ,  ou  lut  faite  prî- 
fbnniere.  Le  Roi  loi-méme  &  Philippe  Ton 
fili  furent  du  nombre  des  prifonniers  ,  & 
menés  en  Angleterre,  Ce  trifte  événement 
jeita  la  ronQernatioR  dans  toute  la  Frïtnce  ,* 
dont  prefque  lonies  les  Provinces  furent  en* 
fuite  défolées  par  les  Anglois ,  les  Navarro's  ,' 
&  car  pluJîeurs  troupes  de  brigands.  Touï 
éroit  plein  de  troubles  &  de  defordres.  Au 
milieu  de  tous  ces  malheurs  ,  une  muliitude 
ie  païranss'aflëmblerenti  formèrent  une  ef- 
pcce  d'armée  appellée  la  Jacquede,  &  égor- 
gèrent lous  les  gentilshommes  qu'ils  purent 
prendre. 

L'an  rjjs.  le  Roi  Jean  qui  étoit  prifôn- 
nier ,  fit  avec  le  Roi  d'Angleterre  un  iraîté  de 
pais ,  qui  fut  apporté  en  France  &  rejette  par 
les  Eiais.  Edouard  en  fut  II  piqué,  qu'il  fit 
enfermer  le  Roi  Jean  &  fon  fils  dans  la  tour 
«leLo'iJres,  paiTalamer,  &  vinten France 
avec  la  plus  nombreufe  armée  qui  fut  )amals 
fortie  d'^  ngJeierre.  11  parcourut  diverfes  Pro» 
vinces ,  Si  fut  pir-tout  l'inflrument  des  juftes 
Tengeances  de  Dieu,  Il  conclut  la  paix  en 
i;<0.  parle  traité  de Brétîgni ,  après  lequel 
le  Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  Bc  revint  à  Pa- 
ris. Ce  Prince  étant  follicité  de  rompre  es 
traité  j  qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  tn 
prifbn  ,  dit  ces  belles  paroles  :  Si  la  bonne  foi 
tloit  périe  par  toute  la  terre,  elle  devrcit  fe 
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retrouver  dans  le  caur  &  dani  la  bouche  iei 
Rois. 

Suite  des  Dieu  ne  celToit  d'appelàntîr  Ton  bras  fur  la 
•olamiiés  Je  France.  Après  la  bataille  de  Poitiers  Bc  U 
i*  fiance,  pj^fç  ^^^  r^j  ^  pjufîeurs  genj  de  guerre  de  dî- 
verfes  Provinces  ,  ne  fâchant  plus  comment 
fublîfter  ,  s'affemblererU  en  nn  feul  corps  de 
0oupes ,  &  allèrent  en  Provence ,  où  ils  pri- 
rent pluJîeurs  villes  &  plulîeiirs  places  fortes  , 
&  pillèrent  tout  le  païs.  te  Pape  Innoceni 
VI.  voiant  venir  cette  tempête,  qui  i:roiïïôit 
de  jour  en  jour ,  (ît  prendre  les  armes  à  toute 
ùi  Cour  j  &  en  iit  lui-même  la  revue.  I)a^ 
cette  petite  armée  du  Pape  ,  il  fe  trouTtnt^ 
quatre  mille  Italiens.  Innocent  fottilia  enfiiite 
Avignon  par  de  bonnes  murailles ,  pour  le 
garantir  de  la  fureur  de  ces  brigands  qui  s'ap. 
pelloieni  la  Blanctie  compagme.  Après  qi^e 
la  paix  eut  été  conclue  à  Bréiigni  près  de 
Chartres  ,  la  Blanche  compagnie  augmenta 
beaucoup  par  le  grand  nombre  de  troupes 
congédiées.  Ces  miférables  feiibîent  par-tout 
les  plus  affreux  ravages  ;  ils  pilloient  ,  8c 
tuoient  fans  dilHnâïon  d'âge  ni  de  fexe  ;  8t 
chacun  d'eux  travailloit  à  fe  diftinguer  par 
les  aâions  les  plus  horribles  &  les  plus  infâ- 
mes. Le  Pape  fit  prêcher  contre  eux  la  Crd- 
lâde  ;  mais  comme  il  ne  donnoiique  des  in- 
dulgences ,  ceux  qui  s'étoient  croifés,  pre- 
floientfouvenc  parti  dans  la  Blanche  compa- 
gnie ,  qui  croiffbit  ainiï  de  jour  en  jour ,  juC- 
qu'à  ce  que  Dieu  délivra  Ton  peuple  de  ce 
terrible  fiéau  quelques  années  après.  Les  Hï- 
floriens  remarquent ,  que  jamais 


n 


voit  été  porté  plu; 


que  |ï 


£o  ijti4>  le  Roi  Jean  étaat  pafii  es  4 


MortduRoi  le  malheureux  Re^ne  de  Jean, 
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eleterre  ,  pour  y  terminer  avec  Edouard  les  Règne  * 
flifficultés  qui  retardoient  l'eniiere  exécution  CharieJ  v. 
du  Traiié  de  Brétigni ,  y  mouvut  âgé  de  55.  s"!"".'"'" 
ans  dans  la  quatorzième  année  de  fon  Règne,  son  *loi* 
Son  corps  fut  tappotié  en  France  &  enterré  i  liée  icb^ 
S.  Denys.  Son  fils  aîné  Charles  Duc  de  Not-  fi<t"=-  | 
mendie  Si  Dauphin  ,  fuccéda  à  h  Couronne  1 

&  fut  nommé  Charles  V.  dit  le  Sage.  Ce  1 

Prince  ïe  prépara  à  faire  la  guerre  aux  An-  I 

glois  parle  jeûne  &  par  la  prière.  Ses  troupe;  I 

s'emparèrent  de  tout  le  Ponihieu  ,  pent^t  ,J 

qu'une  autre  armée  faifoii  la  conquête  d'une  ■ 

partie  du  Quierci ,  du  Rouergue  &  des  paij  I 

voifîns.  Eniî7o.  ChariesfiiCoiinécableBer-  I 

ttand  Duguefciin  ,  qui  eut  de  grands  avam3'  J 

ges  fur  1  armée  Angloife  qui  s'etibri^aiE  de  ^^^^1 
ravager  la  France.  La  mort  d'Edouard  ^^  J^^^^Ê 
arrivée  en  1J77.  iàifoii  une  circonAance  Bit  ^^^^H 
vorable  ,  dont  te  Roi  Charles  V.  profita.  V  ^^^H 
fit  équiper  une  flotte  ,  qui  ravagea  l'Ang]^  ^^^^H 
terre  fous  la  conduite  de  Jean  de  Viennf^^^^^H 
D'un  autre  côté  ii  envoia  des  troupes  dans  le^  ^^^^^| 
Provinces  dont  les  Anglois  s'étolent  aupara-  ^^^H 
vant  emparés  ;  &  l'on  dit  que  dans  l'efpace  d*  V 

trois  mois,  il  recouvra  300.  villes,  bourgs^  I 

ou  villages.  J 

Charles  V.  a  réuni  en  (à  perfonne  les  quar-  ^^^fl 
lités  qui  font  les  grands  Rois ,  &  les  Rois  Cap  ^^^^H 
Ion  le  cizur  de  Dieu.  La  TagefTe  fut  futr  ^^^^H 
tout  Ton  véritable  caraâere.  En  montant  ^^^^| 
fur  le  trône  ,  il  avoït  trouvé  les  affaires  dà  ^^^^| 
Roîaume  prefque  défefperées  ;  &  il  les  réta-  ^^^^| 
blic  par  fa  prudence.  Sans  forrir  de  Ton  cabî-  ^^^H 
net ,  il  reprît  fur  les  Anglois  tous  les  piïs  que  ^^^^| 
(es  prédéceflëurs  avoient  perdus  à  la  tête  àe§  ^^^^M 
années  les  plus  nombreufes.  Edouard  difnt^^^^l 
an^éfsnnei^eiit ,  en  vgïan:  les  progièi  dtf^^^H 
^^^^^  Tiv  ^^V 


: 
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Charles ,  que  jamais  Roi  ne  s'étoit  mcnns  aê- 
né,  &  que  cependant  jamais  Roi  n'avdt  &ié 
de  li  grandes  chofes.  La  gloire  ée  ce  Règne  eft 
d'avoir  eu  en  meine-tenips  le  Prince  le  plus 
fage,  &  le  Général  le  plus  habile.  Charles 
VT  entre  bien  Jes  éloges ,  en  a  mérité  un  qui 
dmt  fervir  d  inAruftion  i  cous  les  Rois.  C'eft 
que  jamais  Prince  n'aima  tant  à  demander 
confeil,  &  ne  Ce  laîflà  moins  gouverner,  il 
difoii  que  tant  qu'on  honoreroit  en  France  Is 
fdcnce  &  le  mérite ,  l'Etat  feroic  heureux  ;  & 
que  tout  îioit  en  décadence,  quand  on  n'y 
feroit  plus  de  cas  de  la  fâgellê. 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  du  poifon 
à  Charles,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Dau- 
phin, Un  médecin  Allemand  en  furpendît 
l'effet  ,  en  lui  ouvrant  le  bras  ,  &  dît  que 
quand  cette  plaie  (e  refermeroit ,  irmourroit. 
La  plaie  Te  referma  en  i  î  8  o  ;  &  le  Roi  mou- 
rut cette  même  année  à  Vincennes  ,  fptèt 
avoir  régné  feize  ans  Se  en  avoir  vécu  qua- 
rante-trois.  On  peut  Tarder  Charles  V. 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  Prince  aimoit  fort  la  Ifti- 
âure  ;  &  c'étoit  lui  faire  un  préfent  tr«- 
agtéable  ,  que  de  lui  donner  des  livres.  Il 
vint  à  bout  d'en  rafTemWer  environ  neuf  cens, 
nombre  confîdérable  pour  un  temps  où  Tart 
de  l'imprimerie  n'avoit  pas  encore  été  troit- 
vé,  &  pour  un  Prince  à  qui  le  Roi  fon  père 
n'avoit  laiiré  au  plus  qu'une  vingtaine  de  vo- 
lumes. Nicolas  Orefme  traduifit  fous  fon 
Règne  la  Bible  en  François.  Charles  V.  crut 
devoir  récompenfer  magnilîquemenï  ,  un 
homme  qui  lui  dédia  une  ttaduâion  ftansoifê 
du  grand  Ouvrage  de  la  Ciié  de  Dieu  de  faint 
AugufttB,  La  Bibliothe^e  ^  c«  Fnace^Nàt 
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compofce  de  Hvres  dfe  piété ,  de  Droit ,  dlrli- 
ftoire  &  de  Médecine.  Il  y  en  avoit  auffiifuf 
rAftrologie  judiciaire,  qiii  pallbît  alors  pous 
une  fcience  folide ,  &  dont  les  folies  avoîent 
une  infinité  de  partifans.  Charles  fit  placer 
tous  Tes  livres  dans  une  des  tours  du  Xouvre  , 
que  Ton  nomma  la  tour  de  la  Librairie*  Ceff 
de  ces  foibles  commencemens  que  s'eà  formée 
la  Bibliodieque  Roiale  ,  dont  il  anroit  été 
difficile  alors  de  prévoir  l'éclat  &  la  gran- 
deur. Elle  fut  confîdérablement  augmentée 
par  les  foins  de  Louis  XIL  8c  de  Frani^ois  L 
à  mefure  que  les  Lettres  &  le  goût  des  fcien- 
ces  s'étendirent  dans  la  France  fous  la  protêt 
Ôion  de  ces  Princes.  Mais  c'a  été  principale- 
ment fous  les  Règnes  de  Louis  XIV.  &  de 
Louis  XV.  qu'eilp  a  été  portée  à  ce  degré 
d'immenfité  &  de  magnificence ,  qui  la  ren» 
dent  aujourd'hui  la  plus  ricî^e  &  la  plus  pré- 
ciêufe  Bibliothèque  du  monde. 

Charles  V.moupjt très  chrétiennement,  &     "^ort    dfe^ 
on  garde  à  Rome  une  preuve  de  la  délica-  Charles  V, 
teffe  de  fa  confcience.  C'eft  un  ade  public 
pardevant  Notoires  date  du  jour  même  de  la 
mort  chi  Roi.  C'étoit  la  féconde  année  du 
Pontificat  de  Clément  VIL  Je  me  fuis ,  dit-il  y 
déterminé  au  parti  du  Pape  Clément  fur  les 
lettres  des  Cardinaux  ,  qui  ont  témoigné  en-- 
leur  confcience  avoir  élu  celui-ci  canonique* 
ment.  J^ai  fuivis  auffi  l'avis  de  mon  Confeil 
te  de  plu/îeurs  Prélats  &  favans  hommes  dé 
mon  Roiaume  ,  qui  en  onr  mûremem  déli- 
béré. Mais  parce  que  quelqu'un  pourroit  pré- 
tendre ,  que  les  Cardinaux  auroient  agi  prr^ 
pailîon  de  fe  feroient  trompés ,  je  déclare  que 
je  n'ai  pris  le  parti  du  Pape  Clément  par  ai^ 
^nn* motif  humaiir^  mais  en  croiant  bien  faites 

Ty 
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Si  néanmoins  je  me  trompois ,  je  protefle  ep 
je  veux  m'en  tenir  i  la  décièon  de  l'Eglift 
Unîverrelle,  pour  n'avoir  rien  à  me  repro- 
clier  devant  Dieu, 
1l«|ne  (tï  Le  Roi  Charles  V.  lailTa  deux  fils  &  troii 
ChHltsVI.  frètes.  Le  fils  aine  fut  Charles  VI.  qui  fuc- 
ceda  â  la  Couronne  dans  fa  douzième  année. 
Il  avôît  été  baptifé  par  Jean  de  Dormans 
Cardinal  S;  Evêque  de  Beauvais ,  fondateur  du 
Collège  du  même  nom  à  Paris;  le  fécond  fils 
de  Charles  V.  fut  Louis  Duc  d'Orléans.  Leurs 
trois  oncles  cioicnt,  Louis  Duc  d'Anjou  ap- 
pelle au  Roiaume  de  Naples  ,  Jean  Dut:  de 
Bcrri  ,  &  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  Il  y 
eut  au  commencement  de  ee  Règne  des  fédi- 
tions  dans  plufieurs  Provinces  ,  à  l'occalîoa 
des  impôts  qu'on  exigeoit  des  peuples.  Lfs 
cotiteflations  qu'il  y  eut  entre  Ifs  oncles  du 
Roi  au  fujel  de  la  Régence  ,  occafionnerenc 
de  grands  malheurs ,  &  eurent  de  terribles  ^ 
les.  La  maladie  fi  fàcjieufe  dont  Charles  W 
fut  atLiqué,  y  mît  le  comble.  Marchant  ,d 
iî9i.  contre  le  Duc  de  Bretagne,  quiaTO! 
fiit  affaffiner  le  Connétable  ClilTon  ;  quand  it 
fut  parti  du  Mans ,  un  homme  mal  vêtu ,  qui  , 
forioit  de  la  fortt  voiiîne  ,  fe  faifit  de  la  bride- 
de  fon  cheval  &  lui  dit  :  NoUe  Roi ,  ne  pafTe 


[lerenc 
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Cette  avanture  fit  une  telle  impreffion  fur  Je 
Roi,  qu'il  tomba  enphréntfie,  tira  fon  épée, 
&  tua  ceux  de  fa  fuite  qui  ne  purent  s'enfiiir. 
Cette  maladie  du  Roi  dont  jamais  il  ne  fuc 
parfaitement  rérjbli  ,  occafionna  des  maui 
mfim's  à  la  Fr.^nce.  Charles  VI.  fit  divers  pc- 
Jérinages  pour  obtenir  de  Dieu  par  llntercef- 
fion  des  Saints  ,  quelque  remède  à  fon  roidl. 
il  chal^  les  Jui^  du  Roîaume  à  1a  fia  <le  v$ 


d'Italie.  XTV.  fiécle,       4^) 

fiécle  ;  &  dans  un  voiage  iju'îi  fit  à  Avignonf 

ïePapeCiemeni  Vll.le  combla  de  prcfens., 
lui  accorda  la  difpolîrion  de  quatre  Evéchés, 
&  de  fept  cens  cinquante  bénéfices  à  fon choix 
en  feveur  des  pauvres  clercs  de  ion  Roiauone. 
JJous verrons dansi'hiftoiredu  quinziérae  Cié- 
cle,Ia  fuite  du  Règne  de  Charles  Vl>  qui  ne 
mouiutque  l'an  1411. 

n. 

L'an  1 3c8.  quelques  mois  après  que  Cle-    Egiîfe  i 
ment  V.  fut  à  Avignon  ,  îl  apprit  un  grand  "lie.        ' 
accidentarûïéàRome.Lanuitd'avanthfçteg  Egl^ft    . 
de  S.Jean  Porte- Latine,  le  feu  prit  à  l'égHfe  ^^,^3^^"! 
deS.  Jeandelatran,  11  commença  par  k  fa-  lée. 
criftie  ,  gsgnale  toit  de  la  grande  nef .  qu'il 
bnila  preique  tout  entier  ,  enfuitc  l'autel  des 
clianoines  &  le  chœur.  Les  bâtimens  d'alei»- 
lour  furent  bn'ilés,  entr'autres  les  logcmens 
<ies chanoines,  &  ii  ne  refU  que  la  chapelle 
nommée  le  Saint  des  Saints ,  quiétoîl  vovitée. 
Le  tabernacle  d'argent  qui  couvroîi  le  grand 
autel  fiiC  fondu ,  &  l'on  crajgnoil  fort  pour 
l'autel  même  ,  on  l'on  difoit  que  fi.  Pierre 
avolt  offert  le  faint  Sacrifice.  Car  cet  auteil 
B'étoit  que  de  bois,  comme  il  efl  encore,  8c 
en  forme  de  coffre ,  rempli  de  précieufcs  Re- 
liques.  Mais  quelques  perfonnes  zélées  eurent'  ] 
le  courage  de  le  cirer  de  l'incendie,  &  l1  fus»! 
confecvc  dans  la  chapelle  de  S- T&oitiasdelar;! 
mèmeéglife,  fceilé  des  fc eaux  de  trois  Cat^*l 
dinaux.  Les  Rcmains  regardèrent  cet  accidenc-J 
comme  une  punition  divine  :  la  viile  retak.^1 
tifToit  de  lamentations  ,  &  Ton  fit  des  pro- 
ceffions  pourappatferta  colère  de  Dieu,  Le* 
Vivifions  ceflêrenr,  les  enne^nîs  fe  réconcilie'- 
laott  U  plùpwt  donnnoiïU-  quelques  ligua» 
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de  pénitence ,  &tons  s'exhortoiem  i  coni 
buet  aux  réparations  de  cette  églife  ,  la  pre 
mère  du  mor.iîe  en  c'ignîté.  Le  Pape  envoïa 
une  grande  fomme  d'^r^ent,  pont  travailler 
a  rétablir  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran  en  (k 
pr  miere  magnificence.  Il  éctivJt  aux  Ro- 
mains, lojani  le  zèle  qu'ils  faifotent  pn-oîti* 
en  cette  oc ca (ion  :  5:  pour  les  encourager  ,  il 
leur  donna  des  indulpirnces. 
Ile  cor»  On  rapporte  an/ïï  au  commencement  du 
1  Veni-  f^jour  de  CJemenc  V.  à  Avignon  ,  un  autre 
événement  remarquable.  Apres  la  mortd'A- 
xon  d'Efte  Marquis  de  Ferrare  ,  fon  frère  & 
un  fils  illégitime  fe  difputerent  la  Seigneurie 
delà  villi;.  Le  peuple  pour  avoir  la  paix  chafli 
l'un  &  l'auir».  Le  Pape  crut  l'occafîon  favo- 
rable pour  Te  rendre  maître  de  Ferrare,  qti'H 
prctendoit  être  du  domaine  de  l'églife  de  Ro- 
me; Se  il  écrivit  à  la  Communauté  de  la  villey 
pour  les  exhorter  à  Ce  j'etter  entre  les  bras  de 
î'Eglifc  leur  mère.  Les  Vénitiens  trouvant- 
Ferrare  à  leur  bienséance  ,  fongeoient  à  s'en 
emparer.  C'ell  pourquoi  le  Pape  y  envoia 
deux  Konces  ,  l'Abbé  de  Tulle  &  le  Doîen 
de  Meaus.  Les  Ferrarois  leur  donnèrent  les 
clefede  la  ville  ,  fe  rcconnoilTant  fuiets  dfr 
l'églife  de  Rome.  L'Afabé  de  Tulle  alla  i, 
Venife  pour  détourner  le  Doj^e  de  l'entre- 
Ife  qu'il  méditoit ,  mais  il  y  fut  mal  reço, 
:s  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Ferrarois  ft 
^.  irentla  ville.  Alors  les  Nonces  excommi»- 
niercni  le  Doge  8c  le  Sénat  »  &  mirent  l'Eut 
ie  Vernie  en  interdit. 

Le  Pspe  qui  avoit  écrit  aux  Vénitiens  des. 
lettres  pleines  de  douceur  pour  les  engager  à 
BCpoimaitaquerKerrare,  fâchant  qu'ils  s'en 
éioiciu  rendus  maîtres,  publia  tontrg  em  an^ 


,rf^ 
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fiulIe(errible,où  il  rapport  les  exemples  de 
Lncifér ,  de  D.nhan  &  d'Abfalon.  Il  leur  or- 
donne fous  peine  d'excommunication  de  quit- 
ter Ferrare  ;  &  en  cas  de  détbbcîlTance  ,  oulre 
l'excommunicanon  &  l'inierdit  ,  îl  défend 
tout  commerce  avec  eux  ;  enforte  que  per- 
fonne  ne  leur  porte  ou  leur  vende ,  ni  ris ,  ni 
blé ,  ni  vin ,  ni  viande ,  ni  étoffes ,  &  n'acheté 
rien  d'eux,  fous  les  nic-mes  peines  d'excom- 
munication Si  d'interdit.  De  plus  le  Pape  pri- 
ve le  Doge  &  la  République  de  tous  les  pri- 
vilèges qu'ils  avoi  nt  >  &  abfout  tous  leurs 
Su}eiE  du  ferment  de  fidélité  ;  déclare  tous  les 
Venitieni  infâmes  &  incapables  d'aucune  fon- 
âion  civile.  Enfin  il  ordonne  à  l'Evcqtie  de 
Venife  &  à  tout  le  clergé  féculierûi  régulier  , 
&  fur-tout  aux  religieux  mendians,  d'en  for- 
tir  incelliimment  ,  laiiTànt  feulement  quel- 
ques prêtres  pour  adminîArer  le  Baptême  aux 
enfans  &  la  pénitence  aux  mourans. 

Le  Pape  écrivit  en  même-temps  aux  Roîs 
de  Sicile,  d'Efpagne,  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  de  faifir  &  confifquer  les  biens  &  les 
perfonnes  des  Vénitiens  qui  fe  trouveroient 
fur.  leurs  terres,  ce  qui  fut  exécuté  en  quel- 
ques lieux.  Comme  les  Vénitiens  ne  laif- 
ioient  pas  de  garder  Ferrare  ,  le  Pape  fit  prê- 
cher la  Croifade  contre  eux ,  &  envoia  en  Ita- 


lie un  Cardinal  de  fes 
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,  pour  comman- 


n  qualité  de  Légat;  ce  qu'il  Rt 
avec  tant  de  fûccts  ,  qu'il  gagna  une   fan- 

Elante  bataille  prés  du  Pô ,  &  reprit  Fcrr^ire; 
es  Vénitiens  furent  excommuniés  pendant 
trois  ans  ,  quoiqu'ils  euffentgrnnd  foin  d'en- 
voier  auPapede*  Ambadâfreurs.  EnfinFran*- 
çoisVanHolenui  fut  envoie  l'an  ijii.  s'étant 
pi£lënté:devantle.P3fe  pendant. qu'il  étoït  i 
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table,  avec  une  corde  au  cou  &  trèï-panVf 

ment  vêtu,  le  Pape  felaifTaflcchir,  &  adrelS 
au  Doge  une  Bulie  par  laquelle  il  levoît  tou- 
tes les  cenfures  poriées  contre  les  Veniaeia, 
&  les  rétablifToit  dans  tous  leucs  droits  Se  lar"~ 
privilèges. 
i-     Clément  V.  avoit  fait  mettre  en  ordre  ■ 
'•  lèptiéme  livre  des  Décrétales    qu'il  voulta 
publier,  comme  Bonifâce  VIII.  avoir  fait  la 
Sexte.  Mais  aiant  été  attaqué  de  la  maUdie 
dont  il  mourut ,  ce  livre  ne  fut  point  envoie 
aux  Univerlïtés  félon  la  coutume  ,  ni  rendu 
public.  Jean  XXII.  Ton  fucceflêur  exécuta  le 
mésie  projet  ,  &  publia  ce  recueil  qui  s'ap- 
pelle les  Clémentines.  Il  eft  divifé  en  cinq 
livres  comme  le  Seste,  &s'appelloit  au  com- 
mencement le  feptiéme  des  Décrétâtes. 
lu      11  fe  forma  en  Italie  l'an  t^ij.  un  noovH 
I  MamOli»».  Ordre  religieux.  Il  y  avoit  à  Sienne  un  D&- 
fteur  célèbre  en  Droit  civil,  nommé  Ja 
Toloméi  d'une  famille  noble.  Comme  il  C 
voit  un  jour  foire  une  leçon  publique, 
vint  un  grand  mal  aux  yeux.  Il  s'adrefla  l 
faînie  Vierge   pour  en  obtenir  la  guérifcN 
lui  promettant ,  /î  il  l'obtenoic,  de  quittei 
monde  &  de  fe  confaerer  pour  toujours  i  I 
fervice.  Il  fut  guéri  ,  &  au  lieu  de  U  le^ 
qu'il  devoit  faire  ,  &  â  laquelle  étoitren 
grand  concours  d'auditeurs  ,  il  leurraconi 
qui  lui  étoït  arrivé ,  &  parla  fortement  du  n 
pris  du  monde,  U  exécuta  fa  promefTe,  fol 
de  la  ville  pauvrement  vêtu  ,  &  fe  retira] 
un  lieu  nommé  le  Mont  Olivet,  avo 
autres  nobles  Siennois.  Ils  y  bâtirent  u 
toire&dcscellules,  &  Jean  qui  prit  le  n 
de  Bernard  ,  y  donna  totn:  fon  bien. 
Coaune  il  leui  yçnoit  ciia^ue  }0IU  d 
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ciples,  quelques  envieux  les  déférèrent  com- 
me hérétiques  au  Pape  Jean  XXII.  comme  Jî 

on  devenoic  fulpeiS  d'hcrélîe  ,  parce  qu'on 
penfe  férieufemenc  à  fon  faJut.  Le  Pape  leur 
manda  de  venir  le  trouver  à  Avignon.  Lei 
aiani  examinés,  il  les  jugeainnocens  ,  S;  lef 
renvoia  à  i'Evêque  d'Are^ïo  dans  le  Diocèfe 
duquel  étoit  le  Mont  Olivet ,  povir  approuver 
leur  Congrégation  &  leur  donner  une  Rfgle, 
L'Eïêque  leur  permit  d'ériger  un  monaflere 
en  l'honneur  de  la  faince  Vierge  fous  la  Règle 
de  S.  Benoit. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  (îéde  ,  la     Pcftt 
pefte  fit  en  Italie  des  ravages  effroiables.  Les  'î''^  H"> 
marchands  l'avoient  apportée  du  Levant  en  V^^  ^^' 
Sicile  &  dans  les  ports  de  Tofcane.  A  Flo-         '  '' 
renceelle  emporta  entr'autres  Jean  Villani, 
qui  a  écrit  en  Italien  l'hifloire  de  cette  Répu- 
blique depuis  fon  commencement  jurqu'à  l'an 
J)48.  qu'il  mourut.  On  remarque  dans  cet 
Auteur  un  caraftere  de  lîncérité  &  de  probité 
^ui  le  rend  rccommandable.  L'ouvrage  fiii 
continué  par  Mathieu  Villanï  Ton  fiere,  qui 
dit  que  la  pelle  emporta  à  Florence  les  trois 
cinquièmes  des  habitans.    Elle  palfa  enfute 
d'Italie  en  France  &  en  Efpagne  ,  &  les  an- 
nées fuivames  tn  Angleterre,  en  Allemagne 
ftdans  le  Nord:  Dieu  puniitantainfitousle» 
CJirctiens ,  parce  que  tous  étoient coupables. 

Pour  confoler  les  fidèles  dans  cette  cala- 
mité publique  ,  le  Pape  Clément  V.  accorda 
à  tous  les  prêtres  le  pouvoir  d'absoudre  de 
toutes  forte*  de  péchés ,  ceux  qui  étoient  aitn- 
qués  de  ce  mal  ,  &  de  It  ur  accorc'er  une  in- 
dulgence pifniere.  Il  donna  aufli  certaines 
indulgences  aux  prêtres  qui  adminillroient 
1(1  Saccemens  aux  {eftlË^réa ,  &  a  tous  ceu.i 
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qui  leur  rendoient  quelque  office  de  charité^ 
ou  qui  les  enfevellflbient  après  leur  mort.  A 
Avignon  en  particulier,  il  commit  des  Méde- 
cins pour  vi(îter  les  pauvre?  9  &  d'autres  per- 
fonnes  pour  les  aHifter  pendant  la  maladie  St 
prendre  foin  de  leur  fépulture.  Comme  les  *. 
cimetières  ordinaires  ne  pouvoient  les  conte- 
nir i  il  acheta  un  grand  champ  qu'il  fie  bénir 
pour  cet  effet.  Plufieurs  malades  voiant  mou-i» 
rir  leurs  héritiers  devant  eux  ,  donnoient 
leurs  biens  aux  églifes  &  aux  religieux. 

Plufieurs  prêtres  étoient  aflez  lâches  pouf 
abandonner  les  fidèles  ,  &  àes  religieux  enr 
prenoient  foin.  A  Thôtel-Dieu  de  Paris  là 
mortalité  fut  telle ,  que  pendant  long- temps 
on  portoit  tous  les  jours  au  cimetière  ats  (aints 
Innocens  plus  de  cinq  cens  corps  ,  nombre 
prodigieux  ,  fi  on  feit  attention  au  peu  d'é- 
tendue qu'avoit  alors  Paris.  Les  religieuses 
fervoient  les  malades ,  avec  beaucoup  de  zélé 
&  de  chanté.  Plufieurs  d'entre  elles  mouru- 
rent ,  &  on  en  mettoit  d'autres  à  leur  place; 
Cette  maladie  emporta  un  fi  grand  nombre 
de  religieux  ,  que  les  couvens  demeurèrent 
prefque  àéÇens.  Ce  fut  la  caufe  du  relachei» 
ment  que  Ton  vit  enfuite  ,  particulièrement 
chez  les  religieux  mendians.  Car  cette  pefte 
priva  les  maifons  des  meilleurs  Ç\\]ets  ,  qui 
fbutenoîent  les  Communautés  par  leur  da- 
ôrine  &  par  leurs  exemples.  D'ailleurs  la 
maladie  fu  t une  occafiontfe  relâcher  la  rigueur 
de  robfervance  dans  la  nourriture  &  à^ns  le 
refte,  &  Ton- ne  put  y  revenir  quand  la  mala- 
die fut  paffce ,  à  caufe  de  la  tiédeur  dei  frères 
&  même  des  fupérieurs,  Bernard  de  Sienne- 
înffituteur  de  l'Ordre  du  Mont  Olivet ,  mou- 
sot  de  la  pefte  en  feryam  fes  nioines  qui  ezH 
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înfeâéï.  Il  les  avoÎL  gouvernes  vingt- 

i.e  peuple  s'imaginani  que  les  Juifs  avaient 
procuié  la  pefte  en  empoifonnant  les  puits  St 
U|  fontaines  ,  les  brûla  &  les  (ua  fans  auirc 
examen.  Cette  violence  les  jetia  dans  un  tel 
dcfefpoir,  que  les  mères  craignant  qu"aprcj 
leur  mort  on  ne  baptifâi  leurs  enCâns  ,  les  {et- 
toient  dans  le  feu  ,  &  s'y  jetioïent  enfuite 
elles-mémei  pour  être  brûlées  avec  leurs  ma- 
ris. Le  Pape  Clément  VI.  puîilia  deux  Bulles 
concreles  violences  faites  aux  Juifs,  défendant 
de  les  tuer  ,  'bus  peine  d'excommunication. 

Environ  quinze  ans  après  l'cvcnement  que  .  Congru» 
nous  venons  de  rapporter,  on  vit  fe  formerj-[_" 
en  Italie  un  nouvel  Ordre  de  religieux  dont 
le  fondateur  fut  Jean  Colombîn.  Il  étoit  né  â 
Sienne  d'une  famille  noble,  &  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  la  ville.  Mais  il  éloît 
avare,  &cfierchoii  à  s'enrichir  par  tomes  Tof" 
tes  àe  moïens.  Revenant  un  jour  du  Palaîs , 
&  ne  trouvant  pas  Ton  dîné  prêt ,  ils'emporia 
contre  fa  feirme ,  qui  pour  lui  faire  prendre 
patience  lui  donna  la  vie  des  Saints.  Dans  un 
premier  mouvement  de  colère  ,  il  jetta  le 
livre  à  terre  ,  mais  s'adouciflânt  enfuite  il  le 
ramalTa  ,  l'ouvrit  &  tomba  fur  la  vie  de  fainte 
IHarie  Egyptiene.  11  en  fijt  tellement  touché, 
qu'il  réiolut  dès'lors  de  changer  de  vie,  11 
comment  â  faire  d'abondantes  aumônes ,  k 
jeûner  81  à  prier.  Ce  flic  un  grand  fujei  de 
joie  pour  fa  femme  ,  qui  depuis  long-temps 
demandoit  à  Dieu  la  converfîon  de  fon  mari. 
Jean  Colombîn  couchoît  fur  des  planches, 
porioïtun  cilice,  chàtioit  fon  corps  Se  s'ha- 
bilioit  pauvrement.  Il  lit  de  fa  maifon  ua 
hôpital  pour  les  éirangers  S;  les  nudadcs  ,  Se 
U  Icî  fW9H  4c  Tes  mains. 
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Il  avoit  un  fils  qui  mourut ,  &  une  fille  qui 
fe  fit  religieufe.  Alors  du  cofi!eniemeni  de  & 
femme  ,  il  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres 
&  fe  rcdui£[  à  la  dernière  pauvreté.  Un  autre 
nràle  Sîennois  nommé  François  Vilcenii  s'at- 
tacha à  lui ,  &  ils  alloienc  cous  deux  préchimt 
par  les  villes  &  les  villages  de  Tofcane  ,  A 
exhortant  à  taire  pénitence.  Ilrallêmblji  jut 
qu'à  Toixante  difciples  avec  lef^uels  il  Te  pré- 
fentanu  Pape  Urbain  V.  l'an  1J67.  Ils  a- 
voient  des  habits  pauvres* déchirés  ,  étoieat 
nuds  pieds ,  &  n"avoient  fur  la  réte  que  des 
couronnes  d'olivier.  Le  Pape  leur  ordonna 
de  fe  couvrir  la  ccie  ,  &  de  porter  au  moins 
aux  pieds  des  fandales  de  bois.  On  les  accufa 
de  former  une  feéle  dangereufe.  Le  Pape  les 
fit  interroger  fur  la  doflrîne  ;  &  voiant  qu'ils 
n'enfei  g  noient  aucune  erreur  ,  il  approuva 
folemneilcmenc  leur  tnftitui ,  &  Uur  donna 
de  fa  main  l'habit  qu'ils  dévoient  porter. 
C'étoil  une  tunique  blanche  avec  un  chape- 
ron blanc  &  un  manteau  brun.  Le  peuple  les 
nomma  Jefuates  ,  parce  qu'ils  avoienr  tou- 
jours à  la  bouche  le  nom  de  Jefus ,  Se  ils  pri* 
rent  depuis  la  Règle  de  S.  Auguflin.  Jean 
Colombin  retournant  à  Sienne  ,  tomba  ma- 
lade 8f  mourut  en  chemin  le  dernier  de  Juil- 
let de  l'an  13(^7.  On  trouve  fon  nom  dans  le 
Martyrologe  Romain.  Cette  Congrégation 
aiant  fublîflé  trois  cens  ans ,  fut  fupprîmée  en 
1668.  par  le  Pape  Clément  IX, 

Vers  le  même  temps  on  fut  obligé  de  feîre 
une  nouvelle  réforme  dans  le  monaftere  du 
Mont-Caflîti.  Cette  célèbre  maifon  ,  fource 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  éroit  retombée  dans 
un  état  déplorable.  Elle  éioit  occupée  par 
plulîeurs  moines  déréglés  ;  &  lei  t  '  ' 
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avoîent  été  prefque  initiés  par  un  ircmble- 
meiît  de  terre.  Le  Pape  Urbain  V.  voulut  ré- 
tablir cet  ancien  monafiere.  Il  commença  par 
fuppfimer  l'Evcché  qu'y  avoir  érigé  Jean 
XaII.  croianr  qu'un  Abbé  étoit  plus  propre 
qu'un  Evéque  à  y  rétablir  la  difcipiine  mona- 
Âique.  Enfuiteilfit  travaillera  la  réparation 
«les  bâtimens  ,  &  y  emplois  les  revenus  de 
i'Abbaie ,  tant  qu'elle  deitieura  vacante.  Il  J* 
raflembla  des  moines  vertueux  de  divers  au- 
tres monaftere  s  ,  où  il  favoit  qu'il  y  avcit 
plus  de  régularité,  &  les  établit  an  Mont- 
Caflîn  pour  y  faire  leur  réiîdence  perpétuelle  « 
après  qu'il  en  eut  chaire  les  mauvais  moinei. 
II  ne  falloît  plus  qu'un  Abbé  capable  de  bien 
gouverner  le  monaftere  ,  d'y  foutenir  la  ré- 
forme ,  &  d'y  attirer  de  bons  fujets.  Le  Pape 
le  chercha  long  temps  chez  les  moiiws  noirs , 
fans  trouver  ce  qu'il  délîroit.  Enfin  il  décou- 
vrit chez  les  Camaldules  un  homme  d'une 
folide  piété ,  continuellement  appliqué  à  la 
prière  &  à  la  leâure  des  Ions  livres  ,  prudent 
dans  la  conduite  des  affaires  ,  &  zélé  pour 
l'obfervarion  de  la  règle.  11  fe  nommoit  An- 
dré de  Faënza.  Le  Pape  le  fit  venir,  &  mal- 
pré  fa  réiiftance,  l'établît  Abbé  du  Mont- 
Cafllnl'an  IJ70. 

Quelques  années  après  mourut  en  Italie  le  Le  Pa 
fameux  Pétrarque ,  qu'il  eft  utile  de  connoî-  Pétrarque, 
ire,  pour  juger  de  quel  poids  doit  être  (ôti 
témoignage  toudiant  les  Papes  de  fon  temps 
&  la  Cour  de  Rome.  Il  naquit  en  Tofcane  au 
commencement  du  quatorzième  fiécle.  Son 
père  qui  étoit  noble  Florentin,  aiant  été  chafîe 
par  une  fàéKon  ,  alla  à  Avignon  chercher  a 
fublifler  à  la  fuite  de  la  Cour  de  Rome.  Pe- 
étudia  en  droit  à  Montpellier  & 
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iuite  à  Bologne.  Maïs  il  n'avoit  point  de  j 
pour  cette  étude  ,  &  ne  s'appliquent  qu'i 
Icâure  de  Virgile  ,  de  Qceton  &  des  aiiieutî 
de  la  pure  latinité.  Après  avdr  fait  divers 
voiages  pourobferver  iet  antiquités  de  c&a- 
«5ue  pan ,  il  fe  retira  dans  une  folirude  agréa- 
ble d'Italie ,  où  il  compofa  la  pKipari  de  fes 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  Ces  poëfies  Ita- 
liennes qui  font  ircs-dangereufes  pour  les 
moeurs.  H  avoit  néanmoins  embralîc  l'cpc 
eccléfiaftique  dès  fa  première  jeuneire  ,  &  il 
fut  même  dans  la  fuite  archidiacre  de  Parme 
&  chanoine  de  Padoue.  Mais  la  fainteté  de 
fon  état  ne  l'empêcfia  pas  de  vivre  dant  ta 
débauche.  Le  Pape  Benoît  Xll.  lui  confeilla 
de  fe  marier  avee  Laure  qui  eil  l'objet  de  fes 
pocfies ,  lui  promettant  difpenfe  pour  garder 
fes  bénéfices.  11  fe  fît  couronner  poète  a  Ro- 
me ,  Se  cette  cérémonie  profane  fe  fît  le  jour 
de  Pàque.  Mais  ce  qui  montre  plus  fon  peu 
de  fensiï  la  iégcreti  dcfonefprit,  c'fft  qu'il 
fe  déclara  hauiement  pour  un  extravagant 
nommé  Nicolas  Laurent ,  qui  fous  le  titre  de 
Tribun  du  peuple  ,  fit  révolier  Rome  en 
1347.  Pétrarque  écrivit  à  ce  fanatique  ,  le 
traitant  de  reflauratetir  de  talIK-rté  Romaînei 
&!e  comparant  aux  Bnitiis,.-.uxCamilles,  & 
à  ce  que  l'ancienne  Rome  avoit  de  plus  illu- 
flte.  Il  avoit  la  folie  de  promettre  la  récom- 
penfe  céleile  à  ce  féditieux.Aprèscela, com- 
ment les  Proteflans  peuvent  ils  alléguer  Pé- 
trarque comme  un  auteur  férieux ,  &  dire  que 
fes  lettres  font  pleines  de  gravité ,  de  léle  St 
de  doflrine  ?  Peut-on  fcire  valoir  les  décla- 
mations vagues  de  ce  frivole  auteur  contre 
les  Papes ,  pour  dire  comme  lui  qu'Avignon 
étoitBabxIone  ,  &  l'Eglifc  Ja  proflJiuw  da 
l'ApocaJ/pfe  î 
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■  Vefs  la  fin  da  quatortiéme  Jîécle  atriva  Sefle  < 
i-'imiption  de  la  Ce&e  des  Blancs  en  Italie  Blam 
Voici  ce  qu'en  dit  Thierri  Je  Niem  ,  gui  de- 
mcunnt  en  Italie  depuis  trenie  ans ,  Si  gui 
avoii  ce  fpeftacie  devant  les  yeux  i  en  cela 
plus  ctoiab!e  que  S.  Anionin  de  Florence  , 
Qui  n'avoit  alors  que  dix  ou  douze  ans ,  & 
que  Placine  qxii  n'en  parle  que  fur  le  rapport 
de  fon  père.  L'an  1398.  quelques  impofteuts 
(brds  d'Ecoffe  vinrent  en  Italie.  Ils  portoîent 
des  croix  iàites  de  briques  fort  artîdement 
arrangées,  d'où  ilsexpiimoient  du  fang  qu'ils 
y  avoient  feit  adroiiement  entrer.  En  été  ils 
âîlbient  fuer  ces  croix  avec  de  l'huile,  dont 
ils  les  fto[icien[  en  dedans.  Ils  difoîent  que 
l'un  d'entre  eux  étoît  le  Prophète  Elie ,  que 
le  monde  alloit  bîen-rôt  finir.  Ils  parcouru- 
rent prefque  toute  l'Iialie  où  ils  feduifîrent 
une  infinité  de  perfonnes.  Onvoioît  par-tout 
des  procédions  de  gens  revêtus  de  longs  ha- 
bits de  toiles  ,  avec  des  capuees  couvrant  le 
vifage  ,  &  aiant  feulement  des  ouvertures 
pour  les  yeux ,,  comme  font  les  facs  de  Péni- 
tcns  dans  les  Provinces  Méridionales  de 
France.  Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  embraflbît  cette  dévotion  :  des  p ri  très  & 
même  des  Cardinaux  y  entrèrent  ;  ils  por- 
toient  comme  le  peuple  de  longues  diemifes 
blanches  ,  aUoiert  en  proceAîon  pendant 
treize  jours  en  chantant  de  nouveaux  canii- 
tiques, &fereiiroiemen(iiîte  chez  eiix.  Pen- 
dant leurvoiage  iJs  couchoîenc  dans  leségli. 
(et ,  dan»  les  monafteres ,  dans  les  cimetières, 
feîfant  du  dégit  &  de  l'ordure  par-tout  où  ils 
s'arrétoieni-  Durant  leurs  proceflions  &  leutj 
Aadons  il  fe  commettoit  de  grands  défordres» 
ige  des  perfonnes  de  tout  fexe  " 
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tout  âge  occafîonna  des  cnmes ,  dont  céttS 
étrange  Confrairic  ne  paroiiToit  pas  d'abocd 
capable.  Mais  un  Jes  principaux  qui  pallbit 
pour  prophéi;  ,  aiant  été  mis  à  la  queftion  * 
avoua  un  crime  pour  lequel  il  fut  brûlé. 
Cette  dévotion  bizarre  produifit  au  refte  quel- 
ques bons  effets,  donc  le  plusTenfible  fut  la 
réconciliation  d'un  grand  nombre  d'ennemiî. 
Un  de  leurs  cantiques  étoit  la  PtoCe  Stabat 
m.ïier  Jolorofa  ,  que  l'on  alttibuoit  alors  i 
S.  Grégoire  ;  ce  qui  montre  quelle  étoit  la 
Criiique  de  ce  temps-là. 


ARTICLE     VI. 

Eglifes   d'Allemagne  ,  de  Hong\ 
de  Pologne  &  d'Efpagne, 


EgliFe  d'Al-  A  Lbert  Duc  d'Autriche  étoii  Empe 
"  Fff^"''  A  "^^  ^"  commencemenr  du  quatorzième  fi 
Pape  ""pou"  ^^^-  0"/o«  .par  "ne  lettre  que  le  Pape  Bo- 
dépofer  Al-niiaceVIII.  écrivit  en  ijoi.  aux  trois  Ele- 
fceu  fAuiri- deurs  ecclélîaftigues ,  qu'il  ne  regardoit  poini 
**"'  Albert  comme  légitime  Empereur.  Albert 

Duc  d'Autriche  ,  dit  le  Pape  ,  s'eft  révolté 
contre  Adolfe  ,  s'eft  fait  élire  Roi  des  Ro- 
mains ,  lui  a  fait  ia  guerre  Si  livié  une  baïaîUs 
où  Adolfe  a  éré  tue  ,  &  enluite  s'cll  de  nou- 
veau fait  élire  Roi  des  Romains.  Or  c'efl  i 
nous  qu'il  appartient  de  droit  d'examiner  ce- 
lui qui  ed  élu  Roî  des  Romains ,  ou  de  le 
rejetter  fi  nous  le  jugeons  indigne.  C'eft 
pourquoi  nous  ordonnons  qu'Albert  fc  pre- 
ste devant  nous  pai  Tes  envoies  t  poui  I4 
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juflifierdes  crimes  dont  00  l'accufe  &  faire  ce 
que  nous  lui  prefcriroiis.  Auttemeni  nous 
défendrons  aux  Eleâeurs  &  à  cous  les  Sujets 
de  l'Empire,  de  le  reconnoître  pour  Roi  des 
Romains ,  &  nous  les  dégagerons  de  leur  fer- 
ment de  fidélité.  En  conféquence  de  cet  or- 
dre  ,  les  trois  Eleâeurs  ecclélîaftigues  fon- 
geoient  à  dépofer  Albert  ;  mais  ce  Prince 
leuraiant  fait  une  guerre  fanglante,  ils  s'ac- 
commodèrent avec  lui. 

Deux  ans  après  ,  le  Pape  Bonîfàce  Vllf.  R^concL 
voulant  fe  fortifier  contre  le  Roi  de  France  'ion  au  pi 
Philippe  le- Bel  qui  !e  menaçoit,  fongea  à  fe  '" 
réconcilier  avec  Albert  d'Autriche  en  le  re-  "' 
connoilTant  Roi  des  Romains.  Maïs  avant  que 
de  dotiner  fa  bulle  de  confirmation ,  Albert 
eut  la  implicite  d'envoler  au  Pape  une  pa- 
tente où  il  s'expnmoit  aïnfi  :  Je  reconnois  que 
l'Empire  Romain  a  été  transféré  pjr  le  Saint 
Siège  ,  des  Grecs  aux  Allemans  en  la  per- 
sonne de  Charlemagne  ;  que  le  droit  d'eiîre 
le  Roi  des  Romains  deltiné  a  être  Empereur , 
a  été  accordé  par  le  S.  Siège  à  certains  Prin- 
ces ccclélîaftiques  &  féculiert  ;  &  que  les  Rois 
&  les  Empereurs  reçoivent  du  Saint  Siège  la 
puîlTance  du  glaive  matériel.  Enfuite  Albert 
fait  ferment  de  fidéliti  au  Pape ,  &  confirme 
toutes  les  promefies  faites  par  les  Empereurs 
Tes  prédècefTeurs ,  promettant  de  plus  de  dé- 
iêndre  les  droits  du  S,  Siège  contre  tous  fei 
ennemis  ,  même  Rois  ou  Empereuri ,  de  n^ 
faire  avec  eux  aucune  alliance  ,  &  de  leur 
iàire  la  guerre  fi  le  Pape  l'ordonne.  Ceite 
claufe  fêmble  regarder  Philippe-le-Bel.  Bo- 
nifaceVIlI.  aiant  re^u  cette  patente  ,  fit  ex-. 
pédier  fa  buUe  de  confirmation , 
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il  veut  que  tous  les  Sujets  Je  TEmpire  obc 
fcJJt  à  Albert.  Ce  fiit  fous  cet  Empereur  que 
commença  à  Ce  former  la  République  des  Suif- 
fes,  qui  crant  traités  durement  par  les  offi- 
ciers de  ce  Prince,  firent  cntteeux  une  con- 
iïdération  &  fecouerent  le  joug  de  fa  domi- 
nation. Les  confédérés  ctoîent  des  Cantons 
d'Uri ,  d'Underval  &  de  Suits  ,  &  ce  der- 
nier Canton  donna  fon  nom  à  la  République. 
Albert  a  voit  une  paflion  demefurée  d'agrandir 
fcs Etats;  ce  qui  lui  coûta  la  vie,  car  il  fut 
af&flïnc  par  le  Duc  Jean  fon  neveu  ,  dont  il 
avoit  ufurpé  les  terres.  Son  règne  fut  d'envi- 
ron dix  ans. 
Hcrre  Ar-  Le  Siège  de  Maience  fut  plufîeurs  années 
ehcïêquc  de  vacant.  Henri  Comte  de  Luxembourg  vou- 
'  lant  procurer  cette  place  importante  a  Bau- 
douin fon  frère  qui  étudioi:  alors  à  Paris ,  en- 
voia  fon  médecin  nommé  Pierre  d'Acbfpaft  , 
follîciter  cette  affaire  auprès  du  PapeClement 
V,  qui  étoii  alors  malade  à  Poitiers.  Le  Pape 
n'eut  point  d'égard  à  fes  foUici  ta  lions  ,  Si 
refufa  l'Archevêché  de  Maience  pour  Bau- 
douin, Cependant  fa  maladie  étant  au?men- 
téeconfidérablcment,  Pierre  qui  étoit  habile 
dans  fonart,  le  traita  R  bien  qu'il  le  guérÎL 
Le  Pape  du  confentemeni  des  Cardinaux ,  lui 
donna  à  lui-même  l'Archevêché  de  Maience, 
&  le  renvoia  avec  les  provilîons  Se  le  palliuma 
Pierre  étoit  né  à  Trêves,  &  avoît  la  réputa- 
tion de  favant  &  pieux  eccléfîailique  :  eu 
alors  la  plupart  des  médecins  étoïenc  clercs, 
11  ÛJE  reçu  à  Maience  avec  honneur  par  I4 
peuple  &  le  clergé  ,  &  gouverna  treize 

ehesflquc  Je     L  Archevêque  île  TrevÊs  étoit  Diethcf 
Tiercj,       NaJlâu  ^ere  de  l'Empereur  Adolfe.  U  a' 
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Wde  rOrJre  des  Frères  Prêcheurs  ,  &  le 
Pape  Bonifâce  VIII.  l'avoit  mis  fur  ce  granj  ■ 
Siïge  fans  éleâion  du  Chapitre,  &  (euU- 
■ment  en  haine  il  Albert  d'Autriche  ,  auqiic-I 
Diethsr  fat  toujours  oppofé.  C'iioîc  un  hom- 
me plus  guerrier  qu'ecciéfiaftique  ,  &  dont  la 
mauvaife  conduite  fut  la  fource  de  beaucoup 
'de  maux  ât  de  fcandales.  Le  Pape  lui  écri- 
vit ,  Si  lui  marqua  qu'il  étoit  plus  touché  de» 
excès  commis  par  les  Prélats  qui  avoicnt  été 
religieux,  puifque  la  vie  qu'ils avoient  me- 
née dans  cet  état,  les  obligeoit  plus  que  les 
antres  i  donner  bon  exemple.  Le  fucecHëur 
4e  Diether  fui  Baudouin  de  Luxembourg  que 
le  Pape  avoit  refufé  pour  l'Archevêché  de 
Maîence. 

pierre  d'Achfpaft  que  le  Pape  en   avoit     Henri  VW. 
pourvu ,  fe  joignit  au  nouvel  Archevêque  de  Empereur. 
Trêves ,  pour  engager  les  autres  Elefteurs  i 
nommer  Henri  de  Luxembourg  Roi  des  Ro- 
mains. Jean  Villani  dit  que  Phi!ippe-le-Bel 
vouloii  faire  élire  Charles    de    Valois    foti 
frcre  ,    pour  remettre  l'Empire    entre    les 
mains  des  François,  comme  il  étoit  du  temps 
de  Charlemagne;  que  le  Roi  vouloir  engager 
le  P.ipe  Clément  V.  à  l'aider  dans  cette  en- 
treprife  ;  mais  que  le  Pape  averti  de  fon  def- ,  j 
fein ,  prefTa  feccetement  les  Eiefteurs  de  le    l 
prévenir  ■  comme  iU  firent  par  la  crainte  de   j 
tomber    fous  la  domination    des    Français. 
Henri  VIL  fiit  couronné  à  Aix-la-Chapcllé 
par  l'Archevêque  de  Cologne  le  jour  de  l'E-  - 
pîpfianie  130?.  Il  voulut  au lïi  fe  faite  cou- 
ronner à  Rome  par  le  Pape  ;  &  pour  cet  effet 
il  envoia  à  Avignon  des  Prélats  &  des  Sei- 
gneurs qui  prêtèrent  au  Pape  en  fon  nom  fer- 
iBcnt  de  fidélité. 

TotwVl^     "  K 
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Conciles  en  On  tînt  Tannée  fuivance  1310.  p!u/îétiff 
Allemagne,  conciles  provinciaux.  On  publia  dans  celui 
de  Cologne  des  fiatuts  ,  plus  propres  à  fàir» 
connoître  les  défordres  qui  reg noient  alors  , 
qu*à  y  remédier  efficacement  ;  puifqu*on  n'y 
emploie  que  àes  cenftires  méprifées  depuis  â 
long- temps.  On  condamna  &  on  caf&  les 
Ordonnances  fait' s  pat  h  s  laïques  contre  la 
liberté  eccléfîaftique,  particulièrement  les  dé- 
fcnfes  de  donner  Aes  terres  &  des  fëigneuries 
aux  religieux '&  aux  eccléfiaftiques.  On  con- 
damne audi  ceux  qui  défendoient  de  donner 
aux  curés  pour  leurs  fonâions  plus  que  ce 

Î[u'ils  avoient  taxé.  Le  Concile  ordonne  aux 
aiques  fous  peine   d'excommunication  ,  de 
révoquer  tous  ces  reglemens.  On  ftnt  bien 
que  les  laïques  n'avoi.nt  fait  ces  reglemens, 
qu'à  caufe   de  lavidité  àes  eccléfîafliques  â 
faire  valoir  leurs  droits  ,  &  â  étendre  leurs 
acquittions.  Les  ecclé/îaftiques  s'étoient  attiré 
le  mépris  &  la  haine   àes  laïques ,  jufqu'au 
point  qu*i's  étoient  fou  vent  frappés  ,  empri- 
sonnés ou  mis  à  mort,  C'eft  ce  qui  engagea 
le  Concile  de  Cologne  à    renouveller  une 
/Ordonnance  faite  quarante  ans  auparavant,  â 
l'occafîon  de  pareils  excès  ,  &  qui  avoit  été 
fort  mal  gardée.  D'autres  canons  de  ce  Con- 
cile font  voir  quelle  étoit  alors  la  corruption 
du  clergé.  Un  Concile  de  Salfbourg  tenu  la 
mcme  année  13 10.  modéra  la  rigueur  àes 
décrets  précédens  contre    les  défordres   da 
clergé  i  ce  qui  fait  juger  que  ces  décrets  étoient 
mal  obfervésc 
Hentî  Vil.     Henri  de  Luxembourg  pafla  en  Italie  vers 
«ait^ie.       la  fin  de  cette  même  année  1310.  pour  fe 
faire  couronner  à  Rome.  Il  étoit  accompagné 
(Tune  grande  armée  &  prom^toit  de  rétablir 


à' Alîemitane.XlV  ■  ficcIe.  4^9 
la  pajji  dans  tout  le  pais ,  &  de  réunir  les  par- 
tis des  Guelfes  Se  des  Gibelins.  Le  Papeavûit 
^rit  en  ia  faveur  à  tous  les  peuples  d'Italie  ; 
mais  la  pi-ifence  d'Henri  ne  fit  qu"augmeniet 
les  troubles  en  encourageant  les  Gibelins  Se 
donn^-.ntdelajaloulîeauxGuelphes,  &il  iût 
obligé  de  livrer  des  combats  Si  d'aflieger  des 
places,  i!  reçut  la  couronne  de  fer  à  Milan  , 
de  li  main  de  l'Archevcque  le  /îxiéme  de 
Janvier  (  ;  1 1.  &  il  palïa  le  refte  de  l'année  en 
Lombardie  ,  à  caufe  des  différentes  révoltes 
qui  furvinrent.  Le  Pape  avoît  promis  daller 
à  Rome  lui  donner  de  fa  main  la  Couronne 
Impériale  ;  mais  il  en  donna  enfuiie  la  com- 
minîon  à  cinq  Cardinaux,  dont  trois  étoîent  - 
Evèques  &deux  diacres.  Henri  arriva  i  Ro- 
me ie  dernier  d'Avril  lîii.  11  y  trouva  ie 
frère  de  Robert  Roi  de  Naples ,  gui  foutenu 
par  la  ftdion  des  Urfîns,  s'oppofaà  fon  cou- 
ronnement. Henri  ne  laiiTa  pas  d'entrer  dans 
ta  ville  ;  maïs  pour  pouvoir  aller  à  S.  Pierre , 
il  fut  obligé  de  combattre  les  troupes  de  Na- 
ples dans  Rome  même.  Le  combat  fut  fan- 
fflant:  lesAllemansy  furent  battus,  &  plu- 
iieurs  Seigneurs  tués  ;  entre  autres  l'Evcque 
de  Liège. 

Le  Roi  Henri  voiant  qu'il  ne  pouvoit  le 
faire  couronner  à  S.  Pierre,  clioifii  S.  Jean 
de  Latran.  Les  Cardinaux  s'y  oppofoient  , 
parce  que  fuivant  la  coutume  &  les  termes 
de  leur  commiffion  ,  cette  cérémonie  devoit 
cire  faite  à  S,  Pierre;  mais  ils  y  furent  forcés 
par  le  peuple,  qui  fc  révolta  en  voiant  que  la 
ville  de  Rome  fe  détruifoit  par  cette  guerre 
intérieure.  Les  Cardinaux  reçurent  enfuite 
une  lettre  du  Pape  ,  qui  les  chargeoii  d'or- 
donoer  une  trêve  à  l'Empereur  &  au  Roi 
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Robert.  L'Empereur  confulia  les  plus  habîlc* 
Jurifconfultes  Ae  Rome  ,  qui  répondirent  i 
Nous  ne  trouvons  ni  dans  le  Droit  canoni- 
que, ci  dans  le  Droit  civil ,  que  le  Pape  puîlfe 
ordoimer  cette  trêve-  L'Empereur  n'eft  que 
proiefleur  de  l'Eglife  &  ne  tient  rien  d'elle 
S'il  fe  foiimetiwt  au  Pape  ,  comme  valTal  de 
J'Egtife ,  il  violeroit  le  ferment  qu'il  a  fait 
de  conferver  les  droits  de  l'Empire.  Henri 
fiiivit  ce  confeil ,  &  fit  une  proteflatîon  pu- 
blique par-devant  plufieurs  Tabellions  ou 
Notaires ,  que  ni  lui  ni  Tes  préd^celTeurs  n'i- 
Toient  jamais  tàii  ferment  de  fidélité  i  per- 
fonne.  Le  Pape  fut  très  méconient  de  ce 
procédé. 
•Jfi  L'Empereur  fortit  de  Rome  aptes  lôn  cou- 
"^'  ronnement,  &  s'arrêta  en  Tofcane  pour  s'op- 
pofer  au  parti  des  Guelfes  ligues  contre  lui  , 
&  fouteiius  par  Robert  Roi  de  Naples.  il 
donna  même  le  vingt -cinquième  d'Avril 
ijtj.  une  fcntence  contre  ce  Prince»  par 
laquelle  il  le  déclare  criminel  delèfe  Ma- 
jeflé^.&c'omme  telle  prive  dciousfe  Etati 
Se  le  condamne  à  perdre  la  tète.  Le  qiiîn> 
2iéme  d'Août  fiùvant  ,  fête  de  l'AfTomptioii 
de  la  Vierge ,  l'Empereur  fe  trouvant  â  Bon- 
conTenio  près  de  Sienne^  communia  de  Is 
main  d'un  Frère  Prêcheur:  aullî-tâtapi^tl 
loniba  malade  Se  mourut  au  même  li«u  Is 
vingt- cinquième  du  même  mois.  On  prëten^ 
iîit  que  le  religieux  qui  l'avoit  comtnuni£ 
avoir  mis  du  poifon  dans  le  vin  de  Tablutioa 
çju'il  luravoit  donné  après  la  commum'on; 
mais  les  médecins  dirent  au  Pape  qu'il  n'étgic 
point  mort  de  poifon. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri  ,  la 
|'«)c  CleropniV.  publia  deux  Cosltitjjç' 
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E  conlreTa  mémoire.  La  première  ,  au  fujet  de 
la  protcHadon  que  l'Empereur  avoir  Taite  de 
n'être  fournis  à  perfonne  par  icrmect  de  fidé- 
lité. Par  la  féconde  Conffimtion  le  Pape  dé* 
elare  nulle  ta  fentence  prononcée  par  l'Eni- 
I  f«reur  contre  Robert  Roi  de  Naples.  En  ver^ 
ni  du  droit  que  le  Pape  préten^'oît  avoir  da 
gouverner  l'Empire  pendant  qu'il  éroit  va- 
cant ,  il  en  lit  le  Roi  Robert  vicaire  en  Italie 
quant  au  temporel  tant  qu'il  plaîroii  au  Saint 
Siège. 

L'Empire aiant été  vacant  pendantprès  de  Double 
quatorze  mois ,  les  Elefleuri  s'aflâmblereni  à  îf^jj,''"^'^ 
Francfort  au  jour  marqué,  le  dix- neuvième  ' 

d'Ofloiire  mi*  CinqÊleâetirs  ,  aprèsavort 
attendu  inutilement  les  deux  autres ,  l'Arche- 
vêque de  Cologne  S:  Rodolphe  Comte  Palï- 
tin  du  Rhin  ,  durent  Louis  Duc  de  Bavière 
ftere  de  Rodolfe.  Il  confenn'i  à  fon  éledion  , 
&  fut  mené  par  les  EleSeurs  à  l'églifê  de 
S.  Barthelemî  ,  où  ih  le  mirent  fur  l'autel 
avec  les  cérémonies  ordjn.iîres,  chantèrent  le 
Tt  Deu'ii  &  publièrent  l'éicûicn.  Cependant 
les  deux  autres  Elcdeurs  abfens  élurent  Fri- 
perie Duc  d'Autriche,  fils  de  l'Empereur  Al- 
bert, qui  fut  couconné  à  Bonn  par  l'Arche'- 
vêque  de  Cologne  :  mais  L-ouis  de  Bavière  le 
iut  à  Aix-la-Chapelle  par  l'Archevêque  Je 
Maience,  &  cette  double  éleflion  caufa  en-- 
ïûitedegrands  troubles. dans  l'Eglifê  &  dant 
l'Empire. 

Louis  de  Bavière  gagna  contre  Frideric    te     M 
une fanglante  batailleVan  iîjî.  Fridsric  fuiÇïcoinjnut 
pris ,  &  renonça  à  fes  prétentions  fur  lïmpîrc  ,j°j"  * 
pour  obtenir  fa  liberté.  Lb  Pape  Jean  XXII. 
publia  aw mois d'Oâobte  n;b'.  contre  Loui» 
jc'Biviac  une  Boaiûoa ,  pai  laquelle  il  luà 
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«njoîgnoît  fous  peine  d'excommunication  ipfi 
fath  de  ceflèr  de  gouverner  TEmpire ,  &  dé- 
lendoit  à  toute  forte   de   perfonnes  de  lui 
obéir  ,  dégageant  du  ferment  de  fidélité  tous 
ceux  qui  le  lui  avoient  prêté.  Louis  dans  une 
aflfemblée  tenue  à  Nuremberg  au  mois  de  Dé- 
cembre fuivant  fit  fes    proteftadons  contre 
cette  monition  du  Pape ,  &  en  appella  â  un 
Concile  général.  Il  foutint  en  même-temps 
fon  droit  par  les  armes,  ce  qui  détermina  le 
Pape  à  rendre  contre  lui  fa  fentence  défini- 
tive ,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  le  prive 
de  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir  à  l'Em- 
pire ,  &  lui  défend  de  prendre  déformais  le 
■titre  de  Roi  des  Romains,  La  Bulle  fiit  en- 
voiée  à  tous  les  Princes  Chrétiens  :  elle  efi  da 
mois  de  Juillet  1424. 
yiaîntesde      L'Empereur  Louis  bien  loin  des'yibumet- 
hbais  de  Ba-  ^^^^  fj^t  au  mois  d'Odobre  fuivant  une  grznde 
I^^P^  *^°""^  affemblce  où  il  parla  ainfî  :  Nous  difons  que 
Jean"  iqui  fe  dit  Pape  vingt-deuxième  du  nom, 
eft  ennemi  de  la  paix  ,  &  ne  travaille  qu'à 
exciter  des  divifîons ,  non-feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  encore  en  Allemagne.  Il  ofe  avan- 
cer que  qu^nd  îes  Rois  &  les  Princes  féculiers 
font  divifés  ,  c'eft  alors  que  le  Pape  eft  vrai- 
jnent  Pape  &  craint  de  tout  le  monde ,  &  qu'il 
fait  tout  ce  qu'il  veut.  C'eft  ce  qui  fait  que 
voiant  multiplier  les  guerres  en  Allemagne  à 
l'occafion  des  deux  éledions  ,  il  n'a  jamais 
envoie  une  lettre  ni  un  Nonce  pour  remédier 
à  ces  maux  ,  quoiqu'il  eût  dans  le  pais  plu- 
fieurs  Colledeurs  pour  exiger  de  l'argent ,  8c 
qu'il  eût  pu  leur  donner  cette  commi^ion 
fans  qu'il  lui  en   coûtât  rien.  Il  condamne 
comme  hérétiques  plufieurs  bons  catholiques, 
juniquement  parce  qu'ils  font  fidèles  sl  l'Em- 
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pire,  fans  en  rendre  d'autre  raîfon.  Il  confère 
les  Evéchéf  &  le;  Abbaie^  i  des  fujets  entiè- 
rement indignes.  Il  nous  traite  de  fauteurs 
d'hérétiques,  parce  que  nous  favorifons  nos 
valTaux  que  nous  avons  juré  de  proiéger,  & 
çu'il  s'efibrce  d  opprimer  même  par  la  voie 
désarmes,  (î  éloignée  de  l'erprit  du  Sacer- 
doce. C'ert  une  r>^gle  ,  que  l'éleaion  eft  ré- 
gulière ,  quand  un  Empereur  eft  élu  parla 
plus  grande  panie  des  Elefteurs.  Or  nous  l'a- 
vons été  par  les  deux  tiers,  au  lieu  delUnc  , 
&  BU  jour  marqué.  Ce  tné.hant  néanmoins 
attaque  notre  éleÔion ,  où  toutes  les  règles 
ont  été  obfervces.  Il  foutient  que  l'Empire 
fft  encor;  vacant,  &  que  le  gouverne  ment  _ 
lui  en  appartient  pendant  lavacaïKe,  ce  qui 
eft  très-f,,ux- 

Enfuite  l'Empereur  Louis  s'eiend  fur  les 
divilîon)  8i  les  guerres  qu'il  y  avoit  entre  les 
ailles  de  tomba rdie  ,  &  en  rejettela  faute  fut 
le  Pape.  Il  relevé  fa  viéioire  Air  Friderîc 
<]'Aucriche,  comme  une  preuve  delà  juflice 
de  ta  caufe  pour  laquelle  Dieti  s'cQ  décbré  : 
il  inlîlle  fur  tes  déEiuts  de  l'éleaion  de  ce 
Prince;  8;  ïê  plaint  quelePapea  fomenté  leur 
divilion ,  au  lieu  de  travailler  à  les  accorder. 
L'Empereur  Louis  Ce  rendit  en  Italie  pouf 
fouienir  Ton  parti ,  &  Te  fir  couronner  à  Ali; 
lan.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  voiage, 
BUlîi  bien  que  de  tout  ce  qu'il  fit  à  Rome,  l 
des  maux  qui  fuivireni  l'éledion  de  l'ami  pape 
Pierre  deCorbiere. 

Apres  la  mort  de  Jean  XXII.  qui  arriva  -i  Négotia- 
b  fin  de  1Î34-  '^  '^O'  de  France  Pliilippe  détiens  '"'"^ 
Viilois  fi:  au  nouveau  Pape  Benoît  XIL  des  '^f^n.^* 
demandes  gui  l'épouvantèrent ,  &  lui  firent  l'Empsi'-'i"- 
prendre  U  réfolution  de  fc  lier  avec  l'^in- 
Viv 
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pereur  Louis  de  Bavière.  Ce  Prince  I' 
appris  par  les  amis  qu'il  entretenoîi  rou/oi 
en  Gour  de  Rome,  envm'a  aulTi-tôt  au  Pa] 
fit  aux  Cardinaux  des  Ambaflâdeurs  avec 
lettres  1res  foumires.  Le  Pape  de  fon  ci 
écrivii  aux  Ducs  d'Autriche  alli6  de  Louj 
qu'il  reeevroit  ce  Prince  avec  plaifîr 
vouloit  rentrer  dans  !e  fein  de  l'EglJfe.  C» 
différentes  lettres  font  du  mois  d'Avril  133^1 
Les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  arrivèrent 
à  Avignon  le  vingt -huitième  rfe  ce  mêm* 
nic»5 ,  &  ils  en  partirent  le  cinquième  de  JuiU 
let,  ponant  à  leur  maître  les  conditions  que; 
Pape  demandoit  pour  l'accommodement.  T 
revinrent  l'an  n^  fuivante  1 J  j  (i.  avtcune  pi 
curatîon  de  l'Empereutipour  dôner  en  Ton 
une  entière  fatisfaôion  au  Pape.  La  rcponfe  de- 
Benoît  fiit ,  qu'il  en  délibereroit  avec  les  Car- 
dinaux ,  &  qae  cette  aiïàire  étoit  difficile.  Un 
auteur  du  temps ,  Albert  de  Stralbourgajouie: 
que  le  Pape  répondît  fort  gracieufement ,  que 
lui  &  les  Cardinaux  Teroient  fort  aifes  que 
l'Allemagne  ,  ce  noble  rameau  de  l'Eglift, 
fe  réunit  au  tronc  d'une  manière  honorable 
pour  le  S,  Siège.  Il  s'étendit  fur  les  louanges 
del'AllemagneSc  de  Louis,  gu'il  dîfoit  être 
ïe  plus  noble'  Seigneur  du  monde ,  attribua 
à  la  vacance  de  lîmpire  les  défordres  de  ï 
talie,  &  la  perte  de  l'Arménie  St  de  la  Ter 

Sainte,  Il  conclut  en  promettant  de  dont 

l'ak'olution  à  Louis,  &  on  e fpe roi  1  qu'il  li 
«Jonneroit  le  lendemain.  Mais  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Roi  de  Naples  avoiem  gagné  prcique 
tous  les  Cardinaux.  Ils  avoient  envoie  chacun 
deux  Archevêques  ,  deux  Evéques  iSf  di 
Comtes,  pour  s'oppofer  ,1  cette  réconeiliatit 
^ti  Pape  av«c  i'Empereui  lif  (wK'^W 
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Ijn'i!  n'éinit  pas  raîfonnablc  de  prrF'rcr  unit 
grand  liéré/ïjrqiîe  à  tfun  maitrea  qui  étoîent 
trcs-tideUîâ  l'Eglife,  S;  ils  ajoutoicnr  que  le 
Pape  tlcoir  prendre  garife  de  pafTer  pour  fàu* 
eeur  d'hérétiques.  Que  v-eulenrdonc  vos  Mai^ 
trei,r  prit  le  Pape  ?  qu'il  n'y  ait  poînE'd'Em- 
pîre?  1  s  répondifpFit  fièrement  :  Saint  Pcre^ 
Be 'aitei  poin- direà  nos  Maîtres  &  à  iious  cd 
que  nous  ne  difons  pss  ;  Nou>  ne  parlons  pas 
contre  l'Empire  ,   mais  contre  la  perfônne 
de  Louis  qui  eS  condamné.  Ils  ajoutèrent  qu'il 
avoîifait  bf^ucoDp  de  tort  i  l'Fglife.  Au  con- 
Uaire  ,  re^rit  !e  Pape  ,  c'eft  nous  [cnparinHt 
de  Ton  prédéceflêur,  J  qui  lui  en  avons  faÎP 
beaucoup.  11  feroît  venu  avec  un  bâton  à  Itf 
main  aux  preds  de  notre  prddécelîctir ,  a'it. 
avoir  voulu  1-  recevoir;  6t  ce  Prince  n'aagî 
comme  il  a  fait,  que  parce  qu'il  y  a  été  pouT- 
&.  Quoique  le  Pape  afTurât  qu'il  tiretoit  dff 
itbuis  de  meilleures  conditions  pour  les  dmX 
Rois,  que  s'ils  le  tenoient  dans  une  tour,  ii- 
ne   put  rien  gagner,  parce  que  le  R  i  de 
France  av  it  (aiii  dans  rous  fe'  Etats  les  reve- 
nus des  Cardinaux.  Ainfi  les  AmhaiTadrtjr!  i 
lEmpereur  s'en  retou'neri?nt  (ânsrien  fnlne. 
Il  en  wvoiid'auTpsla  même  année  i^ji 
maiscesnonvellesinfbncesHelapartdeLonû 
poiirobteiitr du  P^pefon  abfolurion-.  fureni 
«ncore  inutiles-  L'Afclievéqoe  de  Maienrej 
çcî  étoit  aifaciié  d  Louis ,  voîant  le  peir'J' 
Âiccès  des  négociations  de  ce  Priiicf  aupre 
du  Pape ,  a'^embla  en  i3;S.  à  Spue  pfofieonl 
de  'es  'uffragans  ;  S  îli  réfolurert  ''atls  cet 
afferablée  d'envoier  au  Piipe  Jemander  la' 
ftlutioft  de  Louis,  afin  de  faire  tefler  l 
bles-Sr  les  défordres  qai  défoloiert  l'F 
X-e  Pa£ç:  témoigna  beaucoup  de  bonté  s 
Vt 
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Envoies  ,  &  leur  dit  à  l'oteiJle  prêtée  '( 
pleurant  :  Je  fuis  bien  difpofé  pour  votre 
Prince;  mais  le  Roi  de  France  m'a  écrit,  que 
fi  je  l'abroits  ("ans  Con  confertenienc,  il  me 
traitera  plus  mal ,  que  tes  prédécelFeurs  n'ont 
traite  Boni&ce.  Telles  éioienc  les  dirpofïciona 
réelles  du  Pape;  mais  la  politique  lui  fit  tenir 
un  auire  langage  dans  les  léponfes  qui  de^ 
voient  être  rendues  publiques. 
àe  L'Empereur  Louis  iâchant  la  dirpofitîon  où 
t.  étoieot  les  Electeurs  de  foutenîr  fon  éJeftion 
&  de  défendre  Is  droiis  de  l'Empire,  &  ne 
pouvant  pius  rien  efpTer  du  côté  du  Pape, 
coftvoqua  une  dicte  à  Francfort .  &  y  publia 
un  Décret  du  huitième  d'Août  ij  18.  qui  dé- 
clare nulles  1rs  procédures  faîtes  conire  lui 
par  Jean  XXII.  fouienant  que  le  Pape  ne 
peut  rien  iàire  de  femblable  contre  l'Empe- 
reVT ,  parceque  Wrs  jurifdifttons  fntd'un 
ordre  diifcrent.  Le  Décret  ell  raifonné ,  & 
l'on  y  combat  d'abord  cette  propolîiion  :  La 
puiHânce  Impériale  vient  du  Pape  qui  a  la 
plénitude  de  puilTince  tant  au  temporel  qu'ait 
^irituel.  Enfuite  l'Empereur  Louis  oppol'e 
aux  bulles  de  Jean  XXII,  plu/ieurs  nullités 
dans  la  forme  ,  entre  autres  qu'il  n'a  point  eu 
d'égard  i  l'appd  par  lui  interjette  au  futur 
Codcilf.  Sur  quoi  l'on  difoit  de  la  part  du  Pa- 
pe ,  qu'on  ne  peut  appeller  de  fcs  Ordon- 
nances, parce  qu'il  n'a  point  de  fiiperieur. 
Mais  l'Empereur  répomtquele  Concile  gé- 
néral eft  fupérieur  au  Pape,  Sr  le  prouve  par 
plufi'iUFs  autorités  de  Graiien  &  de  la  glolè  : 

car  on  n'alloit  pas  a'Ors  plus  loin,  

Le  Dofteur  Albert  de  Sirafboui^  fût  e 
Tçié  par  Coa  Eyeque  à  Atignon ,  portei 
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J'^pe  des  copies  de  «  Décrei  de  l'Empereur 
&  de  \a  rcioiutlon  des  Priii::es  de  i  Empire  , 
pour  en  maintenir  les  droitî.  C'eft  Albert  lui- 
même  qui  rapporte  ce  fait  dans  fa  chronique, 
Bt  il  ajoute  :  Le  Pape  me  parla  durement  du 
Prince,  c'ell-à-dire  de  l'Empereur  Louis  ;& 
je  lui  répondis  :  Ce  que  vous  avez  dit  en  fa 
faveur  la  rendu  plus  glorieux  ,  que  fi  vous 
lui  aviez  donné  cent  mille  marcs  d'argent. 
Alors  le  Pape  éclata  de  rire  ,  &  dit  :  O,  il 
veut  doncmerendrelemal  pour  le  bien.  Cet 
éclat  de  rire  faifoit  voir  que  quand  Iï:  Papa 
patloit  durement  de  l'Empereur,  c'tioii  par 
politique  ,  &  que  fes  feniimens  ne  s'accor- 
doieni  pas  avec  fesparqles. 

Veirs  le  même  temps ,  Louis  de  Bavière  ar- 
rêta un  mouvement  violent  des  peuples  ,  qui  ^""a*  ''l 
t'êtoit  élevé  en  Allemagne  contre  les  Juils.  /"[J^g^ 
Il  avoit  commencé  en  Autriche  ,  &  voici 
quelle  en  fut  l'occafion.  Dans  une  ville  du 
Diocèfe  dePidTaUïUn  homme  trouva  devant 
la  maifon  d'un  Juif  une  hoftie  enfanglamée 
dans  la  rue  fous  de  la  paille.  Le  peuple  crut 
que  cette  hofiie  ctoit  confacrée  ,  &  h  fît  le- 
ver  pat  le  Curé  du  lieu  &  porter  dans  l'cglife, 
où  Ton  s'affcmbla  pour  l'honorer  ,  fuppofant 
que  le  fang  in  avoit  coulé  par  miracle  ,  des. 
toupsque  le  Juif  lui  avoit  donnée.  Sans  autre 
fxamei},ni  procédure  juridique  ,  les  Chfé< 
liens  Te  jetiGtent  fur  le$  Jutis  Se  en  ruèrent  un  ' 
gçand  nombre  :  mais  les  perfonnes  Ifs  plus 
M^  jugcoient  que  c'éioit  plutôt  pour  piller  ~ 
leurs  biciii,  que  pour  venger  le  prétendu  fa-  - 
Cïilege. 

Cette  conjefture  fut  fortifiée  paï  un  pareil  î 
accident  arrivé  quelque  lemp?  auparavant  t 
iaîule  mcmc  Dioccle  de  Paffau.  Un  cl«^£ 
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avoir  mis.  dans  l'èglife  une  hoflic  tnm] 
dans  du  iang  &  non  confacrée.ei  il  avoua 
drpiijs  en  préfence  de  perfonnes  dignes  de 
foi ,  qu'il  avoit  enfanglanté  cetie  hoffie ,  afin 
d'animer  le  peuple  contre  les  Jui's.  L'hoflJe 
fiit  ai'orée  quelque  temps ,  comme  étant  le 
corps  de  Notre  Seigneur  maïs  peu  de  temps 
après  elle  fe  trouva  mangée  de  vers.  Un 
autre  clerc  en  m  t  à  la  place  une  femblable, 
e'eft  à-djre,  enfanglantée  8c  nxm  cotisa  rée, 
qui  dit  honorée  comme  la  première.  Cpti« 
erreur  duroit  encore  ,  lorfqu'Aib  rt-  Duc 
d'Aut  iche  écrivît  au  Pape  B  noit  XII.  unoi 
lettre  ,  ov^  après  avoir  rapporté  ces  fàtts  ,  tfe 
deman  doit  comment  il  devoit  (c  conduire.  < 
Le  Pape  répoii-it;  Ces  laits  m^item  d'ê^ 
trcCKaminés  avec  attention.  Noiischargeonf 
l'Eïcque  de  Paflâu  de  s'informer  exaâement 
<!e  tout!  s  les  cîrconflanfes  de  cette  aHàire-^ 
prenant  avec  lui  "les  perfonnps  prudentes  Se 
vertneure^  -,  en  un  mot' emploiant  tous  les 
moien'  propres  à  découvrir  la  vérité.  Apre» 
rjuoi  •  (i  les  Juifs  fe  trouvent  coupables  ,  il 
\et  punira  commeils  méritent  ;  S'ils  ro4ii  in- 
Mocem  ,  il  exercera  la  fcvérité  dei- canons 
•onire  les  auteurs  de  l'impofture.  Cette  let- 
tre o!f  du  vingt  neuvième  d'Août  tîïSi  Ces 
vio'ences  contre  les  Juifs  allèrent  plusloinfi 
dans  la  Haute-Allemagne  Un  pardctilienjaT' 
fu  Eiifoit  nommer  le-Roi  Armileder  .  alleni' 
bla  quantité  de  paifans,  &  fit  tuer  tous  li 
Juifs  qu'il  pouvôit  trouver,  fous  prétexte  de- 
7.él''  paiit  la  Religion  :  mai'  enfuite  fei  trou- 
pes fejettercnr  aufli  fur  les  Oi  ré  tiens.  I.'Em-. 
pe*ur  Loiiif  prit  le  cfief  decette-EiflionâBi 
le  fiimoiirir,  *  bîer-rôt  après  ici  autres  fc  < 
perlèrent  &  difpanitentt 
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Lb  Pape  ClémentVI.  ne  fut  point  aufli  (a-    Proe«iitt*^ 
Vofable  à  Lom*  de  Bavière  que  ravoitctifon  „".^'Çi^"'' 

BréilécefTeur  Ben-  it  XIÏ.  Il  reprit  les  procé  ■  càaxn  rÉm-.- 
dures  de  Jean  XXII.  6f  le  Jeadi-Saînt  Aetzn  peieur. 
1 Î4Î'  il  publia  contre  ce  IMnce  une  longue  SoumiiTioi»  . 
bulle  qu'il  conclut  ainlî  :  Nous  l'admonefloM  *•*"  ^"^^  \ 
de  renoncer  dans  trois  mois  au  gouvernement 
delïmpire.deneplus  prendre  le  titre  deRoi, 
d'Empereur,  ou  de  loKte  autre  digniié,  &  dé- 
tenir en  perfonne  fe  foumettre  à  nos  ordr-iS. 
H  envoia  cette  bullf  à  tous  les  Archevêques,- 
feurordonnantd  en  envoi  T<3  s  copies  à  leurs 
(ùfFr-gsns,  afin  qu'elle  fût  publiée  dans  tou' 
tes  Ifs  églif's.  Louis  ptndant  les  trois  mois 
de  terme  que  la  bulle  loi  doimoïc  -  fit  tous  fe» 
efforts  pourappaiCer  le  Pape.  11  lui  envoia  plu- 
fieurî  fois  des  Agens  auflî-bien  qu'au  Roi  de 
France,  à  qui  il  croioit  que  1-  Pape  ne  pou- 
Toiirienrifiifer.  Mais  cette  négociition  n'eut 
aucun  etfet ,  Se  les  trois  mois  étant  expirés ,  , 
le  Pape  dans  un  Confiftoire  déclara  Louis  de- 
Bavière-  contumace.  Alors  ce  Princp  écrivit- 
ainlî  au  Roi  de  France  ;  Si  lePape  fait  quel- 
que procédure- comre  moi ,  ie  m'en  prendrai- 
à  vous.  En  conféquence  Pliilipp^  de  Valois- 
écrivit  aw  Pape  de  ne  point  pafler  Outre ,  a- 
le  Pape  accorda  un  furcîs.  Louis  de  Baviere- 
envoia  des  AmbafTadeuK  au  Pape  &  au  Rcî* 
de  France,  pour  favoîr  ce  quiempéchoit  fa 
téconcilisdon  ,  puifqu'il  éioit  prêr  k  &'re  tout 
ce  que  le  Pape  lui  ordonneroît.  Le  Rch  Philip— 
|)e  lui  répondit!  Le  Pape  dit  que  vous  ne  de— 
mandei  pas  grac"  adfz  humblement.  Les' 
Ambaiîaileurs  de  l'Emper  ur  demandereiK  un 
modèle  de  procuration  dont  le  Pape  fût  con- 
ttawj  ftonleuren  donna^n  lî dur &:  (i  ln>i>-^ 
•eux»  ^u'ili  ne  cioioieBt  fa:  ^  Looû  dûf-. 
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sen  Tervir,  quand  même  il  eut  été  prîfon- 
nier.  Car  il  donnoîi  pouvoir  i  Ton  oncle  Hum- 
bert  Dauphin  de  Viennois,  &  â  trois  autres 
perronnei,  d'avouer  qu'il  nvoit  éié  attachi  à 
toutes  1. s  héri^lies qui  lui  étoicnt  attr.buées, 
derenoncetàlEmpire,di;nc]e  reprendre  que 
conune  une  grâce  que  le  Pape  lui  accordoit, 
&  de  fe  niîitre,  lui  ,  les  enÊins ,  fes  bietii ,  à 
Jadirpolîtion  du  Pape, 

L'Empereur  fcella  cette  étrange  procura- 
tion ,  Si  jura  en  préfence  d'un  Notaire  en- 
voie par  le  Pape  ,  qu'il  i'obrerveroît ,  &  ne 
la  révoqueroit  point.  Plus  ce  Prince  s'abaif- 
fott  &s'aïili(roii,  pluslePi;pe  &I -s  Cardi- 
naux devenoicnt  fiers.  Ils  étoicnt  furpris  de 
la  docilité  de  l'Einper.ur ,  St  en  concluoïent 
qu'il  falloitqiul  fût  mal  dans  Tes  aSàires.  Les 
quatre  AmbaiTadeur.  Te  prÉftnterent  devant 
le  Pape  en  Coniîftoire  publie  le  feiEÎéme  de 
Janvi.r  1344.  &  firent  le  fermenr  conformé- 
ment à  la  procuration  ;  &  ils  le  prelferent  en 
fuite  de  kur  donner  les  a  me  les  delà  pénitence 
qu  il  imporoit  à  Louis.  Mais  au  lieu  de  ces 
articles  le  Pape  en  donna  qui  regardoieni 
l'état  de  l'Empire,  &  non  la  perfonnc  de  l'Ein- 
perciir.  Ce  Prince  en  envoîa  copie  aux  Elec- 
teurs ,  ai'x. grandes  villes  ,  &  à  tous  les  Prin- 
<e«  id'Aliemagne.  Il  tint  une  diète  fur  ce 
flljet ,  oi  l'on  jugea  tout  d'une  voix  ,  que  ces, 
articles  envoies  par  le  Pape  tendoicnt  a  la  de^ 
Ëruâion  de  l'Empire ,  qu'il  &Uoil  preadta 
des  moiens  pours'oppofer  à  de  pareilles  en- 
ireprifes.  Clément  VI-  aiani  vu  les  réponfcs; 
des  Princes  de  l'Empire  a  Tes  articles,  en  fut - 
indigné,  &  tourna  toute  fa  colère  contre  " 
<ÎUÏ1  en  regardait  comme  le  prjndpai  ^1 
iÛ^ttoiure  lui  des  melùxe^  ^.vtc  Us  ? 
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f  Jela  maîfoti  de  Luxembourg ,  Jean  Roi  de 
Boiieme  ,  Charles  Duc  de  Moravie  fon  fils  , 
Bcletir  onde  Baudouin  Arclievcgue  de  Trê- 
ves, AonenvitlVifei  deux  ans  après. 

L'an  134fi.au  mois  d'Avril  Clément  VI. 
dépofa  l'Archevêque  de  Maience  Henri  Buf- 
man  ,  parce  qu'il  éfcit  aciaché  à  l'Empereur 
Louis  de  Bavière  ,  &  pourvut  de  cette  grande 
dignité  Gerlac  iïls  du  Comte  de  Naflàu  doien 
de  réglife  Métropolitaine,  erpéranc  que  par 
fon  crédit  &  fes  richîfièï  ,  il  abattroit  le  par- 
ti d'Henri.  Celui  ci  mcprira  la  fentencî  du 
Pape  S:  fe  re^rda  touiours  comme  Archevê- 
que ,  ce  qui  produilît  dans  )e  Diocêfe  de 
Maïence  un  rchifme  gui  dura  huit  aris,  jaf- 
qu'àla  more  d'Henri.  II  fe  donna  m-me  uti 
Coadjuteur,  qui  éioit  un  Chanoine  fav.-.nt  Se 
prudent  dont  il  rira  de  g 
Ibutenir  contre  Gerlac. 
dans  exerçoit  toute  l'a 
temporelle  dans  les  lieu 
Ire,  Ils  s'excommum'oii 
C'ctoii  une  guerre  ouvf 
les  incendies  dilbîoient  tout  le  Dioecfe  L'é- 
glife  de  Mai-'ncene  put  réparer  en  un /ît'cîe 
fcs  pertes  qu'elle  fit  dans  ces  huit  années.  Tef 
liil  le  fiiiit  de  l'entreprife  du  Pape- 
La  même  année  ,  Clémsnt  VI-  termina  lej  cwmcni  VT 
procédures  commencées  depui;  fi  long-temps  rici'ofe  l'Em- 
(îonfre  Louis  de  Bavière,  par  une  grande  buI-P'^"'"  '""" 
le  qu'il  publia  le  Jeudi-Saint  treizième  d'A-'  ^ 
Trîi.  Il  j  défend  3  qui  que  ce  foit  de  lui  obéir, 
d'obfervei  les  traira  faits  avec  lui ,  de  le  re- 
cevoir chez  eux ,  Si  de  demeurer  en  fa  ccm^  _ 
munion  ;  enfin  il  le  charge  de  mal'îdi'Stp; 
n  ordonne  enfuiie  aux  F.lefleiTs  de  procédêï 
à{,'ékâion  d'un  Roi  tfes Romains  :  autieoiciii*; 


■ands  fecourspour  Ce 
Chacun  des  Conten-. 
utoriré  rniritiielJe  Sb^ 
X  dont  il  eioît  le  mnï-,  I 
;nt  réciproqucmenlj^ 
"  ""     °"  '"E  pillages  8c, 
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que'  le  S,  Stcge  y  pourvoira  .  comme  >i3niH 
donné  le  >)roi(  &  le  pouvoiraux  Elcâeuti^ 
CependiTtit  le  Roi  de  Bohême  Sr  fon  fils  Char- 
les étoient  à  Avignon  ,  o'i  ils  nfgocioient 
avec  le  Pape  la  promotîoaucCharli'A  à  l'Em- 
pire. Les  Cardinaux  fe  trouvèrent  divifn  fue 
cette  affaire  en  deus  feftians  î  ât  l'on  s'é- 
chauf^  tellement  de  part  &  d'autre ,  que  les 
deux  chefs,  qui  ctoieni  bien  armés  ,  en  (é' 
us  aux  mains  devant  le-Pape  &  en 
plein  confiftoir.' ,  fi  bu  ne  s'étoii  pas  mis  en-* 
tre  deux.  Leurs  counifais  Cï  leurs  lom  -fti- 
ques  coururent  aux  armes  :  miis  le  Pape  vinc 
à  bout  d'acréter  ces  mO'.ivemens  S:  de  récon- 
cilier les  deux  OiJinauXfdu  moins  en  ap- 
paieiKe. 
CBM1e^IV.      Charles  de  Luxembourg  fît  le  vingt-deu- 
tmpenur.      xiéme  d'Avril  dans  la  chambre  du  Pape  en- 
lo"u'deBa  P'^'"^"'^^  ^^  douze  Carlinaux  ,  une  ptomelTc  ■ 
jic5E.  tellequelePapela  défîroic  ;  &leRoideBo« 

heme  approuva  &  confirma  la  promue  d«. 
fon  fiU.  En  conféqi'encc  le  Pape  écrivit  à  trois 
Elefleurs  ,  qu'il  jugeoit  Charles  de  Luxem- 
bourg digne  de  l'Empire.  Il  fut  élu  l'on- 
liéme  de  Juillet  delà  même  année  m»*. - 
dans  une  di  te  au  tous  le»  Eleâeurs  furent 
appelles ,  mais  où  il  ne  s'en  trouva  que  cinq. 
Il  fut  nommé  Charles  IV  &  le  vingt  cin- 
quième de  Novembra  il  Te  fit  cou-onner  à. 
I  Bonn  ,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  le  recevoir, 

à  Aix  la-Chapelle.  Quelques  jours  aup.ira— 
Tant ,  le  Pape  avoit  confirméfon  éledion  pat 
«ne  bulle  o'i  il  dit  d'abord,  que  ffieiiadonné. 
au  P;ipe  la  pleine  puilf  nce  de lEmpire  cela-. 
fie  8f  terrefi'C.  L':)nnéefuivante,  nv 
petcui  Louis  de  Baricce.  Comn 
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fonlachalTe  ,  il  fonit  de  Munie  le  matin  on- 
zième d'Oflobre  ,  fort  gai  de  ce  qu'il  lui  étoit 
né  un  fils.  PourÂiivant  un  Ours,  il  fut  lout 
d'un  coup  frappe  d'apoplexie ,  tomba  de  che- 
val ,&  mourut  fiibitement,  aiant  été  trente-  . 
trois  ans  Roi  des  Romains,  &  dix- neuf  ans 
Empereur.  Quoiqu'il  n'eût  point  été  abfous 
des  excommunications  prononcées  contre  lui 
par  les  Papes,  il  ne  laiflâ  pas  d'être  enterré 
dans  la  paroiffe  deN.  Dame  de  Munie  avec 
grande-  cérémonie  comme  Empereur  ,  par 
les  (ôins-iefoniîls. Louis  Marquis  de  Brande- 
bourg. 

Cette  mortapplanit  la  plupart  des  difficul- 
tés gui  empéclioient  Charles  de  Luxembourg 
d'cire  reconnu  Empereur.-  Mais  il  en  rcfloit 
une  grande,  qui  regardoit  la  forme  d'abfolu- 
tion  des  cenfures  encourues  par  ceux  qui  a- 
voient  toujours  été  attachés  à  Louis  de  Ba- 
vière. Le  Pape  envoia  au  mois  de  Décembre 
33+8.  une  formule  d'abjuration  qui  parut 
trop  dure  ;  &  l'on  confeilla  même  i  l'Empe- 
,  rcuc ,  qui  fe  trouvoît  alors  à  Ba/le  ,  de  ne  la 
,  point  montrer*  d'en  demander  une  autre  au 
Pape.  Msis  comme,  il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  la  ville  de  Bafle  ne  voulût  point 
fjiire  ferment  à  Charles,  qu'auparavant  on 
r'eût  levé  l'interdit ,  il  fallut  produire  la  for- 
mule envoiée  par  le  Pape.  Le  Bourgmeftre 
l'aiant  vue ,  dit  en  préfence  de  l'Empereur  à 
l'Evéquede  Bamberg  chargé  par  le  Pape  de 
donner  l'^folution  :  Sachez  que  nous  ne  vou- 
lons ri  avouer  ni.  croire  que  le  défunt  Empe- 
leur  Louis  ait  jamais  été  héréiique.  Nous  re- 
garderons comme  Empereur  celui  que  la  pins 
graniîe  partie  des  Eleâeurs  nous  «uroni  dornié, 
^uand  il  ne  demanderait  jainais  au  Pape  fa 


iamnisar^ 


474  Art.  VI.  E^life 

cotifirmatîon  ;  S;  nous  ne  donnerons  jam 
teinte  aux  rfroiis  de  l'Empire  :  mais  fi  le 
voûta  donné  pouvoic  tle  remeiire  nos  pèches, 
nous  le  voulons  bien.  Après  cette  déclaration 
le  même  Bourgmellre,  du  confentement  du 
peuple  ,  &  un  autre  cheva'ier  firent  le  fer- 
ment conforme  au  modèle  donné  par  le  Pape, 
devant  un  de  fes  fecritaircs  ;  &ain(î  les  cen- 
fures  furent  levées.  Les  bourgeois  firent  en- 
fuite  le  ferment  ordinaire  â  l'Empereur.  Le 
jour  de  Noël  l'Empereur  communia  à  la 
MefTe  du  poini  du  jour:  il  lut  l'Evangile  à 
hiaievoix,  tenant  l'épée  nue  à  la  mam  ;  & 
le  lendemain  jour  de  S.  Etienne  il  partit  de 
Bane. 

Vers  le  mois  de  Juin  'în?.  Louis  de  Ba- 
vière fils  aine  du  défunt  Empereur,  reçut  de 
Chirles  IV.  l'inveAiture  du  Marquifat  de 
Brandebourg  que  fon  père  lui  avoit  donné. 
Pour  l'obtenir  Louis  remit  à  Cbarlei  des  Re- 
liques que  les  Empereurs  avoient  coutume  de 
laifTer  à  leurs  fucceflëurs ,  &  qu'il  avoît  en  fi 
poiTeflion,  C'étoient  l'épée  de  Charlemagne, 
la  lance  de  la  Pafiîon  ,  le  côté  droit  de  ia 
Croix  avec  un  des  doux  ,  &  la  nappe  que  l'on 
prétendoit  avoir  lêrvi  à  la  Ccne  de  notre  Set- 

luj!  Cette  même  année  i?  îP.  le  peuple  com- 
«n  mença.â  fe  flageller  publiquement,  fous  pré- 
'^'  texte  d'appaifèr  la  colère  deDIeu  ,  rui  s'étoît 
fait  fentirdanslapefte  tjui  avoit  dcfolé  l'Al- 
lemagne ,  comme  tous  les  autres  pais  de  11 
Chrétienté.  Vers  la  mi- Juin  il  en  vînt  de 
Su^ibe  à  Spire  deux  cens  qui  avoîeni  tin  chef 
Si  deux  autres  maîtres,  auxquels  ils  obcilToiem 
«n  tout.  Leur  dévotion  biîarre  étoit  appuiée 
l'arune  lettre^uel'ondilbit  avoir  é:  ' 


^AUtmagne.  XIV.  (iécle,     475 

tèepanin  Ange  dans  l'églife  de  S.  Pierre  à 
Jerufahm.  Elle  forioit  que  Jerus-Chriftéioit 
irritf  contre  les  Chréiiens  à  caitfe  des  défor- 
drcs  qui  tegnoicnt  par-tout  ;  qu'sîant  éti  prie 
par  la  fainte  Vierge  &  par  les  Anges  de  feîre 
miléricorde ,  il  avoîc  ri^pondu  <jue  chacun  de- 
voii  pendant  irente-quatre jours  febannirde 
fa  patrie  &  fe  flageller.  Les  flagellans  furent 
reçus  à  Spire  avec  emprefièmenr.  Ils  avoient 
beauroup  de  torches  &  des  bannières  fort  pri-^ 
deuTes.  Ils  fe  flagelloîenc  deux  fois  lefour, 
le  malin  S;  le  'oir,  &  une  fois  la  nuit.  Tous 
ponoîent  des  croix  rouges  devant  &  derrière 
a  leur  habit  qui  étoit  noir,  &  à  leur  bonnet. 
Ils  avoient  des  fouets  pendus  i  leurs  ceinture^ 
&  ne  demeuroient  pas  plus  d'une  nuit  en  cha- 
que paroilTe.  Le  nombre  des  flagellans  devint 
bien'ii  t  prodigieux.  Des  femmes  mêmes  em- 
braflerent  cette  pënîrencc  ,  fc  fe  fuflig&jîent 
comme  les  hommes.  Le  Pope  condamna  c.ei- 
re  prétendue  dévotion  comme  unefuperflition 
dangereufe.  L'Univcrfîté  de  Paris  fit  unecon- 
cluiion  comre  eux  ,  St  le  Roi  Philippe  de 
Valois  défendit  que  ces  fenatiques  vinliênt  en 
Frante ,  fous  peine  de  la  vie.  Les  flagellans  di- 
foient  ,  entre  autres  folies  que  le  iang  qu'il» 
répandoiert  abondamment,  fe  m  cl  oit  avec 
celui  de  Jefus-Chrif)  pour  la  rémitlion  des 

Charles  IV.  tint  en  13^6.  à  Nuremberg 
une  diète  générale,  djns  laquelle  fut  faite  la 
célèbre  Conftitufion  appellée  la  Bnlti  i/'or 
louchant  la  forme  &  la  cérémonie  de  t'élc- 
flion  des  Empereurs  ,  &  le  nombre  des  Ele- 
âeur*.  C'eft  fur  ces  reglemens  &  ContHtu- 
(icms  que  1  Empire  eft  encore  aujourd'hui 
gouverné. 
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Sufcfidere-  ''"'"'  '3Ï7'  '^  Pape  Innocent  VI.  etiVOià 
fiitfau  Paj'cEn  Allemagne  l'Evcque  de  Cavaillon  ,  pour 
en  Allcma-  lever  le  dixième  de  tous  les  revenus  eccléfia- 
*"■-!  {HquK  au  profit  de  la  Chambre  apofloliquci 

Le  Cierge  délibéra  fur  la  demande  de  ce  fub- 
fide  extraordineirc  ,  &  il  fut  conclu  que  l'on 
ne  donne  roi  r  rien  auFape,  qui  jugeai  propos 
de  dillïmuler  ce  refus.  En  mil  noiscenc  cïn''' 
^uanie-neuf  l'Empereur  Charles  convoqua  à 
Maience  tous  les  Princes  de  l'Emçîre  au  fujet 
de  CTtte  exaftion  que  vouloit  faire  le  Pape; 
Le  Nonce  y  parla ,  &  fit  tous  Ces  efforts  pour 
la  jufHfier  .-  on  chargea  Conrad  Chancelier 
du  Comte  Palatin  ,  de  répondre  pour  ie  Cler^ 
oé  aux  raifons  que  le  Nonce  all^uoît.  Il  fit 
donc  un  difcours  au  milieu  de  l'alUmblée ,  oi 
il  dit  entre  autres  chofes  ;  Les  R&maîns  or.t 
toujoars  regardé  l'Allemigne  comme  unff 
mine  d'or ,  &  ont  inventé  divers  moiens  poaf 
l'épuifer.  Que  donne  le  Pape  i  ce  Roiaume, 
inon  des  lettres  &  des  paroles  ?  S'il  veut  être 
maître  de  conférer  tous  les  bénéfices;  du 
moins  qu'il  en  lailTe  les  revenus  à  ceux  qui  lei 
defTervenc.  Noua  envoions  afîèï;  d'argent  en 
Italie  pour  diverfcs  matchandifes,  &  àAvi- 
gnon  pour  nos-enfans  qui  y  ÉtucHent,  &  jn 
pofttilent ,  ou,  pourpaiier  plus^juileiy  aciù 
lent  des  bénéfices.  Perfoine  de  vous»  SCi 
cneurs ,  n'ignore  que  tous  les  aoî  on  ç 
d'AUemagne  à  la  Cour  du  Pape  de  ^raUt  _ 
femmes  d'argent  pour  la  coilîrmauon  "4ï 
Prélats,  i'impétration  des  bénéfices,  !a  poi 

ftiie  des  procès  &  des  app ellarions  au  S,  S  

ge  ,  pour  les  difpenfes  ,  les  abfolucions  ,  les 
indulgences ,  les  privilèges  &  les  autres  grâ- 
ces. De  tout  temps  les  Archevêques  confir* 
BiDieni  les  éleâions  des  Evc^ues  leurs  fut" 
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gans.  C'eft  le  Pape  Jean  XXII.  qui  de  noire 
temps  les  a  dépouillés  de  ce  droit  par  violen- 
ce. Et  ■voici  que  le  Pape  demande  encore  au 
Clergé  un  lubfîde  nouveau  &  inouï  ,inena- 
çantdecenfuresceuxquî  ne  le  donneront  pas, 
ou  qui  s'y  opporeronr.  Arrétei  le  mial  dès  fa 
tiailtânce,  &  ne  Jaiflez  pas  introduire  cette 
hont eufe  fervitude. 

Le  lendemain  l'Empereur  &  les  Seigneurs 
appellerent  le  Nonce ,  &  lui  dirent  pour  tou- 
te réponfc  :  Que  le  Clergé  ne  pouvoie  don- 
ner ce  que  le  Pape  demandoit ,  Si:  que  l'Em- 
pereur étoit  indigné  de  ce  que  le  Pape  s'a- 
drellbicpluiâtaux  Allemand  qu'aux  autres  na- 
tions del'Europe  ,  pourleurimpofër  une  pa- 
reille charge.  Et  l'Empereur  prenant  lui-mê- 
me la  parole ,  dit  au  Nonce  avec  émotion  r 
Seigneur  Evèque ,  d'où  vient  ijue  le  Pape 
<!emandeau  Clergé  tant  d'argent,  &  ne  fonge 
point  à  le  réformer  .'  Vous  voiez  comme  ils 
vivent,  quelle  eft  leur  hauteur,  leur  avarice, 
leur  luxe  ,  leurs  délices.  En  parlant  ainfi  , 
l'Empereur  remarqua  dans  l'aiTemblée  un 
Chanoine  de  Maience,  qui  portoit  lùr  là  tête 
un  chaperon  magnifique  orné  d'or  &  de  pier- 
reries. L'Empereur  le  mit  fur  la  fîenne,  & 
donna  au  Chanoine  Ton  chaperon  ,  qui  n'é- 
toit  que  d'un  lîmple  drap  :  Que  vous  en  fem- 
iile,  dit-il  aux  Seigneurs  ?  N'ai-je  pas  plus 
l'air  avec  se  chaperon  d'un  chevalier  que  d'un 
chanoine  f  Et  aiant  repris  le  lien  ,  il  dit  à 
l'Archevêque  deMaienceiNous  vous  ordon- 
nons de  réformer  votre  Clergé  félon  les  Ca- 
nons ,  &  de  conlïfquer  les  revenus  des  bénc- 
6ces  des  rebelles.  Il  donna  le  même  ordre  aux 
autres  Evéques  du  Roiaume. 

Le  tfonce  s'embarqua  liuit  jours  afiés  pour 
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tire  ac  l'ar-   Cologne ,  d'où  il  fc  rendit  à  Avignon.  LeP»» 

gcni  duCicr-  pe  Outré  du  peu  de  Aiccés  de  fa  négociation, 

géd'Allcma-gj;  ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti  ,  en- 

*L'^E       [eut*"'^  ^^  nouveaux  Nonces  dans  prelque  toute 

fonce  à  y     l'Allemagne ,  avec  ordre  de  recBf  iUir  la  moi- 

meîire  la  ré-  âé  du  revenu  de  tous  les  bénéf  ces  vacans  alors, 

toimt.  fl£  qui  vaqueroieni  prndant  deux  ans  ,  &  de 

le!  referver  au  profit  de  la  Chambre  apoftoli- 

que.  L'Empereur  Charles  voiant  que  le  Papa 

ne  fongcoit  qu'à  tirer  de  l'argenr  du  Clergé 

lâns  ie  oiettce  en  peine  d'arrêter  Ces  dcfordtes, 

t  voulut  y  remédier  lui. même.  Il  écrivit  donc 

de  tous  côtés .  &  menaça  de  faire  mettre  en  le. 
queftre  les  revenus  ecclé/ïafliques  de  ceux  qui 
ne  voudToifcBt  pas  fc  réformer.  Le  Pape  lui 
en  écrivit  ainfi  :  -Nous  louons  votre  zélé  ; 
mais  prenez,  garde  que  ce  que  vous  faîtes  dam 
de  bonnes  vues ,  ne  niiife  i  la  dignité  du  S/ 
Siège  Bt  à  la  liberté  Eccléfiaftjgue.  Conien- 
tez-vous  d'exhoner  les  Prélats  les  mieux  in^ 
leniioiinés  à  travailler  à  la  réforme  du  Cler- 
gé ,  8e  nous  ne  manquerons  pas  de  les  y  ex- 
horter nous-mêmes.  Le  Pape  en  effet  écrivit 
fur  ce  fujet  aux  principaux  Arclievêques  ,  re- 
leva les  abus  les  plus  crians,  &  leur  ordonna 
de  réprimer  ceux  qui  fcandalifoient  le  peu- 
ple par  leur  vie  mondaine,  leur  faiie  &  leur 
ambition. 
L'Empereur  En  t^ét.  l'Empereur  convoqua  une  Couf 
Chari«  IV.  folemnelle  à  Nuremberg  ,  où  l'Impératrice 
*"  "  "'  éioit  accouchée  d'un  iils  qui  fut  nommé  Ven- 
cedas.  Il  envoia  en  offrande  à  Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle  quinze  marcs  d'or  ,  qui 
étoient  te  poids  de  l'enf-int.  Quatre  ans  après, 
Charles  alla  à  Avignon  pour  conférer  avec  le 
Pape  Urbain  V.  lur  différentes  affaires  ;  &  i 
la  prière  de  ce  même  Pape ,  il  paflâcft&iti» 
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'  Hfl  lî^S.avecune  granule  armée ,  pour  fou - 
mettre  les  ufurp.ir^jrs  des  terres  de  l'E^Urt 
Mais  avant  qiied'entrer  en  Italie,  il  conlirnS 
-par  une  Bulle  d'or  toutes  les  donations  &  les 
:privileges  des  Empereurs ,  fairatit  le  dénom- 
brement exaél  de  tous  les  domaines  &  droits 
de  l'cglift  de  Rome  ;  parce  que  la  longue  ah- 
fence  des  Papes  Se  des  Empereurs  y  avoit  ap- 
porté beaucoup  de'  confufïon ,  &  avoit  donné 
lieu  à  pl-jfieurî  ufurpaiions. 

En  I  }7S.  l'Empereur  voulut  faire  élire  Roi  Mott  it  ' 
des  Romains ,  Vencedas  JônJîls  aine  alors  âgé  ChatIssIV. 
de  quinze  ans.  fl  en  écrivit  au  Pape ,  recon-  Ei^A^ife 
Boilfant  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  (s  per-  *"''  ' 
miflion.  Le  P.tpe  l'accorda  ,  &  les  Elefteurs 
s'aflemblereiit  a  Fran-fort,où  ils  élurent  le 
jeune  VenceUas.  Ils  étoient  gagnés  par  at^ 
gcnt.  L'Empereur  Charles  leur  avoit  promis 
achacuncentiiiille  florins  d'or;  Srn'aiant  pu 
lés  paier  comptant ,  il  leur  engagea  les  reve- 
nus de  l'Empire,  qui  en  fut  teUemenc  alFoi- 
bl!  qu'il  ne  s'en  releva  jamais.  Deux  ans  après 
il  vint  A  Paris  avec  Vencefiss.  L'affêàion 
qu'il  avoit  pour  le  Roi  Charles  V.  fon  parenr, 
&rinclination  naturelle  pour  une  ville  oilil 
avoit  reçu  Ton  éducation,fut  plus  que  iouieau= 
tre  chofe  le  motif  de  Ton  voiage.  Il  mourut 
i  Prague  la  même  année  âgé  Je  foi  sa  me  Se 
trois  ans  ,  après  en  avoir  régné  près  de  tren- 
te-deux. Il  îaiiîa  deux  fils,  Vencellas qui  lui 
fuccéda  immédiatement  à  l'Empire  ;  &  Si- 
gifmond  ,  qui  fui  d'abord  Roi  de  Hongrie  Se 
ejifuiie  Empereur. 

Venceflas  fe  rendit  odieux  &  infupportable  nêpofitft 
par  fa  mauvaife  conduite.  Il  négligeait  eitiie-  dcVcnccda 
rcment  les  atfiiires  ,  S:  étoit  fujet  à  des  vices 
^ui  leTendoient  indigne  de  la  place  qu'il  oc- 
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cupoît.  Les  Princes  de  l'Empire  l'ajant  awtf 
plufieurs  fois  des  dérordres  qui  regnoîent  dans 
toute  l'Allemagne  pat  fa  fàuie ,  (e  déterminè- 
rent enfin  l'an  1400.  a  le  dépofer.  Les  Ele- 
ôeiffs  s'affèmblereiH  au  cJiàteau  de  Londein 
fur  le  Rhin  dans  l'ArEhevêclié  de  Trêves ,  & 
-déctarecenc  Ven«flas  privé  âe  l'Empirt, 
comme  étant  abroluinent  incapable  de  le  g^"^ 
verner  :  il  régna  encore  en  Bohême,  jufqu 
mort  qui  n'arriva  qu'en  141p.  Les  Eief 
après  la  dépofition  de  Vencedas  ,  cSoîQ 
pour  Empereur  Frideric  Duc  de  Rrunfviil 
de  Lunebourg,  qui  fut  tué  par  le  Com 
Waldec  ,  lorfqu'il  venoît  à  Francfort  n 
voir  la  Couronne  Impériale.  On  lui  fubOTtoi 
.Robert  ou  Ruperi  Comte  Palatin  du  Bjun  » 
furnommé  le  Bref  &  le  Débonniîre. 

IL 

tglTfe  de  Au  commencement  du  quatorzième  (îécle 
Hongrie.  le  Pape  Boniface  VIIl.  fit  tous  Tes  efforts  pour 
rc^i'^Z'  ^ctabiirRoi  de  Hongrie  lejeune  Charoben, 
JIJ" un  R°^*c'eft-a-dire,ChaTles-Robîrt  petit-fils  de  Cbar- 
Sra  préteii-  les  le  Boiteux  Roi  de  Naples.  En  1  îOi  .  ilaroit 
tioni  inju-  lenvoîé  un  Légat  en  Hongrie,  Nicolss  de  TrÉ- 
*w-  vife  Cardinal  Evégue  d'Oftie  de  l'Ordre 

■Frères  Prêcheurs,  étendant  ia  Ici 
païs  voilîns ,  la  Pologne ,  la  Dal 
Croatie,  la  Servie.  Le  fujet  de  la  légal. _ 
.cioit  de  pacifier  la  Hongrie,  divilïe  entrefe 
parti  de  Charles  &  celui  d'André  le  Vénitien. 
Pour  donner  plus  d'autodté  au  Jégat ,  le  Pape 
lui  permit  de  porter,  mais  en  Hongrie  feule- 
ment, les  marques  qui  diftingtioient  les  Lé- 
gats i  Uttre  qui  paflbient  la  mer ,  S(  par  Icf- 
queiles  ils  repréfentoient  la  perfonne  du  Pape, 
ix  Jloi  Afldré  le  VetiitieD  mounu  peu  6e 
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après  ,  &  les  Seigneurs  Hongrois  gui 

étoient  de  fon  parti ,  enyoierent  au  mois  de 
Juillet  prier  Vcnceflas  Roi  de  Bohême  de 
prendre  pollëflïon  du  Roiaiime  de  Hongrie: 
de  peur  >  difoieat-ils ,  que  nous  ne  perdions 
rotre  liberté  en  recevant  un  Roi  de  la  main 
de  l'Eglilê.  Vencedas  qui  étoit  fort  avancé 
en  âge,  ne  voulut  point  quitter  Ton  Roiaume, 
ti  déclara  qu'il  cédoit  Ton  droit  fiir  la  Hon- 
grie à  fon  filî,  nommé  Venceil as  comme  lui, 
CePrincedefcendoitpar  fa  mère  de  Bêla  IV, 
Roi  de  Hongrie.  Les  Hongrois  emmenèrent 
donc  le  jeune  Vencellas,  qu'ils  nommèrent 
LadiUas  ,  &  le  couronnèrent  à  Albe  Roiale, 

Boniface  VIII.  aiant  appris  ce  couronne- 
ment ,  le  trouva  fort  mauvais ,  &  en  écrivit 
en  ces  termes  à  l'Evéque  d'Ofiîe  fon  Légat. 
Le  Ponâfe  Romain  établi  de  Dieu  fut  les 
Rds  Se  fut  les  Roiaumes,  juge  tranquille- 
ment de  defTus  fon  trône  Se  dTllrpe  tous  lei 
maux  pat  fon  feul  regard.  S.  Etienne  pte- 
miet  Roi  Chrétien  de  Hongrie  donna  ce 
Rmaume  à  l'églife  Romaine ,  Se.  ne  voulut 
pas  en  prendre  la  Couronne  de  fon  autorité , 
mais  la  recevoir  du  vicaire  dt:  Jefiï-Chrift  , 
Tachant  que  perfonne  ne  doit  s'attribuer  l'hon- 
neur ,  s'il  n'elï  appelle  de  Dieu.  Le  Pape  con- 
clut en  ordonnant  au  Légat  de  citer  l'Arche- 
vêque de  Coltxza,  qui  avoit  courtytné  Ven- 
cedas  pendant  la  vacan,;e  du  Siège  de  Strigo- 
nie  I  à  comparoitre  dant  quatre  mois  en  Cous  , 
de  Rome  ,  (bus  peine  d'être  privé  de  fon  Ar^  . 
chevêche.  Mais  l'Archevêque  mourut  peu  '" 
après  le  couxonnement  de  Venceflas,  Le  Pape 
abu(c  dans  cette  lettre  de  deux  pafCagcs  ds 
TEctitute  ,  s'attribuant  ce  qui  eft  dit  dans  le> 
I  Froverbcs  del'aui9iîcé  Roiale,  9c  appliquant 
*FI,  X 
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aux  Rois  ce  que  S.  Paul  die  de  la  roocîon  ait' 
Sacerdoce.  En  même-temps  le  Pape  écrivit  à 
Venc  lljs  Roi  de  Bohême  une  lettre  qui  finit 
■inlî  :  Si  Toui  ou  voire  fils  ave/.  quelq\ie  droit 
Six  la  Hongrie  ou  Tur  d'autres  Provinces,  & 
que  vous  le  pourAiiviez  devant  nous  ,  nous 
fommcs  difporés  â  vous  les  conlerver  en  leui 

Le  Légit  aflembla  toiw  les  Prélats  du  Rofau- 
me  de  Hongrie,  &  fit  tous  les  effbns  pour  y 
ffiablir  la  paix;  mais  voiantqu'iln'avançoît 
rien ,  il  revînt  à  Vienne  m  Autriche,  d'oii 
il  informa  le  Pape  de  (à  négociation.  Ven- 
ceflas  Roi  de  Bohême  fit  réponfe  au  Pape.  Il 
Toutenoît  '.ans  la  lettre  que  fon  fils  avoitcié 
élu  légitimement  Roi  de  Hongrie  &  prioJt  le 
Pape  de  lui  être  favorable.  Bonifiicc  lui  re- 
fiIiquaiLetrôneapoIloiiqueeftéiablidaDieu 
fur  les  Rois  &  les  Roiaumes  ,  pour  rendre  i 
diacun  ce  qui  lui  appartient.  Nous  nous  pio- 
pofons  de  vous  fejre  citer  devant  nous,  avec 
Ja  Reine  de  Sicile,  &  Charles  Ton  peiit-fils, 
pour  rendre  juftice  à  tous  le  monde.  Il  fit  en 
même-temps  de  grands  reproches  au  Roi  de 
Bohême ,  de  ce  qu'il  avojc  ôfé  prendre  aufli 
le  titre  de  Roi  de  Pologne ,  traitant  cette  en- 
ireprife  de  crime  d'Etat ,  &  fuppolàni  comme 
une  chofe  notoire  que  la  Pologne  spparie- 
noit  au  S-  âége.  Marie  Reine  de  Kaples  Se 
fon  petit- fils  Charobert,  ne  manquèrent  pas 
de  comparoître  devant  te  Pape  par  leurs  pro- 
cureurs. Mais  Venceflas  Roi  de  Bohême  &  foB 
fils  ne  comparurent  point ,  8f  firent  dire  à  Bo- 
nifâce  par  leurs  envoies,  qu'ils  ne  prétend  oient 
point  pbidcr  pour  le  Roiaume  de  Hongrie. 
Le  Pape  adjugea  fut  le  champ  ce  Roiaume  i 
CharobeiE  pat  une  fetucoce  du  ataûévae  ie 


.jûj.Mais  elle  ne  fut  pas  exécutée  ,  fit    * 

la  guerre  civile  continua  comme  auparavant 
dans  Is  Roiaume  de  Hongrie.  C'eft  i  quoi 
aboutifloient  toujours  les  enireprifes  des  Pa- 
pes fur  l'autorité  temporelle.  Lt  Légat  volant 
qu'il  n'y  faifoït  rien,  revînten  Courde  Ro- 
me ,  laiiTant  la  ville  de  Rude  inierdiTc.  Les 
leligieux  &  les  curés  gardèrent  l'interdit  > 
mais  quelques  prtres  continuèrent  de  faire 
l'Office  Divin  &  d'adminiUrer  publiquement 
les  SacT^niens.  Ils  aherent  bien  plus  loin  ; 
ils  eurent  la  témérité  de  déclarer  excommu- 
niés, le  Pape  ,  tous  lesEvêques  de  Hongrie 
&  les  religieux. 

Après  la  mort  du  Pape  Bonîface  VIII.  &      Charob 
de  Venccflas  Roi  de  Boh.-rae ,  onelques  Hon-  Rpi  Je  Hi 

Eois  appellercnt  Otlon  Duc  de  Bavière ,  &  i"' 
firent  couronner  Roi  en  ijoî.à  Albe  Roîa- 
ie.  Le  Pape  Clém-ni  V.  donna  une  biille  au 
mois  H  Août  1307.  par  laquelle  il  ordonne 
aux  Hongrois  fous  peine  dis  cenfures  les  plus 
rigoureufes,  d'aban<!onn?r  toutes  leurs  en- 
treprifts  en  faveur  d'O: ton  au  préjudice  de 
Charobert ,  &  défend  à  Otion  fous  les  mémet 
peines  de  fe  dire  Roi  de  Hongrie.  j1  envoia 
enfuite  en  Hongrî.^  un  Légat  nommé  Gentil, 
qui  indiqua  en  1308.  une  aflemblée  générale 
de  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  du  Roiau- 
<ne.  Elle  fc  tint  dans  une  grande  plaine  près 
de  Pude  où  étoit  un  couvent  de  Frères  Prê- 
cheur.'. Le  jeune  Roî  Charobert  s'y  trouva 
avec  1  Lcgat ,  qui  dan;  Ton  difcotirs  prit  pour 
texte  b  parabole  de  l'ivraie. Il  dit  que  la  bonne 
ftmcn  er'toientlesRois  catholiques  que  Dieu 
Bvoit  donnés  â  la  Hongrie  ,  piirticulierement 
S.  Etienne ,  qui  avoir  revu  fa  Couronne  du 
*"     :.  Ces  deriûer.»  puoles  Ërent  beaucoup 
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murmurer  les  Seigneurs  &  les  autre*  nobI«>,' 
qui  déclarèrent  qu'ils  ne  rouffriroient  jamais 
que  l'cglife  Je  Rome  leur  donnât  un  Roi* 
Mais  nous  voulons  bien  ,  ajoutèrent- ils,  qu'- 
elle confirme  celui  que  nous  aurons  nonûné 
unanimement.  Enfuite  ie  Légat  du  conlente- 
menide  tous  les  Préiais&  les  Seigneurs,  &  i 
leur  prière ,  déclara  véritable  Roi  de  Hongrie 
Charobert,  &  tous  les  aflîAans  le  reconjni- 
renc  ,  lui  prêtèrent  ferment,  &  chantèrent  le 
Tt  Dtum.  Le  Légat  pour  affermit  l'autorité 
<iu  nouveau  Roi  unt  plufieurs  condles,dont 
les  reglemens  font  une  preuve  du  trille  état 
de  l'Eglife  dans  ce  Roiaume. 
Pbm«.d.  ,  L'an  ijiS.Charobertfe  plaignit  au  Pape 
Joi  (onirc  J^3n  aXIL  de  la  rigueur  avec  laquelle  ceux 
leClt'té.     du  Clergé  qui  avo:em  droit  dédîmes,  lesexî- 

feoient  des  Cumains  ,  des  Volaqucs,  det 
claves  &  des  auires  infidèles ,  qui  fe  conver- 
tilToieni  au  CbriAianifme.  Les  nouveaux 
Chrétiens  ,  qui  n'étoient  point  accoutumé 
i  cette  impofition  ,  difoient  qu'on  les  avoit 
invités  à  embraffer  la  foi ,  afin  qu'ils  donnaf- 
fent  leurs  b:ens  au  clergé  ;  &  le  Roi  rcpréfen- 
toit  au  Pape,  combien  de  tels  dîfcouts  étoieot 
capables  de  détourner  ceux  qui  voudroientfe 
convertir.  Le  Pape  écrivit  ausPrélais  de  Hooi. 
grie  d'ufer  avec  les  nouveaux  convertis  de 
beaucoup  de  douceur  &  d'iionncteté  en  exi- 
geant les  dîmes,  juiqu'à  ce  qu'ils  fuffent  pleït 
nementafiVrmisdans  lufoi. 
Ptaintet  du  Dix  ans  après ,  les  Evoques  de  Hongrie  ac- 
Clcrgi!  ton-  cufecent  à  leur  tour  le  Roi  Cbarobert  auprèc 
!ttieJU»i,  du  Pape  Benoit  XII.  LeRoi.difent  ils,  con- 
fère les  Evêchés  long-temps  avant  la  mort 
des  Prélats;  enforte  que  depuis  vingt-trois 
au  Qo  n'en  a  élu  aucun  que  par  ordre  du  Roi  ; 
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amG  tout  efi  plein  d'intrus ,  &  de  fujets  in- 
capables Bc  fimoniiiques.  On  fait  aller  i  la 
guerre  de»  Prélats  lïculiers  &  réguliers  :  au 
commencement  de  chaque  année  on  oblige 
les  Archevêques  â  donner  pour  étrennes  deux 
cens  marcs  d'argent ,  Se  les  Evéques  cinquan- 
te. On  a  caffé  les  alTemblées  des  Etats ,  oi 
l'on  regloit  les  affdîres  du  Roiaume.  Toutes 
let  bonnes  coutumes  font  abolies ,  aufTi-bien 
^ne  les  libertés  accordées  par  les  faints  Roii 
Etienne  &  Ladiflas.  Il  efl  fort  à  craindre  que 
la  Religion  Chrétienne  ne  s'éteigne  dans  ce 
Roiaume.  Quoique  feJon  l'ancien  ufage  le 
Roi  doive  fe  gouverner  par  les  confeiis  de« 
Evêques,  il  ne  les  écoute  pas  ,  lors  même 
<|u'ilî  lui  parlent  pour  les  veuves  &  les  orphe- 
lins. Les  Prélat!  concluent  en  priant  le  Pape 
«le  remédier  i  tous  ces  dcfordres  ;  ce  qui  f.ip- 
pofe  qu'ils  le  croioient  en  droit  de  prendre 
connoiflance  delà  conduite  des  Rois ,  même 
pour  le  temporel  ,  S  de  les  corriger ,  comme 
l'avoit  prétendu  Bonifâce  VIII.  Benoit  XII. 
écrivit  au  Roi  Charobert ,  &  fe  contenta  de 
]ui  faire  une  exhortation. 

Ce  Prince  avoit  fait  étant  encore  fort  jeune     D^oiîi 
&lorfquele  Roiaume  lui  éroit  dirputé  ,  pla-  du  Roi. 


lîeurs  vttuK  qui  lui  devinrent  dans  la  fuite  ex- 
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trêmement  à  charge.  Il  avoit  promis  de  dire  n,uji  jt  de 
certains  joursun  ii  grand  nombre  de  Piirrr,  Sigilmoad. 
J'Avt,  t?  dt  Salve  RegiH.%  ,  qu'il  s'en  irou- 
Toit  accablé.  Il  pria  le  Pape  Benoît  XII.  de 
commuer  ces  vaux  ,  ce  que  le  Pape  lui  ac- 
corda ,  redraignant  ces  prières  à  quinze  par 
jour.  La  bulle  qui  eft  du  mois  de  Janvier  1  j  j?. 
montre  quelles  éioient  les  dévotions  de  ce 
temps-là.  Chnrobett  mourut  en  ij^i.&laiP 
Atxou  fils,  Louis,  André  &  Etienne.  Louit 
Xiij 
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âgé  de  ix-fepi  ans  fucceda  au  Roiaume  de 
Hongrie.  André  fut  Rm  de  ^f^ples  ;  SrEtien- 
re  Duc  d'Efdavonie.  Andcé  en  ij4î.'ocgc- 
da  dani  le  Roiaume  àa  Naples  à  Robert,  (c 
en  IÎ4Î.  i!  fût  étranglé  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans  pacquelque5-unsde  fesdomefliques.Louis 
fils  aine  de  Charobert  mérita  par  Tes  exploits 
Te  litre  de  grand.  Il  unit  la  Couronne  de  Po- 
logne à    celle    de  Hongrie  ,  &  mourut  en 
i}8i.  n  lailTa  deux  filles  Marie  8f  Edvigp  , 
d'Elizabeih  Ca  féconde  fi-mme.  Marie  en  qu,i- 
Uté  d'aînée  Ciccéda  au  Roiaurae  de  Hongrie  ; 
«lais  comme  elle  n'étoii  point  en  âge  degoH- 
Ternetni  mcme  d'être  mariée,  la  Reine  Eli- 
zabeth  fa  mère  prit  la  conduite  du  Roiaumc» 
&  s'en  acquitta  11  mal  qu'elle  indifpofn  la  plu- 
part des  Seigneurs.  Ils  envolèrent  à  Naples 
Offrir  le  Roiaume  à  Cliarles  de  la  Paix  de  Ix 
m^niefamilled'An)ou-Sicile.  Il  vint  en  Hon- 
grie &  (ùtcouronné  (bfemn  elle  ment  ;  mais 
quelque  temps  aptes ,  EHzabeth  le  tic  tuer  en 
ttahifon,  comme  il  s'entretenoit  avec  elle  dcf 
afTaires  du  Roiaume.  Elle  écrivit  aulTi-tôti 
Sigirmond  de  Luxembourg  fiancé  avec  Marie 
iâ  fille  ,  &  lui  manda  de  venir  incelTimmer.c 
ptendre  polTeffiort  dii  Roiaume  de  Hong f if. 
Ilétoit  frère  de  l'Empereur  Venceilai,  St  fiff 
de  Charles  IV.  Cependant  le  Prince  de  Crof- 
lie  fe  rendit  maître  en  Iï"'ngrie ,  Se  pourvea- 
ger  la  mort  du  Roi  Charles ,  fit  mourir  ceix 
qui  y  avoient  eu  part ,  même  U  Reine  Eli- 
ïabeth,  3c  tint  Marie  en  prifon.  Sigifmonif 
TintenHon^ie  avec  une  armée, Stles  Hoi> 
gtois  s'étant  déclarés  pour  lui ,  Marie  fiit  m*» 
fe  en  lil>er(é,  &  vint  sudï-tôr  trouver  SigîC. 
jnond  dans  une  aiTemblée  générale  de  la  na- 
pga  ^ui  fe  lini  au nii^is de Juia  ijStf.  Mk;^ 
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qu'elle  cédoii  à  Sigifmond  Ton  époux 
tout  le  droit  qu'elle  aroit  au  Roîaume  ,  &  U  ' 
fut  couronné  folemnellement  Roi  de  Hon- 
grie dans  réfflife  de  S.  Etienne  par  l'Arche- 
vêque de  Smgonie.  Il  éioit  âgé  de  vingt  an» 
ftenregna  cinquante.  Nous  parlerons  de  lui 
dans  rhiiloire  du  quinz,iéme  lîéde. 

iri. 

II  n'y  avoir  point  de  RoL  ea  Pologne  de-  Eglife  i 
puis  deux  cens  quarante  a-ns ,  c'efl  à  dire,  de-  Pdoî-i 
puis  que  Boleflas  le  cruel  Ton  quatrième  Roi,  V"" 
l'étoît  rendu  fi  odieux  en  feifant  mourir  S,  ^^^^ 
Stani/bs  Evéque  de  Cracovie.  Le  Pape  Gré- 
goire Vil.  le  déclara  déchu  delà  dignité  Roia- 
le  &  Ces  fujets  difpenfès  de  lui  obéir.  Les 
grands  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  il  mou- 
tui  en  Carinthie  abandonné  de  tout  le  monde. 
La  Pologne  fiit  gouvernée  par  des  Ducs  corn- 
me  avant  Bolefbs  Ton  premier  Roi  ,  &  Ce 
trouva  conlîdérablement  afFoiblie  par  ce  pac^ 
tage  de  l'autorté  fouveraine.  En  ijitî.  La- 
dîlIaG  Loâec  Duc  de  Cracovie  fit  demardei 
en  la  faveur  au  Pape  Jean  XXIT.  le  rctablil^ 
femem  de  l'autorité  Roiale  ,  alléguant  pour 
raifons  que  la  plupart  des  Duchés  de  Pologns 
éfoîent  réunis  en  (a  peribnne ,  &  qu'il  leroir 
plus  en  étnt  de  réfifter  aux  Puiflànces  voiline» 
qui  (àifoiem  des  incutlîonï  dans  la  Pologne» 
particulièrement  aux  Chevaliers  de  Pruilè, 
qui  avwent  depuis  peu  ufurpé  la  Pomeranie. 
Ces  Chevaliers  envoierent  aulTt  i  Avignon 
pour  foutenir  leur  caufe  devant  le  Pape;  3t 
d'ailleurs  ils  engager.-nt  le  Roi  de  Bohême  à 
faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  Pologne.  La 
contedacion  entre  le  Roi  de  Bohême  &  le 
j]liG  de  Ciaïovie  dim  long-temps  en  Coût  d« 
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Rome  ;  &  en^n  le  Pape  ne  prononça  qu'on  u 
(erlocutoire  par  une  bulle  du  mois  d'Aofti 
ij  19.  remetiant  la  décifion  à  un  autre  tempi. 

CepenJanc  les  Seigneurs  &  la  NoblefTe  de 
Pologne  réfolurent  unanimemenc  «le  couron- 
ner Ladidas  Loftec ,  fans  attendre  du  Pape 
un  confentement  plus  marqua.  Le  couronD&- 
tnent  (e  fit  au  mois  de  Janvier  ijïo.non  à 
Gnefne  comme  autrefois»  inais  âCracovie, 
commeétani  une  ville  beaucoup  plus  contîtié' 
rable.  Depuis  ce  temps-là  on  a  continué  à'y 
couronner  les  Roii  ,  &  l'on  garde  dans  Je 
diâieau  lesomemens  roiaux,  qui  étotent  au- 
paravant à  Gnefne  :  la  couronne  ,  la  pomme* 
le  fcepire  &le  refte.  Le  Pape  approuva  caci- 
temeni  le  couronnement  de  Ladiflas  ,  ea  lai 
donnant  le  titre  de  Roi  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit  peu  de  temps  aprèï. 

L'an  i}t].  le  Pape  Jean  XXILJcriritan 
Chevaliers  Tcutoniqucs  de  Livonie  &  de 
,^  Pruffe  une  lettre  où  U  difoit  :  Gedemin  Roi 
'  ies  Lithuaniens  nous  a  mandé  qu'il  délire 
embtalîèr  la  Religion  Chrétienne,  nou5  pria  Ht 
de  lui  envoîer  des  perfonnes  capables  de  l'in- 
finiîre.  Nous  avons  reçu  fa  prière  avec  foie  , 
cfpérant  que  fa  converfion  pourra  attirer  celle 
d'une  infinité  de  paiens  de  cei  quatliefs  -  U  ; 
&  nous  avons  téfolu  d'y  envoier  un  Evêqne 
&un  doAeurbien  inftruit  de;  fa intes Ecritu- 
res. Ce  même  Prince  a  fait  avec  vous  l'année 
dernière  un  traité  de  paix ,  dont  on  nous  a  erw 
Toié  une  copie.  Nous  avons  confirmé  ce  tiai- 
ti ,  &  nous  vous  prions  Se  vous  enjoignom 
de  t'obferver  ^délement.  La  lettre  dultoî, 
«u  plûtât  du  Duc  de  Lithuanie  au  Pape  Jean, 
contenoit  de  grandes  plaintes  contre  les  Che- 
valins TeutoDÎques.  li  ^oit  qaefon  ftéiim 
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CCtTeur,  qui  vi  voit  au  milieu  du  treîzJi^ma 
fiécle,  avoir  embraiîé  la  foi  Chréùenne  avec 
la  plupart  de  fcs  fujets  ;  mais  que  les  infulteî 
&lef  violences  des  Chevaliers  les  avoit  fait 
rerourner  i  l'idolatiie.  Rien  n'eii  plus  irifte 
goe  la  peinture  que  ce  Prince  fiifoit  de  la 
conduire  des  Chevaliers  8:  des  maux  qu'ils 
caulbient  à  b  Religion  Chrétienne.  Le  Pape 
n'y  oppofa  d'autre  remède  ,  qu'une  leiire  où 
il  Iw  exhortotc  i  Ce  corriger. 

Les  Légats  que  ie  Pape  envoia  en  Lirhuanie      Itavagctf.É 
furent  l'Evêque  d'Alei  &  l'Abbé  de  S.  Cafte  "ufés  p 
au  piocÈfedu  Pui.  Ils  firent  la  paix  entre  les  [^^^°'J 
Rois  des  Litliuaniens  Sz  des  RuITes  avec  leurs 
fujets  d'une  part ,  &  avec  les  Chrétiens  de 
l'autre  ;  &  ordonnèrent  de  la  part  du  Pape  de 
l'oblerver  fidèlement  fous  peine  d'excoininu- 
nicatioti  ,  dont  on  ne  pourroit  être  abfous  que 
par  le  Pape.  Enfuite  les  Légats  envoierent  à 
GedeniinRoi  des  Lithuaniens  pour  lavoir  s'il 
étoit  vrai  ^u'îl  voulût  renoncer  à  l'idolâtrie 
ïvec  fon    peuple ,  &  recevoir  le  baptême, 
•    Mais  ce  Prince ,  fans  avoir  égard  1  la  paix  qui 
Tenoit  (Tclre  conclue  ,  fit  entrer  une  puilTante 
armée  dans  la  Province  de  Moravie  «  qui  pil- 
la Se  ravagea  la  ville  de  Pultave  qui  apparte- 
noit  à  un  Lvéque  ,  cent  trente  villages  ,  tren- 
te paroilfes ,  &  plufîeurs  chapelles.  Les  trou- 
pes profanèrent  les  ornemens  fit  les  vafesfâ- 
trés  ,  tuèrent  ou  emmenèrent  en  captivité 
desprctres,  des  religieux,  &:un  grand  noi 
bre  de  Chrétiens.  En  même  temps  Geden 
envoia  une  autre  armée  en  Lîvonîe  ,  qui'  P' 
ta  partout  la  défolatioi.  Il  fit  dire  aux  Lfc-  . 
gats  ,  que  ni  lui  ni  Tes  fujets  n'avoient  jamais 
eu  envie  de  reccvOTr  le  biptême ,  &  qu'il  ne- 
vouloit d'autre  religion  que  celle  dans  la^uct- 
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le  âoièittâiorts  Tes. ancêtres.  Ceê^LêgAii  p6f^ 
terent  cette  réponS  au  Pape.  On  peut  juger- 
par  cet  exemple  j  ié  la  fblidité  des  efpéraQCtti 
que  divers  Miflionnaires  dolknofent'aa  Pape 
touchant  la-  converfiôn- dé- quelques  PnncQ» 
Tàrtares  y.  ou  d'autres  Princes  trop  éloîgqét 
pourque  Ton  fut  exaâèmem  informé'de  leo^ 
Traies  difpofitions..  -» 

'  Kêgne  éùT    &fimir  m.  regnoît  en  Pologne  versl^ 
Iftfimir  IIX.  .milieu  du  quatorzième  fiécîe.  Aiant  rempor*^ 
té  des.yiâoires  8c  fait  des  conquêtes  fut  C^s 
-▼bifîns ,  il  s'abandonna  à  la  débauche  ;  &  m^ 
prifknt  fans  aucun- (li jet  la  Reine  Adelaide  fa 
ftmme ,  il  eut  une  multitude  dé  concubinef*. 
Les  Evcques  &  les.  Seigneurs  lui,  donnèrent 
.  plufîèurs  fois  dès  avis  fâlutaires  ;  8c  les  Prélafii 
voiant  leurs  remontrances  inutiles ,  s'adrefl&- 
rent  au  Pape  Clément  VIL  &  en  obtinrent  ona 
Sentence^  portant  que  le  Roi  feroit  admone-^ 
fié  de  changer  dé  conduite ,  &  de  fe  contenter 
de  fa  femme  légitime  Le  Roi  irrité  de  cette 
procédure  ,  chargea  de  tributs  8c  de  corvéeF,. 
quelques  villages  qui  appartenoient  â  TEvê- 
que  de  Cracôvié.  Ce  Prélat  indigné  fr?îppa  da 
eenfures  le  Pàktin  miniflre  dé  ces  violences  ,. 
6c  enfùite  le  Roi  lui  même.  Il  envoia  pour- 
lès  luiïîgnifîer  un  prctre  de  Ton  églife ,  qui  fe 
p'réfenta  hardiment  devant  le  Roi ,  &  exécuta 
fa  commiflUon.  Le  Roi  entra  dans  une  grande 
cplere,  mais  il  fe  contenta  de  charger  ce  prê- 
tre d'injures  fans  lui  toucher.  Enfiiite  échauffé 
par  fescourtifans ,  il  le  fitarréter  le  treizième 
Décembre  1 3  49-  &  la  nuit  fuivante  on  le  jet- 
ta  dans  la  Viftulè  où  il  Ce  noia.  On  regards, 
comme  une  punition  de  ce  crime,  les  mal- 
-  heurs  dont  Dieu  affligea  depuis  la  Pologne  , 
«à  les  Lithuaniens  firent  de  grands,  ravages». 
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Le  Roi  Cafïmir  en  fut  touché,  &  en  ijfi.  il 
envoia  à  Avignon  ,  pourreconrmîtte  le  cnmô' 
^'il  avoit  commis  ,  &  déclarer  qifil  étoit  prêt 
a  en  fubir  la  pénitence.  Le  Pzpe  Clément  VU. 
le  croiant  fans  doute  véritablement  converti  ,. 
lui  accorda  rabfolution  ,  à  condition  qu  îl  (ê- 
roit  bâtir  cinq  églifes  ;  &  il  lui  permit  en  mê- 
me-temps de  lever  le  dixième  fur  le  clci^'é 
de  Pologne  pendant  qtiatre  ans  ,  afin  de  le- 
mettre  en  état  de  s'oppoitraux  inlultcs  dts 
Lithuaniens, 

Calîmir  mourutran  ijyo.a  LouîsRoide 
Hongrie  lui  fuccédà  comme  fils  de  fa  fccur  •*=' 
Elizalicth,  fille  de  Ladiflas  Loftee,  &  eonferva  "'"*"■ 
toujourî  le  Roiaume  de  Hongrie.  Sachanb 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Catholiques 
dans  les  Provinces  de  RuJIîe  que  Cailmir  avoit 
conquires,il  envoia  en  tjyj.une  ambalTade 
folemnelle  à  Avignon  demander  au  Pap» 
Grégoire  XI,  l'éreftion  d'une  Métropole  à 
Halits ,  &  celle  des  Evcchés  de  Ulodomir* 
de  Cheîon  Se  de  Ptr  miHie  ;  ce  que  le  Pape  lui 
accorda.  Il  y  avoit  à  Halits  une  églife  du  ri» 
grec ,  qiti  y  eft  encore.  Hadvige  iroifiémo: 
fille  de  Louis  ,  régna  après  lui  en  Pologne  „ 
&  y  joignit  ie  Duché  de  Lithuanie  par  fou; 
mariage  avec  Jagelion  qui  en  éloît-Souve- 
lein.  L'alliance  aiant  été  concertée  du  con- 
ientement  des  Polonois,  le  Prince  arriFa  S 
Cracoïie  au  commencement  de  l'an  1381. 
Toute  la  nation  des  Lithuaoi''ns  étoit  démou- 
lée jusqu'alors  dans  le  paganifme,  &JagBlloni 
lui-même  n'avoîi  encore  pu  fe  réfoudre  à  le- 
quitter,  quoiqu'il  y  eftt  été  fouvem  exborti: 
parles  Princes  fes  voinns  Mais  ce  mariaga 
ti  avantageux  le  détermina  ;  &  après  s'être: 
j{ît  inSniire  ,  il  fut  bapdfé  dans  régUr&d^ 
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Cncovie  par  l'Archevêque  Je  Gnefne  flt  l'E^ 
vêque  de  Cracovie,  &  il  prit  le  nom  de  La- 
dirtas  à  fou  baptême.  Trois  de  fet  beres  Se 
quelques  Seigneurs  ftirent  beptifés  avec  luL 
5^  autres  frères  qui  avoient  déjà  reçu  le  ba[>- 
téme félon  le  rit  grec,  ne  voulurent  pasqii'o» 
y  fuppléit  les  cérémonies  du  ritlatiih 
Règne  ie  Jagellon  fiit  marié  lemêmejour  par  TAiV 
''^Son'"'z«e  <^'^^*^%"^  ^^'^^  1^  même  éçiife  avec  U  Reine 
four  "a  RcU-  Hedvige  ,  St  unit  pour  toujours  à  la  Pologne 
eif"  c.h!t-  les  terres  de  Lithuanie  ,  de  Saraogitie  &  de 
■*"?'>  Ruiïîe  dont  il  étoit  Seigneur.  Quelques  jour j 

après,  le  nouveau  Roi  le  fît  facrer  &  couronner 
avecbeaucoupdefolemnitc.  Au  commence- 
ment de  Tannée  fuivante  i  i%7-  LadiUas  Ja- 
fellon  alla  en  Lithuanie  avec  la  Reine  (bit 
poufe  ,  ^nd  nombre  de  Seigneurs  Polonois 
&  de  Prélats ,  entre  autres  de  PArchevéguedfr 
Gnefne,  dans  le deïTein  d'établir  la  Reltgtoit 
Chrétienne  dans  cette  Province.  Les  Lîcmia- 
niens  adoroient  un  feu  qu'ils  croi oient  perpé- 
tuel ,  &  qui  rétoit  en  etfet ,  par  te  foin  qa'a- 
voient  leurs  prêtres  d'y  mettre  du  bois  jourSt 
nuit.  Ils  adoroient  auHi  des  forêts  qu'il» 
CTOioient  facrëes ,  Si  des  ferpens  dans  lefqueb 
y»s'imaginoientgueiesdieuK  étoi en t cachet. 
Jagellon  étant  aniv6  dans  le  pais ,  cotivoqua 
une  afTemblée  générale- à  Vilna  pourle  jont 
iei  Cendres.  Le  Roi  Se  les  Seigncttrs  qui  l'ïo- 
eompagnoient ,  s'  fforcerent  deperiuaderaux 
lithuaniens  de  reconnoître  le  vrai  Diea  & 
f  embraiïer  le  Chriftianifme  :  mais  les  Bariia- 
les  foutenoient  que  c'étoit  une  impiétf  d'a- 
bandonnerleursdieux  ,  &  d'abolir  les  coutu*' 
aies  de  leurs  ancétrej. 

Alors  le  Roi  fit  éteindre  le  fett  prérenda 
|«péwel  ^uei'oneQiriicnoità  ViiJia,teai- 
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rerCet  Je  temple ,  brifer  l'autel  oit  ils  immo- 
loient  leurs  viâimes ,  couper  les  boù  qu'ils 
Kg ardoient  comme  iactés  ,  &  (uet  les  ferpens 
que  l'on  gardoiien  chaque  mai fiin  comme  de* 
dwux  domeAiques.  Les  Barbares  voiant  ainfî 
<létniife  leur  religion  Te  comentoient  de  pleu- 
rer &  de  Ce  lamenter,  n'ofani  s'oppofer  aux 
ordres  du  Roi.  Enfin  voiant  qu'il  ne  leur  en 
arrivoii aucun  mal, ils  comprireit  qu'on s'é- 
loit  moqué  d'eux ,  &  coTifentirent  de  recevoir 
la  Religion  Chréiîenne.  Les  Prêtres  Polonoi» 
les  inftruilîrent  pendant  quelques  jours  des 
principaux  article:  de  la  foi ,  &  leur  apprirent 
î'Orairon  dominicale  &leS)nib3le.M3Û  celui 
qui  travailla  le  plut  efiîcacemeat  à  leur  con- 
verfîon  ,  fucleRoi  lui  même,  quifkvoiileur 
langue,  ftl^sperTuadoit  plus  Ëcilemenu  Les 
plus  nobles  furent  baptifés  l'un  après  l'autre  : 
mais  pour  le  peuple ,  comme  il  y  en  svoit 
«ne  prodtgieufe  muldcude,  le  Roi  lesfîtfôpa- 
«r  en  diverfes  troupes  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe.  On  jettoit  fur  eux  de  l'eau  bénite  par 
afperlîon  autant  qu'il  éroit  nécelfaire  ;  &  i 
chaque  troupe  ,  on  donnoit  un  feul  nomChré- 
lien, comme  Pierre,  Jean,  Catherine, anlieu 
A;  leurs  noms  barbares.  De  pareilles  convcr- 
fions  ne  dévoient  pas  être  fort  folides.  Quand 
on  rapproche  ce  baptême  générai  &  les  prépa- 
rations qui  l'avoient  précédé ,  de  ce  qui  fe  pra- 
nqu<ùt  dans  l'antiquiié  ,  pour  inÂruire  les 
Catéchumènes  ,  les  difpofer  au  Baptême  le 
s'alTurer  de  leur  convcriion  ,  on  ne  peut  s'em- 
pécber  d'en  admirer  le  contraCte.  Mais  ii'ou. 
blions  pas  que  nous  fommes  au  quatorziéme- 
fiécle. 

Ce  baptême  des  Lithuaniens  eft  le  preirùer 
scemple  que  l'on  trouve  du  baptême  donoc 
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ftraf^erficti  à  ustgrande  îBttltiiiiiIe:  £Vmi'3 
fptmie  raifen  de  dotim  qn'U  foit  vaiide,  {MuC«i 
qa'Eeft  au  moins  très  â  craindre  qiie- <kui^^ 
fisnle  ilrtt'iy  :en  ait  plufienn  qui  ne  «eçûÎTdtf 
Mnt  d'eaur  lit  eft  viaique  S.  Thoam  dit  qiir 
r«a|)eut  bapdfer  par  ai|)ei^on'  â  caufe  dff  JSr 
niiiltttadey&  dte  Texemple  des  trois  mille' 
qne  S»Pierre  convertit  le  jour  de  la  Penteoâr- 
te.  Maïs  FEeritureurdic  ^  qn'ils  fitreot  toqr 
faoptifësle  même  Jour.*  On  doit  plutâ(  cn>ii# 
fiuyant  l'efprit  de  Tantiquisé ,  i|u*ils  fureot 
faapdj(&  iloifir,  apiès  avoir  été  «umiaés  aveà' 
■  fina.  •■  ■  ■  ■'."■■'■^i.' 

'.  Le  Roi  JageHoff  êSMtm  à  cous  les  xtcfat^ 
^reaux  baptim  des  habits  d*éeofiè  de  laine* 
^'ilavdrâst  venir  dr  Pologne.  Ce  poréfent 
leur  furtrès-ag^able^  parce  qu'ils  n'avoien^* 
M  vêtus  iurqu'alors  que  de  toile  ou  de  ptaiix: 
dé  b£tes..Lel)niits'étant  donc  répanda  ijuel^ 
Roi  hiCoit  ces  libéralités ,  ils  accouroienc  psr 
troupes,  demandant  le  baptême  pour  avoir 
des  habits  de  laine;  Telle  étoît  la  groffiereti' 
de  ce  peuple-,  &  la  facilité  avec  laquelle  oit- 
donnoit  le  baptême ,  8c  on>  rexpofoiï  à  être* 
pro&néy  Le  Pape  Urbain- VI.  aiant  appris  ÏT 
converfionr  dès  Lidiuaniens  ,  écrivit  au  Rot 
pour  reff  féliciter,  fè  jHaignant  néanmoins 
de  n*avoîr  point  été  confulté  fur  ce  fu  je  t.  I\>u  t  * 
affermir  la  Religion  dans  le  païs ,  le  Roi  fon« 
da  à  Vilna  une  églifeCathédrale  &  fept  paroif- 
fts.  Il  leur  affîgna  des  revenus  fuffi&ns ,  &la' 
Reineleur  fournit  des  calices  \  des  croix  ,  des- 
livres  ,^  Bcdts  ornemens.  Le  Roi  pafla  en  Li- 
thuanie  toute  Tannée  1-5  ^7.  pour  y  étendre* 
la  Religion  Chrétienne  ;  &  néanmoins  il  re^ 
Aa  encore^  un  grand  nombre  de  païens  dans  lai 
gasor  %tentrioinale:^  fui  étoitc<»ivecteL  iff 
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tt^ftes  forets.  Ladiflas  défendît  aux  Catholî-* 
«ues  de  contraâer  mariage  avec  les  RufTès-,  i 
moins  que  rhomme  ou  la  femme  ne  renonçât 
au  fchifmc  des  Grecs.  Par  une  autre  loi  il  de- 
clara  les  biens  ecclé/iailiques  exempts  de  toute 
tmpofidon. 

IV. 

Alfonfe  dé  Cafiille  dont  nous  avons  parié  ÉgUfod-JE 
tîans  rhiftoîre  du  treizième  fîécle ,  eut  pour  pagne, 
fucceflèur  fon  fils  Sanche  fùmommé  le  Bravo 
^ui  régna  onze  ans,  &  laifïa  la  Couronne  de 
Cafti'le  à  Ferdinand  IV.  fon  fils  aîné  fous  la 
tutelle  de  la  Reine  Marie.  La  validité  du  ma* 
rhge  de  S?.nche  avec  Marie  avoh  été  conte- 
ôce  à  cziife  de  la  parenté  au  troifîéme  degré  y 
Biais  îe  Pape  Bonifàce  VIII.  le  confirma  aprèf 
la  mort  de  Sanche,  &  les  enfàns  qui  en  étoient 
nés  furent  déclarés  légitimes  par  une  bulle  de 
1 301.  Tout  fembloit  confpirer  à  faire  perdre 
la  Couronne  à  Ferdinand  IV.  &  tous  les  Prin- 
ces voi/îns  s'efforcèrent  de  la  lui  oter  :  mais  la 
Reine  Marie  vint  à  bout  par  fa  rare  fageflè  da 
la  lui  conferver. 

Ferc'inand  joignit  (es  forces  a  celles  de  Jac-  Croîlaitj 
qiîcs  II.  d'Arragon  pour  attaquer  le  Roiaume 
de  Grerade  dont  les  Mores  ou  Mahometans 
et  oient  maîtres.  Ces  deux  Rois  envoierent 
p  vjr  cela  des  Ambaflàdeurs  au  Pape  Clément 
V.  qiii  au  mois  d'Avril  130p.  chargea  TEvc- 
que  de  Valence  en  Efpagne  de  faire  prêcher  la* 
Croîfade  en  Arragon ,  avec  l'indulgence  da 
la  Terre-Scinte.  Il  accorda  en  méme-temp». 
au  Roi  Jacques  la  levée  du  dixième  pendant 
trois  ans  fur  tou5  les  revenus  ecclé/îafiiquea. 
^  Ces  Etats  ,  excepté  ceux  des  Ordres  milî- 
laires  ;  &  permit  à  tous  les.  Ecdéfiaôi^ues.  qvAi 


Ordre  de 

«hr)(V    en 

Portugil. 
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pocteroient  les  armes  pour  cette  entfeprîft  '* 
de  vendre oualiener  pour  deux  ans  !et  reve- 
nus de  leurs  bénéfices.  PluCeurs  PréUts  allè- 
rent à  cette  guerre ,  entre  autres  les  Archevê- 
ques de  Tarragone  ,  deTolcJe&deSevill» 
Mais  le  fruit  de  cette  campagne  ne  rcpo; 
pas  à  la  grandeur  de  i'entrepnfe. 

L'an  1  j  1 8_le  Pape  Jean  XXII.  envola 


Dîrilton  en- 
tie  quelquel 


reliques  à  Dniyi  Roi  de  Portugal,  qui  par 
reconnoinânce  lui  fit  prcfent  de  quatre  mille 
pièces  d'or.  L'ar.m5e  fuivante  ce  Roi  fit  follici- 
terréteaion  d'un  nouvel  Ordre  miliiaïte,  ft 
le  Pape  le  lui  accorda.  Il  l'infliiua  fouslenom 
delà  milicede  Jefus  Clitift,  pour  la  défcnfc 
de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Maho- 
metans  du  pais.  Le  Pape  donna  à  ces  Cheva- 
liers tous  les  biens  qui  avoient  appartenu  aux 
Templiers  dans  les  Raautnes  de  Portugal  & 
d'Algarve.  Cet  ordre  de  Chrift  devoit  iuivre 
ta  règle  de  Citeaux  félon  les  Conftiiutions  de 
Calatrave.  Le  Roi  D  en  y  s  mourut  l'an  ijzf. 
«près  un  règne  de  quarante-cinq  ans.  Il  itoit 
elliinable  par  Ton  équité  ,  fa  valeur,  &  fa  11- 
béralîlé  .  mais  iJ  fût  déréglé  dans  fes  mœurs, 
Sainte  Elizabeih  fa  femme,  dont  nous  par- 
lerotu  ailleurs ,  obtint  de  Dieu  la  conver/iott 
de  ce  Prince ,  qui  quelque  temps  avant  fa  mort 
lâcha  de  réparer  le  fcandale  qu'il  avoii  donné' 
à  les  fujets  par  Ton  incontinence. 

Enijto.  D,  Juan  Infant  d'Arragon  fils  de 
Jacques  II.  fut  facré  Archevêque  de  Tolède 
en  préfence  des  Archevêques  deTarragone 
&  de  Sarrngoce.  Il  prétendit  avoir  droit,  com'' 
me  Prim-ït  d'Efpsgne  ,  de  faire  porter  fir 
croix  Jcvart  lui  dans  lears  Provinces ,  ce  qui 
fut  le  fujetd'un  grand  différend  entre  lui  Gt 
cet  deux  Pràlati.  L'Iniàm.  D-  Juan  malgré 


par     I 
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leur  oppoliiion  fit  porter  fa  croix  dant  Sarra- 

Exe ,  où  fe  tenoieni  les  Etats  du  Roiaume, 
'Archevêque  (le  Sarragoce  l'exTOmmuma, 
mil  lavîlle  en  interdit,  fit  fit  fermer  toutes  le» 
^lifes.  Le  Roi  d'Arragon  fort  irrîtf  de  voir 
ion  lîk  ainfî  craîtc  en  fa  pré fënce ,  en  porta 
Ces  plaintes  au  Pape  Jean  XXII,  gui  répondit; 
Les  deux  Archevêques  n'ont  pas  voulu  înfui- 
ter  votre  fils,  mais  feuiemeni  conferver  les 
«Iroits  de  leurs  églifes.  C'eft  pourquoi  n'étant 
pas  allez  inftruic  des  (!rcits  des  parties,  noui 
donnons  l'abroltitïon  ai  Caunlam  à  l'Arche- 
vcque  de  Tolède  ,  &  nous  évoquons  à  notre 
audience  le  fond  de  la  quellion ,  défendant 
cependant  à  l'Archevêque  de  Tolède  de  faire 
porter  fa  croix  dans  ces  Provinces  ,  &  aux  au- 
tres de  publier  aucune  Sentence  contre  lui. 
L'Archevêque  Jean  étant  allé  enfuîte  à  To- 
lède ,  y  célébra  un  Concile  où  l'on  fit  huit 
fSnons,  On  y  défend  aux  clercs  de  porter  des 
cheveux  qui  palTent  les  oreilles ,  aux  Frelon 
de  lailTet  entrer  chez  eux  des  femm"*  déré- 

Srlées ,  aux  prêtres  de  rien  exiger  pour  les  Mef- 
es  qu'ils  diront. 

Ferdinand  tV.  Roi  de  CaftJUe  mourut  en     Projet  1 
1311.  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  &  eut  pour  J-'*'*''^' 
fucceffeur  fSn  fils  Alfonfe  XI.  dont  la  mino-"°*  *"^'' 
filé  fut  auflî  orageufe  que  l'avoît  été  celle  de 
ion  père ,  par  les  cabales ,  les  divi/îons  &  les 

fuerres  que  fe  firent  ceux  qui  prétendoient 
la  Régence.  L'an  i  jjo.  il  préfenia  avec  Al- 
fonfe IV.  Roi  d'Arragon  ,  une  requête  au  Pa- 
pe Jean  XXII,  difant  qu'ifs  fe  propofoieni  de 
feîte  la  guerre  aux  infidèles ,  Sf  qu'ils  aveîent 
pris  enfemble  des  mefures  pour  y  réulTir. 
niais  les  revenus  de  leurs  Roiaumes  n'éianr 
ipai  fuffifans  pour  routenir  Ict  fraû  de  cetio 
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guerre ,  îIsLfiippHoient  le  Pape  de  lent  accord 
der  le  dixième  de  tous  les  rerenus  ecclé/kifli-r 
ques  de  leurs  Roiaume^  pendant  dix  ans  ;  paia« 
ble  néaitmoins  d'avance  dans  cinq  ans  :  De 
plus  les  revenus  de  la  prentiere  année  des  bé- 
néfices qui  vaqueroient  pendant  ces  cinq  ans  » 
&  le  tiers  des  quatre  autres.  Enfin  ils  ajou-^ 
toient:  Les  natifrelsdu  pais  qui  en  poiledoient 
autrefois  les  prélatures  éc  les  bénéfices,  plein? 
de  zélé  pour  la  foi  &  animés  par  Texeraple 
de  leurs  ancêtres ,  alloient  en  perfbnne  à  cet- 
te guerre  y  y  entretenoient  des  troupes  »  St 
rendoient  aux  Rois  dejg^rands  fervices.  Maîn« 
tenant  on  donne  ces  bénéfices  â  des  étrangers»' 
qui  ne  fongent  qu'à  amafTer  Targent  qu'ils  en 
tirent ,  &  qu'ils  envoient  enfuite  en  d'autres 
pa  js.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  con- 
gédier ces  étrangers ,  &  de  donner  les  bénéfr- 
ces  qu'ils  poiïédent  à  des  Efpagnols.  Le  Pape 
reietta  la  requête  des  deux  Rois  .  difant  que 
leurs  demandes  étoient  extraordinaires  &  fans 
exemple  ^  &  que  de  pareils  fuWîdes  feroient 
infupportables  aux  églifes  &  au  cleri^é  de  leur 
Roiaume.  Mais  il  permît  peu  de  temps  après 
qu'on  prêchât  laCroifade  dans  les  RoJnumes 
d'Arragon&  de  Valence,  en  Catlogne,  en 
Sardaigne  &  en  Corfe  ,  &  accorda  au  Roi 
d'Arragon  le  dixième  pour  deux  ans ,  pourvu 
que  le  Roi  obfervât  certaines  conditions  ex- 
primées au  ^ong  dans  la  bulle, 
tcttre  du      Pierre  IV.  Roi  d'Arragon  furnommé  le  Cé- 
fapc  au  Roi  y^^ion  eux ,  fuccéda  à  fon  père  Alfonfe  en 
4'Arragon.     ^  ^  ^ ^^  ^^^.^  ^^^  ^p^^^  .j  ^^^^  ^  Avignon  faire 

hommage  au  Pape  Benoît  XI.  pour  lesRoiaa- 
mes  de  Corfe  &  de  Sardaigne.  Le  Pape  hû 
donna  des  avis  pour  fa  conduite  perfonnelle 
&  celle  d^  fon  Roiaume,  Se  particulieremeq^ 
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fur  la  trop  grande  liberté  qu'on  laîflbit  aux 
Juif  &  aux  Mahometans.  Pour  Ten  faire  reP- 
fouvenir,  il  lui  écrivit  l'année  fuivan te  une 
lettre ,  où  il  fe  plaint  ^e  la  négligence  avec 
laquelle  on  toleroit  les  infultes  Je  ces  infi- 
dèles Lorfque  Ton  portoit  les  Sacremens  aux 
malades ,  ils  faifoient  des  éclats  de  rire ,  ^fs 
moquoient  publiquement  des  myfteres  des 
Chrétiens.  Nous  ne  vo'ons  pas  que  Ton  s'ap- 
pliquât alors  en  Efpagne  à  rinftruôion  &  à  la 
conver/ion  âes  Mufùlmans  fournis  à  la  domf- 
nacton  des  Chrétiens  ;  &  néanmoins  on  prépa- 
roit  en  ce  même-  temps  la  Croifade  contre 
ceux  d'Afîe  &  d'Afrique ,  &  Ton  envoioit  fort 
loin  des  Miflionnaires  prêcher  la  foi  aux  Tat^ 
tares  &  aux  Indiens. 

L'anfiéc  fuivante  13  40,  le  Pape  fît  publier  Dcfcintcdii 
la  Croifade  en  Efpagne  contre  les  Maliome  Mahometan*^ 
tans  d'Afrique ,  qui  etoient  depuis  peu  ei.trés  ^^  P*P*** 
en  Efpagne  à  cette  occasion.  Mahomet  Roi 
de  Grenade  fe  f  ntant  prefTé  par  les  armes 
des  Chrétiens  &  t#bp  foible  pour  leur  réfîfter  , 
pafla  en  Afric;ue ,  &  alla  implorer  le  fecouf» 
d'Albohacem  Roi  de  Marot.  Ce  Prince  en- 
vola quelques  troupes  en  Efpagne  fous  la 
conduit.'  de  fon  fils  Aboumelie  ,  qui  pafTa  le 
détroit  de  Gibraltar  vers  la  fin  de  l'an  i^ji. 
Après  avoir  remporté  pendant  fept  ans  quel- 
ques avantages  fur  les  Chrétiens ,  il  fut  tué  en 
une  déroute  Tan  1338-.  Son  père  Albohacem 
plus  animé  par  cette  perte  ,  envoia  par  toute 
l'Afrique  ceux  qui  étoient  regardés  comme 
les  plus  dé  ots  &  les  plus  zélés  Mufulmans» 
afin  d^exciter  les  peuples  à  pr(  ndre  les  armes 
pour  la  déf  nfe  &  l'accroifîement  de  la  reli- 
gion de  leurs  ancêtres.  C*étoit  à  peu  prè« 
comme  chez  les  Chiétiens  préchet  la  Croi-: 


couze 
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fade.  Ainlî  Albohacem  affembla  faixantê  flM 
dix  tnîlle  chevatix ,  &  quatre  cens  milli^  hom- 
miS  d'infanterie ,  avec  une  Bott!  de  douze 
cens  cinquante  vaiflèaux  ,  &  foixance- 
galercs. 
raîfade  Lm  trois  Rois  d'Efpagne ,  c'clï-i-dïre,' J 
:rt  eux.  Cafliile ,  d'Arragon  &  de  PortueiU  ,  s'éicjaL 
"  p'ifj" réunis  pour  s'oppcfer  aux  infidèles.  Le  Ra 
j]]j_  de  Caftille  dont  les  Etats  éloient  les  plus  ot- 
nofés ,  cnvoia  demander  au  Pape  du  (ecouti. 
De  l'avis  des  Cardinaux  )e  Pape  lui  accorila 
une  Croîfade  pour  les  Roiaumes  de  Caftille , 
d'Arragon  ,  de  Navarre  &  de  Maïorque.  Elle 
éioii  accordée  pour  trois  ans  ,  avec  ta  levée 
du  dixième  Air  les  biens  ecclélî.iAiques  ,  i 
certaines  conditions.  La  grande  armée  d'Al- 
boliacera  emploîa  cinq  mois  à  paiTer  en  Ef- 
pagne,  &  fe  raflembla  près  d'A!fe?irequi  e(l 
ftr  le  détroit.  Ce  fut  la  faute  de  Gilbert  ami- 
ral d'Arragon  qui  commandoît  toute  l'armée 
navale  des  Chrétiens.  Ne  pouvant  fouflrir  Ih 
reproches  qu'on  lui  fai  foi  t  d'avoir  lailTé  puC- 
ferles  infidèles,  il  les  attaqua  imprudemment 
&  fa  flotte  fiii  défaite  Si  lui-même  tué.  Jean 
XXIL  écrivit  à  ce  iujet  une  lettre  au  Roi  de 
Caftille,  Après  l'avoir  confolé  &  exhorté  i 
mettre  fa  confiance  en  Dieu ,  il  ajoute  :  Nous 
TOUS  prions  de  con/îdérer  combien  il  eft  im- 
portant pour  un  Prince  qiLi  va  à  la  guerre , 
d'avoir  la  paix  chez  lui ,  c'eft  à-dire  ,  dans  fa 
conftience.  Voiez  donc  fî  tous  ne  fentez 
point  de  combat  en  vous-même  au  fujei  de 
cette  femme  à  laquelle  vous  avez  été  fi  long- 
temps attaché ,  au  préjudice  de  votre  falut  & 
de  votre  réputation.  Il  exhorte  enfuttc  le  Ro! 
à  l'éloigner  d'auprès  de  lui  ,  &  à  faire  péni- 
tence pour  attirer  la  bénédiâion  de  iQ^eu  Ea 
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aines.  La  lettre  eA  âe  1340.  La  même 
muée  fe  donna  la  célèbre  bataille  près  de  Ta- 
iffè  que  les  diiix  Rois  de  Maroc  &  de  Gre- 
lade  tenoient  afliégte.  L'armée  Cbrétîenne 
étoît  commandée  par  les  deux  Rois  de  Ca- 
flille  &  de  Portugal  préfens  en  psrfonne.  Dès 
la  pointe  du  jour  ils  fe  confelTerent  &  com- 
munièrent, 81  leur  exemple  fut  Tuivi  de  toute 
l'armée.  Oni'imaginoit  quela  dilpolîtionoù 
Von  étoit  de  verrerfon  faog  en  combaicaat 
contre  les  infidèles ,  étoit  une  ptéparation  Tuf- 
Gfante.  L'Archevêque  de  Tolède  &  d'autre» 
Evéquesne  quittèrent  point  le  Roi  de  Ca- 
AiUe.  Un  Chevalier  François  portoif  le  gui- 
don de  la  Croifade  par  ordre  du  Pape.  Lea 
Mufulmans  furent  entièrement  ciéfeits  ;  & 
tous  les  hifloriens  conviennent  qu'il  en  pé- - 
m  deux  cens  mille  dans  cette  occafion  :  en- 
forte  que  les  chemins  étoient  couverts  de 
morts  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde.  On  y 
fit  un  grand  nombre  de  priTonniers  confidéra- 
bles ,  â  le  butin  fut  fi  grand  ,  que  le  prix  de 
for  en  baiiïa  d'une  fiménie  partie.  Cette  ba- 
taille fe  donna  le  trentième  d'Oâobre  1340* 
Abohaceni ,  aufli-tôt  après  celle  défaite ,  re- 
palTa  en  Afrique. 

A  Alfonfe  Xi.  Rm  de  Caffille  fucceda  l'an 
i;fo.  Pierre  IV.  du  nom  furnommé  le  Cruel. 
Son  Règne  ne  fut  qu'une  fuite  d'aflion  bar- 
bares &  inhumaines.  Il  époufa  Bkncbe  de 
Bourbon  PrincelTe  la  plus  accomplie  de  Can 
fiècle ,  &  il  la  fit  mourir  après  l'avoir  tenu  en 

Brifon  pendant  huit  ans.  C'eft  ce  qui  porta  les 
rani^ois  à  l'attaquer  avec  une  armée  con- 
duite parle  célèbre  RTirand  du  Guefclin. ^ 

Pierre  Roi  d'Arragon  (enoit  une  conduite     Concordat 
fan  diffiiente.  Clément  VL  s'étant  plaint  de  d»  Pv»  "w 
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k  Roi  d'Jlr- ce  qu'il  fouffroît  roppreffion  du  Clergé,  c8 
ragoQr  Prince  confentît  à  faire  avec  le  Pape  un  Con- 

cordat dont  voici  les  pincipaux  articles.  Le 
Roi  promettra  que  dans  Jes  terres  de  fon  obéif- 
fance ,  il  n'empêchera  point  le  libre  exercice 
de  la  jurifdidion  eccléfîaftique  ,  ni  les  fon- 
dions aes  CoUedeurs  du  Pape«  Le  Pape  de 
fon  côté  accordera  au  Roi  pour  les  befbins  du 
Roiaume ,  la  levée  d'un  fubfîde  volontaire  fiir 
les  Prélats  &  les  autres  eccléiîaftîques.  Le 
Roi  fupplîe  le  Pape  pour  l  bien  de  TEglife  & 
le  falut  des  âmes ,  de  renvoier  les  Prélats  qui 
font  en  Cour  de  Rome  ,  &  de  les  obliger  à 
réfîder  en  leurs  églifes.  Il  le  prie  auffi  de  doiv- 
ficr  les  bénéfices  aux  naturels  du  païs.  Ce 
même  Roi  d'Arragon  fit  une  Ordonnance  qui 
porte ,  que  déformais  dans  les  ades  pul>]ics 
on  ne  compteroit  plus  les  années  (elon  l'ère 
Efpagnole  ufîtée  depuis  le  règne  des  Goths , 
qui  re^nontoit  à  l'Empire  de  Jules  Cefar 
trente- huit  ans  avant  la  naifTance  de  Jeliis- 
Chrift  ,  mais  il  voulut  que  l'on  comptât  ks 
année:  depuis  la  nnifTance  du  Sauveur. 

Un  oncle  du  Poi  Pierre  fonda  prcsdeTar- 
ragone  un  hopirn  qui  devint  trèsconfidéra- 
ble  ,  &  que  l'on  nommi  Thopital  du  Prince. 
Sa  femme  étant  morte  IJan  1358.  il  réfolut 
de  quitter  le  monde.  Aiant  partagé  Tes  biens 
à  trois  fils  qu'il  avoit ,  il  entra  chez  les  Frères 
Mineurs  ,  Ht  profefi^on  folemnellemeiit ,  * 
t€cut  encore  plus  de  vingt  ans. 
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ARTICLE    VII. 

EgUfe  Grecque. 

fOïFPR  Patriarche  de  Conftantînople,  çae  i,ijftG„ 
l'Empereur   Andronic   Paieologue   avoii  que. 
rapfdléd'cMl  après  aroîr  chalFé  le  célèbre  Rcgned'A 
"  ClI^,,  '   " 


Veci-f^,  mouruieti  iiSj.coQfumé  dcvieil-  'l'""'^' 
^f^e  Se  de  maladie.  L'Empereur  en  tant  dé-  ^  'itlû^ 
barraffé  ,  s'appliqua  à  réunir  le.  différents  dans  l'Eglift 
parés  qui  divifoient  les  fchifmatiqucs  entre  de  ConlUa; 
eux.  Il  crut  y  réuflîr  en  mettant  fur  le  Siège  'ioep'*. 
Ak  Conflantinople  Grégoire  de  Chypre  ,  qui 
paroidoit  universel  le  meni  iftimé  :  mais  on 
le  força  bien-tôt  de  fe  démettre  ,  dans  l'efpé- 
rance  i^u'un  autre  Patriarche  Tcroit  plus  pro- 
^  preà  calmer  les  erprîcs  qui  patoilfoienc  être 
dans  une  horrible  agiiaiiôn.  On  choilît  donc 
Aihanafe,  qui  avoit  vécu  comme  un  anacore  te» 
4  (]ue  l'on  regardoit  comme  un  prodige  do 
vertu.  Il  refiifa  d'abord  cette  dignité ,  St  fo 
plaignit  de  la  violence  que  lui  kifoïent  l'Eix- 
pereur  &  le  Concile  qui  fe  tenoît  pour  l'éls- 
âion  d'un  Patriarche,  Enfin  il  accep-a,  te  fût 
ordonné.  11  parut  très  différent  de  fes  prédé- 
cedèuri.  Il  mcnoit  uni'  vie  pauvre  Si  aullere. 
Comme  il  étoïc  Tort  dur  r  nvers  lui  même  ^ 
en  trouvoit  qu'il  n'ufoit  d'aucune  cond.rcin- 
dance  à  l'égard  des  autres.  Il  devînt  odieux 
par  fa  févérité  &  fon  zélé  pour  la  difciplitie. 
Les  moines  fur  tout  ne  pouvoient  fouffrit  que 
le  nouveau  Patriarirhe  entreprit  de  les  réfor- 
mer. 11  punilfoit  leurs  [.lûtes  avec  une  extr^ 
ne  rigueur,  <c  eaTemi^t  dam lei  prifons  les 
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incorrigibles.  Il  entreprit  aullï  de  rcfon 
le  Clergé.  Il  commença  par  éloigner  de  Coij- 
ftantînople  les  Evèques ,  difant  qu'il  éioit  né- 
ceflàire  que  chacun  gouvernât  foti  Dîocéfe, 
&  veilUt  lui  même  (ur  Ton  troupeau ,  fans  fe 
contenter  d'en  tirer  du  revenu.  Enfin  Ton  zèle 
s'éiendoii  au(TI  Car  les  GranJs  de  l'Empirci 
On  commença  d'abord  à  murmurer  en  (eae^_ 
contre  lui  i  inais  bien-tôt  après  tout  le  moï  '"" 
fe  réunit  à  demander  fa  dcpolîUon  :  Se 
poru  la  fureur  jufqu'à  le  menacer  de  le  o—^ 
tre  en  pièces  ,  s'il  ne  quictoit  le  Siège  dtf 
Confhntinopic.  Se  voiant  abandonné  de 
l'Empereur  même  fur  qui  il  comptoit  ,  il 
rJfolut  de  fe  retirer  ,  Se  pour  le  pouvoir  (aire 
en  fureté  il  lui  demanda  des  gardes.  Avec 
celte  efcoTte  il  lôriit  la  nuit  du  Palais  Px- 
trîarcal  ,  &  fe  réfugia  dans  un  monaflere^ 
d'oii  il  envoia  à  l'Empereur  t'aâe  de  fa  dé- 
million.  Il  avoit  tenu  le  Siège  de  Conilantî- 
tiople  pendant  quatre  ans  entieis ,  depuis  le 
mois  d'Oâobre  iiSit.  jufqu'au  mois  d'Oâo- 
bre  119 1- LeiEvcqucss'étantafl^emblés  poui 
lui  choilir  un  fuccelteur  ,  crurent  qu'il  n'y  en 
avait  point  qui  convint  mieux  à  la  circon- 
lUnce  du  temps,  que  Cofme ,  à  qui  on  donna 
le  nom  de  Jean  :  &  il  fut  ordonné  le  premier 
«le  Janvier  1 194.  U  avoit  pluGeurt  qualités 
qui  le  rendaient  cftimables ,  Se  l'on  efpércût 
voir  renaître  le  calme  fous  foR  Pontilîcac* 
L'Empereur.  Andronic  fit  couronner  par  te 
nouveau  Patriarcbe  fou  fils  aîné  Michel ,  qu'il 
avoit  aflbcié  à  l'Empire  l'année  précédente. 
La  cérémonie  fe  fit  à  faince  Sophie  le  vingt- 
Qniéme  de  Mai ,  jour  auquel  les  Grecs  célè- 
brent la  mémoire  du  grand  Confia  ntin.  Quoi- 
que rEtnpeieui  tnvaillâc  à  pacifier  l'Eglife 
Giec^ue  ^ 


l 
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Grecque  ,  elle  étoit  ni^anmoîns  toujours  divi- 
féc  S:  remplie  de  iroubles.  Le  Patriarche  aiant 
appris  qu'on  répandait  contre  lui  des  calom- 
nies atroces  8i  que  chacun  le  ^Lprifoit,  fe 
retira  dansuninonaflere  ,  &  envola  k  r£m- 
ftereur  l'afte  de  fa  déitUffion. 

Andtonic  vouloii  (iûre  examiner  dans  un  Fremicri 
concile  les  plaintes  du  Patriarche  Jean;  mais  Sukanj  ( 
la  trifte  fituadon  oli  Te  trouvoîert  les  affaires  '"'Y^^- 
de  l'Etat  ,  ne  lui  permit  pas  de  donner  à  giij^"  ^ 
celle-ci  l'atteniion  qu'elle  demandoir.  L'Em- 
pire était  attaqué  de  tous  côtés  ,  principale- 
ment  en  Natolie  par  les  Turcs ,  fous  la  con- 
duite du  fameux  Othman  fondateur  de  cette 
f  uilTame  monarchie.  11  étoîc  fils  d'Ortogrul , 
&  petii-fils  de  Soliman  qui  chaJîé  de  Tes  EtJts 
par  les Parclies  ,  fe  noia  dans  i'Euphrate,  au- 
delà  duquel  il  vouloii  cliercl^er  une  retraite. 
Ort<^rul  s'établit  en  Natolie  fous  la  prote- 
âion  d'Aladin  Sultan  de  Coni  de  la  tace  des 
Turcs  Seljonguides ,  qui  lui  donna  le  gouver- 
rement  de  la  Phrygje,  après  lui  avoir  fait  em- 
bralTer  la  religion  Mahometane.  OrtogruI 
mourut  l'an  iiRB.  de  Jefus-Chrifl.  Othmait 
fon  fils  obtint  d'Aladin  i'an  ti?9'  le  titre  de 
Sultan  dans  les  places  qu'il  avoit  conquifes 
furies  Grecs.  Tel  fut  le  commencement  de 
la  famille  des  Turcs  Otiomani  ,  qui  règne 
encore  aujourd'hui  «  Conllantinople, 

Tandis  que  les  Turcs  menaçoient  l'Fm-  Entrfprlfi*- 
pire  Grec,  Charles  de  Valois  frère  de  Phi-  «'«Chjdejik' 
lippe  Roi  de  .France  prenoitdes  moien  pour  conXmtaS' 
«'en  rendre  maître,  prétendant  qml  appar  pii. 
tcnoit  i  Catherine  de  Courtenai  fon  é.ioufe  Le 
Ce  Prince  envoia  prier  le  Pape  Benoit  XL  ^^■"" 
l'an  1Î04.  de  commuer  les  vrcuxde  ceux  qui 
f'ïtoient  croîfés  pour  la  Terre-Sain  ti? ,  &  qui 

Tmt  VU  ï 
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voiidroîent  marcher  avec  lui  contre  les  Gre 
fchifma tiques  ;  &  de  lui  accorder  pour  les  frais 
de  celte  guerre  ,  les  legs  pieux  Se  les  autres 
donations  deftincrs  :;u  lecours  iIl'  Ib  Terre- 
Sainte.  Enfîn  il  ilemsniloit  que  le  Pape  Gz 
prêcher  une  CroifaJe  générale  pour  cette  en- 
ireprifa  contre  Conftantiuople.  Le  Pape  lui 
répondît  qu'il  agréoït  fes  demande? ,  Se  il  écà- 
vit  aux  Evéqties  de  France  une  lettre  où  il 
parioit  ainfi  :  Les  fidèles  doivent  avoir  un 
feini  zélé  pour  délivrer  l'Empire  ie  Conftan- 
lînop.'e  du  pouvoir  des  fchîfmatiqueSi  Car  s'il 
arrîvoit  ,  ce  qu'i  Dieu  ne  plaife  ,  que  lei 
Turcs  qui  attaquent  eontinuellement  Andro- 
nic ,  s'en  rendirent  maîtres  ,  il  ne  feroit  paï 
facile  de  le  tirer  de  leurs  mains.  Quelle  honte 
feroit-ce  pour  la  Chrétienté?  Nous  défironi 
donc  que  l'enlreprife  du  Comte  Charles  ail 
un  heureux  fuccès  ,  comme  étant  très-utile 
au  (ecours  de  la  Terre-Sainte.  C'efl  pourquoi 
nous  vous  prions  tous  de  concourir  puiilâm' 
ment  à  cette  bonne  oeuvre  :  car  fi  vousfaviez 
le  mépris  Se  la  haine  que  les  Grecs  ont  pour 
nous ,  &  quelles  Tont  leurs  erreurs ,  vous  n'au- 
riez pasbefoin  de  notre  exhortation  pour  en- 
treprendre cette  affaire  avec  ardeur, 
le  Quelques  années  après,  le  Pape  Clément 
ie  V.  encouragea  Charles  de  Valois  i  pourfui- 
vre  lôn  enireprife  ,  &il  ré  olut  de  faire  prê- 
cher pour  cela  la  Croifade,  En  rnSme-iemps 
il  publia  étant  à  Poirier-  une  Bulle  ,  par  la- 
quelle il  dénonce  excommunié  Qu'ironie  Pa- 
léologue  ,  comme  fauteur  du  fchifme  de* 
Grecs,  défendant  à  tous  Rois,  Princis,  Vil- 
les, Communautés  ,  ou  particuliers  queli 
qu'ils  foient ,  de  faire  avec  lui  aucune  allian^ 
ce,  gu  de  lui  donner  aide  ou  cojifeil  ,  ïôg 
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peine  d'excommunication*  Il  efl  viflble  quef 
cette  conduite  du  Pape  n'étoit  propre  ou'à 
entretenir  &  à  fortifier  les  Grecs  dans  leur 
endurci Ifement    &   leur  averfîon   pour  TE- 

Îrlife  Romaine,  L  Empereur  Andronic  contre 
equel  le  Pape  excitoit  les.  Princes  Latins  ^ 
«'étoit  pas   en   repos  à  Conftantincpîe.   le*    Triftc^i 
même  efprit  de  fchifme  dont  K  s  Grecs  étoiént^e     TFgl 
animés  contre  1  Eglife  Latine  les  portoit  à  fe^J^çque. 
réparer  les  uns  des  autrt-s ,  &  étoît  une  fource  ^^^  Grccs< 
perpétuelle  de  divisons  entre  eux.  L*Empe   tre  eux. 
reur  avoir  rappelle  le  Patriarche  Athanafe ,    Oppofiti 
^ui  fe  rertdit  odieux  de  plus  en  plus  par  l*a-  réciproc;uc 
mertume  de  fon  zélé  &  la  dureté  de  fa  con  Q^è^'s  & 
duite.  Il  écarta  d'auprès  du  Prince  plufîeurs  Latins. 
Prélats  qui  pouvoient  l'aider  à  faire  le  bien  , 
èL\i.i  réduièt  à  fe  retirer  en  d'autres  villes. 
Cependant  il  faifoit  tous  les  jours  àcs  prierds 
&  des  proceffions  ,  pour  détourner  les  cala- 
mités publiques.  Aufli-tot  après  fon  retour  1  - 
Conftantinople  ,  TEmpereur  lui  renvoia  le 
jugement  de  toutes  les  aflfàiies  ,  tant  à  caufe 
de  fon  intégrité  &  de  fon  défintcreiïement , 
que  pour  lui  attirer  la  crainte  &  le  refped  de; 
ceux  qui  ne  Taimoient  pas. 

Les  religieux  n-endians  avoîent  acheté  à' 
Conftantinople  avec  la  permi/ïion  à.e  TEm- 
pcreur,  une  place  pour  y  bâtir  un  moîiaftere. 
Ils  en  étoient  venus  à  bout  ,  malgré  Toppo- 
fition  de  plufîeurs  Grecs ,  qui  regardoitnt  cet 
établifTcment  comme  contraire  à  la  pureté  de 
leurRe  igion  ,  ou  plutôt  ,  à  leur  haine  peur 
les  Latins.  Le  Patriarche  Athanifc  entreprit 
de  le  détruire  ,  &  il  y  réuffît  par  laproteâion 
de  l'Empereur,  qui  ne  pouvoitlui  rienr.fu- 
fer.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  s'ap- 
pelloit  auili  Athanafe  ,  faîfoît  (chifme  ayec 


5o8  Art.  VII.  Eglife  M 

celui  de  Conllanunople.  On  ne  put  rien  fairS 
contre  lui  ,  parer  que  Ton  efprit  &  fa  fsgeflè 
lui  avaient  donné  une  grande  réputation  ;  & 
on  fe  contenta  de  le  renvoier  à  fon  eglife. 
S' étant  embarqué  pour  paffet  en  Crète ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  point  alors  fe  rendre  à  Ale- 
xandrie ,  il  aborda  dans  le  Negreponc  où  il 
devint  fufped  aux  religieux  mendîans.  Ili 
ri nicrro aèrent  fur  fes  fentimens  à  l'égard  de 
l'Eglife  Latine ,  &  fur  Tufage  des  aiymes  au 
faint  Sacrifice.  Comme  il  refufoit  de  s'expli- 
quer I  on  fe  difpofa  à  le  brûler  vîf  ;  mais  us 
j'entre  eux  réprcfenia  que  ce  Patriarche  éioif 
puilTant  à  Alexandrie ,  &  qu'il  avoit  fans  doute 
des  parens  confidctables  qui  vengeroient  fa 
mort  fur  les  Latins  ,  lorfqu'ils  iroient  com- 
mercet  en  Egypte.  Cette  laifon  arrêta  le 
zélé  aveugle  de  ces  religieux  ,  &  ils  fê  con- 
tentèrent de  chafler  le  Patriarche ,  en  lui  don- 
nant un  terme  de  dix  jours  pour  lônir  du 
pais. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  conti- 
nuoit  de  &ire  des  procédons  deux  ou  trois 
fois  la  femajne.  C'éioit  le  feul  des  quatie  Pa- 
triarches qu'on  nommoit  aux  prières  publi- 
ques !  celui  d'Alexandrie  étoit  banni  ;  le  Siège 
d'Antioche  .étoit  vacant  -,  &  quand  il  eût  été 
rempli ,  le  nouveau  Patriarche  n'auroit  point 
voulu  être  uni  avec  celui  de  Conllantinople  , 
parce  qu'Athanafe  s'étoit  fait  donner  par 
l'Empereur  un  monriftere  qui  «ppartenolt  à 
l'cglife  d'An'ioche,  Le  Patriarche  de  Jérufa- 
lem  avoit  été  chaflë  de  fon  Siège  ,  &  c'étoit 
un  înctuj ,  frappé  lui-même  des  cenfures ,  qui 
l'occupoit.  Voilà  l'éta.t  où  George  Pijchy- 
metelaitTe  l'Ej^life  Grecque  en  finiffant  (on 
biAcôrç,  qui  cpniieni  ce  ^ui  s'eft  paffé  pen-r 
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daittquaninte-neufam,  vingt-qunite  fous  1« 
Règne  de  Michel  Paléoiogue  ,  &  vingt  cîn^ 
fous  celui  d'Andronit ,  &  finit  par  conicqucnt 
en  I J07-  Cet  auteur  marque  la  mort  de  Con- 
Hantii]  Meliiéniote  ,  fidèle  compagnon  de 
Veccus.  11  mourut  en  prifon  ,  étant  demeuré 
ferme  dans  la  foi  catholique  Si  dans  l'union 
ïvecrEglife  Latine.  Il  demanda  pour  toute 
grâce  àTEmperenr,  d'être  enterré  dans  une 
des  IflesdéfcnesvoiJïnes  de  Conflantinople , 
ce  qui  lui  fnt  accordé.  George  compagnon  de 
fa  prilbn  y  demeura  feul ,  &  perCévéra  auflî 
dansTamour  de  l'unité.  Nous  avons  de  l'un 
&  de  l'aune  pluGeuts  Ecrit;  contre  les  l'chif- 

AJianafe  Patriarche  de  Conflantinople 
quitta  ce  Siège  une  féconde  fois  huit  ans  après 
fou  rappel ,  c'eft-à-dire  en  1310.  ne  pouvant 
f  lus  foutenir  les  infultcs  Se  Us  repi  oches  qu'il 
Cïcit  à  elTuier.  Deux  ans  après  fa  reiraiie-, 
Niphon  Merropolitain  dcCj-ïiqce  fut  trani- 
feré  à  ConftEintinople  par  la  volonté  de  rEm- 
pereur  &  la  complaifance  des  Evê^iTes.  H 
îgnoroic  abfolument  la  Théologit-  &  les  let- 
tres humaines.  Se  il  ne  favoit  p?s  même  écrire. 
Il  s'appliqua  uniquement  i  acquérir  des  hon- 
neurs &  des  richeffès.  Il  donnoit.dans  la  ma- 
gnificence des  liabits  &  des  cbevaux  ,  &  la 
délicatefle  de  la  table.  Il  éioit  jaloux  de  tous 
les  gens  de  mérite  ,  &  les  décrioit  fécrete- 
nieut  auprès  de  l'Empert-ur.  Le  feul  bon 
confeil  qu'il  lui  donna  ,  fût  de  ramener  les 
Arfcnites  à  la  Communion  de  l'ïglife  Grec- 
que ,  ce  que  l'Empereur  lui-même  foahaîioît 
depuis  long-irmp=.  Les  Arfcnites  étaient  ceux 
qai  avoient  fait  Tchifme  cinquante  ans  aupa- 
nTani ,  â  l'occaHon  de  la  dépo^tion  du  Pa>- 
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/triarche  Arfène.  L'Emperetir  les  aJant  afleia*' 

]blés ,  ils  firent  des  demandes  exorbitantes  ft 

lidîcules  ,  pour  juftifier  leur  fëparation  ans 

j£Vkx.  du  peuple.  On  leur  accorda  tout  ce 

/qu'ils  demandèrent ,  &  i  ces  conditions  ils  fe 

Itunirent.  Maisbien^totaprès  ,  ceux  de  Icgnir 

j^arti  qui  n'obtinrent  ni  Ëvéchés  ^  ni  Abbaies, 

retournèrent  â  .l<»ur  fchifnie.  Niphon  ne  tim 

^e  Siège  de  Conftantinople  que  trois  ans.  Q 

en  (ut  chaflë  à  caufe  de  (on  avarice  l'an  i  s  i  f  » 

&  l'année  fuivante  on  lui  donna  pour  fucceC* 

feur  Jean  Giycys  ,  qui  étoît  favant  6c  avoît 

.d'excellentes  qualités.  Sa  femme  prit  auflh' 

tât  rhô  bit  monaftique  ;  &  il  youloit  de  foa 

côté  s'en  revêtir  par  refped.  pour  le  Siège 

JPatriarcal-;  mais  TEtnpereur  l'en  empêcha, 

xiarce  que  les  médecins  jugeoient  qu'il  avoît 

Sefoin  de  faire  uTage  de  la  viande ,  dont  l'ab» 

^nence  eft  inféparable  chez  les  Gérées  de  la 

profedion  monafHque. 

Quatre  ans  après  ,  Olycys  voîant  que  (es 
infirmités  avoient  confïdérablement  augmen- 
té ,  &  qu'il  ne  pou  voit  s'acquitter  de  Tes  fon- 
âîbns  ,  ni  vaquer  aux  affaires  .  prit  le  parti 
de  fe  retirer.  Il  fit  écrire  Ton  Teftamcnt  par 
Nicephore  Gî'egoras  qui  a  compofé  l'hiûoire 
de  ce  temps-ia.  Le  fucceffeur  de  Giycys  fut 
GeraÇm,  vieillard  fimple  &  ignorant:  mais 
e'étoit  cela  même  qui  le  rendoit  agréable  à 
l'Empereur.  Car  ,  dit  Gregoras  ,  c'eft  par 
cette  raifon  que  les  Princes  choififlent  de  pa- 
reils fujets  pour  les  grandes  places,  afin  qu'ils 
foient  fervilement  fournis  à  leurs  ordres  &  ne 
leur  réfiftent  en  rien.  Gerafim  ne  tint  le  Siège 
de  Confiante nople  qu'un  an  ,  &  mourut  en 
igii.  Après  trois  ans  de  vacance,  l'Empe- 
reur  donna  cette  dignité  à  un  moine   du 
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Mont-Athos  ,  qui  n'avoit  rien  de  la  dignité' 
d'un  Evéque ,  &  qui  fevoit  à  peine  aiTembler 
fes  lettres.  L'Empereur  le  choi/it  à  caufe  de 
fon  extrême  ignorance  ,  quoiqu'il  eût  été 
convaincu  de  plufîeurs  crimes  qui  l'avoient 
fait  exclure  àçs  faints  Ordres  depuis  long- 
temps. Il  fe  nommoit  Ifaie  ,  &  monta  fur  le 
Siège  de  Conftantinople  vers  la  fin  de  Tannée 
1323. 

Michel  Paleologue  fils  aîné  d'Andronic  ,  Progrès  d 
âvoit  été  affocié  à  l'Empire  à  la  fin  du  trei-  Turcs, 
iiéme fiécle,  mais  il  mourut  en  13*0.  laif-  .,^"5^  * 
faut  un  fils  nommé  Andronic  comme  fon  aieul,  S^niinoole 
qui  le  fit  couronner  Empereur  au  commence- 
ment de  1325.  par  le  Patriarche  Ifaïe.  Ces  deux 
Princes  ne  s'accordèrent  pas  long-temps.  Le 
jeune  Andronic  fe  plaignoit  de  la  foiblefîe  de 
fon  aieul ,  qui  négligeoit  les  affaires ,  &  laif- 
foit  le  peuple  expofe  aux  infultes  des  barba- 
res. En  effet  les  Turcs  faifoient  chaque  jour 
de  nouvelles  conquêtes ,  &  venoient  jufqu'aux 
portes  de  Conflantinople.  Le  vieux  Empe- 
reur difoit  5  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
laiffer  le  gouvernement  de  l'Empire  à  un 
jeune  homme  fans  expérience  ,  qui  ne  favoit 
pas  fe  conviuire  lui-  même ,  qui  ne  s'o  cupoit 
que  de  (ç:s  chiens  &  de  fes  oifeaux  ,  &  palioit 
les  nuits  en  feftins  &  en  débauches.  Ces  plain- 
tes réciproques  vinrent  jufqu'à  une  rupture 
ouverte  ,  &  à  une  guerre  civile.  Le  jeune 
Empereur  foutenu  d'un  pri^nnt  prrti ,  fe  fai- 
fît  de  quelques  villes  de  Thnce  »  &  mar;.ha 
enfuite  vers  Conftantinople.  Son  ^'e\x  lui  dé- 
fendit à^y  entrer:  miis  fe  voiant  prrfque  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  il  afTembja  les  Kvé- 
ques  avec  ^e  Patriarche  Ifai^  pour  prcn.Ve 
kur^  avis»  hç$  plus  f^es  fe  déclarèrent  con^ 


&M1  aïeul. 
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tre  le  jeune  Anilronic  ;  mats  le  Patriarche  d 
plulîeurs  autres  ne  furent  point  de  cet  avis,  & 
ft  rerirerem  fans  rien  dire.  La  nuit  ruipame 
ils l'affemblerenc chez  le  Patriarche,  &  for- 
mèrent une  conjuration  eontre  le  vieux  An- 
dronic.  La  confpiration  aiant  éclati  quelques 
foun après,  les  Evéques  des  deux  partis  s'ex- 
eomraunîerent  récipcoquemenc  &  Ce  chargè- 
rent d'anathémes. 
Le  jeuM  Le  jeune  Andronic  trouva  le  moien  d'cn- 
Andronicâte  trer  dans  Conflaminop'e.  Il  alla  au  Palais  St 
^^'^^'f  *  ^^"'^  lo"  ^'^^^  comme  à  l'ordinaire.  Ils  s'en- 
tretinrent quelque  tençs ,  &  attribuèrent  i  la 
malice  du    démon  ce  qui  s'éioit  pafTé.    Le 

Î"eune  Empereur  Te  contenta  d'âter  ^  Ton  aieul 
e  gouvernement  des  affaires.  Le  vieux  An- 
dronic Te  voiant  atnfîdépouîllé  de  toute  auto- 
rité ,  prit  l'habit  monaftique  &  le  nom  d'An- 
toine. Il  mourut  ilibitemcrt  l'an  Jî3i.  âgé 
de  74.  ans.  L'Empereur  Andronic  (on  peu t- 
ÉIs  en  avo't  alors  trente  lîx.  Les  Tuscs  £Jî« 
foienf  continuellement  fur  lui  de  nouvelles 
conquêtes.  Othman  leur  premier  Sulran  qui 
mourut  en  ijîf.  après  avoir  régné  vingt-(îx 
ans,  laiflâ  pour  fuccelTeur  fonfils  Ouicbài)  qui 
pritPrufeenBithinie,  dont  il  fit  fa  Capitale, 
&  y  bâtit  une  mofquée  ,  un  collège  &  un 
hApîtal.  1!  prit  enfuite  Nicomédie  ,  Nicée,  & 
plufîeurs  autres  places,  La  foibleflë  des  Grecs 
donnoit  lieu  à  la  rapidité 


divifis  entre  ei 
defesconqucti 
Jfin  d'A-      Andronic  vi 
■  1er  faire  la 


iknts'y  oppofer,  réfolut  d'al- 

. ..^.c  g.,,..feen  JVlacedoine.  Avant  que 

i^,pk.  ""  Je  partir  de  Conftaniinople,  il  donna  un  fuc- 
ceflëur  au  Patriarche  Ifaie  qui  éioit  mort  de- 
puis peu.  Comme  on  propofoît  plufîeurs  lu- 
}ets  ,  Jean   Cancaçuune  £rand  domefli^ue 


Grecque.  XIV.  nécle.      5  rj 

Confeillà  à  l'Empereur  de  nommer  un  prêtre 
qui  s'appelloit  Jean  ,  né  à  Aptî  ou  Theodo- 
fiople  en  Thrace  ,  J'une  famille  obfcura  * 
mais  qui  avoit  des  qualités  fort  eftimables. 
Quand  on  Je  propofa  aux  Evéques  ,  Us  le 
rejetierent  tous  comme  de  concert ,  infiftant 
fur  ce  qu'il  étoii  engagé  dans  les  affaires  tem- 
porelles, &  qu'il  a  voit  femme  &  enfans  dans 
•  îa  maifon.  C'eft  que  les  Grecs  permettent  aux 
prêtres  de  vhie  dans  le  mariage  ,  mais  non 
pas  aux  Evéques.  Cantacuzene  répondit  que 
Jean  quîttetoit  fa  femme ,  fi  d'ailleurs  on  le 
jugeoit  digne  du  Patriarchat.  Les  Evéque» 
cominitant  de  le  reietter  ,  Cantacuiene  leur 
propofa  3e  lui  donner  le  gouvernement  d'une 
autre  églife ,  puifqu'il  n'y  avoJt  aucun  repro- 
che contre  fa  conduite.  Les  Evéques  accepte- 
rent  avec  joie  la  propolîtion ,  &  le  déclarèrent 
Archevêque  de  "rhe  fia  Ionique. 

Alors  Cantacuzene  dit  en  fubihnce î  Puis- 
que vows  avez  jugé  Jean  d'flpri  digne  de  l'E- 
pifcopat,  pourquoi  ne  le  feroic-îl  pasauHî  du 
Fatriarchatf  Sans  doute  que  cous  les  Evéques  , 
des  grandes  Se  des  petites  villes  ,  participent 
également  à  la  grâce  :  U  différence  des  Sièges 
dépend  de  l'Empereur ,  qui  peut  transférer  i 
one  plus  grande  ville  ,  celui  qui  a  été  jugé 
digne  d'être  Evéque  d'une  villa  moins  con- 
fierable.  A  cesdifcours  les  Evéques  fe  regar- 
dèrent l'un  Sf  l'autre,  &  élurent  comme  rnal- 
gté  eux  Jean  Patriarche  de  Conftantinoplp. 
Ce  que  dit  Cantacuzene  ,  que  tous  les  Evé- 
ques reçoivent  une  grâce  égaie ,  eft  vrai  quant 
à  la  puiffance  effentielle  à  l'Ordre  ;  mais 
quant  à  la  clîflérence  de  jurifdïâion  ,  elle  ne 
dépend  p^s ,  comme  il  prétend  ,  du  Prince , 
tttûi  du  conifeniement  X  PEglife  &  de  Vu- 
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lage  autorifé  par  11  s  canQns»  Il  efl  vra!  quai 
dans  ces  diAitiâ  ons  ,  l*Eglife  a  ftiivi  l'ordre 
du  gouvernement  teniporel ,  en  donnant  une 
plus  grande  autorité  aux  Evéques  des  villes 
çui  etoient  déjà  métropoles.  Il  eil  vrai  auffi 
ijue  les  Empereurs  Grecs  entreprenoient  quel- 
quefbi»  Air  le  fpirituel  ,  &  que  fouvent  les  - 
Evéques  avoient  tr  p  de  cpmplai(knce  pour 
cixx:  maïs  du  moins  on  obfervoitles  formes 
canoniques ,  5c  les  Evéques  n'étoient  élus  que 
jpar  des  Concîks. 
Le  Pape  en-     L'année  fuivante  H  3  4.  le  Pape  Jean  XXII* 

Nonces  char- 
>ereur  An- 
'Imperatrice 
Jeanne  ,  four  du  Duc  de  Savoie.  Comme 
elle  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Cathor 
lique ,  on  crut  qu'elle  pouvoit  aider  à  ramer 
jier  l'Empereur  &  à  lui  faire  quitter  le  (chit 
m»*.  Les  Nonces  étant  arrivés  à  Conftantino- 
ple  pour  traiter  de  Tunion  ,  plusieurs  laïques 
âemanfo'e  t  înftamm  nt  que  Ton  entrât  en 
confirence  avec  eux,  &  y  exhortoient  même 
le  Patriarche.  Mais  ce  Prélat  conno  fiant  la 
grande  ignorance  des  Evéques  ,  n'ofoit  les 
engager  dans  une  conférence.  Il  crut  devoir 
appel  er  Nicephore  Gregoras  ,  quoiqu'il  ne 
fut  point  du  Clergé ,  parce  qu'il  ctoit  en  état 
de  parler.  N  cepnore  in/îfta  fur  la  néceflitê 
de  ne  point  entrer  en  difpute  avec  les  Latins; 
&  pour  persuader  au  Patriarche  &  aux  Evé- 
ques que  c'étoit  le  meilleur  parti ,  il  leur  fit 
un  longdifcours  ,  qu'il  a  eu^rand  foin  d'in- 
f?rerdans  Ton  hi^oire.  On  fui  it  Ton  avis,  on 
n'entra  point  en  difpute  avec  les  Nonces ,  8(, 
leur  voiage  ne  produifît  aucun  effet. 
H^ocîatîon     ~Quelqu<;s  années  après  ,  rEmpvieur  défi- 
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Tant  tirer  du  lecours  des  Latins  contre  les  pour  Tunipa 
Turcs  dont  les  progrès  étoiv  nt  rapides  ,  en-.  *vec  les  La-      » 
voia  au  Pape  BenoK  XII.  Barlaam  Abbé  du  ""*• 
monaûere  du  Sauveur ,  avec  un  noble  Véni- 
tien. Ils  arrivèrent  à  Avigrton  Tan  133^.  & 
eurent  audience  du  Pape  &  des  Cardinaux. 
Barlaam  commença   par  propofer   quelques* 
moiens  de  réunir  les  Grecs  avec  les  Latins  , 
&  il  parla  en  uite  des  affaires  temporelles  qui 
étoient  le  véritable  fujet  de  fa  commiflion. 
Cette  négociation  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que 
les  précédentes.  L'Abbé  Barlaam  à  Ton  retour 
d'Avignon  alla  à  Theflalonique  ,  où  il  eut  à 
combattre  des  moines  du  Mont-Athos  ,  qui      Quîttîftet 
croioient  être  arrivés  à  Tétat  de  la  fublime  ^"  Mont-A- 
quiétude  ,  &  avoir  poufle  la  perfed  on  de  *     * 
Toraifon ,  jufqu'à  voir  des  yeux  du  corps  une* 
lumière  qu'ils  difbient  être  Dieu  même.  Bar*» 
laaTi  attaqua  ces  faux  fpirituels  &  ces  Quie- 
ix^es^  dont  1=*  chef  (e  nommoit  Grégoire  Pa- 
lamas.  Barlaam  pafïà  enfu'te  à  Conftantino- 
ple ,  &  pria  le  Patriarche  Jean  d'Apri  d  af- 
fembler  un  concile  ,  s'engageantà  convain- 
cre les  moines  du  Mont  Athos  d'erreurs  con« 
tre  la  foi.  Le  Patriarche  manda  ces  moines  , 
&  l'Empereur    permit  de  tenir  le  concile  , 
après  avoir  d'abord  inutilement  impofé  fîlen- 
ce  aux  deux  partis.  Barlaam  y  parla  le  pre- 
mier; &  ne  pouvant  faire  goûter  au  concile 
Tes  raifons  contre  les  Quietiftes ,  il  fe  retira 
&  retourna  en  Italie. 

L'Empereur  qui  étoit  déjà  malade ,  fit  un  j^^^^  d'An- 
effort  pour  afllfter  à  ce  concile.  La  vivacité  droniclcjeo- 
avec  laquelle  il  y  parla  aiant  augmenté  fon  ne. 
mnl  ,  il  mourut  quatre  jours  après ,  le  quin-  ^^^^  f^^^ 
ziéme  de  Juin  1 34  f .  Il  étoit  âgé  de  quarante-  ^^  ^^^'W: 
cinq  ans  ,  &  en  aYoit  régné  douze.  11  lâiflk 

y  vj 


ii  Michel 
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deux  fils  ,  Jean  âgé  de  neuf  ans 

de  quatre,  fous  la  conduite  de  l'Impératrice 

Anne  leur  mère.  Le  Patriarche  Jean  (i'Apiy 

vouloit  gouverner  pendant  la    minoriié   du 

jeune  Empereur;  car  il  eftjuOeS:  néceflaire, 

diroii-il  ,  que  l'Eglife  foitum'e  à  l'Empire, 

comme  l'ame  au  corps.  Mais  le  grand  Dome- 

flique ,  Jean  de  Cantacuzene  ,  fouicnoît  que 

la  tutelle  des  jeunes  Princes  &  la  Régence  de 

l'Empire  lui  appartenoient. 

Croifide         Deux  ans  après  ,  le  Pape  Clément  VI.  fit 

ronite      les  publier  uneCroifade  contre  les  Turcs,  crai- 

"a'Ïs      au  g"^"!  qu'enfin  iis  ne  fe  rendifient  Maîtres  de 

Mattre     des  l'Empire  de  Confiant!  no  pie.   Il  avoii  réuni 

Rliodîens,      pour  cet  effet,  le  Roi  de  Chypre,  le  Doge  de 

Venife ,  &  le  Maître  des  Rhodiens.  On  doit- 

Hoit  le  nom  de  Rhodîens  aux  Chevaliers  de 

S.  Jean  de  Jerufalem ,  depuis  qu'ib  s'itoieni 

»  rendus  maîtres  de  l'IUede  Rhodes  au  commen- 

cement du  XIV.  fîécle.  L'entceprife  que  le 
Pape  formoit  étoit  pour  trois  ans  ,  &  tout  Coa 
projet  efl  expliqué  dans  des  Bulles  qu'il  en- 
vda  par  toute  la  Cbrétienté.  Clément  VI.  fe 
metioit  lui-même  à  la  tète  de  cette  ligue  ,  & 
Csurniffoic  un  certain  nombre  de  galères  aux 
dépens  de  Ja  Chambre  apoilolique.  A  cette 
occafion  le  Pape  donna  les  avis  fuivans  au 
Maître  des  Rhodiens  :  Nous  avons  appris  que 
TOUS  &  vos  frères  ne  faites  prefqu'aucun  bon 
ulàgedes  biens  immenfes  que  vous  poflëdez. 
Ceux  qui  en  ont  Tadminiflradon  montent 
de  beaux  chevaux  ,  font  bonne  chère  ,  font 
fiipetbement  vêtus  ,  fe  fervent  de  vaiiTelIs 
d'or  &  d'argent,  nourrilTcnt  des  chiens  &  des 
oifeaux  pour  la  chailè  ,  amalTent  de  grands 
tréfors  &  font  peu  d'aumônes.  Enfin  ils  pa- 
««ilênc  f»  ineure  peu  en  peine  de  la  pEOE^t 


Greâ^ut 
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^tion  de  la  foi  &  de  la  défenfe  des  Chré- 
tiens ,  principalement  ceux  d'Outremer,  pouc 
laquelle  néanmoins  ces  biens  leur  ont  été 
donnés.  C'eft  pourquoi  l'on  a  délibéré  s'il  Te- 
roit  à  propos  quele  S.  Siège  créât  lui  nouvel 
Ordre  miliiaire  ,  qui  auroit  une  partie  des 
biens  du  vôtre ,  afin  qu'il  y  eût  de  l'émulation. 
entre  ces  deux  Ordres.  Cette  lettre  eft  du 
mois  d'Août  [J43. 

Pour  exécuter  cette  entreprife  contre  le» 
Turcs  ,  le  Pape  fit  fon  Légat  Henri  Patriar- 
che I.atin  de  Confia ntinopJe  ,  &  donna  1» 
cotnmandement  particulier  de  fes  galères  à 
un  noble  Génois.  Ce  Capitaine  aiant  été  au- 
trefois maltraité  par  l'Empereur  Andronic  ,- 
voulut  prendre  fur  les  Grecs  l'Ille  de  Chio. 
Dès  que  le  Pape  l'eut  appris  ,  il  mand» 
ati  Légat  Henri  de  s'oppofer  i  cette  démar- 
che ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'indifpolat  de 
plus  en  plus  les  Grecs  contre  les  Latins ,  & 
donna  ordre  qu'on  marchât  droit  contre  les- 
Turcs.  La  Hoite  des  Chrétiens  alla  donc  de- 
vant Smyrne  en  Natolie  dont  les  Turcs  é- 
toîent  maÎH'es ,  l'alUégea ,  &  la  prit  i  la  fin; 
d'Oâobre  i}44.  Les  Chrétiens  y  firent  iio' 
grand  carnage  d'Arabes  &  de  Turcs,  paflânt. 
tout  au  fil  de  l'épée  ,  hommes  ,  femmes  & 
enfans.  Enfuite  le  Légat  fit,purifier  lei  mof- 
quées ,  &  on  y  célébra  le  fervice  divin.  Le 
Turc  JHorbafTan  qui  commandoit  dans  le 
pais ,  vint  bîen-tôt  affiéger  Smyrne  avec  une. 
armée  innombrable.  Les  Croifés  fe  déiêndi- 
rent  vigoureulemem.  Le  Pape  voulant  leuc 
envoierdu  fecours  ,  choifit  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois  pour  commander  les  Croifés 
qui  dévoient  partir.  Quelques  perfonnes  fen- 
te^ blâjncâenc  la.  nouvelle  encrej^iîTe  du  Pa^e 
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contre  les  infidèles ,  difant  quVlle  ne  fervdit 
qu*a  les  aigrir  davantage  contre  les  Ctirétient* 
Le  Pape  oonna  publiquement  la  croix  8c  llé- 
tendart  de  Végiife  Romaine  à  Humbert,  qvi' 
s^embargua  à  venife  au  moi-  d'Août  i  44*: 
aVec  plufieurs  croiifês  Italiens  &  autres  :  mair 
fon  voiage  n*eut  aucun  fuccês. 
Jean  Can-   ,  £es  Chrétiens  tenoient  encore  Smyme  tn 
SS^ÎSaftre  f|4^..  Mais  le  Pape  aiant  appris  que  lesTurct: 
àe  rEmpire.  denroient  une  trêve ,  ordonna  au  Dauphin  de 
Nouvelles  l^ccepter,  quand  ils  la  propoferoient.  Dans' 
.^vifions  en-  là  Jettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  y  il  ajouta  r 
ttc  es  Gff c».  Comme  cette  entreprife  eft  contre  les  Turc» 
&  non  contre  les  Grecs  ;  quand  la  trêve  fer^  '■ 
faite ,  i^ous  ne  devez  point  prendre  part  aux 
affaires  de  CantacUzene  ,  dont  vous  me  par- 
lez. Ceft  que  Jean  Cantacuzene  feifoit  la 
.  guerre  au  jeune  Empereur  Jean  Paleologue  , 
lÀéme  avec  le  feeours  des  Turcs.  L'Impéra- 
trice Anne  irritée  du  progrès  de  Cantacuzene  , 
.  ne  pouvoir  goûter  les  comeils  de  p^ixj^ueiui 
donnoit  le  Patriarche  Jean  d*Apri.  La  iiaine 
qu*elle  conçut  contre  lui ,  la  porta  a  tlravail- 
1er  â  le  faire  dépofer.  Elle  crut  que  le  meil- 
leur moien  d'y  réuflîr  étoit  de  prendre  la  pro- 
tedion  des  Quietiftes  du  Mont  Athos ,  enne- 
mis du  Patriarche ,  parée  qu'il  les  avoir  côn- 
damnélf  L'illufîon  de  ces  faux  fpirituels  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  con/îftoit  à  s'aban- 
donner dans  l'oraifon  à  toutes  leurs  imaçrina- 
dons ,  &  à  fuivrc  comme  des  révélations  divi- 
nes toutes  les  produéHons  de   leur  propre 
éfpnu 

L'Impératrice  avoît  fait  enfermer  Raîamarf 
chef  de  ces  Quietiftes  ,  mais  elle  le  mit  en 
liberté  ,  &  lui  donna  même  fa  confiance. 
Auflt-t6t  la  nouvelle  fpiritualité  fe  répaadit 
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Jans  la  vilU  de  Condantinople  qui  en  fut 
toute  troublée  ;  car  les  Evêques ,  Irsprétrei  « 
&  louE  ceux  qui  écoïeni  les  mieux  inuruîts  de 
l:i  Religion  i'y  opporoient  :  ce  qui  cauf  lii  des 
difputescominueilcs.  CependiintCantacuzene 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  où  il  avoit  d(t 
intelligences  fccretes.  Il  y  cntn  la  nuit,  & 
ta  lî  bon  Qtdre  ,  qu'il  n'y  eut  point  de  fang 
répandu.  C'itoit  le  fepticme  dcFevrier  i  h?* 
Le  jour  précédent  l'Impératrice  avoit  fait  dé- 
pofer  le  Patriarche  dans  un  conci4e  tenu  dang 
le  Palais ,  &  o'J  il  n'y  eut  aucune  liberté.  Elle 
avoit  donné  à  c<e[te  occalion  aux  Evcques  un 
grand  repai  ,  dont  la  joie  fut  troublée  pat 
Parrivée  de  Cantacuiene.  L'Impératrice  aiant 
tnvain  réiîilé  quelque  temps  >  fut  contrainte 
de  !e  reconnoîire  Empereur,  mais  au  fécond 
rang ,  après  elle  &  Ton  fils.  Dés  que  les  Tefta- 
(teuT^  de  Palamns  virent  profperer  les  affaire! 
de  Camacuzene  ,  ils  mirent  tout  tn  oetivre 
pûJt  fe  le  ren  're  favorable.  Ne  pouvant  r^uC- 
(ïr  à  mettre  Pahmas  fur  le  Siège  de  Conftan- 
linople,  iU  vinrent  à  bout  d  y  (bire  mettre 
IfiJore  un  defes  principaux  partifans,  ce  qui 
caufâ  un  fthiOne  dans  cette  Fglife. 

Camacuzene  fe  Et  couronner  Empereur,  Mi^^ofiaiio* 
Jiauflî  ti'itanrii Ton  couronnement,  il  env^  ia  m"* Cania- 
au  Pape  Cl<^ment  VI.  trois  Ambaflkdeur*.  Le  '^^'""^  *  '' 
fjjct  de  cette  ambiilTadc  étoit  de  feire  enten-     '^" 
dre  au  Pape  que  la  néceûîté  de  la  guerre  l'a- 
voit  engagea  (aire  alliance  avec  les  Turcs, 
fans  que  la  Religion  en  fouJTtit  la  moindre 
atteinte.  Il  demandoii  en  m^mc-t^  mps  i  être 
déclaré  chef  l'e  I  ciitreprife  que  k-  Pape  & 
Jes  Princes  d'Occident  mcditoient  contre  les 
infidèles,  alTurant  qu'il  v  concourreroii  puiP 
lÀpment,  en  donnmii  à  l'armée  un  pailâge 
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libre  en  ASe ,  8c  en  y  pafTant  lui-même.  Té 
Pape  rw^t  fort  bien  eeite  ambaflâde ,  &  prt^ 
mit  (t'envoier  lies  Nonces  «jui  potteroient  fa 
réponfe.  Il  les  etivoîa  en  effet  au  commence- 
ment JeJ'an  ij^o.  Us  furent  très-bien  reçui 
de  Cantscuz.ene ,  qui  en  parle  ainfî  dans  fon 
hifloire.  Le  Pape  aiant  traiié  avec  tout  l'hon- 
neur convenable  les  Ambafîadears  de  l'Empe- 
reur", les  renvota,  &  avec  eux  deux  Evêques 
fâvans-&  vertueux.  L'Empereur  prenoÏE  plai- 
(ir  à  s'entretenir  avec  eux  tous  les  jours ,  & 
eux  de  lenr  côté  avoîent  grand  foin  d'écrire 
tout  ce  qu'il  leur  difoit  chaque  jour  fur  le 
fujet  de  leurcommiffion,  pour  en  faire  lent 
rapport  au  Pape,  Cantacuzene  après  avoir 
rapporté  ce  que  les  Nonces  propoferent  de  la 
part  du  Pape  ,  tant  fur  la  guerre  contre  iei 
infidèles,  que  fur  l'union  des  églifes,  dît  que 
FEmpercur,  c'eft-i-dire  lui-  même  ,  parla 
ainlî:  Je  prétends  eraploîec  à  la  guerre  con- 
tre les  Barbares  mes  vaiiTeaox  ,  mes  armes  , 
mes  chevaux ,  mes  finances ,  S:  tout  ce  qui  ed 
â  moi ,  m'elÙmant  heureux  d'y  expofer  ma 
propre  vie. 

Quant  à  l'union  des  Eglifes  ;  s'il  ne  felloit 
que  me  faire  égorger  pour  y  parvenir,  je  pré- 
ienierois  ,  non  -  feulement  ma  tête  ,  inaif 
même  le  couteau.  Néanmoins  une  affaire  de 
cette  importance  demande  beaucoup  de  pru- 
dence ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'un  intérêt 
lemporel  ,  mais  des  biens  célefïes,  8t  dé  11 
pureté  de  là  foi.  Je  crois  qu'il  6ut,  (î  voul 
!e  trouvez  bon ,  tenir  un  Concile  Univerfël» 
où  fe  trouvent  les  Evéques  d'Orient  &  d'Oc- 
«ident.  Si  on  le  fait,  Dieu  eft  fidèle  ,  &  il  ne 
permettra  p3s  que  nous  nous  écartions  de  la 
lirité.  Soi  I'A£e  &  t'Eaioee  éioîcnt  ( 
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wicrerois  foumifes  à  l'Empire  Romain,  il  feu- 
droit  aiïerrbler chez  nous  le  Concile;  mai* 
Tiiatnienant  la  chofe  efl  împo<Iïble.  Le  Pape 
ne  peur  venir  ici ,  &  je  ne  pds  me  trop  éloi- 
gner à  caufe  des  guerres  continuelles.  Si 
donc  le  Pape  le  trouTC  bon  .  nous  nous  aJTem- 
blerons  en  quelque  place  maritime  au  milieu 
de  nous  ,  où  il  viendra  avec  les  Evèques 
d'Occident ,  &  moi  avec  les  Patrinrches  &  lei 
Ev!<3ues  de  ]ei;rs  dépendances.  Les  Nonces 
contens  de  cette  réponlè  s'en  rerournerent , 
aiant  reçu  les  prcfens  de  l'Empereur.  lU  ren- 
dirent compte  au  Pape  de  leur  voïage.  Se  lui 
montrèrent  le  journal  qu'ils  avoient  écrit.  Le 
Pape  envoia  prompiement  fdire  favoir  i 
l'Empereur  ,  que  la  propofîiion  de  tenir  un 
Concile  lui  paroilibit  très-bonne  ;  mais  la 
mort  du  Pape  diflîpa  ce  projet. 

Dans  ie  temps  que  l'Empereur  étost  oc-  lm 
cupé  des  moienj  de  faire  réuflïr  Ja  négocia-  fions  ( 
don  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  Patriar-  ^'""*"'  » 
che  Ifidorc  tomba  malade,  &  mourut  de  cha-  Con«»ntjno. 
grin  du  mauvais  fuccés  de  Tes  prétendues  consile»-^ 
prophéties.  Les  Quîetifteî  lui  donncrr  nt  pour 
Tuccellêur  un  homme  de  leur  Ce&c,  L'Fmpe- 
Tcurfit  venir  du  Mont-Atbof  un  mctne  nom- 
m^  Callifte  ami  de  Pa'amas.  La  plupart  des 
Evéquesfe  réparèrent  delà  communion.  Le 
(chifme  dura  long-temps;  mah  enfin l'Empe» 
reur  Te  rendit  médiateur ,  &  engagea  les  Evè- 
ques à  communiquer  avec  ie  Patriarche, 
L'Empereur  promettoit  depuis  quatre  ans  de 
convoquer  un  Concile  général  poirr  appaitet 
les  troubles  de  l'Eglife  ,  particiilitrement 
ceux  de  la  Grèce  excités  par  Grégoire  Pala- 
mas  :  mais  il  Ce  rédutiît  à  alTembler  le^  Evè- 
ques de  Thiacc ,  parce  que  c'^toîc  la  Jcuie 
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Province  qui  reftât  à  TEmpire  de  Conftanfi*-' 
fiople.  Encore  ne  les  appella  t-il  pas  tout  t 
mais  feulement  ceux  qui  &vori(bient  PalsH 
pias  y  la  plupart  moines  ruftiques  fie  ignorant. 
Nicéphore  Gré^oras  s'effjrça  dé  dietournet 
FEmpereur  de  &ire  tenir  ce  concile ,  maïs  il 
ne  put  rien  gagner  fur  ce  Prince.  Le  condl» 
fe  tint  au  Palais  de  l'Empereur  le  vingt  fep- 
£éine  de  Mai  1 3  5 1 .  tes  Qtuétiftes  y  prévalu- 
rent ,  &  ceux  qui  s'oppofoient  avec  le  plus  dt 
tiie  à  leurs  erreurs  furent  condamnés.  Le  dé- 
cret qui  en  contient  le  réfuitat ,  ne  reflTemble 
en  rien  aux  aâes  des  anciens  Conciles.  C'eft 
une  longue  Se  ennuieufe  déclamation  pleine 
de  lieux  communs  y  de  louanges  de  PEmpe- 
leur,  de  Palamas ,  &  du  Patriarche  Callifie* 
Cantacuzc-      Deux  aftis  après ,  l'Empereur  Cantacuzeoe 
ne  écrit  au  aîant  appris  la  promotion  d'Innocent  VL  au- 
V{c.  •        Pontificat ,  lui  f  nvoia  un  frère  Prêcheur,  avec 
connohrc'**  ^^^  lettres   par  lefqueiles  il  lui  témoignoit 
empereur      qu'il  dé/îroît  ardemment  la  réunion  des  egU- 
fon  fils  Ma-  fes.  Le  Pape  Pexhorta  par  fa  réponfe  à  Jemeu- 
*^*"*  rer  ferme  dans  cette  bonne  réfolution  ,  lui 

promettant  a  cette  condition  toute  forte  de 
fecours  fpitituels  &  temporels.  C'étoitces  der- 
niers que  Cantacnzene  îbubaitoit  davantage  ; 
car  il  "étoit  fort  preffe  par  les  Turcs  &  par  le 
jeune  Empereur  Paléologue.  Cantacuzene 
crut  alors  fe  fo-tifier ,  en  faifant  reconnoître 
Empereur  Mathieu  fon  fils  aîné.  Le  Patriar- 
che Cal  lifte  s'y  oppofa  vivement ,  Se  fe  r-^tira 
au  momftere  de  S.  Marnas.  L'Empereur  ne 
ïaifTa  p^s  de  faire  pren  ^re  à  fon  fils  îes  orne- 
wens  Impériaux ,  qui  étoient  les  fbuliers  rou- 
ges &  le  bonnet  orné  de  p  ^les  8c  de  pierreries. 
Voulant  en  fuite  le  faire  facrer  &  co  îronner 
&lon  la  coutume ,  il  fit  venir  à  ConftanûiiQ'; 
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jple  le  plus  d'Evéques  qù*il  put,  S'étant  aflèm- 
blés ,  ils  prièrent  le  Patriarche  Callifte  de  re- 
prendre fofi  Siège  ,  &  de  couronner  le  nou- 
vel Empereur  ;  mais  n'aiant  pu  le  tirer  de  Con 
monaftere ,  ils  nommèrent  un  autre  Patriar- 
che. Ce  fut  Philotée  Evêque  d*Heraclée ,  qui 
auffi-tôt  après  fa  confécration  ,  couronna  Iç 
nouvel  Empereur  Mathieu  Cantacuzene. 

Jean  Paîéologue  étoit  comme  relégué  à   JcanPal^*- 
Theffalonique  ,  n*aiant  gxieres  que  le  titre  j^^p*    ^ 
d'Empereur.  Il  n'avoît  ni  troupes  m  argent    j^a^  Can- 
pour  fe  rétablir ,  mais  il  étoit  aimé  du  peuple  tacuzenc  fe 
&  des  Graflds  ,  qui  le  regardoient  toujours  f*i*  moine, 
comme  leur  véritable  maître*  Au  commence- 
ment de  Tannée  135J.  il  rentra  fecretement 
&  de  nuit  à  Conftantinopk ,  6c  le  peuple  prît 
les  armes ,  &  fe  déclara  pour  lui.  Le  Patriar- 
che Philotée  fe  cacha  ,  fâchant  qu'il  étok 
odieux  à  Paîéologue  comme  intrus  a  la  place 
de  Callifle  qui  avoit  tout  fouffert  pour  ce  Prin- 
ce, Paîéologue  offifit  des  conditions  de  paix  à 
Jean  Cantacuzene ,  qui  les  accepta  volontiers, 
&  déclara  à  Paîéologue  la  réfolution  qu'il 
difoit  avoir  prife  depuis  long- temps ,  de  quit- 
ter le  monde  &  d'embraffer  la  vie  monafti- 
que.  Il  Texécuta  dès  le  lendemain,  fe  revêtit 
d'un  habit  de  moine  &  changea  de  nom.  Sa 
femme  Irène  prît  au(ïi  en  même-temps  Thabit 
dere^igieiife.  Callifte  peu  de  temps  après  re* 
vint  de  Plfle  de  Tenedos  où  il  s'étôit  retiré  , 
&  reprit  le  Siège  de  Conftantinople  fans  que 
perfonne  osât  s*y  oppofer.    - 

L'Empereur  Jean   Paîéologue   fe   voîoît     Traité  de 
prefîl'  d'un  c6té  par  les  Turcs,  &  de  l'autre /"''  ^^^^?- 
par  Mathieu  Cantacuzene  qui  tenoit  Andnno-  p^pt, 
pie  &  les  lieux  circonvo  Hns.  C'eft  pourquoi 
il  recliercha  le  fecours  des  Latins»  8c  çom^ 
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mença  par  traiter  avec  Paul  Archevioue  tie 
Smirne  Internonce  du  Pape ,  touchant  ik  réu- 
nion avec  l'iglife  Je  Rome.  Par  le  confeilde 
ce  Prélat,  il  fituneBuUe  d'otoùil  dit  enfulJ- 
ftance  :  Je  jure  fur  leslaints  Evangiles  d'ob- 
fervec  tout  ce  qui  fuit.  J'obéirai  au  S.  Père  In- 
nocent VI.  &  â  fes  fucceiïeurs.  Je  travaiileraî 
à  foumettre  toiis  mes  fujets  à  fon  obéilTânce. 
Je  donnerai  mon  fils  Michel  Paléologue  à 
l'Archevêque  de  Smyrne  pour  le  mener  m 
Pape ,  qui  m'enverra  au  plutôt  quinze  vaif- 
feaux  avec  cinq  cens  chevaux  &  mille  lioiti- 
tnes  de  piecU  Lorfque  cette  année  fera  arri- 
Tée  à  Conftantinople  ,  elle  fervira  lîx  mob 
fous  nos  ordres  contre  les  Turcs  ;  Bc  pendant 
ce  temps  le  Légat  du  Pape  donnera  les  béné- 
fices 8f  les  dignités  ecclL-finftiqueï  à  ceux  des 
Grecs  qui  en  Cetom  dignes  &  qui  voudront  fe 
réunir.  Que  (î  les  Grecs  pendant  ces  Ihi  mois 
refufeni  de  fe  réunira  l'Eplife  ,  nous  les obli- 
g-erons  de  fs  foumertte.  Nous  donnerons  au 
Légat  un  grand  Palais  qui  appnrtiendra  au  Pa- 
pe a  perpétLiité.  J'étabiirai  trois  écoles  des 
lettres  Latines  ,  Se  j'aurai  foin  que  les  plus 
confîdérables  d'entre  les  Grecs  les  aillent  ap- 
prendre. Si  je  n'acco  nplis  pas  tout  ce  que  je 
viens  de  promettre,  je  ferai  indigne  de  l'Em- 
pire, &j'entranrportc  tout  ledroità  nton  fils 
aine  {Andronic). 

Le  Pape  aîanr  reçu  cette  lettre  ,  y  réponiit 
un  mois  après  par  vna  grande  lettre  où  il  s'é-> 
tend  fur  la  joie  q'ie  lui  donnoit  l'efpétance  de 
la  réunion  des  éelifes  Sfur  les  louanges  de 
l'Empereur ,  qu'irexJiorte  i  la  perfêvérancc. 
Il  écrivit  aufll  au  Patriarche  Callifte,  à  plu- 
lîeurs  grands  Seigneurs  de  l'Empire  Grec,  au 
Roi  de  Chypre ,  au  Doge  de  Venîfë  >  au  Mst^ 
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tfe<}«  Rhodiens  Bc  aux  Génois  ;  maïs  n'aianc 
pu  fournir  les  croupes  Si  \es  vaHTeaux  dont  on 
ctoit  convenu,  la  nëgociacion  fin  fans  effet. 

L'an  i}*ï.  il  arriva  en  Orient  un  événe-  Aletandtie. 
ment  confidérable ,  qui  eft  laprife  d'Alexan-  F'Hçp^'  isf 
drie  par  lescroifés.  Le  Roi  de  Chypre  Pierre  '•*'*''''' 
de  Luzignan  étoii  à  leur  lète.  Ils  Ploient  en- 
vlron  dix  mille  hommes  &  quatorze  cens  clie- 
vaux,  &  laflote  avoit  près  de  cent  voiles. 
Avant  que  de  lever  les  ancres  ,  Pierre- Tho- 
mas Patriarche  de  Conftaminople  &  hégût  du 
Pape ,  accompagné  de  tous  les  eccldfialUques 
de  l'armée ,  monta  fur  la  galère  du  Roï  pour 
donner  une  bénédiftîon  générale,  S'étanr  mis 
fur  le  lieu  le  plus  élevé  pour  être  vu  de  tout 
le  monde  ,  il  prononça  une  longue  prière, 
bëniflant  les  perfonnes,  les  armes, les  vaif- 
Teaux  fit  la  mer ,  &  demandant  le  fecours  de 
Dieu  contre  les  infidèles.  Quand  ils  furent 
en  pleine  mer  ,  le  Roi  déclara  la  réfolution 
qu'il  avoîtprife  d'aller  à  Alexandrie.  On  y 
arriva  le  deuxième  d'Oftobre  après  quatre 
jours  de  navigation.  Les  Mahometans  fe  ran- 
gèrent en  bataille  (ur  le  rivage  en  préfence 
Se  l'armée  des  Chrétiens ,  &  y  paJTetent  la 
nuit.  Le  lendemain  ladetcecte  s'étant  faîte, 
les  înRdeles  après  quelque  réfifence  ,  s'en- 
fuirent daiw  la  vilîeâ:  s'y  enfermèrent.  Volant 
cnfoite  qu'on  mettoitle  feu  aux  portes,  ils 
fe  retirèrent  au  Caire  ,  qui  ^toit  une  portion 
delavîlleféparéedurcfteparun  bras  du  Nil. 
Ainiî  fut  prife  Alexandrie,  après  un  combat 
d'une  heure  ,  dans  lequel  il  n'y  eut  pas  un 
feul  Chrétien  de  tué.  Les  croifés  n'érani  pwnt 
en  éac  de  réfiftcr  à  l'armée  innombrable  des 
infidèles  qui  fe  préparoient  à  les  venir  aita- 
I ,  l£  contentèrent  de  piller  la  vUie  &  fê 
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retirèrent.  Ils  Cn  emportèrent  fles  richi 
Jmmenres,  parriculierement  des  étoffes  ■ 
&  de  foie,  &  revinrent  enTI/lede  Chy[ 
Kous  ne  voions  pas  que  cet  avantage  rem- 
porté pp.r  les  Chrétiens  ait  eu  d'autres  fuites. 
l'Empercui      Les  Turcs  faifsnt  toujours  quel^jues  nou- 
jcao  Paléo   velles  brèches  à  l'Empire  de  Conflantinople» 
logue  i  Rù- Jean  Palcologue  paflâ  en  Italie  l'an  13*?. 
"■■  pour  demander  du  feconrs  aux  Princes  d'Oc- 

cident. 11  étoità  Rame  lorfquele  l'upe  Ur- 
bain V.  y  arriva  le  treizième  d  Otlobre.  Le 
Pape  le  traita  avec  beaucoup  d'honneur ,  mais 
moins  cependant  que  fi  c'eut  été  l'Empereur 
d'Occident,  Paléoîogiie  fit  dans  l'églife  du 
Saint-Erprit  fa  profellion  de  foï  en  preîence  de 
quatre  Cardinaux.  Elle  eft  eniieremem  Ca- 
diolique  ,  &  contient  entre  autres  nrtîcles, 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  3£  du  Filt, 
Sl  que  l'églife  de  Rome  a  la  prîmauré  fur  tou- 
tes lesaiitres  églife.  Le  Dimanche  fuivsni  le 
Pape  fortit  de  fon  Palais  du  Vatican  ,  &  s'affit 
dans  une  chaire  au  haut  des  dégrés  del'églile- 
de  S- Pierre.  Il  ctoit  revctu  pontificalementi 
&  accompagné  de  tous  les  Cardinaux  8c  des 
Prélats.  L'Empereur  Grec  vint  au(Ti-tôr,  R 
dès  qu'il  vit  le  Pape  ,  il  lit  trois  genuflewoni  : 
enfuiieils'approcha  8c  lui  baifa  les  pieds,  les 
mains  St  la  bouche.  Le  Pape  Ce  leva,  le  prit 
par  la  main  &  enionna  le  Te  Deum.  Ils  entrè- 
rent enfemble  dansTéglifo,  o'i  le  Pape  ehm- 
tala  Meflêen  préiènce  derEcnpereur&d'un 
grand  nombre  de  Grecs, 

Quand  ce  Prince  partit  pour 
Conftantinople  ,  le  Pape  lui  permît  £ 
un  aute!  p'.^rtatif,  oir  il  fit  dire  la  Meflé 
préfence,  mais  par  un  prèrre  latin 
Les  Greci  ne  Te  lêiyenc  point  ia. 
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»e!,inaisd'uncuir,  d'un  linge ,  ou  d'un  mor-. 
«au  d'étoffe  confacré  pour  cet  etfec  ,  qu'ils 
appellent  Amiminjian.  L'Empereur  partit  d« 
Rome  au  mois  de  Février  1370.  &  s'en  alla 
fort  contem  du  Pape, 

Depuisfon  retour  à  ConAantînopIe  jurgu'l     TrMc^nt 
la  fin  de  fon  Règne,  les  affaires  de  l'Empire  de  l'Empi 
allèrent  toujours  en  dépéri/Tant.  Ce  Prince  eut  '^'^^■ 
trois  filsjAndromciManuel&Theodore.L'aîné 
furpalToït  tous  les  jeunes  gens  de  Ton  âge  par 
fa  force  &  fa  belle  taille.  Le  Sultan  Amurat     conauïi 
avoitaulTi  trois  fihdont  le  fécond  étoit  de  l'a-  i' Amurat. 
ee  d'Andronic.  Ces  deux  jeunes  Princes  ré- 
lolurent  dans  une  partie  de  déjiuche  ,  défai- 
re mourir  leurs  pères ,  S:  de  vivre  enfuite  com- 
me fi-eres.  Amurat  furnommé  Algazi ,  c'eft- 
à-dire,  le  Conquérant ,  avoit  fuccedé  àOur- 
cbam.  Il  étendit  beaucoup  fa  puiflânce  en  Eu- 
rope. L'.in  1360.  il  prit  Andrinople.  Il  eut 
trente-têpt  guerres  à  foutenir ,  8;  îl  fut  toui 
jours Tiâori eux.  Aiant  été  bien  informe  de  la 
conjuration  de  fon  fils,  il  lui  fit  arracher  les 
yeux ,  &  nianda  à  Paléologue  de  traiter  de 
même  Andronic  j   qu'autrement  iis  autoîent 
toujours  ia  guerre  enfemblc. 

L'Empereur  fuivit  ee  confeil  ,  peut  être     Guerre  c 
parce  qu'il  ne  croioit  pas  pouvoir  rélîfter  à  "le  i    Co 
Amurat.  Il   (e  fervit  de  vinaigre  bouillaiu  «««i'x'Plt 
pour  aveugkr  Andronîc,  &  traita  de  même 
(on  fils  Jean  qui  commencoit  à  peine  à  parler. 
Il  Içs  fit  enfermer  tous  deux  avec  la   femme 
d'Andronic  dans  une  tour  de  Conil;ntinople, 
où  ils  demeurèrent  éfvix  ans.  Ils  en  fortir^nt     ronoi  h 
enfuite,  à  (a  faveur  d'une  féJition  excitée  par  de  Bjjaiei 
des  Latins  ;  &  Andronic  ,  arec  le  fccours  des 
Génois  d'une  part ,  &  dt  Bajazeth  fils  aîné 
d'Ainunit  de  l'autre ,  encra  dans  ConAandnq- 
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pie  Se  fut  déclaré  Empereur.  Alors  il  enferma' 
dans  laniémc  rour  foti  père  &  Tes  deux  frerea 
Manuel  &  Théodore  ;  S  ils  y  furem  auflt  penJ 
dam  deux  ans,  après  lefguels  ilî  fe  fauverent. 
Andronic  fe  repentant  de  fa  mauvaife  con- 
duite ,  demanda  pardon  i  fon  père  &  le  remit 
fur  le  trône.  Jean  Paléologue  céda  l'Empire 
à  Manuel  fon  fécond  fib l'an  iî8+.  Le  Sultan 
Amurat  aiant  été  tué  en  ijSS.dans  unegtan- 
de  bataille  contre  les  Bulgares ,  quoiqu'il  la 
Conquête  de  g^g"^ï>  Bajazeih  luifucceda.  Il  fut  rurnom- 
Sijaucfa.  me  Ilderin  j  c'eft-à-dire  le  foudre,  à  caufede 
la  rapidité  de  (es  conquèies>  L'an  ij9|.  îl 
vint ïufqu'aux  portes  de  Confiantinople,  qu'il 
afliégea  ;  mais  aiant  appris  que  Sigifmond  Roi 
de  Hongrie  affêmbloit  une  grande  armée  ,  il 
leva  le  Siège,  marcha  contre  lui ,  &  le  défit 
entièrement  près  de  Nicople  :  cette  viâoire 
efl  différente  de  celle  qu'il  remporta  fur  le 
même  Prince  en  1^96.  V  retourna  enfuite  à 
Confia trtinople ,  &  obligea  l'Empereur  a  lui 
paier  tribut ,  &  à  donner  aux  Turcs  un  quar- 
tier &  une  mofquée  dans  la  ville.  U  prit  telIC' 
ment  le  delTus  fur  les  Empereurs  Grecs  Jean 
Paléologue  &  Manuel,  qu'il  les  traitoit  coni' 
me  des  efclaves,  L'Empereur  Jean  accablé  de 
chagrin  &  épuifé  de  débauches  mourut  l'an 
lîPi.  &  [a  quarante-iroifiéme  anrîée  de  (on 
lïgne  depuis  la  mort  de  fon  père  Andtonic 
le  jeune. 
Michel  Fa-  .CetiemêmeannéeBajaïeihpritThefTalo- 
léuiogueEm-  nique ,  ravagea  toute  la  Thrace ,  bloqua  Con- 
jiereur.  (îantinople  ,  &  rtduifit  prefque  à  cette  ville 

iVogrts  fur-  l'Empire  de  Manuel.  Le  pais  d'alentour  étoit 
£""z"h  'ellement  défoté  ,  qu'il  y  eut  bientôt  une 
Fin  fun'efte  grande  famine  à  Conftantinofle.  Dans  cette 
dcceSiUcan,  exnéiniié  Majiucl  s'adrefla  au  Pape,  au  Roi 
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ée  Fr.ince  &aiiRot  de  Hongrie,  &leur  dié- 
inandi  un  prompt  fccours.  L'an  jjpfi,  Baja* 
2eth  gagna  11  Fjineulê  bataille  de  Nicople, 
qui  mt  très-ianplanie  ,  &  dans  laquelle  périt 
une  grande  partie  de  la  noblelTc  françoife con- 
duite pat  Jean  Comte  de  Nevers  fils  aîné  du 
Duc  de  Bourgogne.  On  a  attribué  cette  dé- 
faite des  Chrétiens  à  l'imprudence  des  Fran- 
çois ,  qui  Ce  prefTereni  trop  d'attaquer  les  en- 
nemis ,  malgré  les  avis  du  Roi  Sigifmond  ;  & 
encore  plue  aux  excès  &  aux  défordres  de  touf 
genres  qui  regnoient  parmi  eux,  &  qui  ne 

Eauvoient  qu'tloigner  la  proceftion  de  Dieu, 
'an  1401.  BajaiCth  quitta  Conflaniinople, 
qu'il  tenoit  toujours  bloquée ,  pour  aller  s'op- 
pofer  aux  progrès  du  &incux  Tamerlan  ;  qui 
après  avoir  fournis  le  Coraf^n ,  l'Inde ,  la  Pet- 
fe ,  la  S/rie  ,  éioii  entré  dans  U  NatoUsi 
Nous  parlerons  de  ce  Conquérant  dans  l'hi- 
Aoire  du  quinzième  Gécle.  Les  deux  armées 
Ce  rencontrèrent  à  Ancyre  ou  Angouria.  Ba- 
jazerii  y  perdit  le  vingt  huitième  3e  Juillet  la 
bataille,  la  liberté,  &peuaprès  la  vie,  qu'il 
finit  miférablemcnt  eis'éciafant  la  téïe  con- 
tre les  barreaux  d'une  cage  de  fet  dans  laq 'jette 
le  viéiorieux  l'avoii  fait  enfermer. 

Pendant  que  Conllantini^Ie  étoit  blojoée,    | 
l'Empereur  Manuel  Paléologue  prit  la  réfo-  u 
iution  de  venir  lui-même  en  Occident  cher-  l" 
cher  du  fecours.  Il  vint  5  Venife,  àenfuite  f' 
à  Miian  ot'i  le  Duc  Jean  Gïleas  Vîrconti  le  q 
reçut  très-bien ,  &  lui  donna  une  bonne  ef- 
corte  pour  le  conduire  en  France.  II  y  reçiit 
les  honneur?  convenables  à  fa  dignité,  ,& ar- 
riva à  Parislettoifîémede  Juin  de  l'an  t4oa( 
Mais  la  maladie  du  Roi  Charles  VI.  fat  caufe 
que  les  Princes  dîviféî  ciure  eux  ne  lui  pt»^ 
Tmt  n.  Z 
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mirent  aucun  fccours.  Après  un  alTez  long 
féjour  en  France  ,  l'Empereur  Manuel  palla 
en  Angleierre ,  où  le  nouveau  Roi  Henri  IV. 
ne  fie  pas  plus  pour  lui ,  étant  lui-méine  en- 
core aHez  malaflermi  fur  fon  trône.  Ainfïcet 
Empereur  fut  obligé  de  retourner  chez  lut  , 
fins  avoir  tiré  aucun  avantage  réel  d'un  Ci 
grand  voïage.  Noue  rapporterons  dans  l'hi- 
itoire  du  guinzictne  lîécle  la  prife  de  CottHai)- 
rinople  par  les  Turcs  en  1 4î  }.  qui  fut  l'ëpo- 
<^ue  de  la  ruine  totale  de  ta  monarchie  dw 
Grecs. 


ARTICLE   VIII. 

VlufteuTs  Sitims  du  quator-fiéme  fiéetk 

J. 

prhre  T^'  "^'^''"  ''^"  1  îî  î  ■  en  Bretagne  l  i 
'  '  .1  quart  de  lieue  de  TreguierdeparensnobL 
[.  Aiani  commencé  fes  études  dàS 


fon  pais,  il  alla  à  Paris  à  l'â^e  de  quatorze 
ans ,  &  y  étudia  Jen  Phiiofbphie  &  en 'Théo- 
logie, 11  y  piît  aufli  des  leçons  fur  le  Droit  ca- 
non ;  &  dix  ans  après  ïl  continua  cette  étudé^ 
Orléans  >  &  y  joignit  celle  du  Droit  civil.  J 
tnenoit  dèflors  une  vie  pénitente  &  mortifié  ' 
î'abftenant  de  viande  &  de  vin  ,  K  jeûnant] 
vendredi,  11  donnoii  aux  pauvres  une  pair 
de  fa  nourriture.  Il  alTiHoit  aflidumeni  ; 
Offices  derEgliTe.&relevoîtdegiand  n 
tin  pourvaquer  au  faim  exercice  de  la  pfîoL 
On  ne  le  vit  jamais  conteSet  avec  Tes  con 
pagnons ,  &  oii  ne  lui  entendit  jamais  piODGi 
CM  aucune  parole  libre* 
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Ses  parens  auroienc  voulu  l'engager  dans  le 
mariage  ,  mais  rinclinnàon  qu'il  avoit  pour 
afTifter  les  pauvres ,  le  détermina  à  embrallèc 
l'éta*  ecclcfiaftiquc.  Il  fetoit  toujours  refti 
dans  les  Ordres  inférieurs ,  fi  Ton  Evêque  ne 
l'avoit  forcé  de  recevoir  la  prctrife.  Son  ap- 
plication à  t'étude  le  rendit  bientôt  capable 
d'être  mis  en  place.  Il  fut  d'abord  OliBcial, 
Sl  remplit  dignement  tous  les  derairs  de  cette 
fonSion,  Bien  loin  de  multiplier  les  procé- 
dures Si  de  prolonger  les  affaires,  il  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  engager  les  parties  â  s'ac- 
commoder. Quand  il  voioit  des  perfonnes  que 
la  pauvreté  empéclioic  de  pourfiiîvre  une  af- 
&ire  jufle  ,  il  leur  fourniiroit  l'argent  nécef- 
faire  pour  la  finir.  Il  allait  en  différentes  ju- 
rirdiifÛons  plaider  pour  les  pauvres ,  ce  qu'il 
faifoit  gratuitement,  aufli-bîen  que  les  écritu- 
res &  les  foUicitations  néceflàires  pour  leur 
défenfe.  Il  leur  donnoit  même  de  Ton  propre 
bien.  Il  fouffroit  avec  patience  les  infultesque 
les  plaideurs  lui  faifoient,  torf^u'il  ne  favo- 
riToit  pas  leurs  prétentions  injufles.  Pour  le 
6xer  davantage  dant  le  pais,  l'Evèque  de  Tre> 
guter  lui  donna  une  cure  qu'il  n'accepta  que 
par  obéilTmce. 

Ce  fiit  un  pafleur  vigilant  &  appliqué  S 
fes  devoirs.  Comme  on  ne  peut  Èire  un  bien 
durable  dans  la  conduite  l'es  âmes ,  qu'on  ne 
commence  pat  inAruire  folidement  ceux  que 
l'on  veut  conduire  à  Dieu  ,  il  biCoit  quelque- 
fois en  un  feul  jour  deux  ou  trois  fermons.  II 
croit  fort  fui vi.parceque  lësinflniâionsétoient 
folides  &  pleines  d'onSion,  D'aillturs  la  ré- 
gularité de  fa  conduite  ,  la  piété  qui  éclatoit 
dans  tout  fon  eitérieur,&  toutes  lesbonnes 
fcurres  qu'il  Meit,aimoncoient  à  tout  le 
Zii 
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monde,  qu'il  pratiquaii  le  premier  ce  qifîl 
enfeignoîi.  Dieu  convertit  beatrcoup  deper- 
fonnci  par  fon  minifere.  Il  n'offroit  les  di- 
vins IVIyfteres ,  qu'en  répandant  beaucoup  de 
larmes,  &  il  étoît  tout  pénétré  de  lafaimecé 
ée  cette  fonflion  (acrée.  L'étude  de  l'Ecriture 
fiintefaifoiires  dîîlices  ,  &c'ctt)it  dans  cette 
fiwrce  divine  qu'il  puiCoit  les  indrudiofu 
qu'il  iâifoit  à  (on  troupeau.  Sesaâ;ons&  fe» 
paroles  chnngerent  la  èce  du  pais,  &  les  peu- 
ples greffiers  &  déréglés  commercèrent  i 
mener  une  vie  conforme  à  la  (ainteié  du  Chri- 
Aianirme. 

Ive  ne  fe  contentoit  pas  de  rompre  en  pu- 
blic i  fon  peuple  le  pain  de  la  divine  parole  ; 
il alloit  encore  dansles  maifons  vifîtcr  fes  bre- 
h's ,  &  donner  à  chacun  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  dont  il  avoic  befoîn.  Les  curés  des  en- 
vïtons  l'engageoient  aulfi  à  prêcher  dans  leurs 
églifes  ,  &  il  lui  cft  arrivé  de  ptêcher  le  Ven- 
dredî-SaÏDi  dans  fept  ëglifes  différentes.  Il  al' 
loitdans  les  champs  infltuire  fes  paroifliens, 
&  les  exlionerà  offrir  à  Dieu  leurs  travaus ,  Se 
3  fouffrir  en  efprii  de  pénitence  les  peines  in- 
fïparablcs  de  letir  état.  Il  achetoit  des  écoSès 
pour  liabiller  les  pauvres ,  &  fouvent  il  leur 
donnoit  fes  propres  habits.  Il  Ëtoit  l'arlucre 
«te  tous  lesdiffïrends.  Ceux  gui  avoietit  der 
affaires  embarralîantes ,  ou  des  qoerelles  à  (Civ- 
,  jhiner  ,  s'en  remettoJeni  volontiers  à  fon  ju- 
gement. L'hiver  il  faifoît  faire  du  feu  pour  les 
pauvres ,  quoique  lui-même  ne  fe  chaufBt  ja- 
mais. Il  fit  faire  une  maifon  affer  commoiïe 
pour  les  loger  &  pont  exercer  l'hofpitalité. 
Il  diftribuoit  fon  blé  à  ceux  qui  n'en  aroîeni 

S  oint,  ou  il  levendoit  au  profit  des  pauvres. 
Et  ^ue  la  tifoitt  écoic  ^'te  i  car  jlAtdit  ^ 


Saints.  Xiy.  fiécle:  5îî 

maxime  qu'on  ne  doit  point  faire  aiienjie 
ceux  qu'on  peut  aflifter  d'abord.  Quelqu'un 
informé  de  cette  conduite ,  lui  dit  un  joui  : 
Vous  feriez  mieux  de  garder  votre  blé  ;  vous 
le  vendriez,  davantage  dans  quelque  temps. 
J'en  conviens,  dit  S.  Ive  ,  mais  je  ne  fçais  pas 
fi  je  ferai  alors  en  vie,  A  la  fin  de  l'année  !• 
tném?  homme  vint  lui  dire  d'un  air  content  j 
Hil-bien ,  j'ai  gaenélecinquiétnefurmonblé. 
Et  moi ,  dit  !e  (aint  Curé ,  je  prétens  y  avoir 
gagné  le  centième  en  le  didribuaiit  aux  pau- 
vres. 

Cet  admirable  PaAeur  avcàtun  grand  Toiii 
des  malades.  11  ne  fe  contcntoit  pas  de  leur 
adminiftrer  les  Sacremens  :  il  les  vilîioit ,  la 
confoloit ,  &  leur  apprenoit  à  faire  un  bon 
ufage  de  la  maladie  ,  &  à  fe  dirpcfer  à  mou- 
rir fainiemeiB.  Ilprenoiifoindesorplielins, 
leur  iâifotc  apprendre  à  lire,  âtpaioit  les  maî- 
tres quilesinftruifoient.  Un'ctoit  pas  moiiB 
touché  des  befoins  fpiritueis  du  prochain  ,  8c 
11  n'écoutoit  point  les  confeflîons ,  fans  verfei 
dci  iarmes  ,  qui  ordinaitemr-nt  iervoient  à 
amollir  la  dureté  des  pécheurs.  Il  continua 
pendant  route  fa  vie  la  pénitence  qu'il  avoit 
commencée,  Jorfqu'il  faifott  fes études,  &  f 
ajouta  de  nouvelles  auficrités ,  afin  de  fe  ren- 
dre  pJus  conformer  Jefuî-Chrift crucifié, qu^ 
fe  propofoii  pour  modèle  :  difant  qu'un  Chré- 
tien &  fur-tout  un  Prêtre ,  en  devoit  être  une 
image  vivante,  11  portoit  un  habit  de  grolTe 
étoffe  fous  lequel  éioit  un  rude  cilice.  Il  cou- 
choit  tout  vêtu ,  fur  une  claie  ou  fur  un  peu 
de  paille,  avec  un  livre  ou  une  pierre  pouf 
chevet  :  encore  paiToii-il  une  partie  des  nuits 
dans  la  prière  Si  la  méditation  de  l'Ecriture- 
Sainte,  il  lie  insngeoit  ^ue  des  légumes  T^eif- 
Zjij, 


ivan- 
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le  moindre  ailâifonneinent.  Se  jeûi 
fouvent  au  pain  &  i  l'eau  ;  Se  pendant  qui 
aiu  i]  jeûna  ain/î  le  Carême  &  l'A  vent. 

Pendant  le  Carême  de  l'an  1303.  il  (ëi 
fa  forces  diminuerdejour  en  jour.  Mais  loin 
de  fe  retâcher  d'aucun  de  Tes  exercices, il  crut 
devoir  redoubler  fou  r.éle  à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  vers  le  terme  de  fes  travaux  St  de  fa  péni- 
ten:e.  Aianc  facritîé  à  Dieu  Ces  biens ,  fes 
lens,  Ton  repos,  fa  (ancii  8c  fa  vie,  dans, 
mînîftere  qu'il  lui  avoit  confié  ,  il  voulut 
core  mourir  dans  les  fondions  qui  y  éto 
attachées.  La  veille  de  l'Afcenlïon  il  parla  i 
fon  peuple,  &  dit  la  Melle  étant  foutenu  par 
deux  perfonnes.  Il  donna  des  avis  à  tous  ceux 
qui  lui  en  demandèrent ,  &  enfuiie  Ce  mit  au 
lu  ,c'eA'à-dire  fur  faclaie  ëite  de  branches 
d'olîer  entrelacées.  En  cet  état  il  reçut  lesder- 
riers  Sacremcns  avec  une  nouvelle  ferveur. 
Depuis  ce  moment  il  ne  s'entretint  plus  qu'a- 
TecDieu,  qu'il  devoit  bien-iot  pofTéder,  6r 

?ui  avoit  été  pendant  fa  vie  le  leul  objet  de 
]n  amour  &  de  fes  délîrs.  Il  avoit  devant  fes 
yeux  un  Crucifix  qu'il  tegardoit  continuelle- 
ment. Il  mourut  en  fâifant  le  fîgne  de  la 
Croix,  étant  âgé  de  cinquante  ans.  C'étoitle 
"'  '         "    l'Afcenlion  li    '' 


de  Mai  1 


n. 


S.  Roch  eti  beaucoup  plus  eonnu  par  la  q 
TOtion  du  peuple  ,  que  par  l'hifloirrdefaT 
écrire  plus  de  cent  foixaeie  ans  après  fa  nu 
Il  njquic  à  Montpellier  d'une  famille  noi 
vers  lafin  du  treizième  (îécle.Aîamperdua 
père  Se  fa  mère  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  al]g| 
Rome  en  pèlerinage.  U  s'aiiéta  en  pltif 
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^^ffis  J'Italie  qui  étoî  en  [affligées  de  la  pefte, 
&  voulut  fcrvir  les  malades  dane  les  hôpitaux. 
Rome  étant  aulTi  affligée  de  ce  Héaa  ,  il  y  alla 
&  y  prit  foin  iJef  peuiférfs  pendant  trois  ans. 
En  revenant  de  Romeil  s'arrcta  à  Plaifance 
où  étoitlapcAe  ,  8c  enécant  frappe  lui-même^ 
îl  fe  trouva  obligé  de  fortir  non-feulemeiM 
ie  rhâpital ,  mais  de  la  ville  ■  pour  ne  pas  au- 
gmenter l'inFe  Ai  on.  On  dit  qu'il  fût  affilié  pat 
un  Seigneur  nommé  Gothard  ,  auquel  il  in- 
fpira  le  mépris  du  monde  &  l'amour  de  la  te- 
iraite.  S.  Roeh  éiani  guéri ,  revint  à  Montpel- 
lier où  il  mourut  te  Seizième  d'Août  i }  17. 

III. 

Ehéar  Com:e  d  Arien  naquit  en  Provence  s.  Elzi 
en  iijit.  Il  étoii  tili  d'Hermangaud  de  Sa-  &faiiitcD 
bran  ,  &  de  Laudune  d'Albe  qui  avoii  beau-  S^<" 
coupde  piété.  Lorfque  fa  mère  le  mit  au  man- 
de ,  elle  pria  Dieu  de  lui  éter  la  vie  après  fon 
baptfme  ,  plutôt  que  de  permettre  qu'il  ne 
fût  pas  fournis  à  fa  divine  volonté.  Dès  lâge 
ie  cinq  art!  Elzénr  donnoit  aux  pauvres  tout 
ce  qu'il  avoit  en  fa  difpafîcioii.  La  grâce  du 
Baptême  fe  Faifoit  fentir  dans  toutes  fes  ac- 
tions. liétoît  doux,  humble,  obciiïant  &  fou- 
fnis  à  ceux  qui  ètoîeni  chargés  de  fon  éduca- 
tion. Il  fiit  élevé  fous  les  yeux  de  Guillatune 
,  de  Sabr-in  fort  oncle  paternel  Abbé  de  S.  Vi- 
ftor  de  Marfeille,  Si  on  le  vil  croître  en  fagef- 
feàmefurequ'ilavançoiten  â^e. 

Il  n'avoii  que  dix  ans,  lorfque  parl'ordra 
du  Roi  de  Sicile  îi  fut  fiancé  avec  Delphine  ia 
Glandève  qui  n'en  avoit  que  douze ,  &  dont 
la  vertu  étoit  fort  au-deffus  de  la  nobleJTe  de 
(â  maifon  qui  étoit  des  premières  de  Provence, 
(^.ucl^ues  années  après ,  le  mariage  aiaot  été 
2i" 
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le  moindre  ziTsiConnement ,  &  jcûn<H[  très' 
fcnivent  au  pain  &  à  l'eau  ;  Se  pendant  quinte 
ans  il  jeAna  ainfî  le  Carême  Si  t'A  vent. 

Pendant  leCacêmede  l'an  ijoj.  il  fenn't 
ks  forces  diminuer  deiour  en  jour.  Mais  loin 
de  Te  relâcher  d'aucun  de  Ces  exercices ,  il  criii 
devoir  redoublet  Ton  ï.ële  à  mefure  qu'il  avan- 
^oit  vers  le  terme  de  Tes  travaux  8c  de  fa  péni- 
ten:e>  Aiant  facrilîé  à  Dieu  Ces  biens ,  Ces  ta- 
lens,  Ton  repos,  fa  fanté  3e  fa  vie  ,  dans  le 
miniflere  qu'il  lui  avoir  confié ,  il  voulut  en- 
core mourir  dans  les  fonflions  qui  y  étoienl 
attachas.  La  veille  de  l'Afcenlion  il  parla  à 
fon  peuple ,  &  dit  la  Melle  étant  foutenu  par 
deux  perfon nés.  Il  donna  des  avis  à  tous  ceux 
qui  lui  en  demandèrent ,  &  enfuite  Ce  mit  au 
fit ,  c'eft-à-dire  fur  faclaie  Êice  de  branchet 
d'ofiet  entrelacées.  En  cet  état  il  reçut  leider- 
niers  Sacremens  avec  une  nouvelle  ferveur. 
Depuisce  moment  il  ne  s'entretint  plus  qu'a- 
vec Dieu,  qu'il  devoii  bien-cài  pofTéder,  & 
Jui  avoii  été  pendant  fa  vie  le  feul  objet  de 
}n  amour  &  de  fes  dé(îrs>  Il  avoit  devant  fes 
yeux  un  Crucifix  qu'il  tegardoit  continuelle- 
Bient.  Il  mourut  en  faifant  le  (îgne  de  la 
Croix,  Étant  âgé  de  cinquante  ans.  C'éi 


de  Mai 


s  l'Afcenlionlcdix-neuviéii 


II. 


S. Rocheil  beaucoup  pluî  connu  par  lad 
TOtion  du  peuple  ,  que  par  l'Iiiftoirr  defât] 
écrite  plus  de  cent  foixante  am  aptes  (â  n 
11  naquit  à  Montpellier  d'une  fon''"' 
vers  la  fin  du  ireiïiéme  ficelé.  Aiant  perdufl 
pei-e  &  fa  mère  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  a' 
Rome  en  pèlerinage,  11  s'arrêta  ea  plut 
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^^TOi'Italie  qui  étoient  affligées  de  la  peftc, 
&  voulut  fervir  les  malades  dans  les  hâpitaux. 
Rome  étant  autli  affiigcc  de  ce  fléau ,  il  y  alla 
&  y  prît  foin  des  peftîférés  pendant  trois  ani. 
En  revenant  de  Romeil  s'arrêta  à  Plaifance 
où  ctoit  la  pelle ,  &  en  étant  frappé  lui-mémff, 
il  fe  trouva  oblige  de  fortir  non-Teulement 
de  l'hôpital ,  mais  de  la  ville ,  pour  ne  pas  au- 
gmenter l'infedioii.  On  dit  qu'il  ftii  aflifté  par 
lin  Seigneur  nommé  Gochard ,  auquel  il  io- 
fpira  le  m^-pris  du  monde  &  l'amour  de  la  re- 
traite, S.  Roch  étant  guéri ,  revint  A  Montpel- 
lier oii  il  mourut  le  feiziéme  d'Août  i  ji7> 

III. 
Eliéar  Comîe  d'Arien  naquit  en  Provence 
en  iipî.  Il  étoit  fils  d'Hermangaud  de  Sa-  tfaimeDd 
bran  ,  &  de  Laudune  d'Aibe  qui  avoit  beau-  P'^'^- 
coupde  piété,  I.orrqiieramereiemitau  mon- 
de ,  elle  pria  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  après  Ton 
baptCme  ,  plutôt  que  de  permettre  qu'il  ne 
iut  pas  foumiî  à  fa  divine  volonté.  Dès  1  âge 
de  cinq  ans  Elztar  domioit  aux  pauvres  tout 
ce  qu'il  avoit  en  fa  difpofition.  La  grâce  du 
Baptême  Ce  hllb'.t  featir  dans  toutes  fes  ac- 
tions. Il  étoit  doux,  humble,  obéilTant  &  fou- 
fnÏB  â  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon  éduca- 
tion. Il  fut  élevé  Tous  les  yeux  de  Guillaume 
.  de  Sabran  Ton  oncle  paternel  Abbé  de  S.  Vi- 
flor  de  Marfeille,  &  on  le  vit  croître  en  fagef- 
feà  mefure qu'il  avançoit  en  â^e. 

Il  n'avoit  que  dix  ans  ,  lorigue  par  l'ordre 
dit  Roi  de  Sicile  il  (utËancéavecDelphine  de 
Glandève  qui  n'en  avoit  que  douze  ,  Si  dont 
la  vertu  éioîc  fort  au-delius  de  la  nobleife  de 
&  maifon  qui  étoit  des  premières  de  Provence. 
Quelques  années  après,  le  mariage  aiantélé 


w 
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cél&Mi ,  Delphine  découvrit  à  Elzétr  fw  l%l 
«mens  de  Ion  cœur.  Mes  parent,  dit-elle, 
m'ont  forcée  de  me  marier  ,  &  ;'ai  toujours  ev 
delTein  de  garder  le  tréfor  incomparable  de  la 
virginité.  Pendani  plufieun  jours  elle  s'entre- 
nni  avec  EIzéar  de  dircours  de  piété,  &  elle 
obtint  de  fon  époux  ce  qu'elle  dtlîroït.  L'an- 
née fuivante  Eizéar  je'ina  le  Carême  eut 
^oiqu'il  eût  à  peine  quinze  ans,  &  iïi\> 
3U  jeûne  d'autres  auHérités.  Dieu  lui 
en  même-temps  un  fî  grand  amour  & 
hsBte  idée  <^  la  virginité ,  qu'aiant  eule 
beur  de  laconferver  jurqn'alors,  ÎI  fitune 
tne  réfolution  de  la  garder  toute  fa  vie 
conçut  un  lî  profond  mépris  pour  le  (îécll 
quTl  auroit  fouliaîté  pouvoir  fe  reûref  ctaM 
une  folitude,  pour  n'être  occupé  que  des  cho- 
ies du  ciel.  L'époux  &  l'époufe  s'anîmoienc 
l'un  l'autre  à  l'amour  de  Dieu  ,  8c  i  mnpUf 
(ouj  les  devoirs  de  la  piété  Chrétienne.  Dant 
ce  deïTeîn  Elzéar  réfolut  de  quitter  le  cbiteau 
d'Anfois  où  il  demeuroit  avec  fon  ayeul , 
cù  n  ne  voioit  rien  qui  l'édifiit.  Il  Tobi 
avec  peine ,  &  Ce  retira  à  Fui-Michel  qui 
parienoit  k  Delpliine. 

Elzéar  fe  voîam  alors  chargé  du  Cùn  de  I 
domefliques,s'y  appliqua  avec  une  extrènil 
attention.  Il  établit  iesreeles  fuivantet,  qu'if 
voulut  que  tous  ceux  de  fa  maifon  gardaSënt 
ÏBvioIablement.  t.  Que  quiconque  donne roit 
dans  quelque  détéglement,  feroit  chaflc  de  (m 
maifon.  î.  Que  les  Gentilshommes  ,  &  lei 
Daiiîcs  d'iionneur  rempHroîent  exaflemcM 
tous  les  devoirs  de  h  Religion,  j.  Que  la 


1  « 


occoperoient  du  ttavail 
parle  toit 
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4.  Que  perft 

coup  de  lefpeét  de  la  Religion,  &  nediiti 
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frécniie  parole  libre,  j.  Queperfonnenejoue- 
Toît  à  aucun  jeu  de  Iiazard.  6.  Que  tous  vï- 
vroientdansune  parfaite  union;  &que  (î^eL- 
qu'un  en  offtnfoit  un  autre ,  il  lui  feroîi  au/fi- 
tât  fatislàâîon,  7-  Que  tous  les  foin  ils  fe- 
Toient  en  Ta  prefence  ane  conférence  de  piét^'. 
où  tous  alTifieroient ,  afin  de  s'inflruïre  S:  de 
s'animer  à  la  vertn.  Que  pendant  qu'un  par- 
léroit ,  les  antres  pricroicnt  intiTieurement , 
^Hn  que  Dieu  lui  inTpirâE  ce  qui  feroit  plus 
capable  deleîtoucher.  El zéar  dans  ces  confé- 
rences parloir  avec  un  zélé  admirable,  &pa-- 
roifToit  plein  d'un  Feu  qui  (e  rcpandoit  dans 
tous  les  coEurSj&quiproduiiit  des  fruits  mer- - 
veiUeux.  On  voioit  régner  dans  cette  mai foo 
la  cb-irité  ,  la  paix ,  la  modeftie.  C'étoît  plu- 
tôt un  faim  monaftere,  que  la  Cour  d'un  Sei- 
gneur. 

Un  exemple  G  rare  toucha  plufieurs  autret 
perfonnes  ,  qui  réglèrent  leurs  maîfons  fiit 
ce  modèle.  Eh.éar  ne  fe  contentoît  pas  d'avoir 
établi  &  défaire  obferverces  fainces  prarique» 
S:  toutes  les  règles  de  l'Evangile;  iléioitlui- 
mfme  comme  une  règle  vivante  qui  anïmoit' 
tout.  La  prière  (àifoit  Ta  confolation  &  fes  dé- 
lices. Outre  les  jeûnes  établis  par  l'Egllfe, 
il  jeûnoit  encore  les  vendredis ,  tout  l'Avent 
Se  les  veilles  de  plufieurs  (êtes.  Il  portoit  pres- 
que toujours  le  cilice.  Il  communioit  fort  fo*- 
vent,  &  fa  vie  faînte  le  rendoit  digne  de  prsi^ 
dre  fréquemment  cette  divine  nourriture.  Soa  - 
efprit  étoit  fans  cefTe  occupé  de  Dieu  ,  faw 
que  rien  ^fÛi  capable  de  l'en  diftraire.  Il  ji 
découvroit  qu'à  Delphine  fa  chafle  Si  fidehj  '- 
compagne ,  les  laveurs  panicutiercs  qu'il  ieoe>  ■ 
yoii  de  Dieu. 

Ce  jeune  Seignetu  éioîi  Jiamrelleciieiit  &  - 
Zv 
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bëral,&  la  grâce  tie  Jefus-Chrîftperlëâjôi»^ 
nacelle  heureufe  dirpolîtion  ,  en  lui  tnfpirant 
va  grand  amour  pour  les  pauvres.  Il  fervok 
les  malades  ,  fans  faire  paroître  aucune  ré- 
pugnance pour  ceux  gui  étoient  infeftés  des 
plus  horribles  maladies.  Il  fil  des  aumônes  ïm- 
ïnenfes  ,  &  dans  des  années  de  difette  ,  il  doni- 
na  aux  pauvres  jufgu'au  blé  qu'il  avoit  refer- 
Té  pour  fa  maifon.  Iln'avoit  que  vîngt-iroii 
ans  ,  lorfque  par  la  more  de  fon  père  il  de- 
Tint  Comte  d'Arien  Se  Baron  d'Anfois.  Il  (ut 
obligé  d'aller  en  Italie,  pour  prendre  podef- 
fion  du  Comté  d'Arien  qui  y  eft  Gtué.  Les  ha- 
bitans  réfutèrent  pendant  trois  ans  de  Ce  Cow 
mettre  à  lui  &  lui  firent  beaucoup  de  lort.  Il 
4)ufim  tout  avec  patience,  &s'oppo(àauPrii> 
ce  de  Tarente  qui  vouloit  iâire  punir  les  prin- 
cipaux fdflieux.  Sa  patience  obtînt  de  Dieu 
le  changement  de  ce  peuple ,  qui  dans  la  fuite 
ïion-ftuiemcnt  le  refpefta  comme  fon  Sei- 
gneur ,  mais  même  l'aima  comme  (on  peir. 
Ehéarde  fon  côté  oublia  tellement  leurrf- 
bellion ,  qu'il  donna  toujours  des  tnarques 
particulières  d'amitié  à  ceux  qui  luiavoient 
été  le  plus  oppolés.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  fiHt  inr 
fenlible  aux  injures.  Il  avoua  un. jour  à  faînte 
Delphine  ,  qu'il  les  fentoit  très- virement. 
Mais,  ajoutoic  ce  jeune  Seigneur  (i  Chrétiei] , 
quand  je  penfe  aux  in&ilies  que  Jefus-Chriâ  a 
fouffertes ,  je  reconnois  que  tout cequ&je  puis 
fouffrircil  infiniment  au-delîbus  ,  &  que  j'en 
mérite  bien  davantage  :  Dieu  me  fait  la  grâce 
foiauliere  de  me  donner  de  l'amour  pour  ceux 

_..? r-_.  J.i :_-  ' 
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peine. 


a  Ces  deux  grandes  terres  fôrtcAaB|; 
gées  de  dettes.  li  donna  fes  ordres  pour  y  G 
ns&ire  i  Si  iotfqu'il  en  oicendoit  parler  » 
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'iiColt  :  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur ,  de 
ce  qu'après  m'avoir  délivré  de  tout  amour 
des  biens  périJTables  &  pafTagen,  vus  per- 
mette! que  les  terres  que  je  pot[cde  foieni  en 
Jî  mauvais  état ,  qu'elles  ne  peuvent  donner 
aucun  p\a'-fic  à  ceux  même  qui  armeraient  le 
monde.  Elzéar  n'avoit  pas  moins  d'amouf 
pour  la  jullice  que  pour  la  clémence.  Il  avoît 
un  très-grand  foin  que  Tes  officiers  rend (ITent 
exaftement  la  )u(lice  ;  &  s'il  s'en  trouvoît 
quelqu'un  qui  s'acquittât  négligemment  d'une 
fonfiion  fi  importante,  il  le depofoît,  &don- 
noit  fa  place  à  un  fujet  qui  en  étoit  plus  digna. 
Il  fàifoit  paier  rigoureufement  les  amendes  , 
df  peur  qtie  l'impunité  ne  produisît  h  licence. 
M.iis  lorfque  ceux  qui  y  étoiem  condamnés 
éioient  pauvres ,  il  la  leur  faifoii  rendre  en  fe- 
cret  par  d'autres  perfonjies ,  ou  toute  entière 
ou  en  partie. 

Il  fut  obligé  de  retourner  en  Italie  pou( 
être  gouverneur  de  Char  es  Duc  deCalabre» 
fils  aîné  du  Roi  Robert.  Ses  foins  Se  fa  vigi- 
lance produilîrent  bien  lot  un  grand  ehange- 
meni  dans  ce  jeune  Prince.  Elzéar  voulue  fe 
cliargfr  des  affaires  des  pauvres  ,  Si  il  fut  à 
cette  Cour  leur  protcdeur  &  leur  avocat.  Il 
re  les  aiTîfta  pas  feulement  de  fes  confeils  8t 
de  fes  follicintions  ;  mail  aufTi  pardesaumâ- 
n es  abondantes.  La  fource  de  tant  de  bonnes 
œuvres  étoit  le  don  d'une  gninde  fci  qu'il 
avoit  reçu  de  Dieu.  Un  jour  qu'il  s'entrete- 
noit  avec  fainie  Delphine  des  malheurs  des 
derniers  temps,  faintc  Delphine  lui  dit  que  la 
perfccution  caufée  par  l'antecljrift  ferait  G 
terrible ,  que  la  plupart  des  hommes  y  fuc- 
comberoient.  El  éar  répondit  ;  Quand  je  vet- 
Tois  les  hommes  les  plus  fainis  &  les  plus  fça- 
Z.j 
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vanj  ,  le  Pape  même  &  les  Cardinaux ,  al 
donner  la  Religion  pour  en  (établir  une  no«i^ 
V«l]e  ;  &  qoand  ils  /êroUnc  fuivis  de  tout  la 
monde  ,  je  ne  vondrois  pas  m'écarter  en  nu 
feul  pointde  la  foi  que  rÈglife Catholique  m'a 
enfeignée  s  dût-il  m'en-couter  mille  vies  ,  6 
je  les  avois.  Le  fonrfement  de  toute;  {es  ver- 
nis ^oittine  fincere  Iiumillté  ,  qui  le  rendoit 
t  petit  à  Cet  propres  yeux  ,  dans  le  temps  mémo 

qu'il  étoltiî  grand  aux  yeux  de  tooa  ceux  qui 
le  connoiHôient,  Il  fou ifroit  avec  peine  qu'on 
lai  rendit  les  honneurs  dûs  à  fa  naiffânce.  Sa 
vie  feinte  fut  terminée  par  une  maladie  don- 
louceufe,  dans  laquelle  il  conferva  toujourt 
une  patience  admirable  ,  foutenue  de  refpé- 
rancc  des  biftns  futurs  dont  il  regardott  la 
jouifTance  comme  prochaine.  Il  Te  fatfoit  lire 
la  Paflîon  de  Notre  Seigneur  &  ne  cefîbii  de 
prier.  Après  avoir  reçu  les  derniers  Sacre- 
mens  il  mourut  dans  la  Tingt-huiiiême  an- 
niede  Ton  âge  l'an  iji^- 

Delphine  fa  chafle  époufe  perfévérE  dan» 
la  prière,  dans  la  pénitence  &  dans  toutes  Cot' 
tes  de  bonnes  œuvres.  Elle  fe  réduilît  à  une 
entière  pauvreté,  après  avoir  diftribuc  aux 
pauvres  tous  les  biens  dont  elle  avoit  pn  difpo- 
îët.  On  dit  (Qu'elle  vécut  jufqu'à  l'âge  de  Im- 
xance-leize  ans ,  $c  qu'elle  mourutl'aii  i j6j 

IV. 
SainrcEli-     Elîïabetlictoît  fille  de  Pierre  III.  Hoî<f'A<* 

îabeih  Reine  ragon  &  de  Confiance  de  Sicile  fille  de  Main* 
JcJ-orwgal.  froi.  Elle  nSqdl  l'an  t»?!-  &  (ùt  nommte 
Eliz.ibetli  en  l'honneur  de  fnnteElizahetii  de 
Hongrie  fa  grande  tante.  A  l'âge  de  huit  ans 
elle  commença  à  réciter  tous  les  jours  legrand 
Office  Je  i'EgUfe ,  ce  qu'elle  coniîaua  de  &)-- 
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re  lotite  là  vie.  Elle  avoit  horreur  delà  leâu- 
re  àes  Romans  Se  di^ielioîc  toutes  les  chanfonf 
profanes.  Quelque  délicat  que  fut  fon  corps, 
die  ie  mortifioit  déjà  par  diverfes  aufterités , 
&  ne  pouvoit  fouffrii  qu'on  lui  alléguât  la 
{biblelfe  de  fon  âge  pourl'enipccherde  y^ùnert. 
Elle  affinât  les  pauvres  par  tous  les  moiens 
^i  écoieni  en  fon  pouvoir.  Elle  étoit  enne- 
mi: du  iuxe  8c  de  tous  les  v.iinsajuftemenf, 
que  les  perfonnes  de  Ta  qualité  recherchent 
avec  tant  depaHion.  Elle  fc  prîvok  de  tous 
les  piaifîrs  &  de  tous  les  amufemens  inutiles* 
Tout  Ton  temps  étoit  emploie  à  la  prière  & 
aux  exercices  de  charité.  Une  lï  grande  vertU' 
dans  une  Priccefle  lî  jeune,  éioit  un  prodige- 
qui  faifoit  dire  à  Ton  père,  que  la  piété  d'EIi- 
Eabeth  étoit  la  caufe  de  l'heureux  état  où  Ce 
tiouvoient  les  aifaires  de  Ton  RoJaume. 

A  douze  ans  elle  (ui  mariée  à  Denys  Rot. 
de  Portugal,  Sa  dignité  de  Reine  ne  diminua- 
ni  fon  ailiduiié  à  la  prière,  ni  Tes  motti&:a-' 
tions.  Outre  les  je&nes  prefcnts  par  l'F|lirr>  - 
elle  jeOnoit  encore  troii  jours  de  chaque  fe- 
matne ,  l'Avent  entier ,  l'intervalle  depuis  la . 
faint  Jean  jufqu'à  rAiToroption  ,  &  quelquet- 
jours  aprèi  elle  comniençdi  en  l'honneur dei 
faints  Anges  un  Carême  qui  durait  jiilqu'à  la 
S.  Michel,  Ses  aumônes  augmentèrent  à  pro- 
portion des  biens  dont  elle  eut  la  difpolïtion. . 
Elle  viiitoit  toute  forte  de  malades ,  &  en  païf  - 
foit  fouveni  elle- même  qui  avoient  desuice— 
Tes  incurables.  Non  contente  de  les  vifîte» 
dans  les  hôpitaux,  elle  alloit-leicherchérjuf--- 
ques  dans  les  villages  &  les  cabanes.  S'étaat  ■ 
ainû  rendue  la  mère  deïpauvres,elle-fe  mon-- 
Ka  auflî  la  lutiice  des  orpheHn».  Elle  devint  - 
Tur-touile  refuge  de^  jeunes  filles  qui  étoiaoc^ 


I 
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éam  l'indigence.  Elle  \çs  fecouroit  prompl^H 
ment ,  atïn  de  les  rircr  du  péril  auquel  la  nù- 
fereles  expofoit.  Elle  les  m  et  toit  fous  la  con- 
duite de  femmes   d'une    piété  éprouvée,  S 
procuroit  des  partis  convenables  à  celles  qui 
ëcoient  ponces  au  mariage.  Elle  fit  un  fonds 
conlîderable  pour  entretenir  une  Communau- 
té^de  filles  pénitentes,  &elle  ne  négligeoic 
lien  pour  retirer  du  péché  celles  que  leur  pa^Jâ 
Ti«ré  ou  leurs  mauvaifes  incliRation»  y  ^^H 
fôieni  tomber.  ^H 

Dieu  donna  à  Elisabeth  le  talent  de  rftiUfl  :j 
les  efprits.  Le  Duc  Alfonfe  frère  du  Roi  De- 
nys  avoit  un  différend  avec  lui  pour  quelques 
terres  ,  &  le  Roiaume  étoît  menacé  d'une 
guerre  civilr.  La  pieufe  Reine  Te  rendît  mé- 
diattîce  de  la  paîx  ;  &  pour  la  faciliter  ellfl 
céda  quelques  terres  de  fon  domaine.  Ce  (tif- 
ferend  avoIt  excité  une  féJition  à  LiflK>nne 
entre  les  nobles  S  les  bourgeois.  Ils  ayoient 
^a  pris  les  arrties,  lorfque  la  Reine  montée 
fur  une  mule  s'avança  entre  les  deux  partis, 
&  par  fes  difcours  &  fes  larmes  calma  le  tu- 
multe. Elle  s'apptiquoit  à  entretenir  une  cor- 
refpondance  parfaite  enrre  tout  le  inonde. 
Dèï  qu'elle  fçavoic  que  des  familles  éio'eni 
en  procès,  elle  s'emploioit  pour  les  accom- 
moder ,  &  fburnilToit  g'^néreafement  ce  qu'il 
Stiloit  pour  lever  tons  les  obflacles  capabta 
J'éloigner  la  paix  qu'elle  voulwt  procuieft 
Cetamourque  lainte  Elizabeth  avoir  pour  11 
paix  8f  pour  l'union  des  efprits  &  des  c^cun, 
peut  faire  comprendre  combien  elle  a-voui 
feuffi-îr  dans  fa  propre  f.imille,  où  elle  Ct 
Yoioit  privée  des  douceurs  d'une  paix  léglri» 
me  par  les  dcréglemens  du  Roi  fon  mari.  Eli- 
zabctli  obtiat  enfin  de  Dieu  par  fes  prières  t 
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k  patience  la  converfîon  de  ce  Prince  * 

comme  nous  l'avons  déjà  vit  dans  un  autre 

anicle. 

Elle  réconcilia  audl  le  Roi  Jacques  d'Arra- 
gon  fon  frère ,  avec  le  Roi  Ferdinand  de  Ca- 
îtiUe  fon  gendre ,  &  celui-cî  avec  le  Roi  De- 
nys  de  Portugal  Ton  époux  ;  mettant  ainfi  la 
paix  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  d'F.fpa- 
gne.  Mais  Alfonfe  Iniàni  àe  Portugal  Ce  ré- 
volta contre  le  Roi  (on  père,  &  la  ReineEli- 
Mbeth  qui  travaillât  à  les  réconcilier,  fut  el- 
le-même accufée  injuftement  âe  favoriser  cet- 
te tévoUe.  Le  Roi  en  fût  (î  perfuadé  .  qu'il  la 
priva  de  fcs  revenus  &  l'en'  oia  en  exil-  Plu- 
(icurs  Seigneurs  en  étant  int^ignés,  offrirent 
à  la  Reine  de  l'argent,  des  trompes  &  des  pla- 
ces. Elle  en  eut  liorreur  .  &  les  exhorta  à  tîe- 
ineurer  fiùeles  au  Roi.  Enfin  ce  Piinceaiant 
été  détrompé  ,  la  rappella  à  la  Cour  ■  lui  de- 
manda pardon  foleirneliement  ,  &  pardonna 
àfonfjUàcaufed'sUe.  Apres  la  mort  du  Roi 
Denys  ,  Alfonfe  lui  fuccéda  ,  &  la  Reine  Eli- 
zabeth  fe  retira  à  Conimbre  au  monaflere  da 
filles  de  lainte  Claire  qu'elle  avoit  fonte.  Mais 
fur  les  remontrances  deplufieurs  perfonnesdé 
piéié,  qui  lui  repréfenierem  le  bien  qu'ell* 
pouvait  faite  par  Tes  exemples  &  parfesau- 
mânes,  elle  en  foriii ,  &  logea  dans  un  ap- 
partement d'eu  elle  eniroitdans  a  maifon* 
Elle  Ce  dépouilla  de  tout  »  Si  embtafla  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift  avec  une  ardeur  incroia- 
ble.Toutle  refte  de  fa  viefut  unefuite  non»- 
interrompue  d'idions  de  religion  S:  d'teuvre» 
de  charité,  Aiant  appris  que  fon  fils  Alfonr* 
IV.  Roi  de  Portugal  avoit  un  différend  avec 
Alfonfe  VU.  Roi  de  Caftille  fon  petit-fils  St 
qu'ils  Ce  préf  aroient  àla  guene ,  elle  partit 
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deCoirimbre  pour  les  accommoder)  S:i^| 
à  Eiliemoi  où  étoh  Ton  ÛU ,  malgré  fbn  àfX 
avancé  &  le^  clialeurs  de  l'Eié.  La  fatigue  âe 
ce  voiage  lui  caufa  unefiévreviolenie  dont 
elle  mourut  le  quatrième  de  Juillet  i  ij*. 
âgée  de  roixaaie  cinq  ans.  Le  Roi  fon  fils  fii 
rappoticile  corpsàConimbre,  oiiil  fat  eft- 
tecré  cl:ez.  les  filles  de  fainte  Claire ,  comme 
Elizabeih  l'avoît  ordonné  par  Ton  leâameiu. 
n  fe  £t  à  Ton  tombeau  plufîèurî  miracles  ,  qui 
portèrent  à  folliciicr  fa  canonifation  :  mab- 
ellene  futaccordcequedans  le  dlx-reptiéiM' 
£éc!e  par  le  Pape  Urbain  VIH.  ~ 


V. 


J 


Le  bitnheu-     Pierre  de  Luxembourg  étoit  parent  de  l'î 
Tcux    Pierre  pereur  Venceflas ,  de  Sigifmond  Roi  de  Hon<^ 
d*    Luicin-  grie,  &  du  Roi  de  Franca  Charles  VI.  Son 
^'  père  étoit  Giii  de  Luxembourg  Comte  "de  Li» 

gni  en  IJaroîs  ;  Se  fa  mère  ,  Mahaut  de  Gfa^ 
tillon  Coratefle  de  S.  Paul,  Il  naquit  à  I  "  ^ 
l'an  I  j6?.  Il  perdit  fon  père  dès  l'àgede  i^ 
treans,  &  fa  tante  Jeanne  de  Lnxetnbôi 
prit  foin  de  fon  éducation.  On  lui  chtnlîc  <£ 
bons  maîtres  ,  à  qui  l'on  recommanda  de  ne 
lui  montrer  &  de  ne  lui  faire  apprendre  rien 
qui  n'eût  rapport  à  la  Religion ,  &  qui  ne  ten- 
dit i  la  vertu.  Il  n'avoît  que  huit  ans  lorTqu'on 
l'envoia  étudier  à  Paris ,  &  îl  donnoit  dès-lors 
beaucoup  de  temps  à  la  prière ,  &  moncrott 
d'excellentes  inclinations.  Le  Pape  Clément 
Vil.  lui  donna  deux  ans  après  un  Canonicat 
dans  l'églife  de  Paris.  Cet  enfant  s'acquinnt 
fidélemencde  fes devoirs  de  chanoine,  autant 
que  fes  études  le  lui  permeitoieni.  A  doua 
ans  il  fin  encore  pourvu  de  deux  prébender, 
ft.de  deux  archidtaconésj  maïs  il  demeuia î 
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ir  condnuer  (es  études.  Peu  de  temps 
■  Pape  Clément  le  nomma  à  l'Evéché 
de  Metz  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quinze  zrs. 
Ce  Pape  y  vouloU  maintenir  l'on  obédience  , 
pai  te  crédit  Se  les  armes  du  Comte  de  S.  Paul 
firere  aîné  de  Pierre  de  Luxembourg,  Ce  fut 
encore  par  le  même  motif  que  deui  ans  après 
I  iemémePapeJe  fit  Cardinal.  Pierre  s'inftrui- 
Jît  le  mieux  qu'il  pût  de  fec  obligations  &  fit 
la  vifite  de  fon  Diocèfe. 

Il  avoit  une  fi  grande  délicatefTè  de  con- 
fcience  ,  que  l'ombre  même  du  péché  lui  fai- 
foit  peur.  £ien  loin  de  fe  laïlTer  éblouir  par 
îe  vain  éclat  de  la  pourpre  ,  &  de  fe  relâcher 
envoiant  les  autres  Carclinaux  vivre  dans  Ie< 
délices,  il  redoubla  fee  auClérités,  qui  éea- 
loient  celles  des  moines  les  plus  auDeres ,  lor* 
même  qu'il  les  eut  modérées  par  l'ordre  dà 
Pape«  U  n'avoit  jamais  qu'un  habit ,  qu'il  n« 
quittoit  que  quandil  étoitufé.  Ses  meublet 
étoient  très-communs ,  Ton  train  des  plus  mo- 
diques, mais  Tes  aumônes  étolent  immenfes* 
Il  mourut  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  L'on  attribua 
fa  maladie  à  fesauilériicsexcelTives.i  resjcii- 
nea  ,  fes  veilles.  Ces  dilcipîines  S  i  d'auiret 
pratiques  lêmblables.  Il  fe  confelToit  au  moins 
une  fois  par  jour,  &  ne  communiait  que  le» 

frandesfétes.  On  doit  attribuer  ce  qu'il  y  a  de 
éfedueux  dans  fa  conduite  à  l'ignorance  St 
àlindilcretiondefcs  direâeurs;  ptiifque  dans 
une  fi  grande  jeunciTe  ,  il  ne  pouvoit  encore 
parfaitement  connoître  les  règles  d'une  piété 
éclairée ,  ni  celles  de  la  difcipline  de  t'Eglife. 
llauroit  été  fans  doute  bien  plus  avantageux 
pour  lui  ûc  pour  i'Eglife,  qu'il  n'eut  pulïedé 
qu'un  bénéfice  ,  &  qu'il  n'eût  p«rt  accepte 
d'Evèché  qu'il  ne  fitt  en  âge  Se  en  état  d'ea . 


t 
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remplir  tous  les  devoir  .  Mais  d'aillâtirs 
intention  étoîi  patiâitement  droite 
portions  de  fon  crenc  exceiremes, 
terré  à  Avignon  dans  le  cimetière  des  paU' 
comme ill'avwt ordonné  :  mais  fe; funétailter 
nelaiflërent  pas  d'être  fort  folemnelles  parle 
concours  du  peuple ,   qui  avoîi  une 
idée  de  fa  vertu. 


VI. 


4^\ 


\.  Brîgide  naquit  au  commencement  du 
e.  torziéme  fiéclc  d'une  des  p!us  nobles  msifoia 
de  Suéde ,  &  fe  nommoit  proprement  Brigit- 
te. Elle  fiit  mariée  forijeuneà  un  Seigneur 
nommé  Vulfoti  dont  elle  eut  huit  en  fan  s.  En- 
fuite,  d'un  commun  confentement  ,  ils  gar- 
dèrent la  continence.  Ils  firent  entemb^  le 
pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice  ,  &  à  lent 
retourilsrérolurem  !'un  &  l'autre  A'etnhnlUkt 
l'état  monaflique  :  nwis  Vulfon  mourut  avant 
que  d'avoir  exécuté  ce  delTein.  BrijiiJe  k 
trouvant  veuve 'redoubla  fes  auilcricés  8c  fis 
aumônes,  &  vers  l'an  1544.  e!le  fonda  au 
Diocèfe  de  Lincop  un  monartere  pour  fo'xan- 
K  religieufes ,  &  des  logemers  au  ttehors  pour 
vingt-cinq  frères  de  l'Ordre  de  S.  Auguflin , 
&  le  nomma  le  monaflere  de  S.  Sauveur.  Elle 
vint  l'an  i;70,  à  IMontelïifcone  fe  prcfenicr 
au  Pape  Urbain  V.  dont  elleobtint  lacîlwilit- 
niation  de  fa  règle,  qu'elle  difoit  lut  avoir 
tté  révélée  de  Dieu.  Enfuiteelle  fit  dîteau 
Pape,  ques'il  quittoic  l'Italieil  feroîtiine  fo- 
lie &  n'acheverqi'-  pas  Tofi  voi^g;.  E  le  lui 
déclara  de  plus,  que  s'il  retîMTi  )it  à  Avignon 
il mourroit aulîî  tât  S; rendrait comp  eà  DiCO 
de  faconduiie.  EUedifoitquela  fainte  Vierjï 
lelui  avoît  li  rélé.  Quoi  quM  en  foie  de  cetK 
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tévélation  de  Brigide ,  l'événement  répondit 
à  la  prédiâiort. 

Après  qu'elle  eut  obtenu  du  Pape  la  con- 
firmation  de  Ton  Ordre ,  elle  paffa  à  Naples, 
puis  en  Sicile,  d'où  étant  retournée  à  Rome, 
elle  crut  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  par  ré- 
Télation  ,  d'aller  à  Jerufalcra  ,  quoiqu'elle 
fîit  alors  âgée  de  foixame  &  neuf  ans.  Elle 
partit  avec  fa  fille  Catherine  ,  &  étant  arri- 
vée à  la  Terre-Sainte,  elle  viJïta  tous  les 
lieux  laints.  Elle  revint  à  Rome  où  elle  mou- 
rutl'an  i^Tî-  chez  les  filles  de  fainte  Claire 
oii  elle  s'éioit  retirée.  L'année  ftiivante  fon 
corps  fut  tranfporté  en  Suéde  par  les  foins  de 
fa  fille ,  &  mï>  dans  le  monaOere  de  faintSau- 
Teur  qu'elle  avoit  fondé.  Ditu  y  opéra  plu- 
Éeurs  miracles  par  fon  interceilîon ,  S;  Bonifa- 
CB  IX,  la  canonilâ  dix-  huit  am  après  fu  mcrt. 

VU. 

Catherine  étoit  née  à  Sienne  l'an  i;47.Elle  Siiarc  C 
étoit  fille  d'un  teinturier,  qui  l'éleva  chré- "b-tine  di 
tiennement.  Dès  l'enfance  elle  aimoit  la  prie-  Siea..e. 
re ,  la  retraite ,  êc  châtioit  ton  corps  par  tou- 
le  forte  de  monifi cations.  A  l'ige  de  vingt 
ans  elle  embrafîa  i'inftitut  des  lirurs  de  la  pé- 
nitence de  S.  Dominique.  Elle  gardoit  le  (î- 
lence,  jeûnoit,  veilloit,  &  prioit  continuel- 
lement. Mais  on  ne  voit  dans  l'hilloire  de  fa 
vie  aucune  mention  du  travail  des  mains, 
ni  d'autre  occupation  extérieure  ,  que  le  Cer- 
vice  de  quelques  malades.  Sa  vie  a  été  écrite 
Mr  Ton  confeflëur  Raimond  de  Capowe  frère 
Prêcheur  ,  &  depuis  général  de  l'Ordre.  Il 
avoue  qu'il  douta  quelque  temps  de  la  vérité 
des  grandes  chofes  qu'elle  lui  racontoit.  com- 
me les  aianc apprifes  iJeJeriu-ChnAmême: 
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car  elle  prétendoit  n'avoir  point  eu  d'atinC 

maître  dans  la  vie  f|ùritueUe.Mais,ajouie-i-iK 
comme  j'étois  dans  ce  doute,  je  vis  tout  d'un 
ctHiplevifage  de  Catherine  transformé  en  ce- 
lui d'un  homme  de  moien  âge ,  portant  une 
barbe  médiocre,  &  dont  le  regard  étoït  fi  rm- 
jeftueus,  qu'on  voïoit  évidemment  i]uec'étoit 
le  Sauveur,  Ce  récit  e(l  plua-  propre  à  diminuer 
rautoriié  de  Raimood ,  qu'à  affermir  celle  d« 
Catherine,  Nous  ne  rapporterons  pBs  toui« 
les  vifions  de  cette  Saine,  Elle  croioit  de 
bonne  foi  tout  ce  qu'elle  racontoii;  maÎE  une 
imagination  vive ,  Si  échauffée  par  les  jettnei 
&  les  veilles ,  pouvoït  y  avoir  beaucoup  de 
part,  d'autant  phiE  que  Catherine  n'étoàt  dé- 
tournée deces  penfëes  par  aucune  occupaiioa 
«xtérieure. 

Elle  réconcilia  les  Florentins  avec  Grégw- 
rcXI.  &  par  fesexhortacions  elle  engagea  ce' 
Pape  à  quitter  Avignon  &  à  rétablir  Ton  Siè- 
ge à  Rome,  Urbain  VI.  qui  fuccéda  à  Gré- 
«HTB  aiani  rendu-  la  paix  à  Florence  ,  faintt 
Catherine  qui  yéioiife  retira  à  fonCouvem, 
oîi  elle  s'occupoil  à  feire  écrire  lès  révéla- 
dons  ,  c'eft  à  dire ,  ce  qu'elle  difoit  ,  lorf- 
qu'elle  étoît  en  extafe  &  fans  ufage  des  ft-w, 
EUe  didoit  en  Italien ,  &  on  l'écrivoit  en  La- 
tin. Le  Pape  Urbain  qui  l'avoir  connue  Jort 
qu'it  étoit  i  Avignon  ,  8i  qui  en  avcutcoRça 
une  haure  eftîme ,  la  fit  venir  à  Rome-.  D  vou- 
lut qu'elle  p«!ât  devant  les  Cardinaus  iprin- 
cipaiement  à  caufe  du  fchifme  qui  commen- 
çoit  à  reformer.  Le  Pape  fut  lî  content  de  foa 
difcours, qu'il  en  prit  occafîon  de  reprocher 
aux  Cardinaux  leur  putîllanimîté.  Catherine 
écrivit  de  tous  coiés  en  faveur  du  Pape  Ut- 
bai>iti;lle  uait»  de  ddmonï  tacaroés  Isa  utùi; 


Saints.  XÏ7 .  fiéc\<t.  <^^ 
Csriiînaux  Italiens  qui  avoient  eu  part  3.  l'é- 
leflion  de  Clément  VU.  Elle  traîtoii  de  mè- 
■le  dans  une  autre  lettre  au  Roi  de  FrancCa 
tous  ceux  qui  avoient  élu  Clément-  Enfin  elle 
excîtoità  feirela  guêtre  aux  fclûrmatique^ 
ce  qui  ne  trarque  pas  une  Sainte  dont  la  pi6- 
tè  fût  fort  ccbirée.  Elle  mourut  à  Rome  l'an 
1  j  80. 3gée  feulement  de  treme-trois  ans,  mais 
confutnéc  d'infimiitcs  jï  de  douleurs  caufées 
par  fesj^ùneK.fcs  veilles  &  fes  au ttes  auflé fî- 
tes, outre  l'appication  d'efprit  continuelle, 
&  i'affliftion  dont  elle^tOJt  pénétrée  à  la  vua 
du  trifte  éiac  de  l'Eglife.  Elle  fut  canonii2o 
-quatre  vingts  ans  après  fâ  mort  par  le  Pape 
Pie  IL  en  14^1. 

Vin. 

Pîene-Thonw!  nâguit  au  DiocèCe  de  Sar- 

bt  de  baffe  condition.  Son  père  étoît  un  fer-  P"?"  ? 
-  ,.,  ^      -  .    /.     s.    André 

iiuer ,  fi  pauvre  gu  jI  ne  pouvoit  nourrir  les  corrm  cai* 
deux  enfans ,  un  fils  &  une  6Jle.  Pierre  alla  n 
cherchera  vi vre en  un  bourg voifin,  où  il  de- 
mandoit  l'aumône  ■  &  ne  l'ailToit  pas  de  fié- 
quentet  Técole.  Il  y  profita  fi  bien ,  qu'en  peu 
de  temps  il  fut  en  état  d'inflruire  lui-même 
des  eniâns.  Enfuîte  il  vînt  à  Agcn,  où  pen" 
danc  plufieurs  années  il  étudia  la  Grammaire 
fie  la  Logique,  vivant  toujours  d'aumônes 
Se  de  fbn  travail ,  qui  confiftolt  à  enfei^neri 
quelques  écoliers,  ce  qu'il  appren  oit  lui-mê- 
me. Le  Prieur  des  Carmes  voiant  le  zélé  & 
Icstalens  de  ce  jeune  homme,  lemcJia  à  Leî- 
toure ,  oi  il  enfeigna  pendant  deux  ans.  Le 
Prieur  des  Carmes  de  Condom  aianleu  au/G 
occafion  de  connoitre  la  lâgacitc  de  fon  ef-. 
prit  S:  la  pureté  de  fes  mœun  ,  le  mena  à  fba 
.CouTMtjk  lui  donna  l'babii  de  i'Oidce.  U. 
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le  fît  procure 
Avignon  où 
étoit  de  petite 
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y  fit  profelHon  ,  &  cinq  ans  après  il  fût  OP-' 
donné  prêtre.  Alors  on  l'envoia  ciudier  i  Pa* 
après  il  fut  reçu  Bachelier  en 
ml  revenu  en  fa  Province,  on 
r  de  l'Ordre.  Il  alla  enfuinx 
toit  le  Gécérai  ;  &  parce  qu'il 
aille&gu'ilavoitun  extérieur 
peu  avantageux  ,  ce  Général  des  Carmei 
avoit  honte  de  le  mener  avec  lui  devant  lei 
Cardinaux.  Mais  on  reconnut  bien-tôt  l'on 
mérite  ,  &  la  Coût  de  Rome  étoit  dans  l'ad- 
miration  en  afliftant  à  fes  fermons  &  à  fes  diC- 
putes.  11  revint  à  Paris  pour  lâire  fan  cours  de 
licence ,  &  dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  Do- 
fleur  il  retourna  i  Avignon,  oïl  le  Pape  le 
créa  Dofleur  Régent  en  Théologie  dani  fâ 
Cour  Pontificaie.il  joignoit  à  la  fciencc  de  la 
Théologie,  une  grande  &  rare  facilité  pour 
prêcher  ;  Se  fouvenc  il  faifott  jufqu'à  trois  fer- 
mons par  jour.  Il  parloir  avec  force  Si  com- 
battoit  fans  refped  humain  tous  les  vices  Se 
tous  les  abus,  n'épargnant  ni  les  Cardinaux, 
ni  même  le  Pape.  Il  avoit  ordinairement  dans 
IÇs  fermons  quelques  traits  gui  excitoienc  à  n- 
re;mais  ils  étoient  d'ailleurs  rouchantf,  te 
înf}nroienc  toujours  des  fentimens  de  pénï- 
«ncc  &  de  componétisn  ;  cnforie  que  tout  le 
monde  s'en  alloît  inAruît ,  édifié  Si  confolé. 
Après  la  mort  de  Clément  Vl.InnocentVI. 
qui  lui  fuccéda ,  fît  Pierre  -  Thomas  nonce 
Apoftolique  auprès  de  Louis  Roi  de  Naplei 
&dela  Reine  Jeanne  fa  femme.  Il  fûtenfuite 
envoie  avec  la  même  qualité  au-devant  de 
l'Empereur  Charles  IV.  lorfqu'il  vint  en  Ita- 
lie, Quelque  temps  aptes  le  Pape  le  choilîi 
pour  aller  vers  le  Roi  de  Rafue  ,  qui  avoit  lé- 
moisnc  vouloir  renoncer  au  fcliirme  dei 
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Grecs  Se  fe  téunir  à  l'Enlife  Latine.  Comme 
cette  légation  étcât  importante,  le  Pape  le 
fit  ordotuier  Evêque  dePaiti  en  Sicile,  Pierre- 
Thomas  ne  fil  rien  auprès  de  ce  Prince  ,  qui 
ti'avoit  parlé  de  réunion  que  dans  rËfpcrance 
<Je  tiret  du  Pape  quelque  fccourscontre  le  Rm 
de  Hongrie.  Pierre -Thomas  refufa  de  bailer 
le  pied  du  Roi ,  qui  défendit  à  )és  fujets  d'en- 
tendre fa  Meflè  fous  peine  de  perdre  les  yeux. 
Il  fut  enfuite  envoie  aux  Vénitiens  ,  au  Roi 
de  Hongrie,  &  enfin  à  Confia ntinople ,  où  il 
petfuada  à  l'Empereur  Paléologue  de  renon- 
cer au  fthifme  &  de  promettre  obcifTanceà 
VEglife  Romaine.  A  fon  retour  de  Conlhnti- 
nople,  le  Pape  l'établit  Légat  général  par 
toute  la  TbrAce,  &en  cette  qualité  il  mena  si 
Paléologue  une  fioice  confidérable  pour  l'afli- 
fter  dans  la  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Turcs. 
Cet  illuflre  Prélat  s'expofa  courageufement 
dans  toutes  les  occafîons  pour  animer  les  Chré- 
tiens ,  fit  fit  pluiïeurs  belles  aâJons  pendant 
les  quatre  années  que  dura  fâ  légation.  Il  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fuccès  à 
réunir  lesEvèques  &les  prêtres  fchifmatiques 
duRoiaume  de  Chypre  à  l'Bglife  Catholique» 
ce  que  l'on  avoir  jufqu'alors  entrepris  inutile. 
ment.  En  t;6z.  il  termina  un  différend  qui 
éioit  entre  le  Pape  &  le  Duc  de  Milan,  par 
rappoit  aux  prétendons  qu'ils  avoientrun& 
l'autre  fur  la  ville  de  Bologne.  Pendant  le 
féjoiir  qu'il  fit  dans  cette  dernière  ville ,  il 
contribua  beaucoup  à  l'établi ffe ment  de  fon 
Univerfiié ,  8:  les  Doéïeurs  de  Bologne  le  re- 
connoiffent  encore  aujourd'hui  pour  le  prin- 
cipal inllituteur  de  leur  collège.  Ëniîn  la  croî- 
fade  contre  les  infidèles  Orientaux  aiant  été 
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évdte  de  cette  grande  af&îre,  &  î  cette  occa-' 
iion  le  Pape  le  fit  Patriarche  de  Conflandito* 
pie ,  &  Lé^t  du  S.  Siège  pour  le  paiSi^  de 
la  Terre*Sainte  &  dans  toutes  les  Prounces 
de  rOrîent.  "Les  Chrétiens ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  TArticle  précédent  »  prirent 
Alexan<irie  au  mws  d'Odobre  ï^  6}.  &  aban- 
donnèrent enfuite  cette  ville  pour  retourner 
en  Chypre^Ce  (iit-là  que  Pierre  Thomas  affoi- 
'bli  par  plufîeurs  bleffures  qu'il  avait  reçues 
devant  Alexandrie ,  en  tenant  la  croix  au  mi- 
lieu de  Parmée ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  dont 
il  mourut  le  fixiéme  de  Janvier  t^66.  Les 
iCarmes  en  font  la  fête,  quoiqu'il  n'ait  point 
été  canonifé  ;  êc  la  réputation  qU*il  a  d'avoir 
Hfait  plufieurs  miracles  pendant  fa  vie  &  après 
ÙL  mort,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Saint, 
&  les  bleffures  qu'il  avoit  reçues  dans  une  ba- 
taille contre  les  infidèles ,  lui  acquirent  celui 
de  Martyr,  par  un  Décret  de  la  Congrégation 
des  Rites  du  onzième  Juin  1 6 1 8. 

L'an  1313.  mourut  un  autre  Evéque  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  nomme  André  Cor/în, 
Il  étoit  né  à  Florence  au  commencement  du 
quatorzième  fiécle  de  la  noble  famille  ^ 
Corfîni.  Avant  qu'il  fut  né ,  fon  père  &  fa 
mère  avoient  promis  à  Dieu  le  premier  fruit 
de  leur  mariage  j  mais  André  ne  répondit  pas 
d'abord  à  leurs  intentions.  A  Page  de  douze 
lins  il  étoit  indocile  &  déjà  libertin.  Sa  mère 
lui  en  fit  des  reproches ,  qui  furent  l'occafîofl 
de  fa  converfion.  Il  demanda  à  être  reçu  dans 
l'Ordre  des  Carmes ,  &  il  y  entra  du  confen- 
tement  &  avec  la  bénédidion  de  fon  père  & 
de  fa  mère.  Il  vint  étudier  a  Paris  par  ordre 
du  Chapitre  général.  En  1 34p.  il  fut  élu  Evc- 
que  de  Fiefok  &  confirmé  par  le  Pape  Cle- 

meitf 
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ment  VI.  il  s'éloit  caché  chez  les  Chartreux, 
parce  qu'il  redoDtoit  cette  dignité.  On  le  dé- 
couvrir, Si  on  le  facra  malgré  lui.  II  gou- 
verna celte  églireTÎngt-trois  ans,  rempliffant 
ies  devoirs  d  un  bon  pafîeur.  Il  fut  canonif6 
dans  le  (iix-feptiéine  iîécle. 
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jiateurs  EccUJîaJîiçites  du  quatorzième 

Siècle. 


ÎEan  Scot  furnommé  le  Doaeur  Subtîl ,  Jean  Se 
naquit  à  Duns  en  Ecofîè  vers  l'an  tiào.  5^^°'""''^ 
Etant  entré  dans  l'Ordre  des  Frères  Mmeurs,  J^f""  *" 
il  étudia  â  Oxford  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  vint  enfuite  à  Parts  où  il  fut  élevé  au  degré 
de  Dodeur.  Il  y  foutînt  l'opinion  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  fainte  Vierge,  dont 
il  parle  aînfi  :  On  die  communément  qu'elle  m 
é(c  conçue  dant  le  péché  originel-  U  en  rap- 
porte les  laifons ,  auxquelles  il  tâche  de  ré- 
pondre ,  &  ajoute  :  Je  dis  que  Dieu  a  pu  faire 
que  la  Vierge  ne  (ut  jamais  en  péché  origi- 
nel. Il  a  pu  faire  aufli  qu'elle  n'y  fût  qu'un 
înftant  ,  &  il  a  pu  fatre  qu'elle  y  fût  quelque 
temp»,  St  que  dans  le  dernier  inHani  elle  fût 
purifiée.  Scot  apporte  des  raifons  de  ces  troii 
poflïbilités,  &  conclut  aînfi  :  Dieu  fait  lequel 
de  CCS  trois  il  a  (ait  ;  mais  il  femble  convena- 
ble d'attribuer  à  IVlirie  ce  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent ,  s'il  n'eft  contraire  ni  à  l'Ecriture  ni 
àl  'autorité  de  l'EglUe,  C'eft  ain/î  que  Scoî 
Tvmt  VI,  A  a, 
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s'espiiquÈ  fur  ce  fujet  ;  &  quoiqu'il  le  AAë$ 
coninie  on  voit ,  avec  bien  de  la  modefiie ,  i! 
pailê  pour  le  premier  auteur  de  l'opinion  de 
la  Conception  immaculée  qui  a  fait  depuii 
tant  de  progrès.  Elle  lêmble  néaninoiiiï  avoir 
écc  propofee  dès  le  milieu  du  douzième  fiécle, 
La  lettre  de  S.  Bernard  aux  Chanoines  de 
Lyon  paroît  fiippofer  qu'elle  étoit  le  fendc- 
roent  fur  lequel  on  vouloit  introduire  la  ftte 
de  h  Coacepiion.  Mais  cela  n'étoil  pas  abfo- 
luracm  ncceIKirc  :  il  fuffifoit  pour  établit 
cette  fèie  >  qu'on  voulût  honorer  le  preoiiec 
moment  de  la  fanâification  de  Marie  ,  ftiu 
déterminer  quel  avoii  été  ce  premier  fn> 
ment.  Les  Grecs  célèbrent  encore  aujourd'hui 
la  Conception  de  S.  Jean-Baptifte  ,  qui  étoîi 
auin  marquée  autrefois  dans  la  pliîpart  àts 
Martyrologes  de  l'Eglife  Latine. 

Après  queScot  eutenleigné  deux  ou  troi* 
ans  à  Paris ,  il  fut  envoie  a  Cologne  ,  où  iJ 
mourut  l'an  i  )o8,  âge  de  quarante- trois  ans, 
lëlon  ceux  qui  lui  donnent  la  plus  longue  vie. 
Il  a  néanmoins  tant  écrit  ,  que  (es  Ouviaget 
fenc  douze  volumes  in-folio  ,  quoique  toui 
ceux  qu'il  a  compofés  ne  foieni  pas  encore 
imprimés.  Il  feroît  fort  inutile  d'en  donna 
ici  le  catalogue. 

IL 

Guilb  Ttne  Guillaume  Okam  né  dans  un  vîU^e  de  ce 
Ol.am  fcliii-  nom  en  Angleterre,  quoique  de  l'Ordre  d* 
monJ  LuUe.  Frères  Mineurs  ,  n'en  fuivit  pas  toutes  la 
opinions.  Il  fe  fit  clief  de  la  Scâe  des  Scola- 
ftiques  appelles  Nominaux  ,  &  eut  le  titre 
de  Dodeur  lîngulier.  Il  fil  un  Ouvrage  de  II 
Puiflance  ecciéfiaftique  Se  Jïcolîere  ,  pour 
défendre  Ffailippe- Ie-£el  contre  le  Pa^e  Bo-    i 
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«(face  VIIÏ-  Il  einbiaiTa  enfuite  le  pani  ée 
«ux  ilefon  Ordre,  igiû  (bit  len  oient  que  Jefjs- 
Chrift  &  les  Apôtre'  n'avoiem  rifn  eu  en 
propre  ni  en  commun  ,  &  fiit  un  des  grand»  - 
adverfaires  du  Pape  Jwn  XXII.  qui  le  con- 
damna à  dtmeufcr  dans  le  filente  fous  peina 
d'eKcommunÏLation.  Dans  la  fuit,  il  Te  dé- 
clara pour  rEnij:ereur  Louis  de  Batier-  S 
pouri'Aniip^pePtfrr  deCorbiere,  &  è^tivit 
contre  Jean  XXII.  qui  l'exiomratmi  '  e» 
1 1  jo.  Alors  il  loriii  ''e  France  ,  &  a.'b  cou- 
ver Louis  de  Bavière.  Il  mourut  i  Munich 
dans  le  quinzième  fiécle. 

Un  autre  fameux  Do9eur  du  tiers  Or-fC 
de  S.  François  ,  eft  Raimond  Lulle  r.'  dani 
riile  ^e  Majorque.  Il  deften  'oif  d'ure  fa- 
mille noble  de  Catalogtie.  li  l'^pplicra  aux 
langues  Orienta'es  &  aux  ftieniei  abOrPÎtes, 
Il  imagina  enfuite  une  nouvelle  n'fihode  de 
raifonner  ,  &  n'aiant  pu  obten  r  p.rrpiïEon 
de  l'enfeigner  à  Rome ,  il  rcfolut  d'aller  rra- 
vaillerà  la  convertion  des  Alahometatis.  11  fit 
«n  grznd  nombre  de  voiages  ,  dont  le  fuccès 
fiit  très  borné.'  On  djt  qu'il  exerça  la  dûmie 
en  Angleterre  ,  &  qu'après  un  grand  nombre 
(Tavaniiires  fort  Cngulieres,  il  prccha  haidi- 
ment  la  foi  cher  les  Mahomenns  ,  &  qu'il 
mourut  des  plaies  qu'il  reçut  à  l'âge  de  qua- 
ire-vings  ans.  Les  Frères  Mineurs  rbonorc^ 
rent  comme  Martvr  ;  S:  l'on  fait  fa  ftta  i 
Majorque  ,  même  dars  l'églife  CaibMrale. 
On  abcEUcoup  folHdtc,  mais  inutile  me  nti 
■fa  canonifarion  au  commencement  du  dix- 
ieptiéme  iiéde.  Raimond  Lulle  a  hific  un 
nombre  prodigieux  d'Ecrits.  Sa  do<3rine  a 
caufé  de  vives  difputes  entre  les  detx  Ordres 
'p  S.  François  &  de  £•  Dominique  Le  ja»; 
^'  A  a  i\ 
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gon  qu'il  avoir  inventé  ,  confiftoit  à  ranj 
certains  termes  généraux  fous  différentes  cti 
Ces  ,  de  forte  que  par  ce  moien  un  hoi 
pouvoit  parler  de  toutes  chofes  fans 
prendre  aux  autres  ,  ni  petit  être  fans  s'ehte'n. 
dre  lui-même.  Une  pareille  méthode  ne  mé- 
rite aiTurément  que  le  mépris.  Le  flilede  Ri  " 
mofld  LuUeefi  du  latin  le-^lus  barbare 
aucun  des  Icolaftiques  n'a  été  aufli  hardi 
lui  à  forger  de  nouveaux  mots. 

ni. 


ar^^ 


\  AuguftinTcionfe  Dofteur  fameux  de I' 
dre  des  Ermites  de  S.  Augullin  ito'it  né 
Ancoiie.  ïl  ailiita  étant  eneore  jeune  au  fecoi 
Com:Ue  de  Lyon  en  iï74-  Il  palâ  quelque 
temps  dans  l'Ûniver/îlé  de  Paris,  &  demeura 
plulîeurs  années  à  Venife;  mais  fon  principal 
féjour  fut  i  Naplcs ,  où  il  iùt  fort  confidéré  du 
Roi  Charles  &  du  Roi  Robert.  Il  y  mourut 
l'an  i;i8.  âgé  de  8^.  ans.  Son  ouvrage  le 
plus  confîdtrjble  efî  la  Somme  de  la  Puif- 
îance  eccléfîaftique  dédiée  au  Pape  Jean 
XXIL  où  nous  voions  jufqu'où  l'on  pouffôît 
alors  la  puilTance  du  Pape.  Car  l'auteur  y 
foutiem  les  propofitions  fuivantes.  La  puî^ 
iânf  e  du  Pape  efl  la  feule  gui  vienne  immé- 
diatement de  Dieu  ;  ce  qu'il  explique  de  la 
pulllânce  de  jurifdidion  tant  au  Ipirituel  qu'*au 
temporel.  La  puitBnce  du  Pape  eiî  Sacerdo- 
tale &  Roîale  j  parce  qu'il  tient  la  place  de 
Jefus-Chrift  qui  avolt  l'une  &  l'autre.  Elle  eft 
temporelle  &  fpirituelle ,  parce  que  celui  qui 
peut  le  plus  peut  auflî  le  moins.  Il  (ôutient 
que  le  Pspe  iie  peut  être  dépofc  pour  aucun 
autre  crime  que  pour  hétéfie  ;  &  qu'en  ce 
cas ,  il  peut  être  dépo£  far  le  Concile  géni. 
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fal.  On  ne  peut  ielon  cet  auteur  appelier  da 
Pape  au  Concile  général,  parce  que  le  Con- 
cile reçoit  du  Pape  fon  autoritc.  C'eft  au  Pape 
comme  chef  de  l'Eglife,  à  déterminer  ce  qiri 
eft  de  foi ,  &  perlonne  ne  peut  informer  de 
rhéréffe  fans  fon  ordre.  VoiJà  le  fondement  du 
Tribunal  de l'InquiCtion.  Iln'dppartientqu'ai» 
Pape  de  canonifer  les  Saints,  &  il  ne  peut  Ce 
tromper  dans  le  jugement  qu'il  en  porte. 

Le  Pape  feul  eft  l'époux  de  l'Eglilc  [miver^ 
felle  ;  il  a  jiirifdiftion  immédiate  fur  chaque 
Diocèfe  ,  parce  que  la  jurifdidion  de  tous  le» 
Evéques  eft  dérivée  immédiatement  de  lui  ;  & 
quoiqu'il  Toit  plus  particulièrement  Evèquc  de 
Rome ,  il  peut  faire  par  lui-même  ou  par  fe 
commis  en  chaque  Diocèfe  &  en  chaque  pa- 
roiffe,  ce  que  peuvent  les  Evoques  k  tes  Cu"- 
rés.  Il  eft  plus  convenable  que  le  Pape  réfide 
à  Rome  que  par-tout  ailleurs,  lant  à  caufe 
delà  dignité  de  la  ville,  que  parée  qu'il  ea 
eft  Seigneur  tempoiel.  Cette  décilïon  eft  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  l'ouvrage  eft  dé- 
die au  Pape  Jfan  XXII,  réfidant  à  Avignon  î 
reais  l'aiiteur  étoit  Italien.  Il  prétend  qu'il 
appartient  au  Pape  de  punir  les  Tyrans,  même 
de  peine  tcniporelle  ,  en  faifant  prêcher  con- 
tre eux  la  Croifade.  Il  avoir  fans  doute  en 
vue  les  petits  tyrans  dontritdic  étoit  plein?. 
Le  Pape  pourroît  élire  l'Empereur  par  luï- 
mémefans  le  minifleredes  Elefleurs  qu'il  a 
établis.  Il  pourroic  même  rendre  l'Empire 
héréditaire.  Le  Pape  peut  dépofet  l'Empereur 
&  abfoudra  fes  Sujetî  du  ferment  de  fidélité^, 
Touslesautres  Roiî  font  auflî  obligés  de  re^ 
cotinoitre  qu'ils  tiennent  du  Pape  leur  puifî. 
fanceteinporclie.  Le  Pape  peut  établir  le  Roi 
^u'il  voudra  en  quelque  Koiaume  que  ce  foift 


r 

J   Autre)  Au- 
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C'en  e(l  aiïez  pour  montrer  ]'uJ*qutotl  les  Da« 
fletirtde  ce  cempi-li  élevoient  la  pitlTan  " 
du  Pape,  &  combien  ,  en  voulant  n'ymïttre'l 
aucune  borne  ,  ils  la  rendoienc  odieuf*. 

IV. 


KGiea. 


I  Autre!  Au-  Hatlîle  de  Pzdoue  étudia  &  enfdgna  lonrt 
I  wnr.  L«iM  ^^^^^  ^  p^^^^  ^,  -j  ^^^  Rgôeuf  jç  l'tJmTCl 
fitéen  i^r*.  Il  s'appliqua  à  toutes  les  fd'.'i 
CK  ,  aux  Belles-  Lettrps ,  à  la  Théologie, 
Droit ,  &  enfin  â  la  Mé-iecîne  ,  qu'il  i-xerçoi^ 
Il  étoii  fort  lié  a^ecun  auire  Dofteur  noO) 
mé  Jean  de  Gand  ,  q  iî  l'aida  à  compofrr  4 
Ouvrage  intiiulé :  LeDéfenfeur  delà  paîia 
adreiïê  i  Loiiis  de  Bavière.  Le  but  principe 
de  l'auteur  cft  de  reiever  la  PuilFance  tempe 
relie  ,  &  de  combattre  les  opinions  reçuet 
alors  dans  les  Ecoles  touchant  la  puilTance  du 
Pape>  Il  e(l  divifé  en  trots  parties  :  dans  11 
p-emiere  ,  l'auteur  entr .prend  de  prouver  (H~ 
proportions  par  la  droite  raifbn  Se  par  la  1 
miere  naturelle.  Dans  la  féconde,  il  lei  a 
puiepir  rEcriiure&parlesPeres,  &p  _ 
aux objeiSions.  Dans  latroilÎL'me,  il  prom 
d'en  nier  des  conféquences  qui  feront  des  n 
ximes  de  politique. 

L'étude  du  D'oit  canon  fiit  plus 
dans  le  quaioniéme  fipc'e  que  dans  le  prA:^ 
dent.  Quoique  l'on  e't  r  çu  pour  loi  M 
Déctétales  des  Papes ,  plufïeurs  commence! 
leni  néanmoins  à  les  examiner  de  plus  prâ 
&  à  les  n^porter  au  Droit  commun.  Les  que- 
ls de  la  puiifance  eccléfïaftique  A  civile 


qui  (ii'e 
ces.  i 
protim 


rs  entre  les  Papes  &  les  Prii 

it  heii  3  quelques  Auteurs  d'adj 

iiieres.  Riclnrd  Arcbev  * 


^Ainaib  tM  irlaiije  fo.i[int  forteoKQt  1 


EccUfiaJiî^ues.Xiy,  tiède,    çj) 

droits  des  Curés  contre  les  religieux  men- 
dians,  tant  de  vive  voix  en  préfence  du  Pape 
que  par  fes  Ecrits. 

Guillaume  de  Nantis  nous  a  biffé  une 
Chronique  qui  fut  continuée  dam  ce  même 
Fifcle  par  Je  moine  de  S.  Denjs.  L'hîftoîre 
gêne  raie  fttt  traitée  dans  plulîcurs  autrei  Chro- 
niques ,  &  l'on  compoîa  quelques  hifloires 
particulières.  L'on  fit  aufîi  une  multitude  de 
Sermons ,  non  pour  être  récités  par  ceux  qui' 
les  compofoient  ,  mais  pour  apprendre  aux 
autres  la  manière  de  prêcher.  L'EgHre  Grec- 
que eut  aufli  un  grand  noiribre  d'Auteurs  ec- 
clélîaftiques  dans  le  quatorzième  Hécle.  Pin- 
ceurs écrivirent  fur  les  controverfcs  qu'ils 
avoient  avec  les  Latins  ,  8:  fur  les  dirputw 
qui  s'étoient  élevées  entre  eux.  Un  moine  1 
Grec  traduifit  ea  grec  les  quin7e  livres  de  lar  J 
Trinité  de  S.  Auguftin.  Nicéphore  Callifle  a? 
(ait  une  liifioîre  eccléJîaRique,  qui  commence 
à  la  naiiïance  de  Jefus-Chrift  &  fînit  à  la  mort 
de  l'Empereur  Léon.  Les  terriers  livres  de 
cette  hiiioire  font  perdus.  Nicéphore  Grf  go- 
ras  a  compofé  une  hifloite  B;7.;intîne  depuis 
la  prîfe  de  Confia  ntinople  par  les  Latins  juf- 
gu'âla  mort  d'Andronîc  le  jeune.  Nil  Mé- 
tropolitain de  Rhodes  a  laiflè  un  Abrégé  àe 
J  hifloiie  des  Corciles,  Les  Empereurs  Grecs 
ont  été  plus  fameux  pnr  Uuiï  Ecrits  que  paf 
leurs  exploits,  Andronîc  le  vieux  a  (ait  un 
dialogue  entre  un  Juif*  un  Chrétien  ,  pouf 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Jean  Cantacuzene  écrivit  dans  fa  retraite 
rhidoire  des  Règnes  des  A  ndronies  &  du  (îen. 
Manuel  Paléologite  a  ccfnpt'ré  divers  Ou- 
Trages  de  morale.  Enfin  quelques  Grecs  de  cc 
Kfflf  s-1  j  écrivirent  en  faveur  des  Laiinf. 


\6o         Ân,lX.. 

V. 
Ui  is  pfa»  ditSxa  DoOmfs  Je  rOiLt 
Je  S.  Fnaçoii  Jams  le  ^xKxzàémc  fiéde  , 
cA  Nîrabs  4dUie  i  ûfi  an^até  da  lieu  de 
la  laifeace  pen»  T^k  de  NacBandîe  eout 
Sect&EvRKx.  DcnïtaJ  jBf,&3Toii  com- 
mcaté  tTÔHiiet  Amm  la  ILAImik  :  n^U  i'&- 
tue  conmti  i  il  prit  fl^ii  des  Fiei»  Uî- 
■eonvenfan  129t.  OrâtâPaiis,  où  il  &[ 
fc^  Tktàemr  ,  Je  eipHqaa  long-temps  TE- 
diruce'Sabiie  <1ihs  I«  gnnâ  Coaretit  ds  fôa 
Ordre.  La  Isai^*^  bèbiaîqiK  qn'îl  2  voit  3p- 
frife  dàfœ  effl^ace  ,  lui  ftu  d'an  grand  fe- 
coun  pour  eeteaiie  le  fêcs  littéral  de  i'E^- 
îMK  trofi  H^l^é  de  Ton  temps  ,  guoî  qu'il  foit 
le  (aaitnttat  dei  atcms  feos  ,  coaunâ  il  le 
senaigue  luKiRême.  Ce  Doâeor  s'appUgoa 

unte  ia  n«  i  TciqtKcatioB  de  l'Ecritore ,  & 

compoû  deux  grands  OaTrages  ;  /avoir ,  de 
■ocei  courtes,  oa,  cofmne  on  parlcMtalon. 

•  ime  poflille  perpétuelle  fur  toute  la  Biii!e^ 

que  l'on  a  joim  dans  les  êdiiïons  ifnprîmées  i 
la  glofe  ordinaire  composée  par    Valafriili 
Stnboacînq  ceiH  ansaupatava: 
meiHaire  fur  touî  les  Livres  de  l'ancien  Se  du 
nouveau  Tefemert.  Il  marque  à  la  fin  de  ce 
dernier  Ouvrage  qu'il  l'a  achevé  à  Paris  T 
ijîo.  11  mourut  dix  ans  aprèi  le  25.  d'CM 
bre  ,  comme  on  voit  par  fon  cpitaphe 
grand   couvent   des  Cocdeliers  ,    où    il  fcl 
«Dtené. 

vr. 

Alnt^M-      Alvare  Pelage  de  Gn lice  en  Erpagne  IV 

'■S*'  aeuren  Droit  dans  l-Univerfité  de  &>logne 

|[e  i'Oidie  des  Frères  Mineurs  ,  Péniiêno 
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âpoflolique ,  hvcque  de  Coron  en  Acha*ie,& 
enfuite  àe  Sîlvecn  Portugal,  a  &i[  un  grand 
Ouvrage  fut  U  difcipline  de  l'Eglife  ,  inti- 
tulé :  De  PlanSn  Ecchjic,  Il  eft  divifé  en  deux 
partiet.  Dans  la  première  il  parle  de  l'ctat  de 
l'Eglilè  ,  de  foT  fondement ,  de  là  jiirîfdi- 
fiion,  de  fa  puiliÊnce  ,  du  pouvoir  do  Pape, 
Le  Pape,  dit-il,  a  la  jurifdiiiHon  univerfellc 
dans  tout  le  monde  ,  non -feulement  pour  le 
rpiricuel  ,  raaîs  pour  le  temporel,  il  doit 
exercer  la  puiiTance  du  glaive  temporel  pas. 
l'Empereur  fon  tils ,  &  par  les  autres  Princes, 
Les  âmes  font  plus  prccieufes  que  les  corps , 
&  les  chofes  fpirituelles  le  font  plus  que  les 
temporelles.  Ainfî  celui  à  qui  on  a  confié  les 
premières ,  a  reçu  à  plus  forte  raifon  les  au- 
tres, quin'en  lôni  qu'un  acceflbiie.  Aucun  , 
Empereur  n'a  légitimement  ufé  du  glaive, 
s'il  ne  l'a  te^a  de  l'églife  Romaine.  Ceci 
montre  la  destine  que  tenoit  alorila  Couf* 
de  Rome,  Un  Auteur  gui  parle  ainfî ,  ne  peut 
être  fufpeft  dans  ce  qu'il  dit  des  maux  de 
l'Eglife  ,  Se  in  vices  de  la  Cour  Romaine, 
Il  avoir  toute  (a  confiance  du-  Pape  Jean- 
XXH,  &  acheva  fon  Ouvrage  à  Avignon. 

Dans  la  féconde  partie  il  parie  des  dérégie- 
mens  des  membres  de  l'Eglife  dans  tous  les 
états,  &  des  moicns  d'y  remédier.  Voici  le 
titre  du  cinquième  article  :  Des  mauvais  Pré- 
lats, qui  font  les  Princes  de  l'Eglife:  Dâceux 
qui  offrent  indigntment  le  f.iint  Sacrifice  ; 
Delà  multiplication  des  Meffes  à  raefure  que- 
les  vices  fe  multiplient  :  De  rEglife  char- 
nelle: Des  mauvais  guides  Se  prédicateurs^ 
«Auteur  expliquant  ces  paroles  de  Jété- 
iî  i»  Seignnir  a  renverfi  tettî  ce  çtt'it  y 
|t^c  bout  darn  /«ce^,  s'exprime ainlî:  OoJ 
Aav  -m 
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a  r^i^on  d'appliquer  à  l'Eglife  ces  plfoî«lj 

lorfque  fou  peuple  pèche;  parce  que  fï  le  Seï. 
reur  n'a  pas  épargne  les  branches  naturelles  , 
il  ne  nous  épargnera  pas  non  plus  ,  nous  qui 
ayons  été  tirés  de  l'olirier  fauvage.  Le  Sei- 
gneur a  renverfé  ce  qui  feifoit  Ja  beauté  de 
rfiglire.  Renverrer  de  la  part  de  Dieu,c'e/l 
aiiandonner  chacun  par  un  jufle  juçement  à  U 
dépravation  de  fon  cœur.  Dieu  détruit,  lort^ 
qu'il  retire  le  fecours  de  la  grâce.  Les  rem- 
parts lie  l'Eglife  font  abattus  ,  lorlque  ceux 
qui  font  chargés  d?  la  défendre,  font  priréj 
de  la  grâce ,  &  efclaves  de  leurs  pafllonE.  La 
beauté  de  l'Eglife  eft  détruite,  lorfqu'elle  efl 
inondée  de  vices  ,  &  qu'il  n'y  a  perfonns  qui  ■ 
la  foutîenne  par  la  parole  &  l'infinuftion ,  ou 
par  l'exemple  des  honnes  œuvres.  Quand  les 
cofomnes,  c'eft-à-dire,  les  Prélats,  font  tom- 
bées ,  la  vengeance  fuit  de  près.  On  ne  voit , 
par  toute  l'Eglife .  que  des  autels  &  des  facri- 
fices;  rnai;  en  même-temps  on  ne  voit  que 
ftcrileges  &  qu'irrégularités  dans  les  perfon- 
nes  quioffirent  ces  facrifîces.  Il  fe  dit  aujoufi- 
d'hui  un  fi  grand  nombre  do  MeJTes  par  intérêt 
ou  par  h;ibitude  ,  que  le  Corps  facré  du  Sei- 
gneur n'eft  plus  refpeâé  ni  pir  le  peuple  ni 
Kle  clergé.  C'eft  pour  ce  fujet  que  notre 
e  S.  François  vouloit  que danschaqoe mai- 
foB  ,  les  frères  fe  contentafîênt  d'une  feule  ■ 
Meiïejprévoiant  qu'ils  rapporteroient  le  nom- 
bre des  (âcrifices  à  leur  intérêt  particulier ,  _ 
comme  il  arrive  aujourd'hui.  Les  Princes,  dit 
encore  cît  Auteur  en  parlant  des  Evêques, 
le  font  de  l'srmée  du  démon  ;  au  lieu  qu'ils 
deTToient  l'être  de  l'armée  du  Seigneur.  Ces 
maurais  Princes  dif]îpent  &  confumeni  le  ■ 
bien  gui  appartleat  i  Jefus-ChriA  *  au  lî^t.i 
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(f  wfer  de  leurï  revenus  félon  ce  qui  eft  pref- 
critdans  leDfûii.  Ils  ont  des  lêrviteura  im- 
pies, comme  ils  le  font  eux-mêmes.  Je  crois 
que  de  centEvéques  ,  à  peine  en  ttouveroit- 
onunTeul,  fur-touE  en  ce  pais,  qui  ne  (bit 
Jîmoniaque. 

VII. 
A  la  fin  du  treizième  fîécle  naquit  Jean  Ruf-      Jétn  K 
broc  auteur  célèbre  dans  la  Théologie  myftî-  ^-~  ' 
que.  A  l'âge  de  quinze  ans,  Tachantà  peine  la 
Grammaire  ,  il  réfolut  de  renoncer  aux  étu- 
des humaines  pour  s'appliquer  tout  entier  i 
celle  de  la  fagcflè  divine  &  à  la  pratique  do 
la  vertu.  Il  hit  ordonné  prêtre  à   l'âge  de' 
tingt-quatre  ans  ,  &  continua   d'émdicc  leaî 
voies  intérieures  ,  parlant  peu  Se  négligeanCf  ; 
tellement  fon extérieur,  qu'il  ferendoit  mé^.J 
prifable  aux  gens  du  monde.  Il  avolt  déjà  foir^- 
xante-ans  ,  &  avoit  donné  au  public  quelques- 
livres  de  (piritualité,  quand  il  fe  retira  à  Vau- 
vert  près  de  Bruxelles  ,  dans  une  forci  ou  ■ 
ctoit  une  Communauté  de  Chanoines  régu- 
lier». Rufbroc  y  fit  profefîîon  ,  &  peu  après^ 
ftit  élu  Prieur.    11  fiit  vifité  pat  Gérard  le  ■ 
Grand ,  favant  Théologien ,  qui  l'avertit  que  ■ 
plufieurs   éioient  fcantwliiïs    de  fes  Ecrits.. 
Ru/broc  répondit  qu'il  n'avoit  pas  écrit  un> 
mot  autrement  que  pat  le  mouvement  dai 
Saint-Efprit. 

Quand  il  fccroiDÎt  éclairé  parla  grâce,  ifi  i 
fe  cachoit  dans  la  forêt  ,  &  écrivoit  quelqiMe  i 
Ouvrage.  C'eft  ainfi  qu'il  conlpofa  tous  tetaOt  I 
^ue  nous  avons  de  lui.  Comme  il  favoit  pesi 
de  latin  ,  il  écrivît  en  fa  langue  vulgaire  ,  , 
c'eft-à-dire ,  en  Flamand  ou  Bas  AllemanT  ; 
naiî  tout  fui  itadiiii  depuis  en-latin.  On  >»*- 


y(S4         Art.  IX.  Au'fttri 

noii  de  tous  cote!  le  eonrultpr  ,  r 
perl'ornes  de  grande  confidmtîrjn  Se  des  | 
ûenf.  Ruft)rùcvfcutiur]iren  ijSi.  &  l 
grand  nombre  d'Ouvrages, 

Le  plus  fameux  eu  le  Traita  de  l'ori^ 
ment  des  n'ic'srpîritu 'Iles,  fondé  Turc;  paf- 
iâgc  delEvangile:  Voici  l'Epoux  qui  vient; 
allez  au-devant  de  luî.  L'AutPur  l'appU^ue 
auxdifférens  avéncmens  de  Je  us-Chrift,  ic 
aQxdifféreniesmanieres  dont  l'ame  chrétienne- 
va  i  fa  rencontre.  Il  parle  d'une  ivreire  rpitJ- 
tuelle,  qu'il  décrit  d'une  manière  fort  fingu- 
liere.  Il  avance  des  principes  dangereux  & 
capubles  de  jetter  dans  l'iUulîon.  La  vraie  fp- 
liiualité  elï  celte  de  l'Evangile  &  des  Saints 
Pcres  ;  Pour  peu  qu'on  s'en  écarte  »  on  ne 
peut  que  s'égarer.  Tous  1k  rafinemens  inven- 
tés par  des  auteurs  en  qui  l'imagination  do- 
mine plus  que  la  fcience  eccléiialUque ,  ne 
iâuraîent  nous  être  trop  fufpefls.  L'exemplede 
Rulferoc  qui  d'ailleurs  eft  affei  ordinairement 
exaâ ,  montre  de  quelle  confèquence  H  cil  de 
s'en  tenir  à  la  lîmplicité  de  la  loi,  &  de  ne 
nouloir  point  d'autre  fptriiualiié  que  celle  que- 
les  Apdcres  enfêignotent  aux  premiers  fidèles. 
Ruibroc  rapporte  les  îllufons  des  taux  my- 
ftigues  de  fon  temps  ,  &  dit  :  Comme  tous 
las  hommes  cherchent  naturellement  le  repos, 
ceux  qui,  nr-  font  pas  éclairés  &  touchés  de 
Dieu  ,  ne  cherchent  qu'un  tepos  naturel  fous 
prétexte  de  contemplation.,  lis  demeurent 
oiitietemenc  oiftfs  .  fans  aucune  occupatioi» 
extérieure  ou  ftitérieure.  Mais  ce  mauvais, 
lepos  produit  en  l'homme  l'ignorance  Si  l'a- 
Veugiement ,  &  enfin  la  parelFe ,  par  laquelle 
îi  fe contente  de  lui-même,  oubliant  Dieu  &. 
tome  autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu. 
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a?.ns  ce  repos  naturel ,  où  peuvent  arrirer  !e» 
plus  grands  pécheurs  s'ils  étoufFeni  les  re- 
morJî  de  leur  confcience.  Au  contraire  cette 
çuïéiui^e  produit  la  compïr.irance  en  Toi^ 
même,  &  l'orgueil  fource  de  tous  les  autres 
vices.  Cette  peinture  reflëmble  fort  au  Quié- 
tifine  de  notre  temps.  Le  pailage  gue  nous, 
venons  de  rapporter  &  un  grand  nombre  que 
l'on  trouve  dans  cet  Auttur  ,  doivent  (ervir 
à  redifier  quelques  endroits  qui  ne  (efoienc 
point  alTeï.  exaflj.  On  doit  cette  juftice  fur- 
tout  à  un  Ecrivain  qui  a  toujours  eu  beaucoup 
de  réputation,  &  dont  de  grands  hommes  ont 
fait  l'Éloge.  Surins  qui  a  traduits  (es  Ecrits  ie. 
FlamancTen  Latin  le  comble  de  louanges  ; 
c'eft  au/fi  ce  que  feit  Denis  le  Chartreux  qui 
appelle  Rufbroc  un  homme  admirable,  relii- 
pli  d'une  onâion  toute  divine  &  d'une  ïamliic, 
extraordinaire.  Cet  Auteur  s'eft  élevé  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  abus  qui  s'étoient 
introduits  dans  l'Eglife. 

vni. 

Le  plus  célèbre  d-  tous  les  difciples  de  Jean  ^^^  "^^ 
Kufbroc  fût  Jean  Thaulete  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Il  acquit  une  grande  répa- 
tation  de  fcienee  &  de  vectu.  Il  étoit  meilleur 
Théologien  que  Ruftroc  ;  mais  il  Ce  regardoit 
comme  Ton  difciple  dans  la  vie  conteinrla- 
tive.  Il  mourut  en  iîsj.  Les  Auteurs  de  la   t^m.  im^^ 
Bibliothèque  des  Pères  lui  donnent  le  titre  de  *•  i 
Théologien  fublime  ,  en  rapportant  de  lui 
une  prcdiflion  fur  les  derniers  maux  de  lE- 
glîfe  j  qu'ils  <wit  jugée  digne  d'être  mifc  à  la 
iéte  dpj  (Euvres  et  fainte  Hildegarde  donf 
Jean  Thaulere  a  écrit  la  vîe.  Cet  Auteur  y 
dU  d'abord  q^ue  quelques  grands  qu'aient  étf- 


eai^tl 
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les  maux  de  l'Eglife  depuis  quatre  cens  al 
ceux  qui  doivent  l'affliger  un  jour  feront  beat 
coup  plus  coiilîd^rables.  Les  calamiiés  qui  ar- 
riveront alors ,  ajoute  [-ili  fêfom  (ï  cffroia- 
blet,  que  ceux  qui  en  feront  témoins  regre- 
leront  le;  maux  précedens  &  s'écrieront  : 
plût  à  Dieu  que  nous  fetrtiflions  maintenant 
les  anciennes  plaies  :  peut-être  qu'alors  nous 
n'euflîons  pas  perdu  nos  âmes,  au  lieu  que 
maintenant  nous  fommes  en  danger  de  per- 
lire  &  le  corps  &  l'ame.  Ces  maux  ,  dii-il , 
auront  rapport  à  notre  fainte  Foi ,  aux  Sacre- 
mens,  &  à  toutes  les  Règles  do  l'Eglife.  Les 
hommes  feront  dans  une  telle  confulîon  ,. 
qu'ils  ne  fauronl  à  qui  fe  fier  pour  être  in- 
flruits  de  la  vérité. 

La  juftice  divine  permettra  un  tel  mal- 
heur,  continue  ce  pieux  Auteur,  parce  que 
menant  depuis  long  temps  une  vie  déierfce, 
liôus  avons  attaqué  la  foi  mcme  par  la  depra- 
ration  de  nos  mœurs ,  &  principalement  parce 
que  nous  avons  ofé  manier  &  recevoir  le 
Corps  facré  de  Jefus-Chrill  &  les  autres  Sacre- 
itiens  de  l'Eglife  avec  tant  d'indignité  A:  S 
peu  de  fruit,  A  l'égard  de  ceux  qui  feront 
marqués  du  Thau  ,  c'eft-à-dirc  ,  qui  feront 
animés  d'une  foi  vive ,  ils  feront  préfervés  de 
ces  plaies.  Ce  font  celles  dont  S.  Jean  parle 
dans  le  neuvième  Chapitre  de  l'Apocalypfe 
en  termes  obfcurs ,  mais  que  fainte  Hilde- 
garde  à  expliquées.  Cette  Sainte  confeille  i 
ceux  qui  Ce  trouveront  dans  des  temps  (ï  pé- 
rilleux de  s'attacher  plus  fortement  que  jamiîi' 
i  la  fainte  Eglife  leur  mère ,  qui  fera  alora 
réduite  à  la  vieillefle ,  &  prefque  hors  d'éiat- 
tfavoit  des  en&ns,  Setufctnii  ac  frofcmoinm- 
tgxiit  matri  fiut  lfetifigf»n34 ,  de  fuîvre  p(«- 
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ftitement  Tes  loîx  &  fa  doflrine ,  telle  qu'elle 
a  été  enfeignée  jufgu'icï  ,  fans  ajouter  foi- 
incmeàun  AngeduCiel  qui  annonccroit  un 
avire  Evangile ,  &  qui  s'efTorceroit  de  le  foire 
recevoir  ,  coinme  l'Apôtre  nous  en  avertit 


par  ces  paroles  :  Quand  un  Angi  t 


t  un  E-z/angilc  Jifferent  de 
vous  avcni  aimmcé ,  çir'il  fuit  aaatbémi. 

Sciez  donc  perfuadés,  mes  frères,  contî- 
Itue  ce  faint  liomme ,  que  fi  nous  ne  travail- 
iùm  3  clianger  de  vie  ,  les  tnallieurs  dont  je 
mens  de  parler  tomberont  peut-être  furnous. 
h'iffi'j&ion  fera  alors  II  extrême ,  qu'elle  nous- 
rappellera  le  fouvenir  du  dernier  jugement,- 
Alors  la  pnrole  de  Dieu  fera  profctite,  &  on- 
ne  connoîtra  prefque  plus  le  vrai  culte  de- 
Dieu.  L'un  prendra  un  parti ,  l'autreun  auir^t 
&  il  fera  difficile  d'appercevoîr  où  ces  maux. 
aboutiront.  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
<fcs  Pères  ont  mis  à  la  marge  i  c6té  de  cet- 
endroit,  que  cette  peinture  convenoit  à  leurs 
temps.  Cependant ,  continue  Thaulere ,  Dieu 
qui  eft  fidèle  en  fes  promeiTes  ,  fe  réfervera 
une  retraite,  où  il  confervera  &  protégera  les 
ficns  comme  dans  un  nid.  Que  chacun  donc 
apprenne  à  fouffrir  Se  à  renoncer  à  /bi-méme  : 
qu'il  écoute  intérieurement  la  voix  du  Père 
célefle;  qu'il  écoute  au-dehors  la  voix  de  la 
fainte  Fgiife  fa  mère,  car  ces  deux  voix  font 
la  même.  Celui  qui  n'aura  point  appris  â 
connoître  cette  voix,  périra  infailliblement. 
Car  il  s'élèvera  une  voix  trompeufe  qui  fé- 
(tuira  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  écouter  - 
la  voix  du  Père,  laquelle  fefiitconnoitre  par 
celle  de  rFglîfe,  pat  fes  règles  &  par  fa  do— 
flrine.  Vous  feriez  lâilis  d'horreur  ,  fi  vous 
faviez  comment  la  vraie  foi  fcia  foulée  aux . 
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pieds  :  Qmim  tfna  fidfs  cmt^cMtuf»  Qoé 
ceux  qui  TiTTOfit  alors  (e  fôuTiennent  que  ces 
cbofes  leur  ont  été  auMoneées  long  «temps 
mpaiavant* 

rx.  ^ 

Arutl^  Thomas  Bi^nvardin  KngXcUs  &  POnbtf 
^^^'  des  Frères  Mineurs,  ChanceSer  de  lllnîter- 
fité  d'Oxfbrd,  Confefreur  d^Edouàrd  m.  & 
ficré  Archevêque  de  Gantorberi  ,  mais'  mort 
a?ant  que  d'ayoir  pris  poflffflion  de  cetts 
^life^  mérita  le  titre  de  Doâeidr  profi^mL  H 
a  compofé  un  excellent  Traité  contre  les  etH 
nemis  des  vérités  de- la  ^ce.  U  eft  entré  par- 
Êitement  dans  les  (ènomens  de  l'Ecrihne  ft 
lies  Pères ,  6r  a  compris  Timportance  de  la 
caufë  qu'il  défendoit.  Ceft  pourquoi  il  aiïF- 
tttulé  le  livre  qu'il  a  hit  fur  la  grâce  ^  DèU 
Camfe  de  Dieu ,  De  Causa  DH,  Ce  n'eft  pir 
ma  caufe ,  dit  il  dans  la  préface  ,  mais  cell^ 
de  Dieu  que  je  défends,  lui*  quiefl  le  maître 
des  fciences  &  des  vertus.  Ceux  qui  conAat-- 
tent  cette  caufe ,  difent  à  Dieu  avec  les  im« 
pies  :  Retîret-vous  de  nous.  Ils  relèvent  les 
forces  deieur  Mbre-arbitre  pour  fecouer  vo-- 
trejoug,  6  mon  Dieu;  &  s'ils  confeflènt  dé- 
bouche plutorque  de  cœur ,  que  vous  les  ai- 
dez à  faire  le  bien  ,  ils  difent  avec  ceux  qui 
étoient  autrefois  votre  peuple ,  Nous  ne  voul- 
ions point  qu'il  règne  fur  nous.  (  C*eft  que- 
Dieu  ne  règne  pas  proprement  fiur  nous  , 
quand  il  n'eft  point  le  maître  abfblu  de  nos 
volontés,  &  que  ce  n*eft  point  lui^ui  décicle 
en  premier  de  notre  fort  éternel.  )  Mais  que 
dk-je  r  plus  orgueilleux  encore  que  Lucifer  ,. 
ii  non  contens  de  s'égaler  à  vous ,  ils  préten- 
lEuitregner  (ur  vousrméme,  ô  Roi  des  Roîs#. 
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Car  ils  ne  craignent  pas  d'avancer  ce  blaf- 
phême..  Que  leur  volonté  précède  comme  la 
maîtreiïè ,  &  que  la  vôtre  la  fuit  comme  dé- 
pendante ;  qu'ils  commandent  en  premier ,  & 
que  vous  venez  en  fécond.  Plus  on  approfonr- 
diraces  expreflions,  &  plus  on  les  trouvera 
exaâes. 

X. 

Nicolas  Orefme  célèbre  Doâeur  de  Parîs^Nîcolas  O* 
Précepteur  du  Roi  Charles  ¥•  &  qui  mourut  ^^^^  p^ 
Evêque  de  Lizîeux  en  1 3  84.  a  compofé  plw-  jj^^  ^  •*^ 
fîeurs  Ouvrages ,  dont  M.  de  Launoi  nous  a 
donné  le  catalogue,  &  qu'il  dit  être  manufcrits 
dans  la  Bibliothcque  de  S.  Vi^or  à  Paris.  Il 
en  nomme  deux  entre  autres  qui  paroîfTent 
întereffans  :  Un  Traité  de  PAntechrift ,  de  fes 
miniftres ,  des  /îgnes  prochains  &  éloignés  qui 
doivent  l'annoncer  ;  &  un* Traité  des  maux 
qui  doivent  affliger  l'Eglife.  Nous  avons  déjà 
dit  que  cet  Auteur  traduifît  la  Bible  en  Fran- 
çois par  ordre  de  Charles  V.  Il  eft.aufli  très- 
connu  par  un  difcours  célèbre  qu'il  prononça 
à  Avignon  de  la  part  du  Roi  de  France  de- 
Tant  le  Pape  Url^in  V,  8c  les  Cardinaux.  Ce 
difcours  contient  »  comme  nous  l'avons  re« 
marqué ,  des  raifons.peu  Coïides ,  pour  empê- 
cher le  Pape  de  retourner  à  Rome  ;  mais  it 
renferme  des  chofes  très- importantes  fur  Tétat 
de  l'Eglife.  Il  s'élève  avec  une  extrême  force 
contre  le  dérèglement  du  clergé,  &  montre 
où  l'on  doit  chercher  fa  confolation  dans  le 
temps  des  plus  grands  fcandales. 

Ce  difcours  fut  prononcé  la  veille  de  Noël  : 
Orefme  y  prit  pour  texte  cet  endroit  du  cha- 
pitre ^6.  d'Ifaïe  :  Le  falut  que  je  dois  envoier 
efi  proche ,  &  ma  juftice  fera  bien- tôt  décou^: 


* 
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yette.  Après  avoir  appliqué  ce  texte  à  la  (î 
de  Noël ,  il  l'ctcnd  au  dernier  a v en emeni  é 
Jefus  Chrifl  &  aux  derniers  maux  de  l'EfJiîj 
Il  eft  ,  di[-il  t  fi  évident  par  l'Ecrinire  ,  qnl 
l'Eglife  doit  éprouver  de  grands  malheuTï] 
qu'il  paroit  inutile  de  le  prouver.  Mais  il  »' 
giroilde  lâcher  d'en  connoitre  la  caufe  . 
mefure  &.  le  terme.  Après  avoir  appliqué} 
l'Eglife  le  feiziéme  chapitre  d'EiCcUei  ,  & 
avoir  prouvé  que  la  profperîté  de  l'Eglife  j 
eft  clairement  marquée  ,  de  même  que  &» 
déchet ,  Se  les  chânmens  qui  en  feront  1 1  puidg  ~ 
(ion  ,   il  examine  fi  ces  malheurs  doivei^ 
bieo-iéi  aniver.  Quoiqu'il  ne  nous  appaitîei| 
ne  pas,  dit-il ,  de  favoïr  les  temps  St  les  m 
riens  que  Dieu  s'eft  téfervés ,  peut-être  itéti 
tnoinsque  par  certains  lignes  que  je  doiuieij 
on  pourra  former  quelques  conieflitrîî. 

Un  de  ces  lignes ,  félon  ce  Dofleur,  f«^ 
lorfque  l'Eglife  (  l'Auteur  veut  dire  le  t  '. 
grand  nombre  des  membres  qui  la  compq 
feni)  fera  plus  corrompue  dwis  les  mceui!s<' 
ne  l'a  été  h  Synagogtie.  N'e(ï-ce  pas  un  p 
granil  crime  de  vendre  les  Sacrement  &  £ 
bénéfices  ,  que  de  permettre  de  vendre  J 
colombes  dans  le  Temple  ?  Le  Sauveur  Q 
ne  put  fouffrir  ce  trafic  que  les  PharifîensK 
roient  dans  les  Juifs ,  les  accufe  auflt  d'hyf 
crilîe ,  parce  qu'ils  n'honoroient  Dieu  que  i 
lèvres,  &  ne  faifoienc  pas  ce  qu'ils  difoiei 
Aujourd'hui  il  y  en  a  pl'ifTeurs  qui  n'honorea 
pas  même  Dieu  des  lèvres,  &  qui  ne  le  [oâ 
pas  connoître.  Ce  font  des  chiens  muets  q 
ne  peuvent  aboi er.  Les  Palïei: 
intelligence.  Chacun  fuit  fcs  inceréis  depuis 
Je  plus  grand  jufqu'ao  plus  petit.  Un  autre 
Sgne  1  c'eA  l'inégalité  dans  le  partage  due  Vàit 
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feît  des  biens  de  TEglife.  L'Auteur  montre 
tinjuftice  &  le  danger  d'un  tel  partage.  Un 
autre  figne  c'eû  le  rafte  des  Prélats.  Un  autre 
c'eft  d'élever  aux  dignités  de  TEglife  des  per- 
fonnes  indignes  ,  &  de  décrier  les  gens  de* 
bien ,  protnotio  indignorum ,  ^  vilipenjio  me» 
liorum.   Il  prouve  combien  ce  défordre  eft 
funcfte  à  TEglife.  Un  autre  fîgne  c'eft  le  ren- 
verfement  de  la  difcipline.  Il  rapporte  des 
paflages  des  Prophètes  ,  qui  montrent  com- 
bien ce  violement  public  des  regJeé  doit  atdU 
rer  de  malheurs  à  TEglife.  Un  autre  fîgne 
c'eft  Tendurciffement  du  clergé  &  le  refus  de 
la  correâion*  Il  dte  encore  lès  Prophètes  ;  9c 
après  avoir  rapporté  de  terribles  menaces,  it 
ajoute  :  Elles  s'accompliront ,  lorfque  les  Pré^ 
lats  ne  pourront  fouffrir  ceux  qui  diront  la^ 
vérité  &  qui  feront  éclairés ,  veridicos  ^  /«>»- 
tifieos ,  félon  qu'il  eft  écrit  d'eux  dans  Amos  :- 
Ils  ont  détefté  celui  qui  parloit  dans  la  droi- 
ture &  la  vérité.  Outre  ces  fignes  ,  continue 
ce  Doâeur ,  il  y  en  a  encore  d'autres ,  comme 
réloignement  pour  la  juftice  ,  la  rareté  &  la 
difette  des  hommes  fages'-,  le  gouvernement 
de  ceux  qui  ne  font  que  des  enfans ,  fralath 
fuerorum  &  la  nouveauté   dés   opinions  CT^ 
no  vit  as  ofiniûnum*  Nous  ne  rapportons  pas  ce 
^u'il  y  a  de  plus  fort  dans  ce  difcoirs  ,  qoi^ 
&t  prononcé  en  plein  confifioire* 
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ARTICLE     X. 

Conciles  &  Difiiplme. 
I. 

Concik  fA-  T    E  Concile  de  Vienne^  qui  eff  r^ai* 
^^^^    ^  JL/  comme  général ,  fut  àOkmblé  pour  Jb- 
'    '^    '        ger  les  Tem^ers,  &  pour  rétablir  la  S&y  ' 
pHne.  Avant  que  d'examiner  ce  fécond  ol^et, 
fious  parlerons  du  premier.  L'extinâîoa  de 
rOrdre  fi  puiflànt  des  Templiccs  ^  ettunia 
événemens  le^  plus  confîdérables  du  guaio^ 
ïiéme  fîécle. 
Pumr'blte       Depuis  long-temps  cet  Oirdre  étoit  décrié 
éct     Tcm-  à  carfe  de  fa  mauvaîfe  foi ,  de  fbn  indocilité, 
pliers,  ^  jg  i*abus  qu'il  faifoit  de  (es  privilèges.  Le 

proverbe  ,  de  boire  comme  des  Templiers, 
qui  eft  encore  en  ufage ,  montre  quelle  étoit 
leur  réputation  fur  cet  article.  Le  Roi  de 
France  Philippe- le-Bel  aiant  appris  par  les 
dépofîtjons  de  quelques  perfonnes ,  que  l'Or- 
dre entier  étoît  coupable  de  plufîeurs  crimes 
horribles,  fit  arrêter  quelques  Templiers,  & 
les  fit  interroger  fur  les  faits  dont  on  les  avoit 
accufés,  &  qui  furent  avoués.  Le  Roi  en  parla 
au  Pape  Clément  V.  à  leur  entrevue  de  Lyon 
en  1 30^.  &  lui  en  fit  encore  parler  â  Poitiers. 
Le  Maître  des  Templiers  &  plufîeurs  Com- 
mandeurs fâchant  qu^on  iattaquoit  leur  répu- 
tation ,  demandèrent  qu'on  examinât  les  ac- 
cufations  portées  contre  eux  ,  &  déclarèrent 
au  Pape  qu'on  les  calomnioit  dans  le  deffein 
de  s'emparer  de  leurs  biens.  Le  Pape  écrivit 
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au  Roi  de  France  qu'il  alloit  commencer  des 
informations  fur  cette  affaire  ;  &  que  s'il  étoit 
nécelTaire  d'abolir  l'Ordre  des  Templiers,  il 
vouloit  que  tous  leurs  biens  fulTent  emploies 
au  lecours  de  la  Terre-Sain:e  fans  être  dé- 
fournés  à  aucun  autre  ufage.  Philippe-ie-Bel  " 
qui  avoit  cette  affaire  fort  à  cœur ,  «nvoia  des 
ordres  très  fecrets  à  fes  officiers  par-tout  le 
Roiaume,  de  Ce  tenir  pr^ls  bien  accompagnés 
&  bien  artnés  un  certain  jour ,  &  d'ouvnr  la 
nuit  fuivante  des  lettres  qu'il  leur  envoioit, 
avec  défenfe  de  les  ouvrir  pluiôt  (bus  peine 
de  la  vie.  Le  jour  marque  ils  ouvrirent  les 
lettres ,  &  y  trouvèrent  un  ordre  de  prendre 
-  tous  les  Templiers  qu'ils  pourroient  trouver, 
chacun  dans  Ton  pofle.  Ils  exécutèrent  pon- 
Ûuellement  cet  ordre  ,  Se  mirent  les  'Tein- 
pliers  dans  leurs  fortereffes  fous  bonne  garde. 
Aînfi  les  Templiers  iïircnt  arrêtés  par  toute  la 
France  en  un  même  jour  >  qui  fût  le  ven- 
dredi treizième  d'Oôobre  1507.  Le  Maître 
des  Templiers  fut  arrêtf  comme  les  autres  » 
dans  la  maifon  du  Temple  à  Paris. 

Aufli-tôt  on  commença  au  même  lieu  l'în-  interroi»- 
terrogatoice  des  prifonniers,  qui  fut  fait  en 'oûe  'd« 
préfence  de  plufieurs  témoins,  par  Guillaume  Templiers, 
de  Paris  Frère  Ptêclieur ,  inquifîteur  Si  con- 
feflëur  du  Roi ,  &  chargé  par  le  Pape  de 
cette  commifiron.  Il  y  en  eut  jufqu'i  cent 
quarante  interrogés  à  Path  en  diRérens  jours 
pendant  les  mois  d'Oâobrc  &  de  Novembre. 
La  plupart  dépotèrent  les  mêmes  iàïrs  ,  des 
impiétés  (âcriléges  ,  Se  dos  impuretés  abomî' 
nables.  On  fit  dans  le  mûmc-tsmps  de  pareils 
interrogatoires  dans  les  Provinces.  Clément 
V.  aiani  appris  ce  qui  Ce  palloiten  France, 
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t  fait  ufage  de  Tes  pouvoirs  ; 
ëe  l'en  avoir  averti.  Le  Roi  l'appait*3  en  pr> 
mettant  de  ne  point  loucher  aux  biens  Âet 
Templiers ,  &  de  lui  réferver  le  jugement  dt 
leurs  perfonnes.  Le  Pape  content  de  cnaj 
promellè,  donna  Tes  ordres  pour  faire  art 
les  Templiers  dans  lei  autres  païs. 
L'aflàire  parut  li  importante ,  qu'on 
-  devoir  la  faire  juger  dans  un  Concile  gén 
■LePapeaementV.  fit  expédier  la  Ëullei 
convocation.  Elle  eft  adretTée  à  tous  1«  M^ 
chevcques,  à  leurs  futlragans  ,  &  à  rout  le 
Clergé  {ïculier  &  régulier  de  chaque  Provîn- 
ce  eccUfiaftique.  L'exemplaire  que    ncw*  « 
avont  dans  le  recueil  des  Conciles ,  étoit  pot» 
TArchevêque  de  Cantorberi,  Le  Pape  y 
«iniï;  L'Ordre  militaire  des  TempUers 
été   inftitué  pour   la  défenfe  de  la    Tei 
Sainte ,  &  dans  cette  vue  l'Eglifi:  lui  s 
donné  de  grandes  richelTei  &  de  grands  pi 
léges.  Mais  nous  avons  appris  avec  une 
trcme  douleur,  que  tout  cet  Ordre  éioît 
lié  dans  rapoftalîe  &  dans  des  crimes  aboi»-' 
râbles.  Ces  accufaiions  nous  paroîHôîent  i 
étonnantes,  que  nous  ne  voulions  pas  RièiM 
les  écouter.  Mais  noire  cher  fils  Philippe  R« 
de  France  nous  a  donné  des  inûruâionE  fui 
ce  fujet.  11  ne  l'a  fait  que  pat  zélé  pocr  la  foi, 
fans  aucun  mociE  d'interit ,  puifqu'il  ne  pré- 
lend  rien  s'approprier  des  biens  de  cet  OrJt*. 
Nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  d'écouter  les 
plaintes  que  l'on  fiJfoit  des  Templiers.  Nous 
en  avons  interrogé  jufqu'i  foixanie  &  iaxa 
en  préfence  de  pJu/îeurs  Cardinaux  ,  Se  Ht 
ont  conielîèque  dans  la  réception  des  frères, 
celui  qui  eft  reçu  renonce  i  Jetus- Chrîd, 
crache  fur  une  croix  qu'on  lui  préTenw ,  t 
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d'autres  aâions  que  l'honncteté  ne 
permet  pas  de  dire.  Comme  U  eft  de  l'in- 
térêt commun  de  remédier  a  de  fi  grande 
maux;  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Car- 
dinaux ,  St  d'autres  pcr.onnes  Cages  ,  nous 
avons  réfolu  ,  félon  la  louable  coutume  de 
nos  Pères  ,  dafTenibler  un  Concile  Univer- 
fel  du  premier  jour  d'Ofiobre  prochain  en 
deux  ans  ,  afin  d'y  pourvoir  a  1  OnJre  des 
Templiers  &  a  leurs  biens ,  à  la  foi  catholi- 
que.,  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , 
à  la  réforma tion  de  l'Eglife  dans  lesmceucs. 
Se  au  rétabli  II  ement  de  fcs  libertés.  C'cft  pour- 
quoi noui  vous  ordonnons  de  vous  rendre  en 
perfonne  à  notre  ville  de  Vienne  au  terme 
prefcrit.  il  reliera  des  Evêques  dans  votre 
Province  pour  y  exercer  les  fondions  ponti- 
iîcaies.  Cette  bulle  eft  datée  de  Poitiers  le  di- 
xième d'Août  t;oS.  En  même- temps  le  Pape 
en  envoia  une  autre ,  pour  ordonner  à  tous 
le*  Evêques  d'informer  contre  les  Templiers 
qui  fe  trouvoient  dans  cliaque  Province ,  & 
il  nomma  des  CommilTaires  pour  ptocédet 
contre  l'Ordre  en  général. 

Ces  CommilTaires  étoietit  huit ,  l'Archevê- 
que de  Narbonne  ,  les  Evêques  de  Baieux  ,  n"' 
deM»nde,  iitde  Limog's,  trois  archidiacres  ' 
de  diflèrens  Diocèfes ,  &  le  Prévit  d'Aix.  Ils  ^ 
«rriverent  à  Paris  en  1309.  '&  citèrent  tout 
l'Ordre  à  comparoïtre  devant  eux  dans  la 
faUe  del'Evéché.  Le  GrandMaître  nommé 
Jacques  de  Molis  fut  préfenté  aux  Commit- 
faites.  Il  dit  qu'il  n'a-oit  ni  la  fciencc  ni  l'ar- 
gent nécefîâirc  pour  défendre  fou  Ordre  ; 
qu'il  avouoit  que  fes  Confrères  avoient  été 
■trop  roides  à  défendre  leurs  droits  contre 
f  lulîeuH  Piélats  ;  ùiùm  êarendie  que  c'étoif 


FJ76  Art.X.  Candies 

ce  qui  les  rendoii  odieux  aux  Evoques.  \ 
lui  lut  ce  qu'il  avoit  confelfé  devant  les  ^ 
diiiaux  qui  l'^voïenr  ïnierrogé  :  ÎI  fir  deuxq 
le  figue  de  k  croix  ,  témoignant  l'horfi 
qu'il  avoit  des  crimes  qu'on  lui  împutoit  , 
■joutani  que  s'il  eût  été  en  liberté,  il  aoroit 
férié  autremeni,  Il  pria  les  CommîlîâJret  de 
lui  permettre  d'entendre  la  MefTe  &  le  telle 
de  l'Office  divin ,  &  d'avoir  fa  chapelle  &  fo 
ctiapelnîns,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
tli^cution      On  tcaita  la  même  affaire  dans  un  conale 
3      Tem-  tenu  à  Maience.  Vingt  Chevaliers  s'y  préren- 
pliErjaParis.  (g^^^j  j-^nj  ^^^g  appelles ,  &  proteftereat  con- 
L  ire  les  accufations  inientées  contre  eux.  L'Ar- 

^^^^  chevêque    en    venu  d'une   commiinon  du 

^^^^L  Fape.  lesrenvoia  nbfous.  L'Archevêque  de 
^^^^K  Sens  tint  auflï  à  Pari;  (on  concile  Provincid 
^^^H"  où  les  Templiers  furent  traités  autrement.  On 
^^^^V  décida  que  quelques-uns  feroient  amplement 

^^^^H  dégagés  de  leurs  vœux  ,  d'autres  renvoies  en 

^^^^ft  liberté  ,  après  avoir  accompli  la  pénitence 
^^^^f  ^ui  leur  étoit  prefcrite  ;  d'autres  gardes  en 

P  prifon;  plufîeurs enfermés  pour  toujours  en- 

tre quatre  murailles  ;  &  queiques-ims  livré* 
au  bras  fécuHer,  après  que  l'Evégue  eue  dé- 
gradé ceuK  qui  étoient  dans  les  Ordres  ^crés. 
Qn  en  brûla  dans  les  champs  près  de  l'Abbaie 
S.  Antoine  cinquante -neuf,  dont  aucun  n'a- 
foua  Ifs  crimes  dont  on  les  accttfmt,  Toui 
foutinrent  jufqu'â  la  fin  ,  qu'on  les  fàifoit 
mourir iiijuftement,  ce  qui  frappa  extrême- 
ment le  peuple.  Un  mois  après  l'Archevêque 
de  Reims  tint  à  Senlis  fon  concile  Provin- 
cial ,  où  neuf  Templiers  furent  de  même 
condamnés  &  bn'ilés  par  l'autorité  du  Juge 
féculier.  Ilsdéfavouerenti  la  mort  ce  qu'ils 
'eut  coHfelS  auparavant , 
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c*f  toit  la  crainte  des  tourmens  qui  leur  avcàt 
fait  confelTct  des  crimes  qu'ils  n'avoient  pas 
commis. 

Le  Pape  fit  informer  aufli  contreles  Tem- 
pliers qui  étoienr  en  Caftille  &  dans  les  au- 
tres Provinces  d'Efpagne.  Ceux  d'Arragon 
prirent  les  armes  pour  fe  défendre.  Mais  le* 
troupes  du  Roi  les  attaquèrent ,  fai^rent  leurs 
biens ,  &  s'affurerent  de  leurs  perfonnes.  On 
alTembla  un  concile  à  Salamanque  où  aflïile- 
tent  dix  Evcques.  Après  les  informattons,  1« 
concile  jugea  qu'on  dévoie  mettre  les  prifon* 
niées  en  Liberté.  Pendant  toutes  ces  procédu- 
res ,  le  Pape  voiani  que  la  ctufe  des  Tem* 
pliers  n'étoit  pas  encore  alTez  examinée  pour 
fare  jugée  au  mois  d'Oflobre  de  l'année 
ijio.oii  il  avoit  indiqué  le  Concile  de  Vien- 
ne ,  en  prorogea  le  terme  jufqu'au  pre- 
mier Oflobre  de  l'année  fuivante.  Alors  il 
Ce  rendit  à  vienne  où  il  fe  trouva  plus  de  Seffion 
trois  cens  Evéques ,  fans  compter  les  Abbés  &  Concile 
les  Prieurs.  La  première  feUloo  fut  tenue  le  '^■=n"L'- 
fci/iémed'Oôobre  ijit.  Le  Pape  y  fit  un 
lêrmon  où  il  propofa  les  trois  caufes  de  la 
convocation  du  Concile,  l'alfaire  des  Tem- 
pliers ,  le  fecours  de  la  Terre-Sainte  ,  &  la 
Tcformation  des  mœurs  &  de  U  difcîpline  de 
l'Eglife.  Après  la  première  lêflion  ,  le  refte  , 
de  Pannce  fe  paffa  en  conférences  fur  tes  ma- 
tières que  l'on  devoit  décider  ,  particulière- 
ment fur  l'affaire  des  Templiers.  On  lut  les 
aiScs  faits  contre  eux  î  &  le  Pape  aiant  de-  ■ 
mandé  l'avis  J^bacun  des  Prclais  ,  toui 
co:ivinrent  qu'on  devoit  écoute*  ce  que  tes 
Templiers  avoient  à  dire  pour  fe  dé^ndre. 
Ce  fut  l'avis  de  tous  les  Prélats  d'Italie, 

i;  un  feul  ;  de  tous  ceux  d'Efpagne ,  j'Atr  \ 
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lemagnt  ,  d'Angleterre  ,  de  Ds 
d'EcolIe,  d'Irlande  ,  &  de  touî  les  F«n<, 
excepté  les  irois  Archevègues  ,  Ae  Reinu 
Sens  Si  de  Rouen. 
P  L'année  fuiTanteijii.  le  Mercredi  u« 

«kolic   lo'^  "'fgt  deuxième  de  Mars ,  le  Pape  Clément] 
dre  dn  lem-  fit  veitif  en  fa  ptéfcnce  plufieurs  Prélats 
flicib  les  Cardinaux  en  confiAoïte  fecrei ,  &  : 

Îir  fentence  provifoire  l'Ordre  militaire  der 
'cmpliers  ,  réfervant  à  fa  difpofîtion  &  î 
celle  de  l'Eglife  leurs  biens  &  leurs  pcrron- 
nes.  Le  troiïïéme  jour  d'Avril  on  (int  la  fé- 
conde fefllon  du  Concile  de  Vienne  ,  oïl  la 
Pape  publia  la  fuppreinon  de  l'Ordre  det 
Templiers  ,  en  prefence  du  Roi  de  France 
Philippe- le- Bel  qui  avoit  ceue  atTâlre  fort  i 
eccur ,  de  fon  frère  Charles  de  Valois  ,  8E  d» 
fes  trois  fils,  Louis  Roi  de  Navarre  ,  Philippe 
&  Charles.  Ainiî  fiit  aboli  cet  Ordre,  qui 
avoii  fubfiflé  cent  quatre-vingt-quatre  anf 
depuis  fon  approbation  au  concile  de  Troîei 
en  ixi.%.  La  bulle  de  fuppredîon  ne  fut  ex> 
pédiée  que  le  fâiéme  de  Mai  qui  fut  le  jour 
de  la  conclulîon  du  Concile.  Le  Pape  dit  dan 
cette  bulle,  qu'il  n'a  pas  fupprimë  l'Ordre 
des  Templiers  par  fenience  définitive  ,  rt 
par  fentence  proviGonnelle  &  par  Oïd< 
nance  apoftolique. 

Comme  les  biens  des  Templier*  avoû 
été  donnés  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte^ 
le  Pape  délibéra  long-temps  avec  le  Concile 
fur  l'application  qu'on  en  femit ,  confonné- 
tnent  à  cetts  première  defiinflîon.  Enfin  oa 
réfoiut  de  les  donner  aux  Hofpitaliers  df 
S.  Jean  de  Jerufalem  ,  deflinés  comme  lei 
Templiers  à  la  dcfènfe  de  la  Terre-Saîmcfc 
tic  h  Religion  Chtétienne  couim  ' 
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les.  Mais  on  en  excepta  lei  biens  Ikués  dant 
les  Rotaumes  de  Calli'Ie  ,  d'Arr^gon  ,  de 
Portugal  &  (!e  Majorque  ;  Se  iU  furent  appli- 
qués a  la  dérenfe  du  pais  contre  les  Muful- 
sians  ,  qui  tenoient  encore  Ir  Roiaume  de 
I      Grenade.  A  l'égard  de    la  perfonne  même 
I      ies  Templiers ,  le  Pape  Te  réfcrva  le  juge- 
tneni  de  quelques  uns ,  Si  tous  les  auc(;es  (u- 
Tent  laiiïés  à  celui  du  concile  de  chaque  Pro- 
Tince.  11  fut  réglé  qu^  ceux  qu'on  jugeroic 
\      innocent  ,  leroienc  entretenus  honnêtement; 
lur  les  biens  de  l'Ordre  ,  chacun  fuivant  ùi  j 
condition  :  Que  ceux  qui  auroienr  tonfefliÊi  , 
leurs  fautes ,  (croient  traités  avec  indulgence  ,, 
I       &  les  impéniiensrigoureitriment  puni^  ;  Qus 
i       ceux  qui  auroient  fouffert   la  quefliou  fans 
!      avouer  ,  ferment  réfervés  pour  être  jugés  fé- 
lon les  canont.  Ib  dévoient  cire  ,  féparés  Ici 
uns  des  autres  ,  dans  des  maifons  de  l'Onlre 
ou  dans  des  monafteics.   Ceux  qui  n'avoîent  • 
pas  encore  été  examinés  parte  qu'ils  ctoient 
en  fuite,  furent  cités  publiquement  à  compa- 
roitre  en  perlônne  dans  un  an  devant  leurs 
Evéques  ,  pour  ctre  jugés  par  les  conciles 
provinciaux. 

Le  Pape  s'étoît  réfervé  le  jugement  du 
Grand-Maître  des  Temp  iers  ,  du  Viliteut  de 
France,  &  des  Commandems  d'Aquîtaire  & 
de  Normandie.  11  en  chargea  trois  f"ar  Jinaux 
{.égals ,  rAtchevêquc  de  Sejis  ,  &  u.:i;iijuei 
autres  Prélats  arec  quelques  Doéieur^  en 
Droit  CHitoniijH''.  Ils  rw  condamnèrent  qu'i 
une  prifon  perpétuelle  ces  quatre  Tetnpliets, 
parce  qu'ils  avoient  confeflc  tous  les  crime^M 
donio"  le:  cliargeoic  y  &  qu'il»  paroi iToieiitJ 

K'  ijrperfifter  dans  leur  conftflïon.  La  Ceo-J 
lût  pronoocée-à  Parîi  dans  le  pattu  Â 
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Notre- Dame  le  dix-huiuéme  de  MafS  1514. 
&  un  de:  Cardinaux  prêcha.  Mais  on  fut  bien 
étonné,  quand  on  vit  Je  GrantJ-Makre  &  le 
Commandeur  de  Normandie  ,  s'atireilâni  au 
Cardinal  qui  avoït  prêché  &  i  l'Archevcque 
de  Seni  ,  rétraéier  leur  conrefTion  &  routemi 
qu'ils  éioîent  innocens.  Les  Cardinaux  les  mi- 
rent entre  les  mains  du  Prévôt  de  Paris  qtu 
étoît  pri'fent,  Teulement  pour  les  gardet  iul- 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  plus  amplement  déli- 
béré fur  cefujet,  ce  qu'ils  comptoîenl  faire 
le  lendemain.  Mais  le  Roi  qui  éioit  au  Pa- 
lais l'aiant  appris  ,  Ce  contenta  de  prendre 
l'avis  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  uns 
appeller  de  clercs ,  &  le  même  jour  ven  le 
foir,  il  fît  brûler  enfemble  lei  deux  coupï> 
blés  dans  une  petite  i(Ie  qui  étoit  entre  le  jar- 
din du  Roi  (  où  eft  maintenant  la  place  Dîu- 
phine  )  &  les  Auguftins.  Ils  perlîftereni  jur- 
qu'à  la  lin  à  fouienir  leur  innocence,  &  fouf- 
•  frireni  le  feu  avec  une  fermeté  qui  r-'mplit 
d'étonnement  cous  les  affiftans.  Les  deux  au 
très  flirent  enfeimés  dans  h  prîfbn  a  la^elj 
Us  avoieni  Été  condamnés. 

n. 

Vtioiolre       Clément  V.  avoit  tnandé  i  tous  les  EvI 

înipiirtani      çics  d'apporter  au  Concile  de  Vienne  Je»   ' 

r'""..?."*''!!^  Mémoires  de  tout  ce  qu'il  convenoit  d'y  te- 
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3eux  de  ces  Mémoires  ,  l'un  de  Guillaume 
Durand  Ev&que  de  IWende,  neveu  ducclcbre 
Caronifie  de  même  nom  auquel  il  avoît  luc- 
cedé  dans  l'Evéché  de  Mende.  L'autre  ta 
d'unEvéqoe  dont  oti  ignore  le  nom.  Voici 
^el  eft  en  fub/hnce  l'avis  de  ce  derniet-  Sof 
le  premier  objet  que  l'on  doit  exaininet  d^ns 
^<;9QcU«^uieA  j^a^fc  ies  Teicj^Ucf^:  1| 
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!roi[  imponant  que  le  Pape  fans  différer  « 
joiit  cet  Ordre ,  qui  eft  lî  décrié  &  qui  renJ 
;  nom  Chrétien  fj  odieux  aux  inlîdéles.  A 
égard  du  fécond  objet ,  gui  étoit  le  fecoure 
e  la  Terre-Sainte,  il  dit  qu'il  y  a  peu  d'ef- 
érance  d'y  rcuilîr ,  à  caufe  de  la  divifion  qui 
ignoit  entre  les  Princes  Clirétiens  ;  &  l'e;.- 
irience  le  fit  alTez  voir.  Il  s  étend  davantage 
jr le  iroificme  objet,  qui  écoit  le  tétablifle-- 
leni  de  la  difcîpline  Se  la  réformation  des 
iceurs,  8e  Te  plaint  de  pltiJîeurs  a'ousy  dont 
oici  les  plus  conlîd érables. 
Dans  prefque  toute  la  France  on  tient  lej 
)imanches  &  les  principales  Fêtes  des  mar- 
hés ,  des  foires ,  des  plaids  8:  des  aflîfcs.  Cm 
)urs  devinés  à  honorer  Dieu  ,  font  pro&nés 
ar  la  dillïpation  que  caufent  les  aff'aires  tem* 
orelles,  parla  débauche  dans  les  cabarets» 
;s  querelles,  ksblafphcmes,  &  d'autres  cri- 
les.  Dans  le  mênie  Roiaume ,  les  Archïdia- 
res  ,  les  ArchiprCtres  Se  ies  Doiens  ruraux  > 
onfient  fouvent  leur  jurirdiflion  à  des  if  no- 
ms ;  &  {bit  qu'ils  l'exercent  par  eux-mêmes, 
u  par  des  fubdélégués  ,  ils  abuTent  du  pou- 
oir  des  clefs  Jufquâ  e^çccmmimier  pOUf  ISH 
aufes  les  plus  légères.  On  trouve  communé- 
leni  dans  une  feule  paroilfe  trois  ou  quairs 
ens  excommuniés  ;  Se  j'y  en  ai  vu  jufqu  à 
;pt  cens.  De-U  viennent  le  mépris  des  cen- 
jres  8c  les  discours  fcandalcux  que  l'on  dent 
ontte  l'Eglife  &  fes  minifires.  La  fource  de 
e  mal  efl  le  peu  de  foin  avec  lequel  on  fait 
;  choix  de  ceux  qui  font  ordonnés.  On  ad- 
let  aux  Ordres  facrés  ,  &  mc;me  au-feer- 
oce,  une  multitude  de  fujets  ind'gnes  ,  qui 
ïntfansfcience&fans  moeurs.  Cw  ce  qui 
lil^ue  les  f  réires  font  fî  siéprifcs  PIuIîëuu 
"     "  ■  Bbi^ 
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canoiK  avaient  tem^'é  i  es  AéCotàre ,  msiîii 
font  lï  mal  obfèrvéï  ,  qu'il  efi  néceflàire 
rem^fiiet  de  nouveau. 

Plufîeurs  ecclé/îaftiqueâ  dérègles  vienneni 
enCourde  Rome  de  di  vêts  pais,  Ac  obtiennenC 
toux  let  jours  dec  bénéficet,  même  à  charge 
d'ames ,  ptindpalenipnc  dans  les  lieux  eu  leu 
vie  détestée  n'eft  pas  connue  ;  &  ]«s  Préliu 
n'ofant  defoWir  aux  ordtes  du  Saint  Sicge , 
reçoivent  avec  refpefl  ces  mauvais  fgjetî.  lli 
déshonotem  enfuite  l'Fglife  pat  leur  vie  Cran- 
daleufe  ;  &  les  Prélats  ne  peuvent  poutvoit 
de  bons  fujecs  aux  bénéfices  auxquels  ils  ont 
droits  de  nommer ,  à  caufc  de  la  tnulmude 
de  ces  impéirans  en  Cour  de  Rome.  Il  arrive 
de-là  <jue  n'àiani  pas  de  quoi  récompenfet  l« 
gens  de  mériie,  ils  ne  ttouvenr  perfonne pour 
lesaider  dans  le  gouvernement  de  lenn  Dio- 
eèlês.  Je  connois ,  continue  cet  Evéque  t  une 
églifc  Cathédrale  qui  n'a  que  trente  prében- 
des :  il  en  a  vaqué  plus  de  trente-cinq  depuîf 
Tingt  ans  que  Ton  Evêque  la  g  uverne,  te 
néanmoins  il  n'en  a  con{(.'ré  que  deux  ;  & 
aftuellementil  y  a  encore  des  ecçléf 
«•uinnt  des  eXDtâativFi  *'!•  -•■ 
,  .  --  — .  >-cKe  cglife, 

plus  le  Pape  a  conféré  toutes  ies  dignitéi 
y  ont  vaqué  pendant  vingt  années  ,  min 
deiabfens  qui  n'y  ont  iamais  mis  ie  pied. 
Dans  le  même  Diocêfe  les  prébendeî  des  pe- 
tites Collégiales  qui  font  ï  la  collation  de 
l'Evèque .  4  \â  Cures  même  font  rempfies 
^  JesîmpétransenConr  deRoire:  enfotte 
que  l'Evèque  n'a  nf  grands  ni  petits  bénélicei 
à  donner  aux  bons  CLiclélîalliques  du  pa'iV . 
ont  conAimé  leur  patrimo  ne  à  éti.rîiei 
verfês  Facultés,  N'erpéranc  donc  ai 
cours  de  l'Eglîlc  ,  k  R^ecAté  ks  lédi 
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'  ians  le  monde ,  &  il  le  livrer  i  dtr 

occupations  tou les  féculiere*. 

On  envoie  pour  Tervir  les  ég lifes  ,  de»  per* 
fonnes  qui  en  font  incapables  ;  des  étranger* 
qui  ne  lavent  point  la  langue  dv  pais;  ou 
d'autres  qui  ne  réfïdent  jamais ,  demeurant  i 
la  Cour  du  Pape  ou  i  celle  des  l'rinces.  D'où 
il  arrive  que  les  églïfes  de  la  campagne  conf 
bent  en  ruine  ;  leurs  biens  fe  perdent  ;  l'Of» 
fice  divin  cefîé,  &  i'imention  des  foip'at^urt 
n'eft  pat  fuivie.  Un  autre  grand  abus  eft  la 
nluralief  des  bénéficei.  Le  même  fujet ,  qui 
ïôuvent  eil  incapable,  en  polfede  quatre  ou 
«itiq  en  diverfei  égliles,  quelquefois  julqu'à 
douze,  &  autant  qu'il  en  fâudrolc  poor  en- 
(retenir  cnquame  ou foixante  eccLê/Ialliques 
qui  rendroïent  Tervice  à  l'Eglife.  C'eft  ce  qui 

Siduît  enire  autres  mauxle  dépériflf  ment  des 
des.  Que  dirai- je  de  luiâge  où  l'on  eft  ,  da 
donnerunt  de  bénéfices  à  de^enfansqui  n'cMt 
sas  encore  l'âge  de  raipin.  Il  y  a  plusieurs 
ulifeten  iiiveT»)ia!idnnKH>dt>,qui  fbntai»- 
jourd'hui  aband'^nnces,  à  cauCe  du  Céjom  cotw 
dnuel  que  font  en  f'our  de  Rome  ceux  qui 
pofTédent  des  dignités  &  lîes  béncfices  dani 
ta  égiifes ,  &  parce  qu'on  les  donne  à  d'autres 
Counifâns  toutPi  les  fois  qu'ils  viennent  à  va- 
quer. Plût  à  Dieu  que  le  Pape  &  les  Cardi- 
naux confinera flent  fërieufemem  de  (î grands 
maux  !  Quand  une  égljre  Cathédrale  a  be- 
ftiin  d'un  Evèque  ,  à  peine  y  trouve-t-on  ^u» 
fuiet  capable  d'être  élu.  S'il  s'y  rencontre  un 
bon  fujet .  ce  qui  e(t  bien  rare  aujourd'hui , 
lesmauvaïs  fontenlîgnnl  nombre  »  qu'ils 
ne  permetn^iient  pas  de  l'élire.  Us  choilîffent 
ceux  qui  leur  relH-mbleni  ;  &  le-  mauvais  par^ 
fiXcneene*  loiipuariifice  acparfurpnTer- 
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ïbîtpar  la  violence  &  l'imporiuniic  des 
foit  par  la  confidération  Je  la  parenté 
indignes  Prélats  ne  foni  enfuiie  que 
au  lieu  d' édifier. 

L'Auteur  parle  enfuite  de  la  vie  détéglfe 
du  Clergé,  6t  fur-taut  des  bénéfieiers  ;  de 
l'immodeAie  dans  les  babils  &  de  La  fupec- 
fluité  de  la  table.  Il  (e  phini  de  la  isa 
indécente  avec  laquelle  les  chanoines 
quittent  de  i'augufle  fonâion  de  la  prière 
bligue.  Il  marque  aufli  le  relâclteincni 
moines  ,    dont  pluiïeurs  menoient 
toute  mondaine,  &  s'abandonnoient  aux  vi- 
cei  les  plus  honteux,  au  grand  fcandate  des 
laïques.  Les    religieux  exempts    recevoïent 
dansleurséglifcs  ceaxque  les  Eve  quei  a  voient 
excommuniés  ,  Se  permettoient  d*y  cck-brer 
des  mariages  illégitimes.  Ce  Mémoire  finit  en 
difant,  que  le  meilleur  remède  à  tant  demain 
c'eft  de  faire  revivre  les  anciens  Canons,  pi 
dpalement  ceux  des  quatre  premiers  Coni 
lesgénèraux,  &  que  l'Eglife  doit  être  réf 
mée  dans  le  chef  aiiHi-bico  que  dans  les 
bteî. 

IIL 
Mrfmcntede  Le  Mémoire  de  l'Evêque  de  Mende  _ 
l'Eïèque  de  les  matières  qui  dévoient  cire  traitées  dass  la 
Mcndcéple- Concile  de  Vienne,  eft  beaucoup  plus  am- 
"nt'f™'r^'  P'^  ^"^  '■^■"'  ^°^^  """^  venons  d'expofer  \:i 
tat  de  l'E-  principaux  articles  ;  mats  il  tend  il  la  mCi 
(life,  fin',  &  commence  par  le  même  contëil 

rappel  1er  l'antiquité.  Il  dit  que  déparier 
treles  anciens  canons,  c'eft  blafphemer 
tre  le  Saint-Erprit  qui  les  a  infpîrés.  Il 
qu'on  réiluiTe  lesdirpenfes  à  leurs  jurtes  bor- 
nes ,  &  que  ce  foit  une  exception  du  Droit 
(ommun  pour  un  plu$  gnnd  bien  j  eaCoM) 
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if^on  préfère  toujours  l'intérêt  public  au  par- 
ticuUer.  U  exhorte  le  Pape  i  rivoqucr  le» 
«xempaons  qui  .'"ont  devenues  pemicieufes, 
&  renveffeni  la  fubordination  établie  dans 
l'Eglife  par  i'amiquité  ,  fuivam  laquelle  tous 
les  monalteres  doivent  ét''C  lôumîsaiix  Evê- 
ques ,  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  puil^nce* 
Il  foucieni  que  le  Pape  ne  peut  Foire  de  nou- 
TcUes  lotx  contre  les  anciens  Canons. 

U  recommande  la  tenue  d«i  Conciles  pro- 
vinciaux ,  comme  ërant  le  tribunal  ordinaire 
où  fe  doivent  terminer  les  affaires  eccléfia/U- 
^ues ,  8t  il  en  npporiâ  la  ferme  tirile  du  qua- 
iriéiTie  Coft-iie  de  Tolède  tenu  avant  le  mi- 
lieu du  fepticme  fîécle.  Tl  demande  que  félon 
les  anciens  canons  les  diacres  ne  foient  ordon- 
nés qu'à  vingt -cinq  ans,  Se  lesprétresàiren- 
c.  Il  exige  que  Ifï  clercs  ne  pafiênt  point 
d'une  cglife  à  l'autre  ,  mais  que  chacun  de- 
meure dans  celle  pour  laquelle  il  a  été  or- 
^nné.  Il  condamne  l'abus  de  domier  les  bé- 
néfices à  des  étraof^er..  qui-  nVntendoïentpaa 
la  langue  du  paii.  Il  infifte  Ii;r  la  néce/Iïté  da- 
ta réfidence  pour  les  Curéi  Se  les  Evêqoes,  St 
parle  fortement  contre  la  pluralité  das  béiié- 
£cet.  par  une  fiiicc  de  cet  abu>  on  a ,  ^ii-il , 
nouvellement  introduit  contre  les  Canons, 
que  les  Cardinaux  pourront-  fe  faicû  donner 
ati  prieurés  &  d'autres  bcnilkes  réguliers  ^ 
quMqu'ilsaefe-falTent  point  religieux,  Rîcf» 
(lelï  plus  contraire  aux  îoix  deTEglifi* ,  ni 
pluscap'hle  de  ruiner totilemsm  la  difcipli- 
ne  régulière  ;  parce  que  les  r-eligieux.  n'ont' 
f  lus  de  fupérieur"  ifji  les  inftruîje ,  les  corrige' 
&  les  gouverne  félon- leur  règle-.  D'ailleurg 
rhofpitalité  eO"  nêgligi-e  ,  le*  bienf  St   lei- 


5^6  Art.  X.  Cene^et 

iégrad  Ji>  Oit  voit  ici  le  c< 
Command»! 

Pour  diftribuerp lui  ^g^lemcni  I«  ténéfïceJ 
&  les  mieus  remplir,  l'AuKur  propofe  d'en 
aflîgnet  la  di  .iéme  partie  aux  pauvres  éco- 
liers qui  étudient  ilans  les  Univcrfiit!-s  ,  afin 
de  miiltiplicr  le  nombtB  deï  hommes  favani 
capables  de  fervir  l'Eglîle.  Il  iemanàe  auifi 
que  le  Pape  ne  donni?  point  de  béné/îc  t  ï 
d'ai;ires ,  tant  qu'il  v  aura  dans  b  ville  ou  le 
Diocéfe,  des  Dofteurs  qui  n'en  feront  pdni 
pourvus.  Ceft  l'origine  du  droit  deGraduA, 
établi  environ  fix-vingts  ansaprè'  au  Concile 
de  B.ile.  Mais  en  même  t.=inp!-  que  l'Evcque 
de  Mendia  vouloit  qu'on  fivorisâi  les  (-nidei, 
il  voi'loit  aulTi  qu'on  lei  rérormât.  Il  fe  plaint 
de  ce  que  parmi  «eux  même  qui  ont  étudié, 
il  t'en  trouve  peu  qui  fment  bien  inDroiis  de 
ce  qui  regarde  la  foi-,  &fe  Talut  ^es  amcs;ce 
qui  les  expore,dît'il,  au  mépris  des  infidéleF, 
quand  il  feuteniter  en  conKri  nce  avec  eux. 
Cernai  vientde'la  multitude  &  delà  variéié 
des  giof  i  &  des  autres  Ouvrages  qui  font  n^ 
gliger  le«  textes  originaux  ;&  de  ce  que  l'on 
s'applique  sux  vaines  fubrilitês  de  la  dialedi- 
que ,  au  lieu  de  s'atraclier  à  l'Ecriture  Saint* 
&ila  vraie  Théologie.  Le  remède  (èroitqWj 
l'on  fît  compofer  par  des  Doâeurs  choiSs  i  ~ 
chaque  faculté ,  des  traités  fort  coum  qtii  tel 
lèrmairent  l'edentiel  de  la  dodrine ,  &  où  fa 
Curés&  les  autres  prétreaappriiïent  en  peild«- 
temps  tout  ce  qui  concerne  leur*  devoirs.  H 
feudroit  auffi  réformer  les  Univerfités,  alïn 
que  les  écoliers  sappliqua/Tetit  rérieufement 
8  réttu'e,&  ne  perdilTcnt  point  leur tetn|ni 
toute  autre  cfiofe,  ce  qui  fiît  que  ploiïeun 
tetoursenc  ioit  igooraat  dui  Icis  guty 
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me  avec  le  licre  de  Doftf  urs. 

Il  ffroit  très  utile  de  donner  aux  Cur^s  un 
livre  facile  à  entendre,  où  l'on  mît  les  Canoni 
pénii  ntiauxavPC  unelnftniâion  fblide  lou- 
chant l'admJniftration  de  ia  pénitence  &  de» 
autres  Sacremens.  Tous  les  Confelîêurs  de- 
VToient  avoir  3ti(Iî  une  copie  Jes  Canont  pé- 
nïteniiaux ,  afin  de  (àîrî  connoitre  aux  pénî- 
tens  la  grande'. rde  leur  péchés.  Si  d'augmen- 
ter ou  diminuer  les  peints  qui  y  font  mar- 
quées. L'Auieur  traite  de  pernicieufe  la  cou- 
tume établie  en  pluneiirséglî  es,  de  recevoir 
ie  l'argent  pour  le  Baptême  &  les  autres  Sa- 
cremens,  &  dit  que  le  mauvais  exemple  i]uo 
donnent  les  Prélats  autorife  cet  a  us.  Il  te 
plaint  fur-toutde  la  fîmoji  e  qui  regnoit  ;  U 
Cour  de  Rome  ,  où  l'on  exigeor  des  Prélat» 
des  Tommes  qui  Ce  partaçeoient  entre  ie  Pa- 
pe &  le»  Cardinaux.  Cette  Cour  avoït  dif&- 
reas  moiens  d'évoquer  â  loi  les  éleâions  det 
iEvéques  ;  d'où  il  arrivoit  que  les  égiifes  de- 
meuroient  vacantes  plufieurs  ann&s  par  la 
longueur  des  procès,  au  grand  préîufiice  de»- 
âmes.  Les  Evéques  étoîent  fort  méprifés  ea  ' 
cette  Cour,  &  le  Pape  entreprenoîi  en  divet- 
iês  manières  fur  leur  jurifdiâion.  L'Auteui''' 
demande   une    grande  Se  férieufe  réfbnue,  • 
dans  U  Cour  de  Rome ,  dans  les  Evêques  ,  fc  - 
tout  le  Clergé.  L'incontinence  y  étoit  licorne  - 
mune ,  qu'il  propofe  de  permettre  l*"  mariag©!^ 
aux  prêtres,  comme  dans  l'Eglife  Grecque.  - 
Il  fe  plaine  auHî  fortement  qu'on  vo'oit  des 
lieux  de  débaucheprès  des  é^tif  s,  &  en  Cour' 
de  Rome  près  du  Palais  Ju  Pape ,  Se  que-  foti  ' 
maréchal  droit  un  tn'bui  de  peribnnei  infl-- 
net:  cei]ui  couvroii  d'opprobre  la  Reli^ioir.^ 
—  ^ÊÊ^tàifpmàx.  nwnJians^  n'avcùent  ^oioP* 
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encore  entieremi^nt  perdu  leur  pnetn 
veur.  Car  cet  Evèque  fi  zélé  dit  qu'Us  ctoient 
odles  pour  fupplcer  à  l'ignorance  &  à  l'inca- 
pacité de  ceux  qui  ctôiem  chargés  des  âmes. 
Ces  (eligieiiJt  ,  dit  il ,  font  communément 
recommand  Mes  pat  leurs  mirurs  &  leur 
fcicnce  ,  l'auflériié  de  leur  vie  ,  la  prédica- 
tion, le  zélé-  poiir  la  défenre  de  la  foi  &  l» 
conveclïon  des  infidèles.  C'eft pourquoi  il  feiiK 
droit  pourvoir  à  leurfubfifhnce,  enforte  qu'il* 
«ufîènt  en  commun  des  revenus  fufHTaas  ,  ok 
iju'ils  TubliibnenC  du  travail  de  leurs  mainî  , 
comrne  fiiifdent  les  Apôttes-  Il  propotè  ds 
confi:  r  le  gouvernement  des  âmes  aus  meil- 
leurs d'entre  eux  &  à  ceux  qui  s'étoient  les 
«lieux  éprouvés  ;  St  de  les  empêcher  de  s'at> 
Mciierà  des  éludes  eurieures,  en  les  rappel- 
lant  à  celles  qui  font  véritablejiient  TolidesÉ 
Par  les  pbintes  que  fait  l'Auteur  contre  le* 
Seigneurs  temporels  ,  on  voit  jufqa'à  quel 
excès  on-  étendoit  alors  la  jurifdiâioneccléfia— 
flique.  Aull:  ne  la  rendtMt-on  pas  gratuite- 
ment :  Tous  les  miniâns  de  ju(Hce,  deput* 
les  premiers  jufqu'aux  moindres ,  recevotcnt 
des  préfens,  Se  fe  faifoint  paîer  chèrement 
leurs  fakires  ;  &  les  Prélats  aRernuiient  te  ^ 
venu  de  leurs  Juâices. 


IV. 

Conief^      II  fût  Beaucoup  parlé  âes  exemptions 
êitéTvien'l^  Concile  de  Vienne;  Les  Evcques  di 
De  au    luctdoient  qu'elles  fuffênt  abolies,* que 
drs  eiemp-   les  Communouiés  ecclé/iaftiques  tant  féculif 
''■■  res  que  r^giilieies  leur  fuifeiit  foumifës.  C< 

dem:tndj  -xcitj  une'difpnie  fort  vives  AvaM 
la  tenue  du  Concile ,  le  bruit  s'éok  répandu 
fai-toui  q.ue  ks  leLig^ieiK  exero^tt.  "     ' 


CeâdH 
\.vam       I 
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iéduits  au  firoir  commun.  Dès-JoK  tout  l'Or- 
dre de  Cjteaux  obtint  du  Pape  à  force  de  prj— 
ftns  la  confervation  de  1  exemption.  Ce&  ce 
^ui  faî foie  dire  que  le  motif  fecret  qui  avoir 
porté  te  Pape  à  aflcmbler  ce  Concitc  ^  étoit 
le  dclîr  de  tirer  de  l'argent,  Jacques  de  Ther- 
mes  AbW  de  ChailH  du  même  Ordre  de  Ci- 
teaux  au  Diocèfe  de  SeiiHs  pubija  à  Vienne 
pendant  la  tenue  du  Concile  un  traité  pour 
défendre  les  exemptions.  C'eft  une  réponfe  à 
«elui  de  Gillesde  Rome  Arc hevêquede Bour- 
ges quilesattaquoit.  L'Ouvrage  de  l'Abbé  de- 
CJiallIi  roule  principalement  fur  ce  priocipe, 
que  le  Pape  eH  monarque  dans  l'Eglife,  qu'it 
«ft  le  paÔeur  immédiat  de  ckaque  Chréden  y, 
St  qu'il  eft  le  maître  de  déterminer  lesDiocè- 
(ës ,  de  les  changer .  les  divifer  Si  en  diAraÎTe 
quelque  partie.  Sur  ce  fondement,  dont  on- 
fcnt  la  foiidiié  ,  il  foutieni  qu'il  eft  expédient 
pour  U  grandeur  &  l'autorité  du  Pape ,  qu'il  y- 
ait  des  exempiions  ;  parce  qu'elle  paroit  avec 
plus  d'éclat,  quiiftd  on  voit  par-tout  des  per— 
IbnDes  qui  lui  font  immédiatement  rouitiifes» 
L'Auteur  ne  pouvait  alléguer  de  meilleure 
uifon  pour  eagner  fa  caufe  auprès  du  Pape. 

Il  prétend  que  les  exemptions  éioieni  de- 
Venues  néceffaires  ,  depuis/que  pluJîeurj  £vê- 
qu es  étoîeni élevés  fur  leups  Sièges  fan«  vocat 
lion,  par  la  volonté abfolue  des  Princes,  pai 
fraude  ou  par  Wonie;  que  plufîeors  ffléma- 
de  ceux  qui  y  étoient  entres  légitimement  *. 
opprimoient  leurs  inffirieurs  par  efprit  de  do- 
mination ,.  étant  moins  occupés  du  lâlut  deS' 
âmes,  que  de  fat  isfj  ire  leur  cupidité.  Aeanc- 
les  exemptions, ces.  Prélats  détourRoient.fo{ifc 
Yent  las  moine;  de  la  prière  &  ^a  leun  autra» 
flccufations  f^iiltuelles  ^  ^ai  des  citations.* 
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ptoKlTion  d'aucune  règle  approuvée.  I.e  nOA  • 

de  Beguinei  venoit  de;  femmes  pieufes  que 
Limbert  le  Bègue  avoti  sITembléc^  à  Lt^ge 
cent  cinquante  ans  auparavant.  Qu-rlques- 
un  es  a  voient  rendu  ce  nom  odieux,  en  don- 
nant dam  le  fiiutirms  Je  l'Evangî  te  éternel  i 
mais  plitiicurs  s'éloignetenc  touioure  <le  cei 
excès  ,  comme  celles  qui  fubfîAenï  encore 
^ns  les  Pais-Bas. Un  autre  règlement  célèbre 
tft  celui  qui  regarde  tes  hôpitaux-  Il  porte 
que  le  gouvernement  de  ees  lieux  fera  confié 
i  des  hommes  prudens,  capables,  de  bonne 
tèpuiaùon-  C'eft  1  origine  des  adminiftraicua 
laïques ,  auxquels  onaéti  oblige  de  confiet 
les  biens  des  hôpitaux,  à  la  honte  du  Clergé, 
Car  dans  les  premi^^rs  fiécl/s  un  ne  croioît 
pas  le*  pouvoir  mettre  en  de  meilleures  maîns, 
que  dans  cellcides  pritres  S;  des  diacres.  Miiï 
dans  les  malh.-ureux  temps  dont  nous  par- 
Ions,  îléiolt  bien  rare  de  trouver  pariiia" 
ixs  admi nitrate  11  rs  ITcIéleâ  du  bien  des  pi 
Très ,  &  l'on  étoit  obligt  d'en  prendre  pa^ 
les  Iaiqu"s.  _^_ 

Le  Pape  fît  au  nom  du  Concile  de  Vienfiç* 
d'autres  Conftitutions,  Il  y  en  a  deux  touchant 
les  privilèges-  des  religieux.  Se,  des  autres 
*xerats  :  l'une  pour  les  rîui 
xatioris  des.  Prélats  t  l'autre  pour  en  reia 
«her l'abus.  Dnnsia  première  fontrappca 
jufqu'i  trente  priefs  de  la  part  de»  ptiwlég*' 
Le  Concile ordonneaux  Prélats  de  6it«  a 
leTuietdeces  plaintes.  L'autre  Conlbtutioix 
défend  entre  autres  chof.  s- aux  .Religieux  fôti» 
peine  d'excommunication  par  le  feul  fait,  de 
donner  l'Extrcme-Onaion ,  l'Euchariftie ,  o« 
la  bënédiflion  nuptiale,  fans  la  p^rtnifTioir 
j^çiale  du  Curé  ;.  Stde  détourner  les  âdeic» 


pa^H 

uchant 
autres 
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'ie  la  fréquentation  de  leurs  paroifles.  D'au^ 
Ires  Conftiiutions  regardent  les  mœurs  da 
Clergé.  Il  eft  défendu  aux  clercs  de  s'appli- 
i^uer  à  tout  commerce  qui  ne  convient  pas  i 
leur  état,  ou  de  porteries  armes,  d'être  véius 
^'habits  de  différentes  couleurs.  A  l'égard  de 
.  l'immunité  des  clercs ,  le  Concile  révoqua  la 
kHteuCe  BuUe  Ciirids  Uicts  de  Bonifece  VIII. 
avec  tout  ce  qui  en  avoit  été  la  fuite.  Il  con- 
fcma  l'établiflément  de  la  Rie  du  S.  Sacre- 
ment tniïiiuée  quarante-huit  ans  auparavant 
par  le  Pape  Urbain  IV.  mais  dont  la  bulle 
n'avoil  point  cic  exécutée.  Clément  V.  la 
confirme  fit  la  rapporte  toute  entière  lâns  y 
rien  ajouter,  Se  fans  faite  non  plus  aucune 
Tnendon  de  procellion  ni  d'expo/îlion  du  S. 
Sacrement. 

Pour  faciliter  la  converfîon  des  infiileles, 
le  Concile  établit  l'étude  des  langues  Orien- 
tales que  Rairaond  Lulle  /blliciioit  depuij 
'  '  long-ternps.  On  ordonne  qu'en  Cour  de  Ro- 
,:  me  &  dans  lc5  U-ivcrfîlés ,  de  Paris  ^tfOx^ 
j  ford  ,  de  Bologne  Se  de  Salamanque  ,  on  éta- 
.^liroit  des  maîtres  pour  enfeigner  l'Hébreu, 
■  le  Syriaque  Si  le  Chaldéen  ,  deirx  maiirei 
pour  chacune  de  ceslanfjues ,  qui  feroîent  en- 
tretenus ,  en  Cour  de  Rome  par  le  Pape ,  à 
Paris  par  le  Roi  de  France,  &  dans  les  autres 
villes  par  les  Prélats  ,  les  monafteret  &  Ici 
Chipitresdu  pais. 

On  efperoit  toujours  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte,  Se  l'entreprife  paroiiîbit  plus  facile, 
depuis  que  les  Hofpitaliers  s'étoîent  rendu 
fnaîtres  de  Rfiodeç.  Le  Roi  des  Romains 
Henri,  Philippe  Roi  de  France,  Louis  Roi 
de  Navarre  Ton  fils  aîné  ,  Edouard  Roî  d'An- 
jleceire  ,   prwoeuoieiu  de  kixe  le  roiage. 


:3 
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C'cil  pinrquoi  le  Concile  de  Viemie 

noe  Croifade  ou  palKge  général ,  auquel  s'en* 
gagèrent  par  v«u  let  Koi«  de  France  «  «îc  Na- 
varreSJ'Ançleterre  avec  plulîeure  Seigneur!. 
Pour  les  frais  de  celle Croifide,  le  Condle 
ordonna  la  le/ée  d'une  décime  pendant  fa 
ans, &  ce  fut  appireinrcent  l'occafîon  d'un 
décret  du  Concile ,  qui  défend  de  lever  Icf 
décimes  avec  trop  de  liguent,  en  prenant  kt 
calices,  les  livres  &  le; ornement  des  églife*- 
Le  Concile  de  Vienne  fut  terminé  a  b  noi- 
fiéme  r^nion  tenue  le  famedî  dan*  l'Ofl 
da'l'Af^en-lîon  ,  qui  cetreannée  ij  i 
Êxicme  de  Mai  féiedeS.Jean  Forte  ] 

vr. 

■AuhmCob-      L*an  ijoi,  Gonfalve  III  Ardier^qirt 
clîi!icfepc  .Tolède  Chancelier  de  Caftille  ,  ontunCon- 
■afiil  ea'""cileiPenna-fieldans  la  vieille  ÔAilicCnq 
»joi.  Evéqueïde  fej  CufFragans  y  aflîflefcnt ,  et  o«# 

j  publia irciïeOnaatpâut  réprimer  les  abia 
*■  !«.  ié&aiin  dani  U  »ft  •^tli  A-^  ij.  ;--   , 
trei  Concile-  do  méni;  fîécle;  l'inccmiinc 
d«  clercs,  les  ufures,  rufurpatim  desh 
del'Fglire.  Le  remède  qu'on  apporte  i| 
ces  maux  font  des  excommunicaHorts  8 
intsrdits-  On  or.-lonne  dans  ce  Cwidf 
prêtres,  de  feire  eux-mêmes  le  pain  d 
i  être  conftcré ,  ou  de  le  faire  feire  en  fl 
préffnce  par  d'autres  miniftres  de  l'^d 
(Vdéfënl  de  fiiire  perdre  les  biens  aoxj 
ou  aux  Mabometans  qui  auront  reço  le  1 
tcmp,  de  peur  que  la  crainte  de  cette  pet^ 
les  emp  che  de  (è  convertir.  On  ordoi! 
pai"r!a  dimedetow  ce  qu'on  acquietr^ 
lïmemenf  .  pour  reconnoitre  par  là  lelï 
■un  domaine  de  Dieu,  Ce  Cowil*  a> 
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imeufe  Bulle  Cleritit  luiees  qui  étoil  fi  dé- 
«rîée  en  France.  Il  fe  plaint  de  quelquei  ger- 

fonnes  puiflantei  qnî  emrepre noient  fur  lei 
droits  de  l'Eglife.  Uprefcrît  enfiiite  la  maniè- 
re de  procéder  contre  les  Chevalier!  iJei  Oi- 
ntes fiiliuires  qui  étoient  coupable*  de  ce 
crime  :  ae  qui  montre  que  ces  Religieux  n'é- 
loient  guctes  plus  retenus  que  les  féculiers. 

0(]  tint  en  7310.  plu/îeurs  Conciles  Pto-  Di»Cotoj|j 
vlnciaux.  Dans  celui  de  Cologne  on  défend  *"  '*"'** 
'xax  paroifllens  de  recevoir  la  CommunioB 
parchale  d'un  autre  que  de  leur  Curé.  On  fixe 
le  commencement  lie  l'année  à  Nocl ,  fuîvant 
J'ufaçe  de  l'Eglife  de  Rome.  Onordoniw  au« 
religieufes  laclâiiue,&  aux  religieux  l'ob* 
fervance  exaâe  du  vccu  de  pauvreté. 

L'année  fuivante  on  tint  va  Concile  à  Ra-  De  HajnM 
Tenneoîi  l'on  publia  trente-deux  articles,  pour  (■  t|i4 
renouTelIet  les  anciens  Canons  ma!  obfervcs. 
Le  plus  important  regarde  1«  violences  asêf- 
cées  contre  les  Evcques  1  qui  ctoiïBt  empri- 
fonnés,  battus,  tués  ou  chafTés  de  leurj  égli- 
les  Si  dépouillés  de  leurs  biens.  On  accuaut* 
...  _,....cs tout« les ceti;- 
fures  &  les  peinei  fpirituelles  ;  mais  de  ic» 
maux  ne  pouvoient  cire  réprimi*E  que  par  U 
force  &  ia  puilfance  féculiere  ;  &  l'Italie  n'a- 
Toit  point  alors  de  Prlrce  capable  de  l'eni- 
ploier-  Henri  de  Luxwidiourg  Roi  des  Ro- 
]nains~  étoit  en  LombarJie  avec  une  armée; 
tnaiï  il  ne  penfoît  qu'à  l'y  faire  reconnaître 
pour  Souverain. 

Trois  ans  après  on  publia  vingt  articles  Antre  i 
dans  un  autre  Concile  tenu  par  le  même  Ar-  Ra'ennf  t 
shevéquede  Ravenne  nommé  Rainald.  On  y  'î**' 
défend  d'ordonner  Evcque  qui  que  ce  Toit, 
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HToir  demandé  le  conCentenienc  aux  CotrU  ' 
provinciaux.  On  exhorte  les  exempts  à  n'ad- 
mettre aucun  Eviique  étianger  &  inconnu, 
n'aiant  point  lie  peuple  fournis  en  deçà  U 
mer ,  i  faire  4es  fonâîons  pontificales  dans 
leuraégUfes,  Ces  inconnus  etoïent  fans  doute 
desEvcqu^sin  pariitus,  dont  le  nombre  au- 
ginentoit  tous  les  jours.  Quand  les  Evc^un 
palTerORC  ,  les  Curés  feront  fonner  les  clff- 
cbes ,  afin  que  le  peuple  vienne  recevoir  11 
bénédiâion  à  g'noux  fous  peine  de  cïni;  Tt^it 
d'amende ,  qu'on  donnera  aux  pauvres.  Noos 
n'avions  point  encore  vu  d'ordonnance  Tot- 
Bielle  pour  faire  rendre  aux  Evêques  ces  hon- 
neurs extérieur!.  Elles  n'étoient  pas  nécelK- 
res  dans  les  pretniers  fiécles,  parce  que  le 
rerpefl  &  l'alfedion  des  fidèles  en  tenoient 
lieu.  Les  prêtres  feront  obligés  de  célébrer 
leur  première  MelTe  dans  trois  mois  après  leuf 
ordination,  Stenruite  de  la  dire  au  moins  lÙK 
fois  t'an. 
VeBo'ognc  L'an  ijiy.Ie  même  RaînaM  lînt  un  Con- 
»  'î»7«  dlsiBolopne  O'I  aiTi/lerent  huit  Evéques  Tes 
fufftagans.'On  y  fit  vin^i-™»  ::r£ic!ei  de  r«^ 
glemens  qui  furent  publics  à  la  fin  du  Concile. 
On  fe  plaint  que  la,vie  fcandaleufe  du  Clergé 
]e  rend  méprirjbie  au  peuple  8c  le  porte  i 
uAirper  les  biens  &  les  droits  de  l'Eglîlê,  On 
défend  donc  aux  Eccléfîaftiques  tout  ce  qui 
contribuoic  aies  décrier, Se  Ton  pre(crit  en 
détail  la  forme  &  la  qualité  de  leurs  habits.^ 
On  défend  abfolument  la  chafTe  i  tous  le» 
religieux.  La  corruption  du  Clergé  venoit  en 
p:;rtîedece  que  leslaiques,  pnr  leurs  foUid- 
ta [ions  ou  leurs  menaces  ,  Ëiifoient  recevoic 
dans  lesChapjrrPs  &■  les  monafteres  de  mau- 
vais rujecst^ui  éisiem  leu»  paiciu  ou  leun 
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itnif.  Pour  y  remédier  le  Concile  ordonne» 
queperfonnenefera  reçu  Chanoine  régulier, 
fans  la  pcrmitlion  cle  l'Ordinaire.  Pendant  la 

frande  Mefik  ,  on  n'en  din  point  de  balTes 
MIS  la  même  cgUCe,  pour  éTiter  le  mouve- 
ment &  ie  bruit  de  ceux  qui  vont  les  enten- 
dre. A  la  fin  des  Qanits  eO  une  taxe  de  ce  que 
doiveni  prendre  les  greffiers  d'offlcialîtf,  pout 
toutes  les  expédition.;  qui  fonc  de  leur  minifte' 
re ,  &  cette  taxe  de  dépens  fait  voir  en  d/cail 
les  procédures  qui  étoient  alors  en  ufage, 
&  dont  une  grande  partie  a  été  depuis  tc- 
tranchée. 

LamémeannéelePapeJean  XXII.  accor- 
da au  Roi  Philippe  le  Long  que  Ces  oftideri 
pulTent  arrêter  les  clercs  notoirement  coupa- 
bles ,  quand  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'ilt 
ne  piilTent  la  fuite  :  à  condition  de  garder 
en  les  arrécani  toute  la  modeAie  poflîble ,  Se 
de  reçdre  les  coupables  au  juge  eccléfîailique. 

lion  du  délit  commun  &  du  cas  privilégié. 

Le  Roiaitmede  CaAille  étant  troublé  paf  QeViUaMÏ^ 
diverfes  lâAions  pendant  la  minorité  du  Roi  Uà  en  ijut  ■I 
Aifonfê  XI.  le  Pape  Jean  XXII.  y  envoia  un 
Lézat ,  quialTembla  en  ijii.  un  Concile  à 
VaTladolid  où  éloit  la  Cour.  On  y  publia 
vîngt-f^  Canons  dont  voici  les  plus  remar- 
quables. L'Eglife  a  ordonné  que  les  Métropo- 
litains ûennejit  cous  les  ans  des  Conciles  Pro- 
vinciaux. Comme  quelques-uns  ont  n^ligé 
«le  le  faire  pendant  plufîeurs  années ,  rËglifè 
en  a  beaucoup  fouSert.  Nous  avertilTons  donc 
tous  les  Arclievcquet  d'obferver  fur  ce  point 
le  décret  du  Concile  de  Latcan  en  j  1 1  î .  fie 
nous  ordonnons  que  s'ils  ne  tiennent  leurs 
Conciles  au  mpiiu  tous  les  deux  ans ,  l'cnEiée 
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àe  réglife  leur  foit  inwrditc  jufqu'à  ce  qn^" 
aient  fatisfiit.  Lu  Eve^e;  liendronc  aufS 
fous  la  même  peine  leurs  fyaodes  ciiocéraîiu 
tous  les  ans.  Chaque  Cuié  aura  par  écrit  en  la- 
tin K  en  tangue  vulgaire ,  les  articles  de  foi, 
les  préceptes  du  DécaJogue,  les  Sacrement  » 
ft  ce  qui  regarde  les  vices  &  les  venus.  Quatre 
fcis  l'année  il  les  lira  publiquement  au  peu- 
ple, aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  ,  delà 
Pentecôte  &  de  rAftbmption,  &  les  Dima»- 
ches  de  Carême  :  c'en  ce  que  noos  appeliont 
le  catechifffle.  On  peut  juger  par  ce  Aalut 
quelle  iioit  l'ignorance  des  peuples.  Les  Prê- 
tai (cfont  vêtus  modeftemeni ,  St  potieront 
toujours  le  rocher  en  public. 

L'incontinence  des  clercs  Si.  même  des  prc- 
ttes  étoit  un  vice  irês-commun  en  E/p.igne, 
comme  le  témoigne  Alvar  Pelage  Auieur  du 
temps  &  lui  même  Efpagnol.  Nous  n'ofoni 
npponer  ici  La  description  qu'il  en  iàît.  Le 
Concile  de  Valladùlid  ordonne  que  ios  clercs 
qui  ne  changeront  pas  de  conduite  (cront  pri- 
▼éi  de  leurs  revenus ,  &  lacnae  du  titre  de 
leurs  bénéfices,  A  l'égard  de  ceux  qui  étant 
tombés  dans  les  mcn>es  délordres  ,  ne  pof- 
iïdent  point  de  bénéficei  ,  ils  feront  décla- 
rés incapables  den  obtenir,  s'ils  font  prêtres; 
&  s'ils  ne  le  font  pas,  ils  n?  pourront  être  pr^ 
mus  aux  Ordres  fuperieurs.  On  n'admettra 
BUJt  Ordres  facrés  que  ceux  qui  fauront  au 
moins  parler  latin  ,  te  on  n'ordonnera  de 
clercs  qu'autant  que  ch.que  églilê  en  peut 
ïio'jtrir,  de  peur  qu'ils  ne  foient  réduits  i' 
■ifndier.  à  la  honte  du  Clergé.  Défènfe  de' 
manger  de  la  viande  an  Caccme  &  nux  Qua- 
trC-Tempj  fout  peine  d'exco-nrnuniLatîon  , 
d«  laifTer  1»  infidélci  dons  l'églile  pead^ 
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toffice  iJivin ,  principalement  pendant  Is 
\i^é;  8e  aux  fidèles ,  d'aflifler  à  leurs  nôcet 
k  à  leurs  «nierremens.  C'eft  qu'il  y  avoit  en- 
5ore  en  Efpagne  btaucoup  de  Jui&  &  de  Ma- 
Iwmetanj.  Pour  iâcilîter  leur  converfion ,  il 
eft  ordonné  de  pourvoir  i  la  fub^Aance  de 
Beux  qui  après  leur  baptême  font  réduirs  à 
b  mendicité,  en  le»  rccevsrtdans  les  hôpi- 
taux ,  &  leur  faifanL  apprendre  des  métien 
joncils  puilTent  vivre.  Il  te  trouTok  des  Cliré- 
liens  aiTez  ntécbans  pour  enlever  d'autrev 
Chrétiens  ,  &  les  rendre  aux  Mahametans. 
le  Concile  le  défend  fous  des  peines  rigou- 
reufes.  On  défend  aufli  les  épreuves  du  fer 
chaud  8c  de  l'eau  bouillante  ,  gui  étoient  m- 
sore  u^tées  en  Efpagnc. 

Guillaume  fils  du  Vicomte  de  Melun  Ar-  De  htii  m 
ehevégue  ie  Sens  tint  Ton  Concile  Provincial  'l*** 
âParisl'an  1^1+.  Onypublia  quatre  regle- 
nens,  dontie  premier  ordonne  que  chaque 
Evèque  dans  fon  Diocèfe  doit  exhorter  foti 
peuple  à  obiêrver  l'abftinence  &  le  jeûne  le 
IWcrcredi  après  l'Oâave  de  la  Pentecôie  veil- 
le de  la  iete  du  S.  Sacrement.  Le  Concile  a' 
fute:  Quant  à  la  proceflïon  folemnelle  quff 
on  fait  le  même  jeudi  en  portant  le  S.  Sa- 
crement ;  puifqu'elle  femble  avoir  été  intn>i 
duiie  en  quelque  manière  par  infpiradon  di- 
vine ,  noiK  îj  JailTons  à  la  dévotion  du  cler- 
,gé  Stéii  peuple.  On  voit  ici  l'origine  de  Is 
jprocefTion  folemnelle  du  S.  Sacrement,  dont 
il  n'cft  pas  dit  un  mot  dans  la  bulle  de  l'in- 
^tution  de  la  fèie.  Elle  s'eft  introduite  par 
,1a  dévotion  des  peuples  en  quelques  cglifet 
particulières  ,  d'oii  eile  î'eft  enfuitc  et  ndue 
à  toutes  les  autres.  Pour  le  jeîme  delà  veille, 
il  ne  î'eft  cenfervé  ^u*«n  quelques  Conuui-* 
paDtés  retigtoufëst 
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B'Atieaoa  En  lîU.ilfetirtijngcandConaleai 
ta  ij»4.  nallere  de  Kuf  près  ù  Avignon.  On  y  m  un 
règlement  de  cinquante- oeuf  articles,  dont 
la  plupart  ne  regardent  que  les  biens  tempo- 
rels de  IVglife  Si  fa  jurifdiaion.  Quelque» 
excommuniés  ,  par  mépris  des  cenfures  ,  lup- 
{lofoient  que  les  Prélats  qui  les  avoient  por- 
tées contre  eux  étoient  coupables  des  plu 
grands  criities ,  &  les  excommunioiônt  i  leui 
tout ,  allumant  au  lieu  de  cierges  ées  chan- 
delles de  fuir,  &  des  bottes  de  paJUe.  Le 
Concile  détefte  cette  infolence  ,  mais  il  n'f 
apporie  d'autre  remède  que  ces  mêmes  cenfu- 
res fi  méprifées.  Il  fuppofe  comme  une  ma- 
xime cotiftante  ,  que  les  laïques  n'ont  aucune 
puilTance  fur  la  pcrfonne  ni  fut  1«  biem  des 
ecclélîa niques.  On  prononce  des  peines  con- 
tre les  empoifonneurs ,  B;  même  contre  (et 
clercs  coupables  decccrime:  ce  gui  lait  ju- 
ger qu'il  étoit  alTez  commun.  On  tnsrque  les 
cas  réfervés  àl'Evêque.  On  fe  plaînl  de  di- 
vers abus ,  qui  venoient  de  la  liaine  des  laï- 
ques contre  le  Clergé;  mais  ilae  paroltpai 
qu'on  prit  les  vrais  moîeiu  de  feîre  ce^rcetts 
averfion. 
ïn^ulgenee  II  s'étoîe  introduit  dans  l'églifc  de  Saincet 
ild'AnjeloJ.  un  pieux  ufage ,  qui  confiiloit  i  avertir  les 
fidèles  au  fon  de  la  cloche ,  de  récirer  Ctu  le 
&ir  ii  falutation  angelique  pour  honorer  la 
fain  te  Vierge.  Le  Pape  Jean  XXII,  approuva 
cet  ulâge  par  une  bulle  de  l'an  1 517.  *  ac- 
corda dix  tours  d'indulgence  à  cenx  qui  ft- 
roient  cette  prière  à  genoux.  C'eft  l'origiiu 
de  la  prière  que  nous  appelions  rAngtImu 
ÏWfcrmede)  LePapeBenoit  XH.  donna  plufieurs bulles 
stoinu,  pour  la  réforme  de  divers  Ordres  tel 
tsf  rookie  pour  celttî  de  CiKaux , 
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670Ît  iitc  tiré,  &  pour  la  drelfer  ,  il  prit  l'avîs 
Jes  fupérieurs  majeurs  de  l'Ordre,  Elle  porte, 
entre  autres  chofes  :  Que  l'on  ne  rece.ra  dé- 
formais que  dfs  fujets  capables  ;  que  les  Abbéa 
lie  feront  vêtus  que  de  brun  &  de  blanc ,  8t  ne 
mèneront  point  avec  eux  des  dimoifeaux. 
Ceft  que  les  Abbés,  comme  les  autr-s  Sei- 
'  gneurs ,  avoient  à  leur  fervice  de  jeunes  gen- 
nishoramesquenonsnommerion.  des  p-tges. 
L'ufage  de  la  viande  eft  défendu  dan  le  re- 
pas ,  &  toutes  les  perminïons  d'en  mangar 
font  réroqutes.  Les  moines  n'auront  point 
de  cKambres  ,  St  coucheront  tous  dsns  le  dor- 
toir,oà  il  ne  doitpiinty  avoirdec  llules; 
&  (î  l'on  Y  en  avoit  bâti ,  elles  feront  détrui- 
tes. Celés  que  nous  voion>  dans  leâ  ancien* 
dortoirs ,  ont  été  faîtes  long-temps  après  cet- 
te buLle.  Dans  la  dernière  partie,  le  Pape  j 
règle  les  études  des  moines ,  afin  que  par  leur 
fcienceils  Ibient  utiles  i  l'Eglilê-  Ils  auront 
.des  éroles  de  théologie  i  Paris,  à  Oxford ,  i 
Touloufe  &  i  Montpellier ,  &  on  en  cMhlira 
à  Bologne  &a  Salamanque.  En  parlant  de 
rUniverlïté  de  Paris.le  Pape  dit  que  c'eft  U 
principale  3t  ia  fource  de  toutes  les  autres.  Se 
que  l'on  peut  y  envoiec  des  moines  de  toute 
nation.  Cette  bulle  eft  de  1355. 

L'année  fuivante  le  Pape  en  donna  une  Ceux- 
blable  pour  tous  les  Bénédiâîns.  Elle  s'étend 
beaucoup  fur  l'artide  des  études.  Se  ordonne 
qu'en  chaque  monaftere  il  y  aura  .un  maiire 
qui  etifeigne  la  grammaire ,  la  Logique  &  la 
Phiiolbphie,  fans  y  admettre  des  feculiers,  & 
que  les  moines  inAruits  de  ces  fciences,  fe- 
ront en/oiés  aux  Uni7er/îiés  pour  écuJieten 
Théologie  ou  en  Droit  canon.  Encre  les  n 
&eies  ,  on  ngnuoe  fouvenc  les  Caihsdl 
Tome  VI.  Ce  fc 
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parce  qu'il  y  en  aTOÎt  phifieurs  ferries  par  iei 
moinei,  fur- tout  en  Angleterre  &  en  Alle- 
magne.  Ces  deux  ConililuEians  font  voit  en 
quel  telâchemem  éioit  tombé  l'Ordre  mona' 
ftique.  On  en  avoîi  tellement  oublié  l'efprit, 
qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  mot  du  travail  dts 
mains  ni  de  la  prière  intérieure. 

Benoît  XII.  donna  encore  la  tnême  aniice 
ijjÉ.  une  longue  bulle  pour  la  réforfne  dw 
Frètes  Mineurs.  Elle  fut  reçue  &  publiée  da« 
tout  l'Ordre  parrauioritéduPape.  Maispltt- 
Ceurs  d'entre  les  Frères  Mineurs  &  même  de 
leuriftipérieurscrureni^u'eileavoîtétédreirée 
à  la  follicitation  du  Général  Eude  Gersud 
qu'ils  sccufoient  de  favorifer  le  relâchement. 
Il  étoit  logé  Sf  nneublé  fuperbemenc .  fe  nout- 
riflbit  avec  délicatefle  &  patdonnoit  làcile- 
ment  les  fautes  contre  l'obfervance.  Aulîî  let 
Frères  fe  plaignoient  qu'en  cette  Conflitu- 
lion,  le  Pape  avoit  introduit  pluËeurs  nou- 
veautés &  aboli  pluiîeurs  réglemens  ancten^ 
en  un  mot  qu'elle  tendoit  pluj  au  relâche- 
ment qu'à  la  réforme ,  comme  on  vit  depuis 
Et  expérience,  Ceft  ainfi  qu'en  parle  le  Perc 
icVading  quia  compofé  les  annal  es  de  l'Or- 
dre trois  cens  ans  après.  En  i  jjs.  le  même 
Pape  Benoît  XII.  publia  une  lon^e  bulle 
pour  la  réforme  des  Chanoines  réguliers; 
mais  cette  réformation  eft  fort  fuperncielle , 
i  peu  près  comme  celle  qu'il  avoit  voulu  éta- 
blir trois  ans  auparavant  parmi  les  divers  Or- 
dres Religieux. 

Eniîî7.les  Evéque»  des  trois  Provinces 
d'Arles ,  d'Aix  &  d'Embrun  tinrent  un  Con- 
cile a  Avignon  ,  où  l'on  publia  un  Décret  de 
foixanie-neuf  articles,  les  mêmes  la  pltkpari 
que  ceux  du  Coudle  de  i  }><■  Voici  ce  qui 
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paroît V.e  remarquable  dans  les  autre».  Les  pa- 
toîHiens  ne  tecevront  rEuchariflieà  Paquet 
que  de  leur  Curé.  Les  bif  néficieri  &  les  cierci 
quifont  dans  les  Ordres  ûcrés ,  s'abllierdront 
tie  viande  tous  les  Tamedû  en  l'honneur  de  la 
faiiue  Vierge  Se  pour  donner  bon  exemple  314^ 
laïques.  L'ablHnence  du  Samedi  avoîc  été  oc- 
donnée  trois  cens  ant  auparavant  à  l'occa/ïon 
A»  la  Ttevc  de  Dieu.  L'on  volt  ici  qu'elle  n'é- 
loit  pas  encore  univerfellcmeni  établie,  com- 
me il  paroit  encore  d'ailleurs.  Quelque-  juies 
ecclélîaftîques  voiaot  que  lei  excommuniét 
demeuroîent  long- temps  endurcis,  fans  fe 
mettre  en  psîne  des  cenfures  ,  fuilbienc  jettet 
des  pierres  contre  la  maifon  de  t'excommuni^. 
D'autres  Ëifoienc  venir  un  prêtre  revËlu  dec.  ^  »tm4 
omemens  ùcerdocaux  ,  ou  porter  une  bîem 
corama  pour  tnterrer  l'excommunié.  Le  CoD* 
die  d'Avignon  défend  ces  procédés  &  cérémo- 
nies S  extraordinaires  >  &  ordonne  de  s'en  cev 
nir  aux  remèdes  de  droit.  Mais  ces  remedei 
ne  vont  point  au-delÀ  de  l'excommunication. 
Les  autres  réglemens  de  ce  Concile  regar- 
dent principalement  les  ufurpations  des  biens 
eccléiialliques  ,  &  les  violences  contre  la 
perfonne  des  clercs.  On  y  voit  le  (bulevo- 
ment  unîverfel  des  laïques  contre  le  Clergéa 
On  n'oblige  dans  ce  Concile  les  Chanoines  , 
même  des  Cathédrales  ,qu'i  deuxmoisderé- 
lîdence;  &  on  donne  un  an  à  ceux  dontl^ 
dignités  demandent  let  Ordres  facrés ,  pour 
j'y  feire  élever. 

Jean  de  Vienne  Archevêque  de  Reltiu  af- 
ftmblaàNoion  lecondledefâ  Province  Tan  *' 
I J44.  On  y  publia  dix-fept  Canons  ,  doat  le 
premier  contient. les  plaintes,  lî  ftéqueniet 
-alo^jÇSi^eGeux  çi'iiem^choienilej^oun 
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de  la  iurifcliaion  eccléfîaftique^  cVH-à-direi 
qui  s'efForçoieiit  de  mettre  des  bornes  à  l'i* 
tendue  exte/Tive  que  leClerçé  lui  avoit  don- 
née, &  qui  croiffoitlous  les  jours.  On  ordon- 
ne aux  religieux  mendîans  &  aux  autres  pr^ 
dicaieurs,  d'exhoner lepeupleà  paier  exac- 
tement  les  dîmes  ,  fous  peine  de  peflre  le 
pouvoir  d'abroudre  des  ras  réfervis  à  l'Evc- 
que.  Ce  concile  de  Noion  s'efforce  auHï  de 
réprimer  les  vexations  des  promoteurs  ,  dont 
on  fâiroit  de  grandes  plaintes  auJlî-bîen  que 
de  l'avarice  des  procureurs,  qui  confumoicnt 
les  parties  en  frais  pour  des  caufes  ou  injufie* 
ou  frivoles.  II  faut  fe  fouvenir  que  ces  procu- 
reurs croient  des  clercs. 

"  Deux  rins  après ,  Guillaume  de  Melun,  Ar- 
cbevêque  de  Sens  tint  fon  concile  Provincial 
à  Paris  dans  la  maifon  Epifcopale.  Ce  con- 
cile fit  treize  Canons  dont  le  premier  com- 
mence comme  la  àécTéa^eCltrûh  laUti  de 
Bonifàce  VlII.  par  des  plaintes  de  rancienne 
înimiiié  des  laïques  contre  le  Clergé.  Les 
Juges  féculiers  ,  dit  ce  concile ,  font  conti- 
nuellemeni  emprifonner,  mettre  â  la  queftiofl, 
&  même  exécuter  à  mort  des  Cccléfiaftiques. 
On  ne  dit  pas  qu'ils  fojent  innoccns  i  mais  on 
fc  plaint  feulement  que  c'eft  au  preiudice  de 
la  jurîfdiftion  eccléfîaftiqiic.  La  plupart  des 
«utres  Canons  regardent  les  biens  temporels 
de  l'Eglife,  àleconcile  finit  par  l'indulgen- 
ce de  f'Angtlus  accordée  a  ceux  qui  le  diront 
j  l'heure  du  couvte-reu,c'efl  à-dire  à  lafiR 
delà  journée. 

Urbain  VI.  voulant    réprimer  plufîeun 

I  abus ,  fur-tout  la  pluralité  des  bénéfices  ■  or- 
donna de  tenir  des  Conciles  par  une  Confti- 
ludon  (fp  y.^  ii<^4<  Le  Pape  duns  une  lettre 
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ânrulairc  écrite  à  ce  lùjet ,  dit  qu'autrefow 
les  Papes  &  le'  Evèques  aïùîent  granit  foin 
de  tenir  des  Conciles  ,  mais  que  depuis  que 
par  leur  n(;gligînce  on  a  celH  d'en  aiTembler, 
on  rolique  les  vices  fe  muld plient ,  que  l'if' 
religion  fait  de  continuels  progrès  i  que  le  fer- 
Tice  divin  efi  négligé ,  le  dergé  maltraité 
par  les  laïques.  C'eft  pour  remédier  i  ces  dé- 
iordres  que  le  Pape  ordonne  à  chaque  Arche- 
vêque, de  tenir  au  plutôt  le  condte'tte  A 
Province,  Ce  fut  fans  doute  en  conréqaetice 
de  cet  ordre  que  l'Archevêque  de  Tours  af- 
fembla  le  Cen  à  Angers  avant  Pâques  de  l'an  -  -,  . 
I  î  ^  î.  On  y  fi.  treniè-q^fatre  reglemenj,  dont  Tout""  « 
les  preraien  regardent  les  procédureF,  &  ij^j, 
montrent  jufqo'à  quel  excès  les  clerc»  pouf- 
foient  la  chitanc  en  ces  Provinces.  D'autres 
ariicies  ont  rapport  à  leurs  exemprions  Se 
aux  immunités  des  églîfes  :  il  yen  a  peu 
^ui  tendent  diceâemenc  à  la  corredion  des 
mcetu-s. 

'.  Il  sVft  encore  tenu  dans  le  qoatonîërac  Autrti  CwH 
Ecclep  ulïeurs  nu'res  Conciles,  dansieCqui-ls  «';«.  '*■ 
©n  ne  prit  pas  pour  rétablir  la  difcipline,  des 
moiens  pluj  efficaces  que  ceux  qui  avoientéti 
pris  dans  les  Contàlei  dont  nous  venons  de 
parler.  On  s'y  plaignoit  des  mêmes  maux ,  8c 
cnn'j-apponoitpasde  meilleure  remèdes. 
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ARTICLE    XI. 

:;:'  Sckifmes  &  H/uJîet. 

1. 

NOvt  avons  parlé  du  grand  fcfiiCne  d'Oo- 
cident ,  qui  caufa  tant  de  maux  i  l'EJJi- 
Ce.  Voici  une  auire  efpeee  de  fcliirine  ,  ifoni 
l'objet  eft  fort  différent.  C'eft  la  divilîon  oui 
fe  form.i  entre  les  Fteres  MineuM  pour  det 
chofes  iréï-peu  importâmes  ,  &  gui  donns 
néanmoins  occafion  à  un  grand  nombre  de 
Schifme  lie!  '"■^'s^*  Ceux  d'entre  les  Frères  Mineun  qui 
Frètes  Mi-    fe  prétendoient  les  plus  j.ilés  pour  l'étroîta 
Bïurs.  obrervaBce,  obtinrenien  iip4-''ii  E*3peCe- 

Combien  le  içftjn  la  petniî/lion  de  vivre  enfemblc  par- 
frÎTOle,  ^^     '*"     ^"'  p  airoit ,  pour  y  pratigoer  en  U* 

t.BOHw'd»  I>^(^  1^  tfg'c  ''e  s.  Français  dans  toute  foii 
P.npcj  comte  étendue,  Illeur  donna  pour  rupérîeur  un  d'etW 
="*■  tre  eux  nommé  Frère  Libérât;  8c  pour  le» 

mettre  à  couvert  des  (upérieurs  majeurs  de 
l'Ordre  ,  il  voulut  qu'ils  nes'appeUalTentplai 
Frères  Ali  ne  urs,  maïs  les  pauvres  ermites.  Lei 
fupétieurs  majeurs  furent  très-mécontens  de 
cette  réparation ,  &  après  le  Pontificat  de  Ce- 
leftin  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  laite 
•eflér.  Ils  pourfuivirent  de  tous  côtés  les  Frè- 
res qui  avoieni  qu'tté  l'Ordre ,  afin  de  les  7 
faire  rentrer  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  8c  l'oa 
VÎtdanil'Ord-edes  Frères  Mineurs  deux  par- 
as bien  dîftingiié' ,  dont  l'un  prer.oit  le  nom 
deFreres  Cpitituels,  &  l'autre  ce. ui  deFrerej 
de  la  Cojnmuiuuté,  L'an  i }  1 1.  le  Pape  CUc 
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ment  V.  voulut  lei  réunir ,  &  lever  les  fccu- 
pules  de  ceux  qui  Te  plaignoieni  .-|ue  le  corps 
de  l'Ordre  n'obrervoit  pas  exaftement  la  Rè- 
gle de  S.  François  Ceft  pourquoi  il  fit  au 
Concile  de  Vienne  une  grande  Confîicuiion, 
011  il  détermina  en  particulier  les  paroles  de 
la  Règle  qui  avoîeni  force  de  précepte ,  ren- 
Yoiaaux  rupépieurscequiconcernoit  la  figure 
&  la  qualité  de  leur  habit ,  leur  défendit  d'a- 
voir des  troncs  dans  leurs  églifes  ,  ni  de  rien 
fiire  qui  bleflat  le  vceu  qu'il*  fâifoient  d'une 
entière  pauvreté.  Il  exhorta  les  frères  de  com- 
munauté à  Tupporter  avec  charité  les  rpiri- 
luels ,  &  ordonna  à  ceux-ci  de  vivre  en  paix 
&  en  union  avec  les  autres.  Quelques-une 
obéirent,  mais  plolîeurs  'e  féparer.nten  dî- 
verfes  Provinces,  où  ils  prirent  tellement  le 
<!efluî,qu'en  quelques  villes  ils  chafTerent  les 
autres ,  étant  icnitenus  par  le  peuple  qui  les 
nommoit  fpirituels.  Ainfi  la  Conffitution  de 
Clément  V.  ne  termina  point  le  fchiûne  des 
Frères  Mineurs. 

Il  ne  fit  même  que  croître  après  la  mon  de 
ce  Pape.  Les  rpirititels  (e  féparerent  entière- 
ment de  l'Ordre  ,  chaflèrent  ï  main  armée  de 
quelques  couvents  les  Frères  de  la  commu- 
nauté &  les  Supérieurs  fe  donnèrent  det  Gar- 
diens, &  prirent  des  habits  plut  étroits  que  lei 
autres  &  des  cspucbons  plus  coiim.  I.e  Pape 
Jean  XXli.  é.rivit  contre  eux  à  FrUerirRoî 
de  Sicile  ,  pour  le  prier  d'aider  les  (upérisui; 
de  l'Ordre  des  Frcres  Mineun  à  ramener  les 
fthirmatioues.  I  fit  en  même- temps  uneCon- 
flitutîon  par  l;nit»lle ,  à  l'exemple  de  Nicolas 
IV. &  de  Clément  V.  Il  renvoie  an  jugement 
de»  fiipérieurs,  de  dérerminerenth^'que  pais 
Vl  îaaas  des  liabits  &  la  qualité  des  étoJes 

CcÎT 
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convenables  i  la  pauvreté  ordonnée  par4 
Règle  de  S.  François.  11  hilTe  anflt  àla  dif- 
créiîoti  des  lupécieurs  àe  garJer  quelques  pro- 
vifïons  de  bouche ,  &  d'avoir  pour  cet  effet  do 
greniers  &  des  celliers  ,  ce  que  les  Spiritueii 
prétendoïent  être  coniraireà  la  pauvreté  évas- 
geiique.  Cette  Conftitniîon  commence  pit 
ces  mots  :  Q/ii»  /jnernmi.^m  exigii  ,  &  fut  pu- 
bliée en  1  î  17.  &  encore  les  années  fLivanic. 
LeFape  lit  commanHer  aux  prétendus  Spiri- 
luels  de  quitter  leurs  habits  finguliers  &  d'en 
Çrendre  de  conformes  à  cenx  de  l'Ordre.  Mai» 
ils  déclarèrent  f-  - ''- "-'-  -'-  '- 


^^^^H  partance,  ils   ne   pou^oient  en  confctencc 

^^^^P  obéir  aux  flipérieurs,  &  ils  en  appelleieni  « 

^^^^  Pape  Jean  mieox  informé.  A  la  fin  de  ce* 

'  année  1:17.  Jean  XXII.  donna  la  Bulle  5i 

S»  RoMuno  qui  condamne  deux  fortei  de  p 
fonnes  ;  les  ipirituels  fchifma tiques  .  _^ 
feflateurs  des  erreurs  de  Jean  Pierre  d'Olive. 
Nous  parlerons  de  ces  derniers  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondie  avec  ceux  à  qui  l'on  ne  repto- 
ïhoii  autre  chofe  que  leur  obAinatîon  à  vou- 
loir fe  réparer  des  Frères  de  Comm 
porter  de  petits  Capuces ,  un  habit  p'u 
&  plus  court  que  celui  des  autres,  &  ài 
loir  ni  celliers  ni  greniers. 
Fretei  Mi-  Bien  loin  de  (e  foumcttre  à  tant  deCoid 
|'*'tutions,  ils  redonnèrent  un  Général partid 
lier  ■  ce  qui  obligea  le  Pape  à  publier  une  Cd^^ 
JUtuiion  adreffée  à  tous  les  Evéques  qui  coiib- 
mence  par  ces  mots  :  ijUriefam  Ec(lefi4tnt\ià 
n'eut  pas  plus  d'effet  que  toutes  les  autres.  Le 
Général  Michel  de  Céféne  voulant  (aire  exé- 
ctter  les  ordres  du  P3pe,trouva  de  la  rélîilance 
fur-tout  delà  part  de  ^i^atre  fpirituds,  qui 
biûloient  de  zélé  pour  la  cwlérration  de  letm 
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petits  eapuces  &  contre  la  i^ferve  des  provi- 
fions  debouclic.  llsfoutiment  en  face  au  Gé- 
ntrral  que  l'Ordonnance  du  Pape  étoit  con- 
traire au  con.'eit  de  l'Evangile  ,  &  à  leurvœu 
de  parfaiie  pativreté.  Le  Gén-Jral  les  envoia  à 
rinquilîteur  d€  Provence  qui  les  interrogea 
juridiquement.  Ils  répondirent  qu'ils  ?en 
tieridroient  jufqu  au  jour  du  jugement,  aux 
proteSations Si  aux  appellaiions  qu'ils  avoient 
formfei  contre  led  ordres  à  eux  Ggmhés  de  la 
part  du  Pape ,  de  changer  leur  habit  &  d'ap- 
prouver les  riferves  des  proviïîons  de  bouche. 
On  Jet  exhorta ,  tnaîsen  vain ,  à  fe  foumetire 
aux  bulles  du  Pape.  Enfin  l'Inquilîteur  rendiï 
une  fentence',  par  laqueUe  il  dtclara  que  l'o- 
piniâtreté des  quatre  frères  avoii  fa  fource 
dans  la  dofirinchiretiqiiede  Pierre- JeaïW'Oi 
live  ;  &  fur  ce  foudemem  il  les  condamna; 
comme  fiéréwgues.  Enlbite  l'Inquidteur're-i 
quit  l'Evêqua  de  MarfeiUe  de  procéder  à  la 
dégradation  des  quatre  frères ,  ce  qu'il  lui  ac- 
corda. Cet  Evéquefe  revêtit  comme  pourfu- 
re  rOrdination  :  on  prépara  un  autel  :  il  fit 
appellet  les  condamnés  rci-étus  comme  pôiir 
faite  les  fbnâions  de  leurs  Ordres.  "Trois 
«toient  prêtres  -,  &  le  quatrième  diacre.  Le- 
Prélat  les  dégrada  L'un  après  Pautre ,  les  dé- 
pouillantde  tout  Ordre ,  bénéfice  &  privilège 
clérical ,  &  leur  fit  rafer  la  ttte ,  enferre  qu'il 
tic  leur  reftoit  aucune  marque  decléricature* 
Enfin  îLf  fiircnt  lailTéi  au  jugement  fécu- 
lier.L'Evîque&rinquirneur  prièrent  Je  Vi- 
tfuier  de  Marfeille  de  leur  épargner  la  vie. 
Mais  comme  cette  prière  n'eA  qu'une  fimplç 
formalité  foivant  le  Dile  de  l'JnqnjJùion  ,  la 
Viçuicr  ae  laidâ  pas  de  les  condamnera  être 
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tiéme  ie  Mai  i  j  i8.  Us  furent  hoaai^s 
Martyr^par  les  autres  Frères  rpirituck. 

lernarJ  Dé-      Un  de*  plus  zélés  d'enire  les  frcreî  fpirj* 
litieui.  luels ,  écoit  Bernard  de  Montpellier  furnooK 

Blé  Délicieux  ,  gui  étant  venu  à  Avignon 
pour  foucenir  leur  caufe  fù(  arrêté  par  ordre 
du  Pape  Se  des  Cardinaux  &  mis  en  prtCon  as 
tnoisdeMai  1)17,  Il  étoit  accule  d'avoir  tc- 
fiu  en  public  des  difcour;  trop  libres  ,  8:  me* 
me  féditieux.  Son  procès  fut  inftmii  par  plu- 
sieurs Evéques  ,  &il  futcondamnéà  cire  dé- 
gradé ,  dépouillé  de  l'habit  de  S.  François, 
mis  aux  fers  dans  une  prifon  pour  y  faire  ' 
niiencc  au  pain  &  à  l'eau  le  relie  de  Tes  joi 
ce  qui  fut  exécuté.  Cette  rigueur  ne  fit  qu'i 
ter  davantage  tes  Spirituels  ,  qui  du  rchîfiiw 
tOmbirent  dans  rbérélîe.  lis  s'attachèrent,  iJu 
moins  plufîeurs ,  aux  partifLins  de  Pierre  d'O- 
live ,  &  Ce  retirèrent  en  Allemagne  où  ils  fu- 
ient en  repos  fous  la  protedion  de  Louiti™ 
fiavieie. 

II. 

Difpate  Vers  le  même  temps ,  on  réveilla  «ne  ; 
"1^  "'*  ft'*^"'  tienne  querelle  qui  avoit  été  parmi  les  Fr 
îliro?".'  "'"  Mi"C"fs    prefque  auflî-tôt  après  la  morr 

Su  les  du  S.  François.  La  quellJon  qui  y  avoir  donnt 

Pape  Je»n     lieu  ,  eft  d'une  fpiritualité  (î  déliée,  qu'elle 

**'^.  s'évapore  &  s 'évanouit  quand  on  veut  lapref- 

fer.  Il  eft  certain  que  ce  qui  eft  mangé  ou  bù 

'  par  les  Frères  Mineurs  eft  audi  bien  coniumé, 

çiuecc  qui  eft  mangé  ou  bù  par  ceux  qui  n'oM 

pas  fait  profelTion  de  leur  règle.  Maïs  on  mit 

enqueftion  parmi  eux  ,  comme  nous  l'avont 

TTU  dans  rhiftoire  du  treizième  (îccle  ,  lî  U 

propriété  des  cKofej  gui  fe  confument  ainfi 

par  lufage  comme  b  foupe,  le  pain  Scie  rin^ 
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leur  apparienoit ,  ou  s'ils  n'en  avoient  que  le 
fmple  ufage  fans  aucune  propriété.  La  pîi- 
part  voiant  que  c'ctoit  un  degré  de  pe-  feftioB 
Çuinecoûtoîi  rien,  qut  de  fed^pouitlcrainfi 
de  cette  propriécé  fur  les  cliofes  qui  fe  confu- 
ment  par  l'ufage;  attendu  que  ce  renonce- 
ment n'empcchoit  en  aucune  forte  l'uGige  , 
auquel  feul ils  étoientintérelTés,  embrafferent 
avecatdeur  cette  opinion  :  Que  les  Frères  Mi- 
neurs n'avoient  que  le  fïniple  ufage  des  cbo- 
fes  qu'ils  mangeoient  i  Que  la  propriété  en  ap- 
parienoit au  Pape  ;  Si  que  c'éroii  là  la  pauvre- 
té dont  Jefus-Chrifl  leur  avoir  donné  l'exem- 
ple. Grégoire  IX.  Ijuiocent  IV,  Nicolas  III. 
Martin  IV.  &  Nicolas  IV.  avoient  favorifé 
cette  prétention.  Jean  XXIl.  ne  trouva  point 
à  propos  de  fe  ciiarger  de  ce  domaine  inuiile, 
mais  il  fit  néanmoins  examiner  férieufement 
la  quCftion  ,  beaucoup  moins  digne  d'examen 
que  de  mépris. 

Pendant  qu'on  délibéroit  à  Avignon  fur 
cette  importante  matière  ,  les  Frères  Mineur» 
tinrent  à  Peroufeleur  Chapitre  général ,  où  ils 
firent  un  décret  pat  lequel  ils  déclarèrent 
qu'ils  s'en  tenoienc  Ma  déâniiion  de  Nico- 
las IV.  Ce  décret  fiit  foufcrit  par  le  Général 
Michel  de  Céféne  Se  par  neuf  provinciaux  , 
dont  le  premier  eft  le  fameux  Guillaume 
Ocam.  Le  Chapitre  publia  aullï  une  lettre  a- 
dreffée  à  tous  les  fidèles ,  contenant  la  même 
déclaration,  mais  plus  étendue,  &  fou  tenue 
de  raifons  réduites  à  des  fillogifmes  en  forme. 
Le  Pape  après  un  long  examen  publia  la  fâ- 
meufe  Conflimtion  Ad  Cenditorem ,  où  i! 
traita  à  fonds  taqueilionde  la  pauvreté  par- 
&ite,  fc  révoqua  la  Bulle  ExJii  qiri  JemitiM 
is  Nicolas  111.  quiétoitle  grand  appui  dct 
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Frètes  Mineurs.  Nicolas  ootre  prédécefTcWS 
dii  Jean  XXIÎ.  fit  autrefois  pour  de  bonn« 
raifons  une  otdonnance ,  où  il  déclara  que  ta 
propriété  de  tous  les  biens  meubles  &  »ra- 
msubies  des  Frères  Mineurs  ,  appanenoît  à 
lui  &  à  l'Eglife  Romaine  ,  n'en  réftrvant  aux 
Frères  que  le  fimpte  ufage.  Et  comme  il  ell 
quelquefois  iitilede  vendre  ou  de  troquer  àa 
livres  ou  d'autres  meubles,  il  leur  en  accoroa 
la  pennillion'  à  l'égard  des  choies  dont  Vaù- 
geteuf  eft  permis.  Quoique  le  Pape  Nicolas 
ait  iàitce  règlement  à  bDnneintention,croiaoc 
^■a'H  feroii  utile  à  1  Ordre  desFreres  Mineuil> 
l'expérience  a  fait  voir  le  contraire.  Il  n'a  -a»- 
gmentè  en  eux  ni  la  charité,  l^i  le  mépris  dci 
chofes  temporelles. Ilsn'ont  pas  moins  d'eiit- 
f  reflêment  pour  les  acquérir  8c  les  cenferver, 
même  en  Toutenant  des  procès.  Ils  n'en  foui 
pas  fivs  pauvres ,  ni  l'églilë  Romaine  plui 
riche. 

L'illulTon  de  teur  prétendu  uCsge-àe  ftàti 
continue  le  Pape  ,  paroit  fenfîblcrnent  dadi 
les  choTes  qui  fe  confument  par  rulàge;  i 
L'égard  defquellesrufagc  defiiit  ou  de  drok 
ne  peur  être  (ïparé  de  la  propriété  t  Se  il  n'ol 
pas  vraifemblable  que  l'incenrion  du  PapB 
Nicolas,  ait  été  de  réferver  à  l'églife  Romai^ 
ne  la  propriété  de  ces  fortes  de  chofes  cTtn 
•uf,  par  exemple,  d'un  froioage,  d'un  mor^ 
seau  de  pain.  On  pfut  (eparer  l'ulagedela 
propriété ,  dans  les  chofe  dont  on  tife  fam 
en  détruire  la  fiibJknce,  comme  un  cheval, 
nn  livre  ou  quelque  meuble; mais  il  eftim- 
poflifaledeles  féparer  dans  celles  dont  on  m 
peutuferfansltî  détruire.  D'ailleurs  le  fim- 
f  le  uf^ge  de  fait  fans  aucun  droit  ,  ne  peut 
«ttff  qii'isjufle  ,  &  fat  confé^MïM  oppolc-i 
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fétai  de  perfeflion  au  iieu  d'y  conduire.  Au 
leile  la  ConJlîtucion  du  Pape  Nicolas  n'a  pas 
feuletnenc  été  inutile  aux  Fnres  Mineurs, 
elle  eft  encore  honteufe  à  Téglife  Romaine, 
qu'elle  engage  à  plaider  contiimellement ,  Ir 
plus  fouvem  pour  des  bagatelles  ,  fous  pré- 
lexte  de  défendre  cette  propriété  imaginaire 
léfetiée  à  l'églife  Romaine, 

Bonne-Grâce  de  Pergame  qoi  étoit  en 
Cour  de  Rome  chargé  de  la  procuration  de 
lotit  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  appeUa  de 
cette  Conllitucion  en  plein  confiiloire.  Le 
Pape  en  fut  irrité,  &  fit  mettre  ce  religieux 
en  prifoo,  où  il  demeura  un  an  entier.  Cepen- 
dant la  queft'Ott  s'agitoit  de  jour  en  jour  avec 
plui  de  chaleur,  comme  fi  elle  eût  été  de  la 
dernière  importance,  &qu'iln'y  eût  eu  rien 
déplus  pteffé  à  feire  dans  l'EgJife.  Et  le 
Pape  continuoit  de  confulterles  plus  Tavans 
Théologiens,  L'Archevêque  de  Vienne  lui 
donna  la  conililtation  de  l'Univer/îté  da 
Paris ,  où  la  quefiion  eiï  traitée  fort  au  long  , 
avec  les  raifons  pour  &  contie.  La  conclufion 
eft  ,  Que  Jefus-Chriû  &  fes  Apôtres  avoieni 
en  commun  l'ufage  de  droit.  Se  même  la 
propriété  de  quelques  biens,  puifque  Tans  ca 
droit  &  cette  propriété  ils  a'auioient  pu  en 
ufer  juftement  ;  ^en'en  aîant  jamais  ufé  in~ 
iuftement,  ils  avoïent  par  conféquent  tou- 
jours eu  dr<Mt  d'en  ufer.  Le  Général  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  célèbre  Dofleur  do 
Paris  fit  en  particulier  un  grand  Traité  fue 
cette  matière  ,  pour  montrer  que  Jefus-Chrift 
&  fes  Apôtres  avoiem  eu  un  véritable  drote 
(iir  les  chofes  dont  ils  ufoienf.  Le  Pape  Jean 
'XXI! ,  après  une  mûre  Si  longue  délibération, 
jdéddala^ueilionparla  «léciétale  Choi  inutr 
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ftannuths,  conformément  à  la  conclofioi) 
l'Univerlité  de  Paris.  Cette  Conilitution  eS 
de  l'an  i  jxj.  Le  Cardinal  Vital  du  Four  qui 
avoit  foutenu  l'opinion  contraire  ,  &  qui  avoii 
fcrit  trois  volumes  pour  ia  défendre,  lelôu- 
mit  i  la  déeilion  du  Pape.  D'autres  Cardi- 
nauK ,  Archevêques  &  Evèques  fe  foumirenE 
aufli.  Mais  Michel  de  Célène  Général  an 
Frères  Mineurs  demeura  attaché  à  fon  décrec 
du  Chapitre  de  Peroufe,  Se GuiltaunicOcam 
ft  déclara  aufli  pour  l'opinion  condamnée  par 
le  Pape  Jean  ,  jurqu'à  prêcher  publiquement 
que  c'ctoit  une  bérélîe  de  dire  que  Jefus-Chrift 
te  1«  Apôtres  euffL-nt  eu  quelque  chofe  fcut 
«n  particulier  foit  en  commun,    . 

Plufieurs  autres  Frère;  Mineurs  Ce  croûa^ 
condamnés  injulTement ,  cherchèrent  de^H 
oroteâion  auprès  de  l'Empereur  Louû^^^^ 
Bavière ,  qui  les  reçut  volontiers,  les  ^out^^f 
contre  le  Pape  ,  &  reprocha  à  Jean  XXu. 
C6mmc  une  hérélîe  fa  dccilîon  touchant  la 
pauvreté  de  Jefus-Chrjfl.  Ces  Frères  révolté» 
contre  te  Pape  engagèrent  tellement  l'Em- 
pereur dans  leur  querelle  ,  qu'ils  lui  firent 
adopter  toutes  leurs  déclamations  contre  les 
deux  Conditucions  de  Jean  XXII ,  M  cunJi- 
ttrem  Se  Ciin  inier  nMnnlhs.  Us  attaquèrent 
ces  Bulles  avec  une  aigreur  &  une  tnColence  * 
qui  Fait  voir  combien  ces  hommes  qui  lémoï- 
gnoient  tant  de  zélé  pour  le  détachement 
parlait ,  étoient  éloignés  de  l'humilité  &  de 
la  chatité  chrétienne.  Ce  que  les  Frères  Mi- 
reurs  avoîent  fait  dire  à  l'Empereur  comte 
les  deux  bulles  de  Jean  XXII.  porta  ce  Pape 
à  en  publier  une  nouvelle  en  i  ;i4.  quicoin- 
inence,  Qhi'i  ijHirttmdam  ,  o(i  il  répond  aux 
f '■^rflirtm  ûtées  de  la  Décrctale  £*»>  qni  /c- 
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minât  ,  &  des  autr»  données  par  plulîeun 
Papes  en  (irveur  des  Frères  Mineurç,  Voicî 
comment  ces  Frères  raifonnoienr.  Un  Pape 
re  peut  détruire  ce  que  (es  prédccedèurs  ont 
lïtabli.  Or  plufieurs  Papes ,  &  en  particulier 
Nicolas  IV.  ont  décidé  en  faveur  de  noire 
fentiment  fur  la  pauvreté  parfaite.  Jean 
XXII.  ne  peut  donc  pas  le  condamner.  Le 
Pape  dans  ta  réponfe  i  cette  diflïaiJté  combat 
la  première  propolîtion ,  que  les  Frères  Mi- 
Tieurs  regardoient  comme  un  principe  cer- 
tain. Et  il  eft  évident  qu'il  y  réfute  &  révo- 
que réelleitient  la  bulle  de  Nicolas  III.  quoi- 
qu'il le  lâfle  avec  tou'e  la  modeHie  Se  le 
ménagement  po/Cble,  Car  il  rejette  comme 
înjufte  le  (impie  ufage  défait,  que  Nicolas 
a dmett oit  non-feulement  comme  jufie,  mais 
comme  méritoire  ;  &  il  déclare  que  c'eft  une 
héréfîe  d'attribuer  à  Jefus-Chrlfî  cette  cfpece 
d'ufnge,  ce  que  faifoit  Nicolas.  11  eft  donc 
irfceflaire  de  reconnoître  ,  que  l'un  de  ces 
deux  Papes  s'eft  trompé  fur  ce  point,  dans 
une  déciiion  revêtue  de  toute  la  folemnité  pof- 
lïble.  Auffi  ne  nioit-on  pas  alors  que  le  Pape 
pouvoitfe tromper  dans  Tes  décifions.  Cette 
cotilrariété  entre  les  décifions  de  deux  Papes 
crobarafTe  tellement  le  Cardinal  Bellarmin  , 
qu'il  avoue  de  bonne  foi  qu'on  ne  les  peut 
pas  accorder  en  tout;  &pourfauver  fon  opi- 
nion de  l'infaillibilité  du  Pape  ,  il  a  recouri 
à  une  diftinfiion  frivole ,  plus  propre  à  flion- 
trer  fon  embarras ,  qu'à  lever  la  difficulté.  En 
«n  certain  temps ,  dit  Belbrmin ,  Jefus-Chrîâ 
nous  a  donné  l'exemple  d'une  pauvreté  par- 
faite, en  renonçant  au  droit  de  louies  les  dio- 
fcs  dont  il  ufoit,  comme  le  dit  le  Pape  Nico- 
las. Dans  un  autre  temps  il  a  été  maîuc  à»t 


,  comme  P^^ 
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chofes  qu!  fecvoiem  ï  fon  uTagc 
labUcJean  XXII.  Mais  cette  manicfe  A'so 
.cortier  les  décilïonï  de  ces  Papes  n'eft  pas 
ibîide ,  parce  que  Jean  XXII.  ne  prétend  pas 
J£uli!ment  qu'en  un  certain  temps  Jefus- 
Chrift  a  éié  maître  Jes  chofes  dont  îl  utoit, 
mais  il  prétend  qu'il  l'a  toujours  été.  Au  relie 
Bellarmin  prend  alTez.  mal-^  propos.  le  parti 
6a  Pape  Nicolas  contre  Jean  XXU.  Mais  il 
faut  du  moins  qu'il  reconnoiflâ  que  l'un  de 
ces  deux  Papps,  comme  nous  venons  de  le 
Jîrc  ]  s'eft  trompé  dans  une  décilîon  folem- 
uelle  St  authentique.  C'efi  pour  ce  Théolo- 
gien une  difEcuUc ,  mais  ce  n*en  éioit  point 
une  dans  le  quatonicme  fiécle.  Un  Aoteuc 
Aa  temps  qui  écrivoit  pour  la  défenfe  de  la 
Bulle  Q,tiirrimJ.im  contre  les  Frères  Mineurs, 
iouiieni  quatre  propolïrions,  dont  la  première 
eft  que  le  Pape  n'a  pas  le  pouvoir  de  feire  des 
décÛîons  contre  ce  qui  eft  déterminé  &  enlei- 
gnépar  1  Ecriture-Sain  te  j  &  la  quairiéme  , 
qu'il  en  peut  Élire  contre  ce  qui  a  été  déter- 
miné &  établi  par  Ces  prcdcceflêurs  ,  ou  par 
lui-même.  Il  prouve  la  première  propolïcion 
jKir  un  Chapitre  deGratien,  qui  porte  ,  que 
fi  le  Pape  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaïïê  ,  s'êUbrçoîi 
de  détruire  ce  qu'ont  enfejgné  les  Apôtru,  " 
les  Prophètes,  il  feroît  convaincu  d'cfwi 
tôt  que  de  faire  une  déciiïon. 
Ce  fteron  Le  Cardinal  Fourni  er  depuis  Pape  foor 
Ç"^""  a'""  nom  de  Benoit  XU.  écrivant  contre  les  Fr 
»iliie  du  Pa-  '"  Mineurs  difôii  en  fubftance  :  Quand  Nit- 
ft.  colas  III.  auroii  décidé  leur  opinion  ,  elle 

n'en  feroii  pas  meilleure,  pUifqu'elleefl  coo- 
ttaireà  l 'Ecriture-Sainte.  Ils  difent  qu'en  ce 
gui  regarde  ta  foi  &  les  mœurs ,  ce  qui  a  été 
use  fois  décidé  par  un  Pape.nc  oeut  êae  lé^ 
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Voqué  par  un  autre.  Je  rcpons  que  cela  cft 
feux  ;  &  pour  preuve ,  il  cite  les  exemples  de 
S.  Pierre  repris  par  S.  Paul ,  &  Je  S,  Cy  prien 
qui soppo'bit  i  la  dédfîon  du  Pape  S. Eden- 
ne,aTani  qu'un  Concile  général  eût  décidé 
ia.queflion  du  Baptême  des  bérédques.  Tel 
éroit  lelentimtmde  ce  Cardinal  ,  élevé  im- 
médiatement après  Jean  XXII.  fur  le  Saint 
Siège  .1  caufe  de  (on  mérîtei  &  l'opinion  de 
l'infaillibilité  du  Pape  ne  s'eft  introduite  dans 
les  Ecoles  que  plus  de  cent  ans  après, 

Lts  Frères  Mineurs  tinrent  leur  Chapitre  FinclurchiP 

Pcnéral  à  Paris  le  jour  de  la  Pentectte  de  ""^  ^'  ^"^ 
an  i}!?-  aiant  pour  prélïdeiM  le  Cardinal'" 
Bertrand  de  Poiet  Evcque  d'Oftie  ,  que  le 
Pape  avoit  nommé  Vicaire  général  de  l'Or- 
dre,  à  la  place  de  Michel  de  Céftne  qui  n'é- 
loît  plus  regarde  comme  Général.  Ils  décla- 
rèrent que  les  accufarions  de  Michel  de  Cé- 
féne  8t  des  autres  fchifmatiques  contre  Jean 
XXII.  étoieat  injufïes  &  impies.  Ils  dfpofe- 
lent  Michel  du  généralat,  &  élurent  à  la  pla- 
ce Frère  Géraud  Odon  Dofteur  de  Paris,  II» 
terminèrent  dans  ce  Chapitre  la  queOion  de 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl  ,  s'cfforçant  de 
concilier  autant  qu'il  leur  fut  podlblela  dé- 
crétale  de  Nicolas  III.  &  la  décifîon  du  Cha- 
pitre de  Peroufe  avec  les  Conftitutions  de 
Jean  XXII  Ainfila  tranquillité  fut  rétablie 
dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Ceux  qui 
rff  meure  rem  dans  le  (chirme  s'attachèrent  aux 
prétendus  rpirîtuei*  don;  nous  avons  d'abord 
parlé  ,  &  formèrent  avec  euK  une  feéte  qui 
adoptoit  les  rêveries  &  les  erreurs  de  Pierie 
Jean  Olive. 


^"1 

nej  TÊM 
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condamne  toutes  ,  en  avertilTani  qu' ,^ 

la  fin  f)  •  fa  vie  avoir  rétradô  (es  erreurs.  t« 
[laradijKes  de  ce  Dofteut  n'empèchoîeat  pu 
qu'il  ne  fijt  forteflimé,  comme  on  le  VOÎl 
par  les  Ecrits  de  Thaulere  qui  lu!  donne  Je 
grande  louanges.  On  pourroît  donc  attributt 
les  propoRtions  (î  révoltantes  qu'Ecard  avise 
avancées ,  aux  fubtilités  de  la  (cholaffique  & 
au  ^o'it  dans  lequel  écdvoient  les  AuiCUS 
fnylliques.  Ce  qu'il  dit  de  la  tr^uisfôrmatiott 
en  Dieu,  &  delà  conFormité  i  fa  volonté,» 
beaucoup  de  ripport  aux  mauvais  rafînemehi 
des  Béguards  de  fon  temps  &  aux  QuiétiBci 
du  nôtre. 
Au(r«  hf-  Pendant  le  cours  du  quatortiéme  ficelé  oo 
réiiqnei.        yït  s'élever  d.ins  les  dijRrenres  parties  Je  l'K- 

fiife  ,  des  hommes  témétaifes  &  ignoratis, 
ni  touchés  des  défordrei  q:i'ils  voioient  dans 
le  Clergé,  enirepreniiicntd'y  apporter  des  re- 
in'd/s  qui  éroieor  pires  que  le  mal.  Du  wi- 
pris  des  peribnnes  ils  patîbieni  au  mépris  de 
l'autorité  ;  &  n'aiant  plus  pour  guide  qse 
leur  erprît  particulier ,  ils  ne  tenoient  à  tien 
de  ëxe  ,  Si  donnoient  dans  toute  forte  d'ex- 
cès.  L'orgueil  de  ces  prétendus  réformateurs 
éroit  puni  par  un  aveuglement  ^eCpi.t  ,  qui 
étoit  fuivi  d'une  effrcKable  c&rruiwion  de 
cneur.  On  leur  donnolt  le  nom  gérréral  de 
Béguards  ou  de  Turlupirts.  Plufieuts  de  ces 
feux  zélés  s'abandonnèrent  à  des  déibtdwi 
que  l'autorité  publique  fut   obligée  de 

Jean    Vi-      parmi  les   différentes  héréfies  du>quaf 
«'•f-  ziéme  tiécle  ,  c'eft  celle  de  Jean  Viclef  i. 

fît  plus  de  bruit  &  qui  eut  de  plus  grandai 
fuites.  Viclef ;'toit  Doéleur  en  Théologie  te 
Curé  de  Lucervock  au  Dioccfe  de  " 


'dtei 


Vti'gléterre.  11  avoit  beaucoup  de  rcputa- 
1  dans  l'Univcriîié  d'Oxford  ,  lorlqu'il 
va  desconreftations  dans  cette  Univerlîté 
re  les  moines  &  les  (ïcu'lters.  Le  crédit  que 

moines  trouvèrent  auprès  du  Pape  leur 
jagner  leur  caufe  ,  &  Vîclef  en  conçut 
:  jatoufîe  qui  le  porta  à  Te  itéclater  conrre 
Cour  di:  Rome  avec  trop  de  chaleur.  U 
iqua  d'abord  l'abus  que  faîfoit  le  Pape  de 

autorité,  &ilen  vint  enfuite  jufqu'à  aita- 
T  l'autoriré  même  de  l'EgliTe.  11  n'eut 
m  de  peine  à  metfre  plnlîeurs  Seigneurç 
is  fon  parti ,  parce  que  le  Clergé  leur  Aoît 
eux  depuii  long  temps  L'Ar^evêqoe  dé 
itorberi  à  qui  le  Pape  Grégoire  XI.  fit  éei 
intes  contre  Viclef ,  le  cita  à  un  concile 
il  tirit  à  lonrfres  en  1177.  Viclef  y  vint 
oinp;igné  du  Duc  de  Lancaflre ,  ijui  avoJi 
n  la  pliTS  grande  part  au  gouvernement  dij 
iaujnc.  H   s'y   défendit    &    fui  tcnvoîi 

jregoire  XI,  averti  de  la  protefiion  que 
;!ef  avoit  trouvée  en  Angleterre ,  écrivît 
:  E.véques  de  le  faire  arrêter  ,  6t  leur  en- 
a  en  méme-tFmps  dix-  neuf  propotîtioos 
ncées  par  ce  Dodeur ,  que  le  Pape  con- 
nnoic  comme  hérétiques  ou  comme  crro- 
:ï,  Plulîeurs  de  ce*  propofîtions  font  très- 
cures  :  d'autres  (ont  réprélieniîbies  :  * 
îlques-^unes  enfin  ne  psToiflent  point  con- 
nnables.  Viclef  expliqua  ces  dix-neuf  pro* 
îtions;  8t  fans  en  rétraâer  aucune ,  il  s'ef- 
ça  de  les  judlfier  par  des  lûbtilités -fchola- 
|ues  auflî  obfcures  la  plupart  que  les  pro- 
itïont  mêmes.  H  infifte  beaucoup  fur  l'a- 
I  des  biens  temporels  &  des  excommuni- 
SFitki  aiant  été  cité  A  un  «ocili 


auon  a  vicici  ac  lepanamfir 

enfeigna  qui  étoienc  beaucoÛ{; 

[Ces  que  les  précédentes  ,   l 

I  nombre  de  difciples.    Gu 

Archevêque  de  Canu 

ce  défordre,  aflëmbla 

jn  concile ,  i^uî  condai 

Cintre  ptopofîiîons  de  Viclef  ou  é 

-'*"  '^-■-' les  principales  de  ces  i 

j  pain  Si  du  vin  demei 

de  l'autel  aptes  la  Ce 

l«s  aci:idens  ne  demeurent  poliu 

dans  ce  Sacrement.  Jefuî-Clinll  tt' 

Téritablement  &  réellement  félon  i 

(^rporeile.  Un  Evèque  ou  un  pn 

en  péché  mortel ,  n'ordonne  poi» 

facre  point,  nebaptife  point.  Quai 

me  eft  vétîtablemeni  contrit ,  la 

extérieure  ed  inutile,  11  eit  conti 

cnture  Sainte  que  les  eccléâaflique 

biens  temporels.  Les  autres  propc 

gardent  l'excommunication  ,   & 
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Le  jour  de  S.  Thoma!  de  Cantorberi  vingt- 
neuTÎémede  Décembre  ijSj.  Viclef  lomba 
en  apoplexie  prêchant  dans  fa  paroifT^  :  in 
bouche  lui  tourna ,  il  perdit  la  parole  ,  fa  lïta 
devint  irembianie ,  &  après  avoir  langui  pen- 
<knt  df  ux  an; ,  il  mourut  le  dernier  jour  de 
l'an  i}87>  il  a  laillé  un  très-grand  nombre 
d'EcTtCï  tant  en  Latin  ^uen  Anglois.  Quel- 
ques-uns font  imprimés,  mais  la  plupart  font 
manufcriis  dan»  lei  Bibliothèques  d'Angle- 
lerre,  Il  a  traduit  en  Anglois  toute  l'Ecriture- 
Sainte  fur  la  rulgate  latine.  Son  principal 
Ouvrage  latin  eCt  le  Dialogue  nommé  Tria- 
logue ,  parce  qu'il  y  fait  parler  trois  perfon- 
nages ,  la  vérité ,  le  menfonge  &  la  prudence. 
C'eft  comme  un  corps  de  Théologie ,  qui 
contient  tout  le  venin  de  fa  doânne.  Soi 
grand  principe  ,  ell  que  tout  arrive  pat 
fiéceflîié. 


ARTICLE     XII. 

Réjléxigns  fur  Veut  de  l'E^Iife  ptndam 
le  quatorzième  fiecle. 


NOos  ne  voîons  prefque  plui  aucun  figne    ^^^ 
de  vie  en  Angleterre.  On  n'y  remarque  l'E^^f^ 
yerfonnequi  brille  par  Téclarde  Tes  vertus.     Mu - 
ou  par  la  fublimité  de  fa  doctrine.  On  y  trou-  Angl< 
ve  au  contraire  des  abus  detoutgnre,  &une 
multitude  étonnante  de  prévaricateurs.   Le 
Roi  Edouard  I.  laifToii  faire  au  Pape  Bonifece 
VIII.  dei  exadion»  dans  l'églife  d'Angla- 


Ansleiein. 
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terre  ;  mais  c'étoit  afin  que  Je  Pape  loi  pefmîl 
d'en  feîre  à  (on  tout  ;  enforte  que  Je  Pape  & 
le  Roi  n'étoient  unis  que  pour  (aire  le  mal  ft 
pour  nuire  à  la  difcipline.  Edouard  ptéteni 
avoir  fujet  de  feplaindre  de  l'Archevêque  Je 
Cantorberi  :  au  lieu  de  J'accufer  devant  Jei 
Evtques  de  fon  Roiaume,  il  l'envoie  au  Pipe 
^ui  éioit  à  Bordeaux.  Ce  Prélat  obéît  i  im 
pareil  ordre  ;  le  Pape  le  rufpend  fans  l'aviàr 
convaincu  d'aucun  crime  ;  &  tous  le:  ETcguei 
d' Angleterre  demeurent  tranquilles,  en  voiant 
le  premier  d'entre  eau,  traité  d'une  manière 
lï  oppoféf  aux  règles  de  l'Eglife  &  à  la  di- 
gnité Epifiopale.  Que  de  coupables  dans  un 
feul  évéfletnent!  Le  Roi  iâifoit  fa  cour  à  un 
Pape  aullî  ambiiieux  que  l'étoit  Boniâce  ,  en 
menant  fous  fes  pieds  un  Archevêque  de  Caa- 
lorberi  :  &  le  Pape  par  reconnoiflance  lui  a^ 
corde  des  dccinics  ,  &  rabfolutîon  d'un  ft(- 
mtni  jufîeenfoi,  mais  qu'il  ne  vouloit  point 
garder.  Le  Pape  en  iâifant  au  Roi  des  lar^eân 
qui  ne  l'appaiivriffoient  point  ,  obienoit  h 
licence  de  tout  entrepreniire  ;  aulTi  fut-ce 
alors  qu'il  commença  à  întroJuire  le  Droit 
des  Annales. 

Pendant  le  règne  d'Edouard  II.  Dieu  appe* 
fantit  fon  bras  fur  les  Anglofs ,  pour  les  por- 
ter i  la  pénitence.  11  les  affligea  de  dîmi 
fléaux;  mais  les  diâtimens  ne  fervirent  qu*i 
If  s  endurcir.  Après  avoir  été  infidéhs  i  XXeuy 
ils  le  furent  auflî  à  leur  Roi.  Dès  le  conuneii- 
cement  de  fon  règne  ils  fe  révoltèrent  ,& 
confervecent  toujours  le  même  efprit  Aé  ti- 
volte,  gui  les  porta  enfin  à  dépofer  ceinal- 
heuteux  Prince.  La  manière  dont  le  fiieol 
mourir  les  Chevaliers  chatecs  de  Je  garder^ 
£ù  iiorreur ,  &  l'on  vit  daiu  un  Rolsunie 
duétien 


Chcccien  &  catholique  ,  un  exempla-Je  bar- 
barie que let  nattons  infi(!éles  ne cennoinbîent 
poini,  Si  qui  ctoit  capable  M  les  éloigner  de 
plus  en  plus  du  Chriftianirnie.  Les  Papes 
éioieni  p«u  touchés  de'.'fi  grands  maux.  Les 
lettres  qu'ils  écrivoient  en  Angleterre  ,  &  lef 
Lépits  qu'ils  y  enwoioieni,avoient  pour  but  de 
liret  Ijcaucoup  d'argent  deceRoiatime,  nom- 
me des  autres  pati  du  Nord.  C'eAà  quoi  Ce 
terminoit  leur  folliciiude  paftotale.  Qu'chi 
f  life,  par  exemple  ,  les  lettres  de  Jean  XXII. 
l'on  y  verra  de  quelles  aifjîres  ce  Pape  y  dl 

Edouard  IIL  traita  fa  mère  d'une  mnnieie 

-  étrange.  Cette  Princeflê  ctoit  fans  doute  irès- 

-  criminelle  pour  avoir  confpîré  contre  le  Roi 

-  fon  époux.  iVlair  ce  n'eft  point  oe  crime  qu« 
fon  fils  punit  en  elle  :  il  vouloir  regnei  à  j^n 
gréi  &  pour  y  réuilîr,  il  tint  fa  mère  en  pii- 
lon  pendant  vingt-huit  ans.  Que  de  maux 
produilîretit  les  guerres  (ânglantes  qui  forent 
entre  1m  Chréti-ns  d'Angfeterre  &  d'Ecofie  ! 
O  '  fléau  dura  prefque  autant  que  le  long 
règne  d'Edouard  IIL  Quand  il  n'eut  plus  de 
démêlés  avec  les  EcolTois  ,  il  tourna  les  ar- 
mes contre  la  France  qu'il  mita  deux  doig» 
defapene.  La  Religion  n'éioît  plus  on  lieti 

■  capable  d'unir  les  Souverains  qui  la  profef- 
foient.  A  la  honte  du  ChriAiani[ine,onvoiek 
s'entr'égorger  ceux  qui  auroient  dû  donner 
■leur  vie  les-  uns  pour  les  autrfs.  L'orgueil  qui 
portoit  Edouard  IIL  i  vouloir  étendre  fa  do- 
mination fans  ménager  le-Ëing  des  Chrétiens, 
ni  même  celui  de  fes  propres  fujets ,  fut  puni 
par  une  pallion  honteufê  donc  i]  fût  efclave 
jufqu'î  fa  mort.  La  rnalheureufe  créature  1 
laquelle  ce  Prince  s'émt  attaché,  l'obfédA 
TmtVI.  E4 
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même  pendani  ("a  dernière  maladie ,  Bc  empé- 
cha  qu'il  ne  lémojgnât  ie  moindre  repentir 
du  fcandale  qu'il  avoit  fi  long-temps  donné  à 
tout  fon  Roiaume.  Les  ETtques  qui  auroient 
dû  tenter  tous  les  moîens  de  délivrer  leur  Sou- 
verain de  ce  honteux  efclavage  ,  &  de  faire 
cefferun  (candale  qui  dèshonoroit  l'EgliJé, 
lainerent  mouriç  ce  Prince  comme  il  avdt 
vécu.  Aucun  d'eux  n'eut  le  courage  délai 
montrer  la  loi  de  Dieu  ;  ni  la  générofhé  de 
t'intereffer  à  ton  falut  ,  en  s'expoftu»  à  fa 
difprace. 

L'on  vit  Tous  !e  régna  de  Richard  II.  un 
mal  dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple. Des  Prêtres  oferent  enfcigner  que  tous 
les  hommes  étant  égaux  par  leur  nature  ,  il 
étoit  contre  l'ordre  que  les  uns  fûfiènt  airujt  1- 
tïs  aux  antres.  Cet  affreux  principe,  qui  fuilit  ( 
feul  pour  mettre  une  horrible  confu/ion  dans  1 
l'univers,  auroit  trouvé  peu  de  partifans  pat-  . 
mi  les  Païens.  Il  en  trouva  une  prodigieufeJ 
multitude  parmi  les  Chrétiens  d'Angleterre.  I 
En  peu  de  temps  ces  furieux  furent  au  nom-  f 
bre  de  plus  de  deux  cens  mille.  Us  porterenj 
■  par-tout  la  déColarion ,  fous  prétexie  de  iDeciref 
les  hommes  dans  Tordre,  en  les  mettant  dans/ 
l'égalité.  Ils  mafTacrerent  les  deux  hommtsi' 
les pluïpuiflàns du  Roiaume,  le  grand  Tré-' 
'  forier  Se  l'Archevêque  de  Cantorbcri ,  &  por^I      1 
lerent  leurs  têtes  fur  deux  piques ,  comme  la     g 
marque  de  leur  viftoire.   Quelle  efpeGe  a     If 
Chrétiens  que    des  hommes  capables  de  II    jç 
porter  à  de  tels  excès  !  Ce  mépris  fi  géntrf    et 
de  l'autorité  publique  de  la  part  du  peupitf    let 
fie  fut  pas  le  feul  fcandale  qui  cdata  fousl     qu' 
règne  de  Richard  II.  LesGtand*  à  Jeuraj^.Cc 
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&}nt  ils  étoient  animés.  Ils  confpirerent  con- 
tre le  Roi,  l'enfemierem  dans  une  prifon,  SI 
l'obligèrent  de  renoncer  à  la  Couronne.  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'efl  que  le  Clergé  qui 
éioit  fi  puiflânt  en  Angleterre  ,  ne  fe  Ibit 
point  haucetnent  élevé  contre  un  tel  attentat. 
Un  feul  Eycque  fe  plai^it  d'une  infidélité  fi 
criminelle  aux  yeux  de  Dieu ,  S:  oi;  lui  fit  un 
crime  de  ce  qui  &iCoit  fa  gloire.  Dan»  les 
beaux  iîécles  deTEgliTe,  les  Chrétiens  ref- 
pedoient  rautorité  Souveiaine  ,  même  dans 
les  Païens  qui  en  ctoient  revêtus.  Dans  le 
malheureux  temps  dont  nous  parlons,  on  la 
fouloit  aux  pieds  ,  même  dans  les  Chrétiens 
qui  en  étoient  dépofitaires.  Tant  il  ell  vrjî 
que  les  Chrétiens  ne  font  jamais  plus  fidélef  à 
leurs  Rois ,  que  quand  i!s  font  plus  éclairés  & 
plus  vertueux  i  &  que  les  Princis  affêrmilTeni 
leur  Trône  ,  en  répandant  la  lumière  &  en 
-  Ëifant  fleurir  la  piété  dans  leurs  Etats. 

II. 

Nous  avons  vu  combien  les  Papes  depuis  vtar  en 
Grégoire  VII.  s'efforcèrent  d'empiéter  fur  la  itaiie  &  en 
puifwnceféculicre,  &  combien  ils  exercèrent  France." 
d'ades  de  jurifdidîon  fur  le  temporel.  Lorf-  ,  '^g"'^!" 
que  le  monde,  dit  le  grand  BoiTuet,  fut  ac  VVr.""'  '' 
coutuméà  ces  fortes  d  attentats  ,  on  ne  man-  nèf.  de  U 
qua  pas  de  trouver  des  Rois  &  de;  Princes  diil.  rf.  Cler. 
aiTez  lâches  ,  pour  couvrir  leur  ambition  &  '''  ' 
les  encreptifes  qu'ils  faifoient  fur  leurs  Su- " 
Jets  ,  du  nom  des  Souverains  Pontïiëî.  Ils 
éteient  bien  aifes  en  fatiifiifant  une  hon- 
tenfe  cupîditc  ,  de  faire  croire  aux  peuplas 
['ils  n'agilToient  que  pour  o'  éir  au  S.  Siège. 
continue  cet  illuflre  Prélat  , 
1  des  Papes  étoient  toujoun 
Ddii 


saflkj 
reatt   I 
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fuivis  de  redirions  &  de  gueraes  afFretifêï  ; 
tous  les  Souverains  redoutèrent  de  les  avoir 
pour  ennemis;  parce  que ,  (î  par  leurs  (encen- 
ces  i]s  oe  pouvoient  .'onner  des  Roiaumes, 
au  moins  pouvoîent  ils  les  remplir  de  trou- 
bles &  de  confufïo».  L'hiRoite  ne  nous  a 
fourni  que  trop  de  preuves  jufqu'ici  de  ce> 
etitreprjiès  criminellci  desï'apes,  &  nous 
ions  la  douleur  d'en  voir  encQie  <le  nouvi 
dansîafuiie, 

Boaifece  Vni. qui  occupoïtle  S.  Siégeait 
commencement  du  quatorzième  ^éclè  (  donc 
nous  expofons  maintenantles  principaux  (cao- 
dales  )  eft  d.-'  tous  les  Papes  celui  qui  depuis 
Grégoire  VII.  traita  les  Souverains  avec  Je 
plus  de  fierté.  Les  François  que  ce  Pape  a 
maltraités  en  tant  de  pianietes  ,  ne  font  pas 
les  feuhquî  nous  lereprilèntent  comme  an 
homme  très-paflîonné.  Les  Ecrivains  étran- 
gers s.'açppr'dem  «n  ce  point  avec  nos  Auteur» 
François.  Ik.rapportent  de  eu  Pape  beaucoup 
d'aftions  &  de  paroles  qui  marquent  un  caïa- 
fiece  plein  d'orgueil  &  d'arrogance.  C'efl  , 
dit  le  favant  Evcque  de  Meauic ,  l'idée  que  û 
poflérité  s'eft  formée  de  Boniface  VWI.  Pia- 
tine  qui  eft  Italien  Se  fon  connu  par  Ion  hï- 
floif?  des  Papes  g  dit  que  Boni/ace  clierdioît 
plus  X  Te  faire  redourer  des  Rois ,  des  PriRceii 
'&  des  Nations  ,  qu'à  leur  infpirer  des  Cenâ- 
inens  de  picié  ;  qu'il  ptétendoit,  fans  lûirtt 
d'autres  loix  que  Ton  caprice  ,  jiouvoir  daii- 
net  &  oter  les  Roianmes  ,  abattre  ]fis  SouTC 
rains  &  en  fui  te  les  relever.  Que  fone:ietnple, 
ajoute  cet  Auteur  ,  apprenne  aux  Supérïeun 
leculiers  &  ecclélîa ligues,  à  ne  pas  comman- 
Jer  avec  cet  orgueil  &  celte  Iiauieuc  que  Boni- 
te z  fait  patoise  :  qu'ils  imiKni  plutôt  1| 
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TagefTe  &  U  moderadon  ife  Jefus  Clirift  éC 
de  ceux  qui  ont  été  Téritabkmenc  Tes  dif- 
ciples. 

La  Bulle  Undin  SanSam  é(l  la  plus  &■- 
tneufe  de  touieï  celles  que  Boniface  donna  en 
cette  occnfion.  Quoiqu'elle  ali  été  publiée 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de  fracas  ,  ell» 
Jilt  regardé  comme  non  avenue  par  les  fuc- 
cefTeurs  de  ce  Pape.  On  a  éié  enfin  obligé  de 
s'en  tenir  à  l'ancienne  Tradition  &  auK  maxi- 
mes des  Saints  Petes.  C'éioit  préciCément , 
dit  le  grand  BolTuef ,  ce  que  demandoient  leG 
Franifois  ,  qui  étoïent  bien  alTurés  que  la 
Tradition  des  ainis  Pères,  &  en  particulier 
]a  doârine  toujours  unif  rme  de  l'cglifé  Gal- 
licane, combatcoii  les  nouvelles  précentioiis 
desPontifrs  Romains.  A^refterien  ne  mon- 
tre mieux  le  goût  du  temps  dont  nous  par? 
Ions  ,  que  la  tournure  de  cette-  étrange  Con-, 
ftitution  ,  qui  n'éfl  appuiée  que  fur  des  allé- 

fories  S:  des  partages  de  l'Ecriture  expliqués 
'une  manière  inftnfée  Que  l'on  en  iuge  paï 
ce  trait.  Quiconque,  dit  le  Pape,  rtfiiîe  à  la 
Souveraine  pu-fTince  rpiritueiie ,  réfifte  i 
l'ordre  de  Dieu  ,  à  moins  qu'il  n'admette 
Jittx  pr'mcipis  avec' les  Manichéens  ,  C5  que 
nous  jugeon':  (âuf  &  hciéiique;  puifque  Dieu 
sr  créé  le  Ciel  Se  la  terre  ,  ainfi  que  le  rap-. 
porte  Moyfe ,  par  un  fait  principe  &  non  pat 
plufleur^  In  priiicifia  Deus  crtavit  cmlnm  !£ 
tiTTum.  Le  Pape  (hit  fentir ,  comme  une  bell« 
découverte  ,  qu'il  n'ed  pas  dit  in  piineip'iu 
Boniface  eft  peut-cire  le  feul  homme ,  ï  qui 
une  interprétation  £  bïzaire  Ibii  entrée  dan* 
J'«rprii. 
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III. 

Suite»  fil.     Les  prétentions  injulles  de  Bomface  VMC 
neftis  du  dif  -  &  fon  attachement  à  de  fàuflès  maximes  fur 
B  ^  '""*  la  puilTance  eccléltafiique ,  ne  {oat  (>as  le  feul 
vur.  &  Phi-  Icandale  qui  ait  éclaté  dans  fon  démêlé  avec 
]ippe-ie-Bc.  Philippe-îe-Eel.  Nous  avons  déjà  dit  que  le* 
Caraâcre    fuiies  de  ce  démêlé  furent  terribles  ,  &  plon- 
de    Ckmenc  „retii  l'EsUfe  dans  ta  douleur  la  plus  ameic. 
Le  Roi  Philippe  voulut  fe  mettre  pour  tou- 
jours i  l'abri  de  l'injuflîce  des  Papes  ;  &  ne 
pouvant  oublier  les. maux  que  Bonifece  avoit 
feits  à  la  France  ,  il  emploîa  fon  crédit  pour 
ïâire  mettre  un  François  fur  le  S.  Siège,  Ce 
Prince  connoilloit  îe  manège  de  la  Cour  lîe 
Romejéiilfçut  s'attacher  a  un  nombre  de  Car- 
dinaux. Que  d'artifices  de  la  part  du  Cardinal 
de  Prac  pour  tromper  la  fàâion  oppofce  ,  Se 
l'ervir  le  Roi  de  France  félon  fon  défir  ?  L'clev 
flion  de  Clément  V.  fut  le  fntit  de  la  plus 
fine  politique ,  &  àes  intrigues  les  plus  crinû- 
-    neiles.  On  n'y  eut  pit  le  moindre  égard  à  la 
loi  de  Dieu  &  aux  règles  de  l'Eglife.  La  fa- 
flion  favorable  au  Roi  de  France  jctta  les 
yeux  fur  l'Archevêque  de  Bordeaux  ,  parce 
qu'elle  connoinbit  l'ambition  de  ce  Prélat, 
&  qu'elle  nedoutoil  pas  que  pour  être  Pape, 
il  ne  promît  au  Roi  tout  ce  que  l'on  vouJroii. 
"Aînlî  on  le  choifît  pour  une  raifon  qui  feule 
dcvoit  le  faire  juger  indigne.  Eft-il étonnant 
qu'un  Pape  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  d'une 
manière  fi  irrégulier-e ,  ait  affligé  l'Eglife  en 
tant  de  manières  ditfirentes  !  La  joie  dont  il 
fut  ttanfporté  en  apprenant  une  nouvelle  qui 
auroitdû  le  faire  trembler:  la  témérité  avec 
laquelle  il  promit  au  Roi  les  cho/é^  les  plus 
injuflcs  -y  la  proianation  qu'il  fit  alois  de  tgn 
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ce  que  ta  Religion  a  de  plus  fàcré ,  furent  le 
prélude  des  fcandales  qui  éclatèrent  Tous  fou 
Pontificat.  L'accident  fi  funefte  qui  arriva  à 
fon  couronnement ,  auroit  frappé  des  Chré- 
tiens qui  auroient  eu  de  la  Foi.  Dans  la  cir- 
confiance  de  fa  vie  où  il  étoit  le  plus  éleïé  , 
aiant  la  Couronne  Tut  Ta  tête  ,  &  le  Roi  &  les 
Princes  François  i  fes  pieds ,  il  fut  fubitement 
tertafle.  Au  fortir  du  feftin  qu'il  donna  après 
fa  première  MelTe  pontificale ,  un  de  fes  frè- 
res fut  tué  dans  rne  querelle  qui  s'cmut  entre 
(es  gens  Se  ceux  des  Cardinaux.  Comment  ce 
Pape  ne  voioit-il  pas  que  la  colère  de  Dieu 
ïe  poutfuivoit  ?  Mais  la  jufiice  divine  le  punlf 
d'une  manière  encore  beaucoup  plus  formida- 
ble, en  l'abandonnant  à  la  dépravation  de 
fon  coeur.  Il  extorqua  des  fommes  immenfes 
du  Clergé  de  France,  &  porta  dans  toutes  lef 
églifes  de  ce  Royaume  le  trouble  &  la  défo- 
Jation.  Il  fut  efclave  de  l'impureté ,  8c  cou- 
Ttii  d'opprobre  le  S.  Siège  par  fa  vie  lice;ï- 
tieufe.  Peut  il  y  avoir  de  cMiiment  plus  ter- 
rible, que  l'aveuglemeiu  de  l'efprit  &  l'en- 
diircilTement  du  cceur  ?  C'eft  ordinairement 
ainfî  que  Dieu  punît  l'abus  des  chofes  faiiuci 
&  les  prévarications  de  fes  miiiifires. 

IV. 

Clément  V.  qui  par  complaîfance  pour  Phi-  ^i°^t  i 
lippe-le-Bel ,  avoit  rcfolu  de  fe  fixer  à  Avi-  J^Jn ,  fot 
gnon  ,  iailfa  i  fes  fuccenëurs  un  pernicieux  de  pîuiiei 
exemple  que  plufieurs  imitèrent.  Le  fcjour  mau». 
des  Papes  à  Avignon  fut  une  fource  de  maux  f^"^^'" 
dont  l'Fglife  s'eft  toujours  teiïêntie.  Les  trou-  "^  **" 
-  blés,  les féditions,  les  guerres  civiles  défole- 
Tcnt  l'Italie.  Les  défordies  qui  en  font  la  fuite 
ii«lievei^  de  déCguiec  cette  églife ,  qui  écoic 
Ddiv 
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àcp  fi  malaJe  depuis  long-temps.  Elit  deTÎflf 
comme  le  repaire  dt  tous  les  vices  ;  &  l'on  ne 

g  ut  lire  fans  effroi  la  peinture  qu'en  font  la 
illoriens  qui  avoienrl'ouslears  yeux  tant  île 
malheurs.  Le  même  féjour  des  Papes  à  Avi- 

fnonnefut  pas' moins  funefte  à  l'églire  éa 
rance.  Elle  a's  jamais  pu  fe-telei*cr  d« 
plaies  qui  furent  faites  à  Ta  dilcipline  pendan; 
te  malheureux  temps  dont  nous  parlons.  Ce 
prétenduhonneiir  d'avoir  des  Papes  Franco  i 
&  téiîJans  fi  près  de  la  France  ,  fut  acbeté 
tien  cher.  Au  lieu  de  protéger  cette  éeUfe  y 
Zs  Y  exercèrent  une  domination  abroiuet]r 
difporerent  de  tout  à  leur  gré  ,  fe  rendiienc 
maîtres  des  cledions ,  y  iniroduïfîrent  tous  Ld 
vices  &  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  en  un 
mol  firent  changer  de  kce  i  itneqglire  qui 
«voit  ^té  lî  long-temps  floriiTante.  C7eft  auifi 
Çue  Dieu  fe  vengea  de  tout  ceçuï  s'étoit  Sût 
d'ïrrégulier  dan»  l'éledion  de  Clément  V. 
On  ne  foule  pas  aux  pieds  impunément  U 
Ici.  Une  prévarication  ,  de  la  part  fuf-iout 
âe  ceux  qui  font  dépofÎEaires  de  fon  autorité  , 
devienrla  fource  d'une- înfin-té  de  malheurs. 
Les  Rois  Se  les  premiers  Payeurs  ne  péclient 
pas  pour  eux  lèuls:  leurs  faites  ont  de  gran- 
des fuites;  ce  qui  prouve  combien  les  parti- 
culiers doivent  trtmbier  ,  quand  iU  voient 
l'Efprit  de  Dieu  s'éloigner  de  ceux  qui  les 
conduifent  &  les  gouvernent. 

Le  grand  nombre  de  Cardinaux  Fnnçoâ 
que  Clément  V.  avoir  créés  ,  fijt  en  état  d» 
Armer  i:n  parti  plus  puilTant  que  celui  dei 
Italiens.  Il  en  réfulta  ce  que  l'en  devoil  en 
attCTidre,  desdivifions  Si'des  brigues,  Onne 
put  s'accorder  pour  donner  un  fuccefteur  i 
Clément  V*  ë(  ie  Ssùtu  âiége  va9tu  pluâçiuv 


fur  Vétat  deVEgUfe.  XIV.  Ciéde.  (Î35 

années.  Le  Roi  de  France  lût  obligé  d'em- 
ploier  l'artifice  &  la  violence  pour  obliger 
les  Cardinaux  à  faire  une  éleflion.  On  pré* 
tend  que  les  voix  iurent  tellement  partagées  , 
que  Jean  XXII.  qui  fut  nommé  ,  eut  befoia 
de  la  ficnne  qu'il  fe  donna.  Il  ne  pouvJt  rien 
faire  qui  fiit  plus  propre  À  conllater  Ion  in. 
dignité.  Dès  les  premières  années  de  Toil 
Poniitîcat  ,  il  fit  informer  contre  ceux  qui 
avoïent  recours  À  la  magie  pour  le  faire 
mourir.  H  fuppofoit  que  c'écoit  un  art  trè^ 
réel.  L'Eïéque  de  Cahors  accuCé  d'avoir  atT 
lenié  à  fa  vie  ,  fut  bnV.é.  Que  cette  conduiffl 
eft  conicaire  à  refprit  de  l'Eglife  ! 

Il  n'eft  pas  palllble  de  dire  combien  dtf 
maux  produisît  le  différend  de  Jean  XXII4 
avec  l'Empereur  Louis-de  Bavière-  Le  Pap» 
Jean  qui  prétendoit  que  Dieu  lui  avoit  doiml 
dans  la  perfonne  de  S.  Pierre  ,  la  puilTancs 
fouvecaine  fur  le  fpirltuel  &  le  temporel  f 
déclara  l'Empire  vacant  &  procéda  contra 
l'Empereur.  Louis  de  Ton  câté  pcît  fous  fy 
proteâion  les  Viftontï  ennemis  du  Pape» 
G'étoient  les  chefs  des'Gibelins  oppotès  au* 
Guelphet  partiians  des  Papes.  Ces  deux  fa- 
fiions  partigerent  long-temps  l'Italie  ;  on 
ignore-rorigine  de  leursnoms.  t'Emperîuf 
accufa  en  même-temps  Jean  XXII.  d'héréiîe, 
le  dépofa  ,  mit  un  Antipape  en  là  place  ,  S( 
protégea  contre  lui  les  Frères  Mineurs  fcl'il- 
matiques.  Tous  ces  fcandales  dont  le  dctaS 
Jàit  frémir  ,  furent  la  fuite  des  principes  dèn 
Grégoire  Vil.  adoptés  par  fes  fuceeiïeurs^ 
Jean  XXII.  en  pouflîmtà  boot  Louis  de  Ba» 
viere ,  le  réduilit  à  s'abandonner  à  toutes  for- 
tes d'excès.  La  vue  de  tant  de  maux  dont 
y^Mtri'i'E.if  ti  UhUs  âlQÛot  accablées  ,  ui 
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put  engager  le  Pape  à  entrer  dans  aucun  ac 
commodément  avec  l'Empereur.  II  facrifia  i 
fon  tenentimeni  ,  la  -vie  d'une  multiiuJe  Jff 
Chrétiens  ,  la  tranquillité  des  Etats  ,  &  I« 
plus  précieux  avaitta^  de  l'Eglife. 

Tandis  que  les  fctufines ,  les  abus,  les  en- 
mes  inondoient  toute  l'EgUle ,  le  Pape  s'ainii- 
ÏÏBtà  agiter  des  queftions  ou  inutiles  oo  dan- 
gereufes.  Il  entreœnoit  les  Cardinaux  de  fort 
opinion  fitr  la  vîfTon  bcatïlîque ,  &  troabloii 
f  Eglife  en  s'effbrçtnt  d'accréditer  (à  doflfinc 
erronée.  Uprità  cœur  ce  qui  regarJoit  la  fou- 
ine de  l'habit  des  Frères  Mineurs  &  la  pro- 
priété de  leur  pain  ,  &  fit  de  cette  queflioll 
ïriFoIe&  bÎ7-3rre  la  matière  de  I3  plupart  de 
tes  Bulles.  Il  iravailloît  en  même-temps  I 
miner  de  plus  en  plus  la  dilciplins,  en  s'ap> 
propriant  la  nomination  des  bénéfices  &  Vé» 
ieflion  des  Evêques.  Son  infatiable  avarice  te 
p^rtoit  à  multiplier  les  promotions  ,  &  i, 
profiter  de  la  vacance  d'un  feul  Siège  confï- 
lîérable ,  pour  faire  cinq  ou  iîx  trattlktions. 


Scandales  Clément  VT.  alla  encore  pluj  loin  qw 
cMi^'  P"  Jean  XXII.  Il  calToit  toutes  les  éleaioiM  éa 
ClËoitiit  VI.  Chapitres  &  des  Communautés  ,  &  ctifbït  lâtt 
détour  à  ceux  qui  lui  repréfentoieiw  gn'aiN 
cun  Pape  n'avoit  agi  avec  tant  d'empire  s 
Nos  prédéceflèurs  ne  favoient  pas  être  Papesw 
il  fçut  Te  Faire  craindre  des  peuples  &  refpeftec 
des  Rois,  Mafs  étoît-ce  pour  cela  qu'il  étoit 
élevé  fur  la  Chnîre  da  S.  Pierre?  Il  profiti  de 
rétat  fâcheux  oïl  étoienr  les  alfeîres  de  la  Rei- 
ne de  Naples  ,  pour  l'engager  â  lui  vendre 
b  Souveraineté  qu'elle  avoit  fur  Avignon.  H 
voulut  encors  s'iUuftrer  en  ËiTanc  publier 
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par  (oos  les  Evoques  fa  Bulle  Unigmitas  , 

qui  fixe  le  Jubilé  à  chaque  cinquantième  an- 
née. Le  iéle  extraordinaire  que  les  fidèles  de 
loui  éiat  témoignèrent  en  cette  occafion  ,  fait 
juger  qu'ils  le  feroicnt  également  portés  i 
une  réforme  plus  rérieureSt  plus  folide,  G  le 
Pape  &  les  Evêqiies  en  euflënt  tracé  on  mo- 
dèle par  leurs  inftruitions  &  par  leurs  exem- 
plcE.  Mais  quelle  proportion  avoic  la  dévotion 
d'un  pèlerinage  &  l'indulgence  d'un  Jubilé  , 
«vec  les  maux  dont  l'Eglife  gémiiToît  ?  L'i- 
gnorance dans  laquf  lie  les  peuples  étoîent 
plongés ,  ne  pouvoir  fe  difïipcr  que  par  la  lu- 
mière de  la  vérité  &  de  folides  inftruftions  ; 
les  défordres  qui  regnoient  par-tout  deman- 
doient  des  remèdes  efficaces.  Il  falloir  travail- 
ler à  former  de  véritables  jufles.  C'étoit  le 
tnil  moien  de  confoler  l'Eglife.  Mais  il  auroit 
fallu  commencer  par  réformer  le  Clergé  8c 
rétablir  la  difcipline.  Ceft  à  quoi  Clément  '^- 
ne  penfoit  gueres ,  puifqu'il  ne  celToft  de  la 
fouler  aux  pieds ,  en  prétendant  être  comme 
un  Monarque  univerfel  dans  l'Eglife.  La  fa- 
meufc  lettre  écrite  à  ce  Pape  au  nom  du 
Diable  ,  &  qui  fut  lue  en  plein  conliftoire, 
étoic  un  fanglant  reproche  de  fes  vices  &  de' 
ceux  des  Cardinaux.  On  y  dévoiloit  leur 
turpitude,  leur  orgueil,  leur  avarice  >  la  dit 
iblotion  de  leurs  mœurs.  Clément  VT.  fur- 
pafTa  tous  fes  prédéceffeurs  par  la  fomptuoCtc 
de  fes  meubles,  la  délicatefTedefatable  ,  la- 
fuite  nombreufe  de  fej  Officiers.  C'étoit  un 
grand  Seigneur  plongé  dans  les  délices  ■  8c 
attentif  à  faire  briller  fa  Cour  avec  une  ma- 
gnificence rwalle.  Une  vie  fi  indigne  d*un  fuc- 
celTcur  de  S.  Pierre  ,  fut  punie  pat  des  vices 
4^)«.(^tWiioieieJiEniéme  aux  veux  des  genS' 
Dd  vj 
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éï{î        Art.  XII.  Répxiom 

du  monde.  11  fc  livra  i  la  débauche  8 
chaaux  femmes  d'une  manière  fcandaleufc^ 
Ge  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c*eft  que  l'on  ait 
cleve  fur  le  S.  Siège  un  Homme  qui  pendinc 
^u'i'l  ctoit  Archevêque  de  Sens ,  avoit  tou- 
jours palïc  pour  un  libertin.  Dans  un  (iéde 
moins  pervers ,  on  l'auroït  mis  en  pfnitenu 
|)ubh'que  ,  &  on  l'auroîi  fait  defcendre  i  11 
dernière  place  ,  bien  loin  de  l'élever  à  la 
première.  Mais  un  des  cataderes  des  trifta 
remps  dont  nous  parlons  ,  c'eft  que  les  ambi- 
ricux ,  les  ignorans  ,  &  les  •  mondains  ufur- 
poient  les  premiers  rangs,  tandis  qu'on  hîf- 
fl))t  le  mérite  &  la  vertu  dans  l'obtcuritc, 

Vf. 

riiirchif-     De  toutes  tes  fuites  funeftes  qu'eut  le-(ejonf 

d'ûeei-  des  Papes  à  Avignon  ,  aucune  ne  nuifit  da- 

<■  vantage  à  l'Eglifc  &  n'y  caufa  tant  de  irou- 

fbîes^iu'j'l  '''^^  '  "^"^  '°  (chifme  affiréux  qui  arriva  après 

é     àans  I3  ""o"  ''è  Grégoire  XI.  &  qui  dura  près  de 

liTf,         quarante  ans.  Ce  Pape  mourut  à  Rome  oi'i  il 

avoit  reporté  le  S.  Siège.  Le  facré  Collège 

n'étoit  alors  compofé  que  de  Frïtn^ois ,  &  le 

peuple  Romaia  craignoit ,  fur  toutes  cbofes  , 

que  le  Pape  fiitur  ne  retournât  en  France,  Ce 

fiit  pour  l'empêcher  qu'il  fit  tant  de  vioIencM 

aux  Cardinaux.  Outre  les  cris  infënl<b  dont 

toutes  les  rues  de  Rome  retentifToient-,   ta 

peuple  en  vint  jufqu'à  menacer  de  mort  les 

Cardinaux  ,  s'ils  n'élifoient   pour  Pape   un 

citoien  Romain.  Il  fallut  donc  f?  dérermîocr 

i  ctoifir  un  Pape  bon  du  ftcré  Collège.  L'At- 

clievèque  de  Bari  fur  qui  tomba  le  ctioîx  >  & 

«jui  prît  le  nom  d'urbain  Vf.  n'ètoît  pas  Ro* 

main,  mais  on  croioît  qu'étant  Italien  ,  l'a* 

Diour  de  là  patrie  U  ferait  refî<r-à  Rômai 
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Ses  imprudences  indiJpoferent  contre  lui 
Rnis  le;  Cardinaux  ,  qui  s'éiant  enfuis  de 
Rome  ,  ne  manquèrent  pas  de  relever  I3 
violence  qui  leur  avoit  été  faite,  &  élurent. 
k  Cardinal  de  Genève  qui  prit  le  nom 
de  Clément  Vil.  Les  deux  Papes  fayoient 
foutenir  leurs  droits  avec  tant  d'art  ,  St 
chacun  donnott  de»  taifonsU  frappantes  de 
l'intrulïon  de  fon- concurrent ,  que  cette  a^ 
faire  iqnî  n'avoit  point  eu  d'exemple  jufqu'a- 
lors  ,  caufa  un  extrême  emkarray  aux  pet- 
formes  même  les  plus  éclairées  S:  les  plus 
judicieufes.  Elle  parut  fi  domeufë  Si  li  rem- 
plie d'obTcurités,  tant  fur  le  droit  que  fur  le 
iait,  que  les  peuples  &  les  RoiaumÉS  entiers, 
les  Princes  &  les  Evêques  St  les  hommes  Iw 
plus  célèbres  par  la  faintcté  de  leur  vie  &  pat 
leurs  miracles  ,  embtafl'erent  différent  partis. 
Clément  &  Urbain  emploioient  l'uncon* 
ire  l'autre  les  armes  matérielles  &  fpirituel- 
les  ;  ils  éerivoient  chacun  des  apologies  , 
s'excommuniûâeiit,&  fe  cbargeoient  técipro* 
quement  d^njures  &  de  malediâion.  Leur 
défaut  de  modérationnc  £t  qu'échaufTer  le 
fchifme  &  produire  une  infinité  de  maïuc.  Les 
Prélats  &  les  Prêtres  attachés -à  Urbain ', 
étoient  traités  par  les  Clémentinîavec  la  Jei^ 
niere  cruauté.  Onrliina  pluiieurs  villes-,  clii- 
teaux  &  villages  ■dans  le  Roiaume  de  Naples,' 
&dans  les  terres  de  l'Etat- ecclélîaftique.  Oa 
détruilïtun  grand  nomhr»  d'églifes  &  de  mo- 
nafteres.  On  ne  voioit  par-ront^ue  meurtres» 
pillages  ,  &  abominations.  Les  Clémentine 
n'étoicnt  pas  mieux  traités  de  la  part  d'Ur- 
bain. U  les  perfécuta  fi  cruelUment  dans 
leuraperfonne;  &  dans  leurs  biens  ,  qu'ils 
Kciou  Dbli^-s^  leCj^^^Uéioeiit  t.&df 
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le  Tûppli-c  de  pourvoir  à  leur  fubfilJanMi 
Comme  il  ne  pouvoîi  fournir  à  tout  «  «me 
molritude  decesClémentins  qui  avoknt  été 
riches  &  en  grande  confïdéraiion  ,  étoien  tré- 
doits  à  mourir  de  mifere.  Leur  exemple  en 
effraia  beaucoup  d'autres  ,  gui  pour  fe  con- 
ferver  dans  leur  premier  état  ,  aimetyii 
mieux  reconnoître  Urbnin  ,  éc  recevoir  de 
lui  des  biens  &  des  honneurs ,- quoiqu'ils  cruf- 
fent  que  Clément  étoii  le  véritable  Papft 
D'autres  cberchoîeni  à  fe  procurer  de  part  & 
d'autre  des  préiamres  8(des  bénéfices,  &tah 
Gcboient  à  celui  qui  Jeur  donnoîi  le  ptus-j 
fars  examiner  s'il  en  avoit  le  pouvoir.  EnF 
piulîeurs  vendoîcnt  à  prix  d'areent  leur  obi 
dience  ,  afin  d'obtenir  des  bénéfices  pour  et 
ou  pour  leurs  parens.  Comme  ce  mal  regn(A 
également  dans  les  deux  partis  ,  la  plSpait 
des  dignités  de  l'Eglïfe  furent  poflèdées  pat 
ies  (u]ets  notoirement  indignes.  On  vit  même 
fouvent  pendant  ce  déplorable  (chirme  ,  en 
piulîeurs  éflifes  deux  Prélats  qui  s'en  difoient 
Evéques  en  même  -  temps.  Quelquefois  l« 
deux  partis  en  venoient  aux  mains ,  &  les  Pa- 
pes permecioient  de  vendre  l'argenterie  des 
églifespour  paier  les  troupes. 

Rien  n'eft  pins  propre  à  nous  donner  une 
idée  du  trifle  état  de  l'Eglife  pendant  le  fcblf- 
me  ,  que  la  peinture  qu'en  fait  Nicolas  de 
Clemappîs ,  chargé  par  l'Univerfîté  de  Paris 
de  travailler  auprès  du  Roi  pour  faire  c«(Ter 
cette  mallicureufe  divifion.  L'Eglife  ,  dit  ce 
grand  homme  ,  eft  tombée  dans  la  l'ervitude 
&le  mépris.  Elle  eft  expofée  au  pillage.  On 
élevé  aux  prélatures  des  hommes  indignes  * 
corrompus  ,  qui  n'ont  aucun  fentiment  rie  ju- 
Aice  &  d'iiotmeur  »  &  nç  fongent  i^u'i  alTouvii 


r^ 
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leurs  pallions  bruralef.  Ils  dépouillent  le* 
^glifes  &  les  iiionafteres  ;  le  facré  S:  le  pro- 
fane ,  tout  leur  eft  indifférent ,  pourvu  qu'il» 
en  tirent  de  Targem.  Ils  chargent  les  pauvre» 
iriniftces  de  l'fglile  d'exaftions  intolérables! 
on  voit  par-tout  des  Prêtres  réduits  aux  fervi- 
ces  les  plus  bas.  On  vend  en  plufieurs  lieux 
les  vafes  facrés ,  &  l'on  voit  les  églifcs  tom- 
ber en  ruine.  Que  dirons  nous  de  la  lïmonie, 
qui  règne  prefque  par-tout  ?  C'efî  elle  qnî 
procure  aux  plus  itiaiivais  fujets  les  bénéfices 
qui  font  d'un  bon  revenu.  Les  pauvres  ecdé- 
lîaftiques ,  quelque  mérite  qu'ils  aient  ,  de- 
meurent dans  l'oubli,  Plus  ils  ont  de  Icience  , 
plus  ils  font  iais  des  méclians,  parce  qu'ils 
condamnent  plus  librement  la  fimonie ,  &  ne 
veulent  point  emploier  fon  fecours  pour  obte- 
nir des  bénéfices.  Ce  quï  eA  plus  déplorable, 
c'eft  qu'on  vend  jurqu'aux  Sacremens.  Que 
dirons-nous  du  fervice  divin  (i  négligé  par- 
rout,  &  entièrement  abandonné  en  plufîcurs 
cgiifes  t  Que  dirons- nous  des  mauts  &  des 
vertus  de  l'Eglife  des  premiers  Gccles  «  telle- 
ment oubliées,  que  fi  les  Pères  revenoient,  à 
peine  pourroient  ils  croire  que  ce  fîn  la  tuéme 
Eglifê  qu'ils  ont  autrefois  gouvernée  ?  Enfin 
ce  malheureux  fthifine  expofe  notre  Ikînic 
Religion  à  la  rifée  des  Egyptiens  &  des  autres 
infidèles  ,  qui  croient  avoir  trouvé  l'occafion 
favorable  de  nous  infulter.  Ce  fchirme  tenj 
plus  hardis  les  Hérétiques  ,  qui  commencent 
à  lever  la  tête  impunément  &  à  femcr  leun 
erreurs  ,  du  moins  en  fecret  ;  cnforte  que  la 
foi  efi  attaquée  de  toutes  parts.  Ainfi  parloic 
Clemangis  dans  un  difcours  compofé  pour  le* 
Roi  de  Fiance  pat  aidie  de  l'Univeilît^  de 
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Depuis  plulîeursfîécles,  dicle  grand 
feet ,  la  fece  de  l'Eglife  étoit  eniicrement  ai-' 
figufçe  ,  parle  relâchement  de  la  dilcjpline , 
&  la  corrupdoiT  des  mœurs.  La  Cour  «le  Ro- 
me ,  qui  auroic  dû  remcdict  à  ces  maux  ,  éioit 
elle-même  la  caufe  de  prefque  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  défèflueox  dans  les  autres  égUfes  ; 
l'avarice  Se  le  libertinage  avoiem  gagné  juf* 
qu'aux  parties  nobles  ;  &  ta  plupart-  des  Paj"'* 
ne's'occupoientgceresdu-foin  de  feire  " 
Tre  les  nifieurs  anciennes.  Convaincus 
étoienc  ,  que  pour  foutenir  leur  dignité 
Ponufes ,  il  leurAiffifoii  à  force  de  difpenfo/ 
de  rciêrves  ,  d'indiâions,  de  décimes  ,  d'al- 
riret  à  leur  tribunal  toutes  les  affaires  de  1> 
Chréiienté,  tout  s'acbetoit  à  prix  d'argent  > 
& ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  l-Egiifc  entier* 
étoïtau  pillage.  Bepuîs  S.  Bernard  ,  &  far- 
tout  pendant  le  fchifme  affreux  qui  ne  fui 
ctàntque  dans  le  quinzième  fiécle,  les  cho- 
fe  allèrent  to-jjours  en  empirant.-  Chaque  jour 
l'Italie  voioir  naître  de  nouveaux  tyrans  ;  en 
étoit  menace  de  guerre  de  tous  les  câtcs } 
chaque  Prince,  fous  le  fpccieux  prétexte  d« 
maintenir  fou  Pape,  attaque»! à  main  arméa 
ceux  qui  ne  le  reconnoilToient  pas ,  pilloit  Si 
feccageoit  fansfcrupule  les  terres  de  fo  Vm-i 
fins.  La  difcipline  étant  anéantie  ,  les  héréfiei 
enprenoient  cccafîon  defcfoitifier.  L'EgUfe 
attaquée  par  Videf  8c  pard'autres  hérétiques , 
votoit  Ci  foi  dans  un  péril  évident  ;  tandis  que 
d'un  autre  côté  le  S.  Siège ,  autrefois  le  centre 
de  l'unité  ,  mais  devenu  la  fource  même  du 
fchifme,  étoit  tombé  dans  raviliffemcni  Se  le 
mépris.  Ceux  qui  le  mépeifoient  profîtoient 
deccfeliirme  (îlong&  fi  fimefte  ,  gour  faiTt^ 
paroitre  d^vanpge  leui  audace.  C'eû  ce  ^ôl 
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donna  à  Viclef  la  hardïeflè  d'avancer  cette 
proportion  Icdiàeufe  ,  qu'après  Urbain  VI. 
on  re  devoit  plus  reconnoiire  aucun  Pape, 
nais  s'en  palfei ,  comme  (aiToient  les  Grtc;* 

VII. 

L'Ordre  de  Grammont  qui  avoit  tant  édifie 
l'égViCe  de  France  dans  le  douzième  ^'^<:ie,\d,^'^^^^^^^^ 
désnonoroit  dans  le  quatorzième.  La.  régula- ^^^j  |.  -   ■  ■ 
rite  en  étoit  bannie  ;  il  ctoir  pldn  de  troubles  ie      i 
&  de  diviiîons ,  &  le  Pape  fut  obligé  d'en  ôiermoin. 
les  plus  criansfcandales, 

Lej  fuites  fiineftcs  des  Crcàfadeî  n'avoient  violeur* 
encore  pu  irdn'ire  ni  les  Papes  ni  les  Princes. ies  P»ftw- 
Qirciiens.  On  fit  encore  des  tentatives  pour"*'* 
recommencer  des  expéditions  qui  avoienl  lou- 
îours  été  ù  malheureufes.  Au  lieu  de  fe  délâ- 
kofer  enfin  par  l'expérience  du  pané,  on  ne 
cefToit  de  faire  des  préparatifs  qui  trouvoïent 
ordinairement  divers  obfiacles.  Le  peuple  qu 
avoir  plus  de  zélé  que  de  lumière ,.  voiiuii 
que  l'on  vantoiE  toujours  les  avantages  de  la 
Ctoifade,  fans  néanmoiens  en  venir  à  l'exér 
cution,  cntt  que  ce  grand  ouvrage  lui  étoït 
rétctvé ,  Se  que  Dieu  vouloir  fe  fervir  pout 
cela  de  ce  qu'il  y  avoir  dans  l'Eglife  de  plus 
foible.  C'cil  ce  qui  donna  lieu  à  ce  terrible 
mouvement  des  Pafloureaux  ,  quî  fe  portèrent 
à  de  II  horribles  excès.  Les  violences  qu'ils 
exercèrent  contre  les  Juifs  font  frémir.  De 
quoi  ne  font  pas  capables  des  fanatiques  ,  qui 
fecondiafenifans  règle,  fans  fubordlnation  , 
&  qui  n'ont  d'autre  guide  qu'un  zélé  aveu- 
gle ,  &  une  imagination  échauffée. 

Les  plaintes  réciproques  des  ecclcfiaftiques  Dîvilïon  ob 
Jî  des  laïques  furent  le  fujet-  da  la  ùmeufe  "^   ^'^  ^*'l' 
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Mais  nous  avons  vuque  la  caufe  de  lEgVikj 
fui  mal  atraqufe  &  mal  défendue  ,  parce  ijue 
de  part  &  d'autre  on  n'en  favoii  pas  afTet ,  S 
l'on  raironnoit  fur  de  faux  principes  faute  ie 
connoître  les  véritabîeî.  Pour  traiter  folide- 
tnent  ces  queilîon; ,  îl  eut  fallu  remonter  plu 
haut  que  le  Dfcret  de  Graiien  ,  &  revt  ' 
la  pureté  âei  anciens  canons  ,  &  à  la  > 
pline  des  cinq  ou  (îx  premiers  fiécles. 
elle  étoii  tellement  inconnue  alors,  qu't 
s'avifoit  pas  même  de  la  chercher.  Ceux  (ji 
voulovent  reflraindre  l'autorité  du  Pape  ,  ft 
Jettoient  dans  ie  raifonnement  ,  comnoe  Mat- 
lîle  dî  Padoue  ,  qui  par  les  principes  de  la 
politique  d'Ariftote,  prétendoit  montrer  que 
l'Empereur  avo't  droit  de  borner  ta  iurif^- 
âion  des  Evêquei  &  du  Pape  mème.-Cesiaî- 
fonnemensleconJuifirentà  plufieurs  enetaù 
Mais  entre  celles  qu'on  lui  reprocha  ,  oncom- 
ptoic  une  propofition  très  véritable  ;  &  la  Fa- 
culté de  'Théolog'ie  de  Paris  donna  dans  cdi^ 
méprife.  La  propofition  qu'elle  condamna eS 
que  le  Pape  ou  toute  TEglife  ne  peut  punit 
de  peine  coaâive  aucim  homme  ,  quelque 
méchant  qu'il  foit ,  (î  PEmpereur  ne  lui  en 
donne  le  pouvoir.  Néanmoins  la  puifîânce 
que  l'Egiife  a  reçue  de  Jefus  Chrift  eft  pure- 
ment (pîrituelle  &  toujours  la  même  :  U  reflç 
vient  de  la  conceflîon  des  Princes  ,  &  ftf 
trouve  différent  félon  les  temps  Se  les  lîeax. 
Deux  Prélatsrépondirent  a  Pierre  de  Cu- 
gràeres.  Ils  s'arrêtèrent  long-temps  âprouvei 
que  les  deux  jurifdiâions  ne  font  pas  incoot- 
paiibles:  mais  il  s'agilToit  defavoir  fîIesEvé* 
ques  ont  l'une  &  l'autre ,  &  à  quel  titre  :  st 
c'étoit  par  l'inAitution  de  Jefuf-Guill  ou  paj 
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la  concefTion  des  Princes  ;  &  (î  les  Princes  ne 
pouvoient  pas  réïoquer  ces  eonceflions  , 
quand  le  Clergé  en  abufoii  manifeftement. 
Pour  établir  le  pouvoir  des  Prêtres  fur  les 
cliofes  temporelles ,  les  deux  Prélats  emploie- 
Jent  les  exemples  de  l'ancien  Teftament. 
Alaîs  il  auroît  fallu  ptouver  deux  propofî- 
tions:  l'une  que  les  Prêtres  de  l'ancienne  loi 
euffent  eu  pouvoir  fur  le  temporel  corame 
Prêtres  ;  l'autre  que  Jefus-Chrift  eût  êiabli 
fon  Fglife  fut  le  même  plan  que  le  gouver- 
nement temporel  des  Ifraclites.  Mait  on  ne 
prouvera  jamais  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  efi  évi- 
dent par  toutes  les  Ecritures  du  nouveau 
Teflament ,  &  par  toute  la  Tradition  des  dix 
prenjiers  Gécles ,  que  le  Roi;tunie  de  Jefus- 
Chtift  eft  purement  fpirituel  ,  &  qu'il  n'eft 
venu  établir  fur  la  terre  que  le  culte  du  vrai 
Dieu  &  les  bonnes  mceurs ,  (ans  n'en  changer 
au  gouvernement  politique  des  di(Rrens  peu- 
ples, niauxloJx&auxcoDtumes  qui  ne  re- 
gardent que  les  in  te  rêis  de  la  vie  préfente. 

Les  Prélats  qui  parlèrent  pour  le  Clergé 
dans  cette  difpute  ,  r,e  diflimulerent  pas  Je 
motif  d'intérêt  qui  les  engageoit  à  foutemr 
cette  caufe.  Si  les  Prélacs  ,  difoit  l'Arche- 
vêque (te  Sens,  perdoient  ce  droit ,  le  Roi  & 
le  Eoiaume  perdroiert  un  de  leurs  plus  grands 
avantrges,  qui  eft  la  fplendeur  des  Evéques. 
Ils  deviendroient  plus  pauvres  que  tous  les 
autres,  pu ifqu'u ne  grande  partie  de  leurs  je- 
venui  confifte  dans  les  émolumens  de  la  ju- 
flice.  Ce  n'étoit  pas  par  ce  motif  que  faiat 
Auguftin  &  les  autres  Evéques  des  beaux  fié- 
des  de  l'Eelife  ,  fe  donnoîent  tant  de  peine 
pour  terminer  les  diiRrerds  des  fidèles.  AulS 
HCineiteieiit-ilt  pte  la  gloire  de  l'Epifcopal 
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dans  les  richèlTes  &  la  pompe  extérieure, 
dirpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre  te  Pré- 
lats ne  produifît  rien  ,  &  augmenta  pluuit 
l'animoSté  des  deux  partis  ,  qu'elle  ne  la  di- 
minua; en  forte  que  les  enireprïfes  conuaue- 
rtni  de  part  &  d'autre.  Nous  verrons  dans  \î 
fuite,  de  rhiftoire  quels  moiens  les  laïques  obi 
emploie  ,  particulièrement  en  France  ,  poai 
reftraindre  la  jurifdiftion  eccicfiaftique  ,  Se  \ 
Tcnèrrcr  dans  tes  bornes  où  nous  lâ  t(mA,< 
aujourd'hui. 
yWau  ie  Ce  fut  dans  le  quatorzième  fiécle  que 
la^ucrre.  France  elTuia  des  malheurs  qu'elle  n'ai 
rn^'r'"  ^1'  P°'"'  encore  éprouvés.  Dîju  appediniît 
fciM,'""  elle  Ton  bras  vengeur  d'une  manière  11 
Elle  Ce  vit  à  deux  doigts  de  fa  pêne, 
fe  fervii  des  Anglois  pour  cxécuier  fes  ii__ 
mens  dans  ce  Roîaume.  Ils  Te  rép.mdîreat 
dans  toutes  fes  Provinces  comme  un  torrenC_ 
■mpétuenx.&y  firent  dei  ravages  dont  on 
relîentit  long- temps.  Autrefois  Dieu  ei 
ploïoitdes  Barbai¥s  pour  exïrcer  fur  fon 
fie  ici  juftes  vengeances  :  mais  matnienai 
les  Chrcdens  font  devenus  plus  dignes  que 
Ik  Barbares  de  ce  redoutable  minîllere.  Dieu 
n'a  pas  befoin  d'appelicr  de  fort  loin  les  infi- 
dèles, poiirêtreen  fa  main  la  vctge  dont  il 
thStie  fa  enfans  :  comme  la  plupart  font  de« 
enlâna  rébelles  &  indociles,  ils  mentent  tous 
de  fervir  d'inflrument  à  fa  juflice  .  &  d'être 
emploies  à  fe  punir  les  uns  les  autrei  d'une 
manière  proportionnée,  à  leurs  iniquités.  L'é- 
glife  de  France  fit  long  temps  dans  une  hor- 
nble  confulîon.  On  ne  voioit  par-  tout  que 
troubles  &  que  dcfordres.  Les  Angloisic  por- 
ioitnt  à  dfs  excêîgui  fiifoient  regretter  l'épi» 
tiat  SaibareiL  Bien  n'cteit  ca|iabie  de  tâtb; 
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faire  leur  fureur.  Comme  on  ne  profita  point 
tn  France  de  cette  calamité  ,  pour  retourner 
à  Dieu  par  la  pénitence ,  Dieu  lâcha  la  bride 
aux  palTions  d'une  multitude  de  paifans  ,  qui 
achevèrent  de  ravager  ce  que  les  Angloiï  a- 
Toient  épargné.  La  Blanche  Compagnie  parut 
enfuite  :  elle  étoit  compofée  de  tout  ce  qu'il 
y  avoît  en  France  de  plus  méchant  ;  8c.  char- 
(mode  ces  mondres  s'appliquoîc  à  (urpaflec 
fes  compagnons  par  les  noirceurs  les  plus  af?- 
fteufes  &  les  crimes  les  plus  infimes.  Nous  ne 
Saurions  être  trop  attendis  à  l'oblèrration  que 
font  tous  les  Hiftoriens ,  que  quand  la  France 
éprouva  tant  de  malheurs ,  le  luxe  y  ctoit  por- 
té i  Ton  comble. 

Vin. 

Comme  l'Italie  étoit  en  quelque  forte  Je  Mtui'mfH 
centre  des  maux  de  l'Eglife,  Dieu  la  traita  l>c&='»  Ah 

avecplusderigueur  que  les  autres  pais.  La  pe-  l*"*;?**" 
fte  y  fit  d'eiFroiables  ravages  ,  avant  que  de 
palTer  chec  les  autres  peuplés.  Les  plus  ftupi- 
des  remarquèrent  la  main  de  Dieu  dans  ce 
terrible  événement.  L'incendie  quj  çonfuma 
la  célèbre  églife  de  Lgtran  fit  encore  plus  re- 
marquer la  coiere  de  Dieu  i  Sç  les  Clitétieni 
§n  furent  plus_touchés  qu'ils  ne  l'avaient  été 
Ju  fléau  de  Ja  pefte.  Ils  firent  quelques  efforu 
pourappaifer  Dieu  ,  8c  confetTerent  publique- 
ment,  leurs  iniquités  :  mais, leur  pénitencefiit  - 
peu  durable  ,  leur  converfion-peù Tolide,  tt 
leur  réforma  très-fuperfïeielle,  Pluffeurs  mè;> 
jne  accuTant  les  Juifs  d'avoir  attiré  la  perte, 
les  égorgèrent  avec  une  fureur  barbare.  Ainû  i 
les  cnâiiinens  dont  ils  auroi^nt  iù  profiter  poue  i 
Ce  tfumei  yen  Dieu,  dereaviehE  j^out  eiâ| 
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roccafion  de  nouveaux  crimes.  D'autreiAr 

qui  les  calamités  temporelles  faifôieni  pl£ 
d'impreiTion  ,  fuivirent  tous  les  moQTenmi 
d'un  zélé  peu  éclairé,  &  s*at>ati donnèrent  1 
dîfferens  excès.  On  fe  rappelle  t'cclat  étoi»- 
nant  que  firent  les  Compagnies  Blanches,  qui 
parleurs  Procédions  bizarres*  ridiculeii'i- 
map noient  avoir  trouvé  le  (êcret  de  fêremirc 
Dieu  favorable. 

Les  Papes  fomentèrent  toutes  les  divïfîoii 
qui  défolerent  l'cglife  &  l'Empire  d'AJIcn 
gne  dans  lequatoniéme  (îécle.  Bomfâce  VIll, 
s'efforça  de  dépofer  Albert  d'Autnche;  &  ÎI 
anima  contre  ce  Prince  les  Eleâeurs  ecdéfi»- 
ffiques.  Le  fruit  de  cette  entre prife  duPafX, 
fiit  uneguerrefanglante  dans  laquelle  Albert 
eut  tout  l'avantage.  Bonifâce  ne  fe  réconcilia 
avec  cet  Empereur  qu'afin  d'être  plus  en  (Mt 
tfattaqutr  le  Roi  de  France;  encore  fit-il 
acheter  bien  cliet  la  paix  qu'il  accorda ,  puif- 
qu'il  extorqua  de  la  (implicite  de  l'Empereur 
une  patente  par  laquelle  il  reconnoiiTmt  que 
les  Rois  b.  les  Empereurs  tenoient  du  S.  â^ 
ge  la  puifTance  du  glaive  matériel.  BomËicÇ 
VIII.  beaucoup  plus  touché  de  Tes  avantage 
^mporeU  que  des  vrais  intérêts  de  laReligio^ 
fecrifia  le  falut  des  âmes  à  fes  préventioft^^ 
contre  Albert  d'Autriche  .  en  meccant  fur  fi 
Siège  de  Trêves  un  homme  tel  qne  Dietbâ 
^ui  ne  fe  rendit  fiimeux  que  par  (es  excès. 

La  double  éleâion  qui  fut  faite  après  li 
mort  de  l'Empereur  Henri  VII.  fiti  U  fource 
d'un  grand  nombre  de  maux.  Jean  XXII.  fê 
déclara  contre  Louis  de  Bavière ,  Se  dégage» 
fesfiijets  de  leur  ferment  de  lîdéliré.  Cette 
malheureufe  divi/îon  mit  en  feu  l'Allema- 
gne Bc.  l'Italie.  Comment  Jea^  XXIL  n'f  ■  f 
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loit-il  point  effraie  ttes  fuites  qu'avoit  fa  hai- 
ne contre  Louis  de  Bavière  ?  N'ctoit-il  donc 
élevé  fur  le  S,  Siège  giie  pour  porter  par- 
tout le  flambeau  de  la  difcorde  ,  &  pour  éta- 
blir Ton  autorité  temporelle  aux  dépens  du  re- 
pos des  peuples  8c  du  falut  des  âmes  ? 

Les  Evéques  d'Allemagne  voulant  remé- 
dier aux  troubles  &  aux  défordres  qui  re- 
enoieni  dans  tout  l'Empire,  folliaterent  le 
Pape  Benoît  Xfl.  djabfoudre  Louis  de  Ba- 
vière, &  de  révoquer  la  bulle  de  fon  ptédé- 
celfeur.  Mais  la  politique  &  la  timidité  de^ce 
Pontife  rendirent  inutiles  fes  bonnes  inten- 
tions. Il  gémiifoit  en  fecret  des  maux  qu'il 
n'auroic  pu  guérir  qu'en  s'armant  de  zHe  & 
de  courage.  Les  faulTes  démarches  de  la  Cour 
.deRomefefairoient  avec  le  plus  grand  éclat 
&  f^ns  la  moindre  contradiction  ,  tandis  que 
le  bien  y  trouvoît  mille  obftacles ,  &  qu'un 
.  Pape  tel  que  Benoit  XII,  qui  auroit  voulu  fe- 
. courir  l'Eglîfe,  avoit  la  folbleflê  de  n'oièr 
«ffeâuer  aucun  de  Tes  bons  defleins,  dansla 
ccainte  de  déplaire  à  la  Cour  de  France  qui 
s'était  déclarée  contre  Louis  de  Bavière. 
La  lâcheté  de  Benoit  XII.  mérita  que  Dieu 
,  abandonnai  fon  fuccefleur  Clément  VI.  à  de 
plus  grands  excès  encore  que  ceux  auxquels 
.s'étoit  porté  Jean  XXII.  Ce  Pape  pacoiflant 
.enviera  l'Allemagne  la  lueur  de  paix  qu'el- 
le commen^oit  à  elpcrer ,  renouvella  les  pro- 
cédures de  Jean  XXII.  contre  l'Empereur. 
Il  fe  fit  un  jeu  de  mettre  de  nouveau  tout 
l'Empire  en  coiubuAion.  Louis  de  Bavi«re  ac-  ' 
cufé  d'avoir  comreis  de  grandes  fautes ,  con- 
fentilà  cire  mis  en  pénitence  :  mais  le  Pape 
vouloii  moins  fauver  l'ame  de  ce  Prince, 
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lailToit ,  plus  Ja  fierté  eu  Pape  Se  des  Cardr- 
«aux  augmentoit.  Rien  ne  putappaifërtac»- 
lere  implacable  de  Clément  :  Louis  matgié 
loucesfes  foumidions  fût  dcporé  ,  &lcP^^ 
«ut-le  trifle  avantage  de  Téu/Iîr  JaDs  fa  cri- 
ininelle  entreprire.  Il  facrïtîa  à  cC  nralbet- 
reux  fuccès  tout  ce  que  la  Religion  arois  k 
çlus  facré.  On  fe  rappelle,  par  exemple ,  ti- 
tat  affreux  auquel  fat  réduite  l'Eglifc  * 
Waïcnce.  Un  cceur  fidile  peut-il  s'empêcha 
d'adorer  les  jugemsns  de  Dieu  ,  qui  pirMùt 
«l'une  manière  fî  terrible  lambicion  détnefti- 
tée  des  Papes ,  &  l'impénitence  des  peupla' 
Les  horribles  violences  que  les  Chrédt» 
d'Allemagne  exercèrent  contre  les  JuiÊ  ,  A 
les  moiens  iniques  que  plulîmrs  «tapiàectii 
pour  les  rendre  odieux,  montrant  ctMnbia 
llétoit  jufte  que  Dieu  appefàntît  fbn  tntfat 
ces  Chrétiens.  LesplueinfenlîUes  fùrmtiw 
chés  de  voir  tous  les  fléaux  ,  en  quelque  ^b^ 
te  réunis  pour  les  accabler.  Qusn<t  iU  vînrii 
la  pefte  emporter  ceux  que  la  guerre  aïot 
-  épargnés ,  ils  commencèrent  à  te  tourner  veit 
Dieu  ;  ils  voulurent  appaifer  fa  colère  pat  U 
pénircnce,&l8  plupart 'firent  l'aveu  de  leure 
iniquités.  Mais  au  lieu  de  travailler  i 
converffon  fineere ,  on  s'attacha  à  un  phsn- 
tomede  [lénitence  :  on  en  fit  un  fMâsCle  lu- 
gubre :  on  vit  dans  tout  l'Empire  utie  muln- 
tude  innombrable  de  Flagellaiw  >  qui  lâi- 
foient  couler  le  fang  de  leurs  corps  ,  en  laiC 
faut  fiiblîfter  toute  la  corrupfiondeleorcœiïr. 
Innocent  VI.  qui  connoiflbît  les  imbï 
dont  l'Allemagne  étoii  inondée  ,  &  fur-tDUt 
le  luxe  Si  les  défordres  des  eccItffiaJKqoK, 
fongea  plutôt  à  tirer  de  l'argent  du  Clergé, 
^u'à  le  réforoiei.  L'Empereur  Charles  1V.« 
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ftc  indigné  ,&  en  fit  le  rçproche  homilBiU 
au  Nonce  de  ee  Poncife.  Ce  Prince  louché  du 
dércglcnient  du  Cfergé,  voulut  y  apportée 
^etque  remède.  Le  ^pe ,  au  lieu  de  louer 
le  zélé  de  t'Empcfcur  &  de  le  féconder,  lui 
écriiit  de  prendre  garde  avec  Tes  bonnes  in- 
tentions de  nuire  à  la  dignité  du  S<  Siège.  Les 
Papes  ne  voioient  d'autre  objet ,  &  ils  étoient 
pour  la  pl&part  infenfiblet  à  tout ,  excepté  aux 
intérêts  vraii  ou  &ux  de  leur  SJége.  Le  faiit 
Siège  ona-t-il  donc  d'autres  que  ceux  de  l'E- 
gîite  ;  8:  l'EgUft  s'intérefîë-t  elle  i  autr» 
chofe  qu'à  la  gloire  deDieu&àla  lanâîSca- 
tîon  des  âmes  f 

L'Empereur  Venceflai  affligea  PEgliCe  pat 
fa  cruauté  &  par  fa  vie  fcand^eufe.  Le$  Ele* 
fleurs  fe  crurent  obligés  de  le  dépofer.  ;Cett« 
dépolïtion  occafionna  encore  de  nouveaux 
troubles.  Frideric  qui  fut  élu  pour  lui  fuccé- 
der  ,  fut  tué  en  allanc  recevoir  la  Couronne 
Impériale.  Dans  le  cours  du  (iécle  dont  noué 
expofbns  les  maux  ,  l'Allein^gne  fut  prefque 
toujours  dans  des  agiiaiioni  extérieures,  qui 
dcfoletent cette  pauvre  ég\î{e  déjà  fîaflbibli» 
par  les  malheurs  gui  avoîcnt  précédé, 

IX. 

Au  commencement  du  quatorzième  fîécle     Msnï 
les  entreprifes  injuftes  de  Boniface  VIH,  cail    Hungrit 
ferent  de  gnnds  mniix  en  Hongrie  Ce  PapC' 
voulmy  mettre  un  Roi  ie  fa  propre ^urorité. 
Celui  qui  avoit  été  élu  par  les  Seigneurs  Hun- 


:tiéi. 
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de  l'hiDoire  L»  fruit;  amen  que  produifiteif 
les  miximes  de  Grégoire  VII.  aufquelleï  U 

K"rpart  de  Ces  lucceiretirî  furem  fi  atractiCi. 
Léçat  envoie  en  Hongrie  par  Boni 
&as  prétexte  de  la  padfier,  augmenta  le 
Tordre  en  voulant  exécuter  les  ordres  du 
pe.  U  jetia  fur  la  ville  capitale  un  interdit- 
mit  le  comble  i  tous  les  msux.  Il  n'y  eut 
ijuelquesprétres  qui  ne  déférèrent  poir 
lentencc  Ci  injufïe  :  mais  ils  donnèrent  dat» 
un  autre  excès ,  en  Te  féparant  de  la  Commu- 
nion du  Pape  8c  desEvéques  de  Hongrie,  Dîos 
les  triftes  temps  dont  nous  parlons  ,  l'igno- 
rance faifoit  qu'il  étoit  rare  de  trouver  des 
hommes  attentifs  à  remplir  tous  les  devotn. 
En  voulant  combattre  une  erreur,  on  tom- 
boit  fouvent  dans  une  autre  ;  &  eo  s' élevant 
contre  un  abus,  on  s'abandonnoit  à  un  plui 
grand  défordre. 

Clément  V.  renouvella  les  entreprilei  de 
Boniface  Vni.furlaHongrie,  &viniibout 
d'en  établir  Roi  Charobert  malgré  les  mur- 
mures des  Seigneurs  &  des  nobles.  Ce  Prince 
fut  touché  d'un  fcandale  qui  pouvoit  éloigner 
les  infidèles  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Clergé  éxigeoit  avec  rigueur  les  décimes  des 
nouveaux  Convertis ,  qui  croioient  qu'on  ne 
les  avott  exhorté  à  embrallcr  la  foi ,  que  pour 
tirer  d'eux  de  l'argent.  Quelle  honte  pour  l 
Chrifiianifme  qu'un  pareil  reproche  !  Le  Roi 
ftplaignitau  Pape  de  l'avarice  du  Clergé 
le  Clergé  i  Ton  tour  releva  les  injuftices 
Roi  &  les  enrreprifej  fut  les  droits  de  l^lil 
Les  dévotions  de  Charobert  font  connoître 
goQl  du  quatorzième  lîécle  ;  8:  les  reglemens 
que  l'on  drelîa  dans  plulïeurs  Conciles  de 
Hongrie,  niontreni  quels  éiotent  les  maux 
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Je  cetie  églife.  Les  révolutions  qui  fuivirent 
la  mort  de  Charobert  Jonnereni  iicu  à  di- 
vers fcandales.  La  Reint  Eli;  alieih  gouverna 
trcï-iral ,  &  eut  la  cruauté  de  faire  égorger 
en  Ta  préfence  Si  en  trahifon  Charles  àe  la 
Paix  qui  avoit  ité  foleitini:  llement  couronné. 
Dieu  ne  laifTa  pas  ce  crime  impuni.  Le  Prince 
de  Croatie  fut  l'inftrument  dont  la  divine  ju- 
flice  fe  fcrvit.  Tous  ceux  qui  avoienceu  part 
au  tneurtre  de  Cliarles  furent  punis  de  mort  > 
&  la  Reine  EUzabab  elie-racme. 

X. 

Les  Chevaliers  Teirtonîques  rendirent  le    mmu 
Chriftianifme  odieux  aux  paiens  par  les  di-  Pmfle ,  e 
vers  excès  aufquels  ils  fe  livrèrent.  Ces  Relî-  Pologne  S 
gieux  bien  loind'attirerà  laFoi  les  infidèles,  *"  Eipajne, 
etoîent  un  grand  obftacle  i  leur  converlTon, 
Le  Duc  desLidiuaniensenfit  forterfes  plain- 
tes au  Pape  Jean  XXII.  témoignant  que  lui 
&   fes  fujets  auroient  embraflè   la  Religion 
Cliréiienne  >  û  les  Chevaliers  Teutoniques 
ne  les  en  avoiem  détournés  par  leurs  violen- 
ces. On  eft  efltaié  quand  on  lit  les  reproches 
que  oe  Prince  infidèle  fait  à  ces  prétendus  re- 
ligieux. Le  Pape  s'écani  contenté  de  leur  faite 
une  exhortation  ,  le  Duc  fe  lit  juAice  &  ra- 
vagea laMafovJe,  &  la  Livonie,  qui  étoient 
remplies  de  Chrétiens. 

Caltmîrin.  Roi  de  Pologne  affligea  l'Egli- 
fe  par  les  fcandales  qu'il  donna  à  Ces  fujets.  Il 
fi;  livra  à  fes  pafltons  ,  &  fut  un  monflie  d'im- 
pureté. Les  Evêques  eurent  le  courage  de  I© 
reprendre  de  Tes  défordres  ,  &  il  le  trouva 
tnème  à  fa  Cour  des  Seigneurs  alTez  généreux 
pour  lui  monuei  la  loi  &  Dieu  ;  mais  ce  Ptio- 
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çea«uglé  par  fa  pifllon  ,  n'écouta  point  lat 
cemonimnces  les  plus  lâiutaires.  Les  Evêqu* 
&  les  Seigneurs  touchés  des  fuites  fùnellesque 
poutroit  avoir  la  vie  déréglée  du  Roi ,  ("a- 
dreiTerentau  Pape  ,  qui  orilùnna  à  ce  Prince 
defccontenterde  foti  époufc  légitime.  L'E- 
vcqiie  de  Cracoïie  le  frappa  de  cenfures.  Mail 
Caitmir  enfié  des  riâoires  qu'il  avoit  rets- 
portées  fur  fes  ToiHns  ,  &  animé  par  quel^oe 
indignes  Courtifans  ,  fit  jetter  dans  la  rivier» 
le  vicaire  de  Cracovic  qui  lui  Ggnifia  les  csn- 
fures.  Ce  qui  cft  fort  remarquable ,  c'efl  que 
tout  le  monde  aicribua  à  la  vengeance  divine 
les  maux  donc  la  Pologne  fut  eafuiie  accv 
blée. 

Les  événemenx  les  plus  capables  de  fatr* 
i:upre(lion  fur  Us  Chrétiens,  ne  lei  inftnit- 
foient  pif.  La  décadence  des  Ordres  militai' 
res,6tlepeu  de  fuccès  qu'a  voient  cti  ces  éta- 
bliltemens  biianes ,  n'etnpèchereat  pas  J*eil 
fonder  de  nouveaux.  On  continm  auJIî  danf 
le  fiécle  dont  nous  expofons 
d'exhorter  à  la  Croifade  &  d'en  faire  tes  p 
paratifs,  quoiqu'on  «fit  plus  de  raifoni 
«n  aroitfamatseu.  Je  renoncer  pour  toujoC 
à  de  teliesentEsprircs.  On  envcùoit  iMen  II 
des  Miffionnaires  pour  travailler  i  la  corift 
lion  des  infidèles  &des  Mahometans,! 
qu'on  négligeoitd'înftruire  ceux  dofuoi 
environne.  Il  y  avoir  en  Efpagne  une  multi^ 
tude  de  Mufulmans  :  perfonne  ne  penfoit  i 
les  attirer  au  Chriltianifme.  Dans  les  beaux 
flécles  de  l'Eglife  ,  lès  mœurs  des  Chrétiens 
lendoient  leur  Religion  vénérable  ta\  paicns: 
iïiais  dans  les  temps  malheuretix  dont  nous 
carions,  l'Eglife  n'avoir  plus  ct-tte  puîffanje 
^cdouitie.  ule  re;ifermok  daas  &n  lèin  dû 
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[itHe; ,  comme  elle  en  renfermera  tOHJoun; 
nuis  ces  juftes  étaient  le  petit  nombre.  Com- 
me ils  cberchoient  à  Te  cachet ,  de  peut  d'être 
affoiblis  par  la  multitude  Aei  fcaodales  donî 
ils  écoleni  environnés,  l'exemple  de  leun 
vertus  ne  pouvoit  attirer  les  infidèles  ,  qui  ne 
connoilToient  point  ces  fuAes  fi  attentif  à  pbî- 
re  à  Dieu  dans  le  fecret ,  &  à  ne  pas  trop  de- 
couvrir  leur  tréfor,  dans  lacraîme de  leperdre* 
Denys  Roi  de  Portugal  qui  avoir  d'ailleurs 
des  qualités  eftimables  ,  fcanilalila  tous  le» 
fcjets  par  fo»  incontinence.  La  CaftHle  fût 
fouvent  décWrée  pat  des  cabales  ,  de*  divi- 
sons &  des  guertes  qui  pfoddlbient  de  grandi 
»aux.  Lacmautiavec  laquelle  les  Chrétieni 
fetraiioîent  les  uns  les  autres,  attira  fur  eux 
répée  des  Mahometans  .  qui  firent  une  efpece 
ie  croifade  ,  en  prenant  les  armes  dans  le  det> 
fcin  de  conferver  &  d'étendre  leur  religion. 
"'  •■  ■  ■  capable  de  déshonorer  lé 
Mufulmans ,   que  la 


Rien  n'état  pli 
Chriûianifine  che: 


conduite  de  D.  Pedre  IV.  Roi  dcCaftille.  Oa 
n'avoit  point  encore  vu  un  Prïnce  Chrétien 
fe  porter  à  d'aulB  horribles  excès.  Toute  la 
durée  de  Ion  regfie  nr  fiit  qu'une  fuite  d'ac- 
tions barbares  ,  qui  lui  ont  fait  donner  avec 
jullice  le  nom  de  cruel.  Son  prédcceffeur  Al- 
phonle  IX.  avoir  un  cacaâere  différent,  maîi- 
ïl  affligea  l'Eglife  par  un  autre  licfbut  qui  lui 
attira  une  belle  lettre  de  Jean  XXII.  Ce  Pap«  *  ■ 
exhorta  le  Roi  à  combattre  fës  padions ,  avaitt^-1 
que  de  marcher  contre  les  ennemis  de  fon' , 
Roiaume  ,  à  faire  pénitence  du  fcandalequ'il^ 
avoir  donné  à  iès  fujecs ,  à  appaifer  la  colère 
de  Dieu  en  chaflant  une  femme  i  laquelle  il" 
itoit  attaché  ,  &  à  attirer  par  fa  converlîon  la 
^ùii^âioii  i»  Dieu  fur  les  antreprifes. 
£c  iij 
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^  tu  fureur  avec  laquelle  le*  Greci  «noir- 
velierent  le  Tchirine  après  la  mon  de  Michel 
Patéologue  à  la  fin  du  treUiérae  fiécle  ,  nié- 
fita  gue  Dieu  les  aban<ionn5t  de  plus  en  plu 
à  VeCptit  de  difcorde  dont  ïls  ctoieni  depuù 
Jî  long-iempf  animés.  Quand  Uf  eurent  mal- 
heureufemeni  réuilî  à  Te  Ti^parer  entietemeiil 
des  Laiini ,  ils  firent  éclater  la  haine  qu'ils 
Bvoîeni  les  uns  contre  les  autres.  L'KmperMi 
Androfiic  ne  put  îamais  venir  à  bouc  de  fai- 
llir les  diffërens  panii  dans  lefquels  le:  GtKS 
étoieni  divifés.  Le  Siège  de  ConQaniïaopie 
changeoic  continuellement  de  Patriart.lie. 
Tantôt  on  y  élevoit  un  homme  éclairé  &  ré- 
gulier )  tantdt  on  choilîiroit  un  fii [et  igno- 
rant &  dévoué  à  la  Cour  ;  &  malgré  toutei 
les  fcandaleufes  tranilations  que  nous  avons 
lapporiées  ,  on  ne  put  trouver  aucun  Patriat- 
che  qui  léuiïit  à  calmer  les  efprits  &  i  Mre 
mettre  fin  aux  divtfions.  Athanafê  parmlToLt 
plus  propre  qu'aucun  autre  à  ramener  la  paûu 
Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  â  faire  ïm- 
prellîon  fur  la  multitude.  Il  palfoit  pour  un 
profiige  de  vert  j  ,  &  avoit  un  ïéle  ardent  pour 
lérormec  les  abus  S:  rétablir  la  dilciptine. 
Mais  ("on  oppolitîon  pour  les  Latins  fuf&fiiit 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  bénît  Tes  emre- 
ptifes.  Les  avertiflemens  qu'il  adreflâ  au  Cler- 

Î;é ,  aux  moines  Bc  aux  laïques  ,  prouvent  que 
es  GreEs  n'avoïent  pa*  moins  befoin  de  réfor- 
me que  les  Latins.  Maïs  un  Tape  éclairé  &  un 
Pafteurz.élépouvoient  élever  leurs  voix  com- 
me une  trompette  fans  craindre  d  être  pour  ce- 
la feu]  perfécuiés  :  au  lieu  que  chez  les  Grecs 
en  ne  vouloit  point  en tendie  parler  de  téfor? 
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me,  &  qu'on  dt-pofa  le  Pairiarclie  Athanaft 
pour  avoir  voulu  entreprendre  la  réforma- 
don  du  Clergé  St  du  peuple. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  di- 
cle  Dieu  montra  aux  Grecs  la  verge  dont  il 
devoît  les  châtier.  Upetmitau  f^rneuxOtto- 
nsan  d'aitaquer  leur  Empire  Se  d'y  faire  dilfï- 
renïci  brechep ,  qiiî  étoient  comme  le  prélude 
de  la  vengeance  terrible  qu'il  alloît  exercer 
contre  eux.  Les  Grecs  n'aiant  point  profité 
decesavcrtiffèmens,  Dieu  appefaniit  furces 
enfàns  rebelles  fon  bras  vengeur.  Les  Turcs 
]es  accablèrent  au  deliors  ,  venant  jufqu'aux 
portes  de  ConJîaniinople  ;  &  ils  s'entredétruî- 
foieni  au-dedans  par  une  guerre  civile  qui 
aclievoii  de  perdre  ce  que  les  Turcs  épar- 
gnoient.  On  vit  éclater  dans  cette  guerre  ci- 
vile desfcandales  de  tout  genre  de  fa  part  des 
diffétens  Ordres  de  l'Empire.  Les  Latins  qui 
n'ignoroient  pas  les  maux  dont  les  Grecs 
Croient  accablés,  auroîent  dû  leur  tendre  la 
main ,  comme  à  des  frères ,  &  s'etforcer  de 
rallumer  dans  leur  cœur  l'amour  de  l'unité 
en  compatiflant  à  leurs  iralbeurs.  Maison  fut 
irès-élo:gnc  des'occuper  d'un  tel  objet.  Char- 
les de  Valois  fongea  à  s*emp:irer  de  l'Empire 
Grec  qu'il  pr;cend(Mt  lui  appartenir,  St  le> 
Papes  l'exhortèrent  à  exécuter  ce  defleîn ,  &  m 
foUîciterent  en  fa  faveur  le  (ecours  de  tous  It*  1 
Princes  Latins.  Clément  V.  eîtcommuÀîa 
l'Empereur  Andronic  &  publia  itne  Bulle  h 
rîble  contre  lui.  D'un  autre  côté  des  Reli- 
gieux mendians  d'entre  les  Latins,  au  lieu 
d'exercer  rhofpitaliié  envers  le  Patriarche 
d'Alexandrie  qui  avoit  ?bordé  dans  le  Ne- 
grepom  1  étoieni  diCpofcs  à  le  brûler  vif,  & 
cnitenc  lui  f^irc  grâce  fn  fc  contentant  de 
E  e  iv 
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le  chafler  homeufement, . 

Le  dêrefpMr  auquel  les  Greci  itoientiv 
duits  par  les  Turcf,  les  engagea  à.  Ct  ton' 
net  ilu  côté  «les  Latin; ,  &  à  renouer  lei  ancien* 
lut  nég^ocisiiorif.  Miiii  comme  la  gloifc  ée 
Di'U  &  le  cc/ïr  de  fauxer  leurs  ainei,D'(- 
toienc  pas  le  principe  de  ces  (îéniarclies,elln 
n'eurent  aucun  fuccèî,  &  n'aboudreni  qu'J 
manifefter  de  plu»  en  plus  l'impéniience  li; 
ce  malheureuse  peuple.  Âuffï  Dieu  l'abaiulco- 
an-t-îl  à  fa  dépravation  ,  &  tit-îl  éclatera 
pluseapluETurlui  &9Juftes  Tengexncei.. 


XII- 


«vmR 


Dans  lesbexux  /îéclcs  de  l'Eglîft, 
un  grand  nombre  d'Evcques  d  un  mérite 
tiaordinaire.  Ce  bien  lî  conlîdérable  -  ven^ 
duToin  qne  l'on  avoil  d'élever  i  l'EpïTcopal 
les  hotnmes  les  plus  parfaîi*  Dam  ces  MB> 
reux  temps,  l'Anicle  des  Saints  îUtiJIres  o< 
[enrermoit  prefque  quedei  Ërê^ues.  Maiiilr 
font  enfuite  devenus  û  rares ,  que  dans  le  qvt- 
tonjitntfiéde  nous  n'en- ayons  pu  trouver  UB 
feul  qui  approcJiât  de  ces  anciens  Paûeurt, 
dont  le  miniftere  réjoui/Toit  l'Eglife  par  fa  R- 
condité.  Ce  même  fiécle  dont  nous  exami- 
nons les  triées  caraâeres ,  ne  nous  a  préfentt 
aucun  de  ces  allresbiiUans  gui  dans  lesainrei 
Âges  répandoieni  par-tout  la  lumière.  Sau 
remonter  plus  haut  que  jilfqu'aux  deux  der< 
niers  Jîécles  ;  qui  voiotis- nous  parmi  les  Au- 
teurs ecclélîaftiques  du  quatorzième  ^  qui  piit& 
ië  être  comparé  ou  à  S.  Bernard ,  ou  à  S.  Tho- 
mas d'Aquin  &  S,  Bonavenrute  ? 

Tout  i:e  qui   fe  paHà  dans  la  plâpan  dcj 
CoBtilee  moïKiç  l'éui  déplorable  au^oelll^ 
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Îlife  é toit  réduite.  L'eittindion  de  l'Ordre  d« 
'emplieis   ftippofe  un  mal  ju/qu'alors  fans 
exemple.  Les  excès  dont  ces  Religieux  furent 
accuféi  foni  R  étonram ,  que  la  polierité  a  eu 
peine  à  tes  croire.  Quand  on  cecranclieroii  Ift 
moitié  des  crimes  gui  leur  furent  reproctits* 
U  en  refteroit  aïïez  pour  proui'er  qu'il  éioit  " 
néceflâire  d'abolir-un  Ordre  (î  corrompu.Nous 
n'examinerons  pas  tous  les  moiens  <]ue  l'on 
emploia  contre  ces  Religieux  ,  ni  les  vues  que 
pluiîeurî  aToient  en  potiifuivaBi  leur  puni- 
tion. Les  défauts  que  l'on  a  pu  y  remarquer,  ■ 
font  eux-mêmes  partie  ées  maux  dont  l'Egli- 
fegéiniiToit.  Les  Mémoi  tes  que  quelques  E  vê- 
tues portèrent  au  Concile  de  Vienne ,  con- 
tiennent une  tcifte  peinture  des  abus  &  deï  * 
défordrcs  aufquels  on  auroit   du  remédier.  -■  1 
Mais  on  fe  contenta  de  faire  quelques  règle-  '' 
mens  qui  n'alloientpdnt  àJa  racine  du  mal;  - 
on  ne  je«a  point  les  fondement  d'une  réfor- 
mation folide,  &  on  laillà  la  dilcipline  dam  • 
le  relàcltfment  qui  fatloit  gémir  les  vrais  en^  ■■ 
{ansdeTEglile.  Dans  tous  les  autres  Conciles  ' 
qui  furent  tenus  en  (î  grand  nombre  pendanî  " 
k  quatorzième  fiéde,  on  fe  contenta  de  Ce 
plaindre  du  dcpéiilTement  de  la  difcipline ,  de 
la  multitude  des  siaox  &  des  abus;  &  l'on  fe  " 
borna  à  y  ajtpliquer  des  remèdes  fuperlTdel5>*> 
ti  i  dreflcr  des  Canons  qui  éioient  plus  pro^ 
près  à  conAatâr  le  mat ,  qu'^  en  procurer  la  «'I 
{uérifbn. 

La  vue  de  tant  de  maux  dont  l'Eglifë  étoif' 
comme  inondée  ,  donna  lieu  au ï  divers  fclùf-  • 
«tes  &  aux  hérélïes  dont  nous  avons  parlé.  IV^ 
s'élevoit  de  temps  en  temps  des  hommes  har- 
dis &  tcméraites,  qui  deleurautoriiéparticu-- 
beic  o&ieat  eaaegicnjftt  ieiéîocaist  l'E^lir.-^ 


yw^ 
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fe.  Cm  réformateurs  diaboliques  croionr  L_ 

nouveau  fondale  qui  augmenteit  la  doulnif 
de  cette  Epoufe  déroléc.  Sous  prétexte  de  li 
corifoler  dans  Ton  afSifiion,  îlsia  plongeai*» 
dans  une  plus  grande  amcnume.  Cec  audij- 
cieux  meit<jicnt  le  feu  à  la  tnaifon  ,  en  Te  nn- 
lani  de  la  vouloir  purifier.  Ils  s'élcvoieni 
contre  l'autoricé  légitime ,  &  méritoient  pr 
leur  infolence  &  leur  orgueil  de  devenir  le 
jouet  de  l'erprit  féJuâeur,  qui  les  prédpiioit 
dans  l'abyme  de  la  corruption  Si  de  rerrtur. 
Le  |»lus  connu  de  ces  malheureux  réformacetus 
fut  le  fameux  Viclef ,  qui  fraia  le  chemin  »us 
hérétiques  du  (êizii'me  fiécle.  Taadis  qu'oo 
auroît  di*i  s'armer  de  zélé  contre  ces  hommn 
pervers ,  &  Air- tout  travailler  à  Ater  les  fcan- 
dales  St  à  réformer  les  abus  qui  donnoieni  lien 
Àleuriblafphémes,  on  s'occufoii  de  qucilioOf 
ftivoles  ,  comme  par  exemple  de  la  propHé- 
lé  du  pain  des  Frères  Mineurs  6t  de  la  fonte 
de  feurcapuce.  Ces  divi/ions  inteflines  en> 
péchoient  qu'on  ne  donnit  alfes  d'aitenijon  il 
retnbrâfement ,  qui  aiantcottimencc  en  An- 
gleterre ,  gagnoit  de  proche  en  proche,  &  fem- 
bloit  annoncer  pour  les  &'Jcs  fuivaaslejpl» 
effroiables  mal^eurï. 

Après  avoir  jette  lesyeux  fur  iaiitd'ob|e» 
fiaffligeans,  enrifageons-en  maintenant 9U0I- 
ques  autres  qui  donnoient  a  l'Eglife  dans  l'ex- 
cès de  fa  douleur  un  peu  de  joie  Si  de  conlb- 
laiion, 

xni. 

Meni  At  TE-      Malgré  les  horribles  ravages  qtie  caufîi  le 
^'"Sf\-  fchiftne  d'Occident,  pendant  lequel  ,    dit  le 

fcoftimej    fi-  g™"''  Rolfuet ,  Jefus-Chrift  paroifToit  enJor- 
Mca  ^ut    mi,  &Libar(iuedePiene  Auie^poiat  d:ctn 
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'  ^bmergée ,  on  tfouvoit  encore  des  gens  de  Diei 
bien  &  d'une  ptété  foUAe  ,  tjui  regardoienc  "'^' 
toujours  le  S.  SUge  comme  ta  pierre  foiiHa- 
mentnledelEgliteCatJiolique&lecentrede 
l'iiniié.  Malgré  la  corruption  efTroîable  des 
mrEurs  &  les  auires  maux  caufts  par  ce  mal- 
heureux fchilme  ,  on  fe  tappelloit  le  foiivenîr 
de  tant  de  faints  Pontifes  qui  avoient  autre- 
fois occupé  le  S.  Sicge.  On  fe  fouvenoit  en- 
core que  l'iglife  de  Rome  s'étoit  long-fempi 
difKngi:ée  ces  autres  cglifes,  par  une  difci- 
pline  plus  fevere  &  une  piéti  plus  exafte.  On 
n'ignoroît  pas  que  les  troubles  des  derniers 
temps  ne  pou  voient  an  nu  lier  les  promeiTes  de 
Jefuj-Chtift.  On  regardoit  ces  troubles  com^ 
me  une  tentation  ,  par  laquelle  Dieu  vouloït 
éprouver  ceux  qui  demeureroient  inviolable* 
ment  fidèles  dans  la  foi  de  ces  tntmes  pro- 
raellês ,  &  l'on  fe  tenoît  aiTuré  que  Dieu  «ien- 
droit  enfin  au  fecours  de  fon  Eglife.  C'^ioJt 
là  refpérarce  qui  foutenoit  les  bons  Catbali- 
^ueî  ,  8c  qui  leur  donnoit  pour  le  S.  $iigc 
un  zélé  d'autant  plus  vif,  qu'il»  le  Toinîent 
^us  fortement  ébranlé  par  tant  ie  fecoufTes. 
L'Eglife  reitermoit  dans  foo  (fin  un  grand 
nombre  de  perfonnes  aoinrfrs  de  cet  efprit. 
C'étoit  de  précieux  reftfî,  que  Dieu  s'étoil 
refervés  au  milieu  de  ta  prévarication  pref^uc 
générale. 

XIV. 

Le  Pape  Benoit  Xn.  fe  déclara  hautemenl  ^^^ 

contre  les  défordres  qui  regnoiem  par-tout,  ^^a 
Il  emplois  fon  autorité  à  tes  corriger,  &  à  mai 
recueillir  les  débris  derjndenne  difcipline.  B'i* 
Quelle  confolation  pour  lei  gens  de  bien  de 
TOÛ  ^  le  S.  Siège  un  homme  éclairé ,  qui 
Een 
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it  tAujours  mené  une  vie  ééîtb 
éans  les  divers  états  où  il  avoit  vécn  ,  aroif 
montre  du  télé  contie  les  abm.  Il  cKniiit  for 
les  églifes  les    plus  éloignées  l'a  Allicîniàe 
Pafiorale ,  &  iweiTa  vivement  les  Evèques  de 
s'appliquer  à  la  corredion    des   mecurs,  en 
commençant  la  téforme-par  leoc  propre  mw- 
fon.  Il  n'épargna  pas  la  Cour  de  Roaie, 
«ntreprit  d'ea- bannir  le  vice  dominant  a 
étoit  la  fîmonîe.  Il  ne  crut  pas  devoir  ftiiii 
les  enga^emens  de  fon    prcdcceffëor  Jtd 
XXII.  m  foutenir  l'opinion  erronée  que  Jti 
c'éioit  efforcé  d'établir.  11  eut  même  le  o 
rage  de  la  tejetter  formellement,  &  de  p| 
bljer  une  Bulle  par  laquelle  il  s'at(aclu)i|| 
U  doâtifie  qii'enfeignoii  l'Ecole  deParii  a:. 
toute  l'Eglife  fur  la  vilîon  béaiiâgue,  11  d 
firoit  de  rétablir  dans  Jesmonafleres  &  di 
les  Chapitres  une  exafte  régularité.  En  remi 
quant  le  bien  que  fît  Benoît  XII.  nous  n 
tendons  pas  dire  que  ce  Pape  fiit  fansdéf 
llauroit  pufe  dilpenrer  de  bâtira  Avigr 
un  magnifique  Palais.  Il  n'enauroiteu  c 
volonté  ni  le  loifir ,  s'il  eût  bien  Cend  tau.  . 
^uedemandoitde  lui  la  place  rtu'tl  occupent, 
&  s'il  eût  connu  l'étettdue  des  maux  dont  l'E- 
glife étoii  accablée.  BËnoit    XII. 
qualités  irès-e Aimables  ;  tnaii  il  étoil  Uen  di 
firent  de  S.  Grégoire.  Aufli  ne  Comme^i 
plus  dans  ces  heureux  itédes ,  où  Dieu  &  pld 
foit  deteraps  en  temps  à  mettre  en  fpe" 
dans  Ton  EgliTe  des  objets  parfiuis. 

Cette  réflexion  doit  aufTi  avoir  lîeaâ  l'cgar 
d'Urbain  VI.  qui  paroît  même  infërieurj 
Penoît  Xn.  Dans  de  meilleurs  temps  ,  8t  ï\ 
eut  été  fécondé ,  i!  auroît  f^it  beaucoup  plu| 
demies  ^u'il  n'en  &t ,  St-  surgit  tcadu  i  l'BgiÏR 
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ft  de  plus  importai!!  Tervices.  II  ne  fe  feroît- 
point  amulï  à  bâtie  condnueliement  de*  édi- 
fices ma  lériels.  Les  befoin»  Jpiricuelsdel'E- 
glifeauroîentécéiuie  matiereptus  iguerufiî- 
imie  pourr»nplir  (es  foins  &  ks  folticitude;. 
Ce  défaut  ne  doit  pas  nous  rendre  djftnitsà 
l'égatd  de  fes  bonnes  qualitéi.  Il  éioit  enne- 
mi déclaré  du  dérèglement  &  des  délôrtlies. 
IL  exerça  fon  zéie  particulièrement  contre 
ceux  du  Clergé ,  contre  rufuf  e  &  la  lîmonîe  > 
St.-  il  condatnnoit  hautement  la  pluralité  des 
bénéfices.  Il  déllteit  de  bannir  l'ignorance,  Se 
làchoit  d'a\iimer  les  études.  Il  entretenoit  un  - 
très-grand  ntwibte  d'étudians  en  diverfes  U- 
nlverfîiés ,  &  fourniHôit  des  livres  à  ceut  qui 
n'en  pouT^ent  acheter.  11  aimoit  les  pau- 
vres ,  8t  leur  donnoît  dt-s  marques  d'une  ten- 
dre affeâion.  Il  éioit.fi  éloigne  de  fe  croire 
inlàillible,  qu'il  déclara  en  recevant  les  Sa- 
cremens  à  la  mort,  que  s'il  avoit  enfeignc' 
quelque  chofe  de  contraire  à  ladoârineor-' 
tbodoxe  )  il  le  retra<f)oit  &  fe  foumettov  à  la. . 
coiredion  de  l'Eglifc. 

XV. 

L'Univerliié  de  Paris  rendît  à  la  ReUgion  Zrfle  ie  Tfl 
des  fervices  importans  pendant  le  malheureux  nîTerliii 
fchifme  qui  déchiroit  l'Eglife.  Elle  fignal»  P*"*' 
fon  zélé  en  plu£eurs.occaIîoas  ^  &  emploi» 
|>ouilesîntérérEdeDieulecréilit  qu'elle  s'é- 
(oit  acquis  par  le  grand  nombre  d'excellents 
fujets  qu'elle  avoir  produits.  Elle  fui  l'objet 
de  la  haine  desPapes  qui  ne  chûrchoient  qu'à 
perpétuer  le  fcliifme  ;  mais  leurs  menaces  ni 
leurs  anathémes  aeI'ciBpé:herert  pas  de  con- 
tinuer de  travaillera  la  paix  de  TEglife.  Elle,-' 
ife  jnit  à  l'âbii  des  iiailes  fulminantes  de 
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loîi  Xni.  en  publiani  un  afle  d"  Appel,  qu'dW 
rouiini  par  un  nouveau  ,  quand  on  fe  ftl  ef- 
forcé de  donnera  tieinte  au  premier.  Rien  n'f- 
toit  capable  de  rallentir  fon  ïéle.  Les  obfii- 
des  qu'il  trouvoit ,  ne  fervoîent  qu'à  rcnfljiD- 
mer  davantage.  Tous  Icf  membres  qui  cotn- 
pofoient  ce  retpeftible  corps  ,  concouToieix 
a  i'envi  a  donner  des  preuves  de  leur  amout 
lincerepouri'Eglife,  dotii  les  affaires  les  loU' 
choientplus  que  tout  autre  obiet, 
'(Torts  du  ''^  Clergé  de  France  (econda  les  eifortîde 
Clergé  lit  rUniverfité  ,  Scfe  donna  de  grands  ni'wve- 
Franct  pour  mens  poutcteindre  le  feu  du  (chilme  qui  eau- 
'*''""ri  J".'  foi'  tant  de  ravage.  Plufîeurs  Rois  ,  Pnnc«  S 
P"'^"^^'"  Cardinaux  furent  fenfible-^  à  l'état  .^c  l'E bli- 


ndes : 


!  faltitairssdes  h 
et'Erprit  deDîei 


On  tint  en  France  des  aflemblces  célèbres 
dans  lefquelles  on  prenoît  dey  mefurei  poui 
délivret  i'Eglife  du  trifte  état  oi  cUe  étoii. 
Quelle  gloire  pour  la  France  d'avar  donne 
l'exemple  aux  Hutres  Etats  Chn^tieni ,  fitdV 
voit  été  la  foarce  du  bien  que  Dieu  oppofii 
tant  de  maux  proiluiis  par  le  (chifme  !  Ce 
Roiaume  eut  aulli  !a  gloire  de  poS^Het  le 
Prince  le  plus  accompli  qui  ait  vccu  dans  le 
quaiorziéme  (iccle.  Charles  V.  mérita  le  li- 
ne  deSage,  parce  que  la  fige/feâc  la  pruden- 
ce étoieot  fon  véritable  caraâere.  Il  réunilToic 
toutes  les  venus  qui  font  les  grands  Rois ,  & 
1rs  Rois  Chrétiens.  Dieu  recompeofa  fon 
amour  pour  la  Religion  ,  en  béniflânt  fes  ar- 
mes S:  toutes  f  s  entreptifes.  Il  aimoit  la  fcîen- 
ce ,  Si  s'appliquoic  à  la  lefture  des  bons  livreii 
Il  avoit  une  maxime  qu'il  mettoii  en  praiiqw^ 
&  qui  feule  fiifiïroit  pour  donner  la  plus  hai 
idée  de  ce  Piiticei  Hzat  qu'on  honorera,  la.1 
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geOe en-France,  dilbit-il  Ibuvent,  l'Ecatfeia 
neureux  ;  bu  lieu  que  tout  ira  en  dépériiTant  , 
quand  le  mérite  demeurera  dans  l'oubli.  La 
mort  de  ce  Roi  fi  fage  fut  digne  de  la  vie  qu'il 
avoit  menée.  On  le  rappelle  la  précaution 
qu'il  prit  de  déclarer  par  un  ade  authentique, 
que  s'il  s'étoit  ironipé  en  s'aitachantau  Pape 
Clément  Vil.  c'éioit  par  ignorance,  &  qu'il 
proteftoit  vouloir  s'en  tenir  à  la  décifion  ite 
l'Eglife  univerfelle,  pour  n'avoir  rien  à  fe 
leprocher  devant  Dieu. 

XVI. 

La  pelle  qui  d'Italie  palTa  dans  tous  les     Gtsm 
Roiaumes  Chrétiens,  donna  lieu  a  de  grands  "mples 
exemples  de  diarité.  On  vit  fur-tout  en  Fran- *''*"'*' 
ce  un  grand  nombre  de  Religieux  ,  donner 
leur  vie  pour  alTifter  les  malades.  Les  meil- 
leurs   fujets    furent  emportes,  St  plulicurs 
Communautés    devinrent  prefque    déferles. 
Mais  l'Fglife  ne  polTedi*  jamais  fes  enfen» 
plus  iïircment,  que  quand  elle  a  tar.onlôla- 
tion  de  les  voir  mourir  pour  leurs  frères.  Les 
Religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  fe  di- 
flingiierent  aufli  dans  cette  calamité  ,  en  fer- 
yant  les  malades  avec  beaucoup  de  2éle. 

L'OrdreduMontOlivet,  &  la  Congréga-     Ferveot 
lion  des  Jcfuates  quife  fcnt  formés  en  Italie  l'"^'l"" 
dansleqitatort.iémefiécle,  nous  ont  préfenté  Oidres  i 
^esobjets  confolans.  On  voîott  des  hommes  ^jcu. 
cccuj  es  férieufement  de  leur  falut ,  &  qui 
pren oient  toute  forte  de  moiens  pour  fcga  ran- 
lit  des  pièges  que  le  démon  dreilôii  par- tout.    ' 
On  cria  d'abord  à  ia  nouveauté  &  à  la  lîngu- 
Jaritc,  en  voiant  plufieurs  pcrfonnes  fe  réunir 
pour  faire  pénitence*  mener  une  vie  régu- 
licie.  Ngui  ii'a,vioDs  point  encore  apper^u  ce 
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Mal  dans  l'EglJfe.  Les  mfcham  cannifil^| 
rCnt  alors  à  accufër  d'hérélîe  ceux  qui  v<^| 
loient  s'éloif  nËF  de  la  -corruption  du  lîéci^| 
&  obJérver- Ici  règles  àe  l'Evangile.  Matsl^l 
Pap«s  firent  interroger  ces  Chrétiens  f  difi^H 
fuTtesvJiiiCsfnfcignéej  dans i'Egliie ;  &^H 
tsnt  convaincus  qu'ils  n'étoient  attachés  à  ^H 
cune  erreur  ,  ils  prirent  hautement  leur  JH 
fetiTe,  &  fermèrent  la  bouche  à  leurs  calon^ 
niateurs  qui  les  dicrioient   comme  tornaat  1 
une  feâe  dangereufe.  L'innocence  oppcimce  1 
pouvoit  donc  tiire  entendre  fa    voix  ,  &  ob*  J 
tenir  juRice  de  ceux  gui  par  état  (ont  obliféjfl 
de  s'oppofer  au  mal  &  de  fâvorilër  le  bien,  ■■ 
Zélé  àc       En  Allemagne  l'Empereur  Charles  nflfl 
fEiupcnruc    vfHaniquc  le  Pape  Innocent  VI.  n-avoîtjH 
Ckof^eilV.  2,f iç  que  pour  tirer  de  l'argent  du  Cl«ij^| 
Ënsêcre  touché  du  dérèglement  où  ilviv^H 
s'appliqua -lui-même  à  arrêter  le  coUfsl^H 
principaux  défordres.  Ce  Prince  écrivit  4^| 
toutes  les  Provinces  pour  exhorter  les  Pti^H 
à  le  réformer  &  à  rétablir  la  difcipliae.        J^Ê 
StcnttaPo-      Les  grands  Seigneurs  de  Pologne  bien  I^| 
^f^'  de  âatter  le  Roi  Calimir  IIl.  dons  Ton  h'be^l 

nage ,  lui  donnèrent  des  avi^  falutaires  ,  Si  ^H 
firent  de  refpedueureî  remontrances  ,  pÔ^| 
l'engager  à  faire  ceiïêr  le  fcandalc  ^uîdcsl^H 
noroît  le  Chriftiànirme  &  affligeoît  Ton  pÀH 
ple.Voiant  leurs  avis  fans  eSet,. ils  s'adref^H 
rent  au  Pape  Se  en  obtinrent  une  feniencs  ^ll 
erdonnolt  au  Roi  de  fe  contenter  de  (à  fem^H 
légitime.  Le  Prince  irrité  le  porta  d*aboi^^| 
quelques  excès.  Mais  il  fiit  enfulce  toucha  ^^Ê 
I  Héaux  dont  Dieu  frappoit  Ton  Roiaumei^H 

ilédifia  par  fa  convenion  l'Eglife  qu'il  av^| 
>  alHigée  par  Ton  incoaiinence.  Le  Roi  JageU^H 

Mibiallà  le  Cki/tiamlme  avec  Cet  ù^iit^Ê 


p?'»  ^ 


•^^ 
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plu(Teur5  Seigneurs.  H  s'appliqua  à  inOniîre 
(ei  Cujcts  &  à  les  renilre  Chrcciens.  Son  zélé 
pour  lapropagntion  de  la  foi  fioic  trés-ardent, 
Ail  voulut  bien  fc  mettre  lui-mcnje  à  la  tète 
<3es  Millionnaire!,  &  faire  ufige  de  fon autori- 
té &  de  Ces  richeffes  pour  facîliKr  cène  «euviç 
6  ïmporcanio.- 

xvu. 

la  Bretagne  poflcda  en  la  perfonne  de  lâint 
Ive  un  homme  diffue  des  plus  beaux  lîécles  S: 
et  l'EgJife.  Il  fut  dans  fa  jeunefTe  un  modèle  «> 
ferhh  poui  les  jeunes  gens  qui  s'appliquent"' 
à  l'étude.  Il  raifoit  beaucoop  plus  de  cas  df* 
la  piéié  que  de  la  fcience ,  &  il  ne  négligeoit 
rien  pour  coflferrer  le  précieux  tréfor  âe  l'im.- 
noce n ce.  La  mortification  de  cous  Tes  fens,  une 
TÎgilarce  infatigable  fur  les  objets  eKtérieufs 
Ae.  fur  les  penf^s  intérieures ,  use  prière  coR' 
toiuelle ,  un  parfait  éloignenenE  de  toute 
dinïpation ,  étoient  lei  principaux  moiens 
qu'il  emploioit  contre  les  ennemis  de  fon  fa- 
lut.  Quoi^'il  eût  toutes  les  gualicéi  rcquifea 
pour  les  fainu  Ordres  »  il  fallut  lui  faire  vio- 
lence pour  l'y  élever.  Dans  les  différentes 
fonflions  dont  il  fut  chargé ,  tl  fit  paroître  un 
zcle  &  une  prudetise  admirable.  Il  femble 
que  Dieu  ait  voulu  peindre  dans  ce  fainthom- 
me  un  pornait  accompli  pour  les  plieurs  du 
fécond  Ordre, qui  coramençoient  dès-lors  à 
porter  feuls  le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur, 
a  mefurequeles  Evèques  négKgeoient  d'e- 
xercer par  eux-mêmes  le  faînt  miniflere.  Ce 
que  nous  avons  rapporté  de  fa  vie ,  juftifie  af- 
fez  ridée  que  nous  en  donnons  ici. 

S.  EIzéar  &  fainte  Delphine  peuvent  être 
Vegardésçouutie  uiauuechef-d'oruvie  icU- 
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gnce.  Qu'il  eft  beau  de  voir  un  Seigneur  S 
cliftinguë  dant  le  inonde  ,  donnef  Akt  fa  jeu- 
neffe  des  marques  lie  la  plus  fublime  verra,* 
feire  jufqu'à  fa  mon  de  continuels  progiii 
dans  la  juIHce!  Son  époufe  bien  Imn  de  Ta^ 
fbiblîr  dans  le  généreux  deffein  qu'il  eut  J: 
ne  TÎïteque  pout  Dieu  ,  l'y  exhorta  puilUm- 
nienc ,  5s  ne  marcha  pas  avec  moins  d'ardeot 
que  lui  dans  b  voie  de  la  plus  hiuie  perfK- 
tion.  Leur  maifon  étoie  plutôt  un  moa^AtX 
qu'un  château  de  Seigneur.  Il  femble  qoe 
l'Efprit  de  Dieu  qui  sétoit  retiré  de  h  plu- 
part des  Communautés  Religieofes  >  ait  pni 
phifîr  à  faire  éclater  les  merveilles  de  fi  piiif 
fance  dans  la  Cour  d'Elzéat.  Un  fîbeaumo- 
dele  fut  bientôt  enlevé  au  monde  ,  qui  n'en 
étoit  pas  digne.  Ce  Seigneur  fi  Chrétien  mou- 
rut â  vingt'Imit  ans ,  étant  déjà  parvenu  ^u 
comble  de  la  vertu. 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg  qui  rnonm 
à  l'âge  de  dix  huit  ans ,  ret;ut  de  Dieu  des  dif- 
polîtions  admirables.  Elles  fuppléercnt  iVi- 
gnorance  de  Tes  guides ,  qui  le  conduifîrent  fort 
mal ,  en  le  chargeant  de  dignités  eccléfîaâi- 
ques  avant  qu'il  fût  en  âge  d'en  remplir  les 
devoir;.  Son  humilité  éioit  profonde ,  Tes  ati- 
flérités  extraordinaires,  fes  aumônes  immen-J 
fes.  Ce  jeune  Prince  avoit 
catelfe  de  confcience, que  l'ombre  même 
péché  le  fâifoit  trembler. 

Sainte  Eliiabeth  de  Portugal  fit  dès  (bn  én- 
once fesdélicesdu  faintexercicedela  priete. 
Tout  ce  qui  pouvoit  aHoiblir  en  elle  la  pu' 
reié  &  l'innocence,  lui  fjîfoit  horreur.  ~" 
n'eut  que  du  mépris  pour  les  vains  ajuHer 
ic  pour  leî  plaifîrs ,  même  les  plus  légitL.. 
Le  Roi  d' Anagon  fon  père  attnbuoit  \  Iri 
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blimc  verni  de  cette  jeune  Princcfle ,  le  bon 
état  où  fetrouvoient  les  affaires  defonRoiau- 
^c.  De  C\  heureux  commencemcns  furent 
fuivis  d'uneinfiniti  de  botuies  œuvres  qu'elle 
6t  étant  de\-enue  Reine  de  Portugal.  Dieu 
voulut  mettreen  Tpedaclc  un  exemple  de  ver- 
tu fi  accompli.  Elle  crut  qu'e  le  n'étoit  fur  le 
trône q^e  pour  rendre  honorablela  piété. Elle 
montroit  par  toutes  fes  aflions ,  qu'elle  éfoit 
la  racre  des  pauvres ,  la  tutrice  des  orphelins, 
te  le  refuge  de  tous  les  mifémbles.  Dieu  fc 
fetvit  de  cette  Sainte  pour  éiablir  la  paix  en- 
tre les  Princes  Chrétiens.  Il  la  glorifia  à  pro- 
portion qu'elle  s'cfforçoîi  de  s'abailTer,  *: 
rendit  fon  nom  célèbre  après  fa  mort  par  plu- 
fieurs  miracles  qu'il  accorda  3  fon  interceC- 
lîon.  Sainte  Brieide  de  Suéde  &  (ainte  Cathe- 
rine de  Sienne  (e  rendirent  auffi  recomm.inda- 
bles  par  leui  pénitence ,  &  leur  zélé  pour  les 
ÎDcéréts  de  la  Religion. 

XVIII, 
On  tint  dans  le  quatorzième  fîccleun  grand  ,,^'*" 
nombre  de  Conciles,  pour  remédier  aux  maux  z^^jjt  quel- 
de  l'Eglife.  On coniinuoit  toujours  defeplain-  qufsEvfijuca 
dre  liautement  des  abus  &  des  défordres.  Ceiu  comre  les 
qui  élevoient  leur  voix  avec  le  plus  de  force,  ^' 
Itoient  écoutés ,  &  on  ne  leur  en  fàifoit  point 
un  crime.  Le  Leâeur  fe  rappelle  ces  beaux 
Mémoires  qui  furent  drelïes  pour  le  Concile 
de  Vienne.  On  n'y  diflîmule  point  les  attein- 
tes mortelles  données  à  la  difcipline,  &  lei 
divers  fcandales  dont  l'Eglife  gémi/Toit.  On 
montre  la  fource  du  mal,  qui  eft  taiàciliié 
avec  laquelle  on  élevé  au  Sacerdoce  les  fu- 
jet*  tes  plus  indignes.  On  infîfte  fur  la  vie 
dciéfrlée  des  bénéâciers,  &  fiu  tous  les  maux 
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qui  tn  (bnt  la  fuite.  On  jpropofe  les  vrais  le^ 
medes  yi^x  font  Tétude  cfe  f  Andqaité ,  la  le^ 
nue  des  Conciles ,  VçAX&nzAon:  ëes  Canoaii 
On  (ait  fentir  l'abfolue  néce/fité  d*une  lé&r- 
me  générale ,  en  commençant  par  la  Coardf 
Rome.  On  proure  combien  il  eft  impomot 
de  bannir  Tignorance,  &  de  répandre  pai- 
tôut  la  lumière.  Ces  excellens  Mémonesfih 
ffent  compofés  par  des  Evéques,  qui  nepoi»- 
voient  donner  une  plus  grande  pmirede 
leur  zélé  y  de  leur  fagjçtfliè  >  &  de  leur  asx« 
pour  l'Eglife* 

Wh  in  quatorzt^e  fiécltù"  dujixiém 

Vdlume^ 


T  AELE 

DES   MATIERES 
jCtmtcnites   dans   le  Jîiciéme    ydume. 


'A  B  a  A  Y I  de  S.  Ant(»ne  de  Paiît ,  fa  Fosf 
jfi.     d^ion.  fAge  -t* 

Atre.  Dernière  place  des  Chréttens  dans  la 

Paleftîne ,  afiîégée,  prifc  8c  détiuÏK  par  Itt 

Murulmans.  Î4'î(» 

'AiiHitiilïrattitrs  lajcs  des  HdpkauXvleur  coni' 

mencement.  Î9i- 

Agnéi ,  rtlnceflê  fe  cofiracre  â  Dieu.       170.* 
A^H^  (Bertrand  d'J  Po;sf  Clément V. 
jrfi//? , (Pierre  d')fes  rravaus pour  l'extinaîo» 

du  fchifme,  407  13/"hv- 

jlimeri  de  Lu^ignan ,  Roi  de  Chypre.  «■ 

Aimcri  de  Montréal ,  fon  fupplice,  t+j. 

^/*««  le  Grand  [B.J  auteur  Eccléfîaftique. 

'j(;ier(  d'Autriche ,  élu  Ettipereur  d'OceideiK, 

454.  Se  fout i eut  dans  cette  dignité.  455. 

Sa  baffe  complaifance  pour  le  Pape,  ilrid. 

EftafiTaffiné.  4Ï''- 

AlUstai!  hérétiques.  Leurs  erreurs.  134- 

j</«,  érigé  en  Evéché,  4*î» 

Alexandre  IV.  Pape.  Sa  lettre  fur  les  Croifa- 

des.  I?.  Veut  réconcilier  les  Génois ,  les 

Pifani  Se  les  Vénitiens ,  Se  ne  peut  :  30.  C5 

fuiv.  Sa  lettre  au  Roi  de  Honstie.  4J, 

Ahximir»  de  Halés,  auteur  UtléJîaflJïue» 


éyo  Tûlile 

I  ij.  il  combat  la  Conception  immaculé! 
fet  fcntimens  particuliers  Car  l'autoitlé  Ec- 

cléliaftlque ,  celle  des  Pap,-ï  Si  celle  do 

Evêques.  iij. 

Alhmagnt.  (  Trille  état  de  l'Empire  î)  6^6. 

Aliimagni.  Son  Clergé  ne  veut  pay«(  U  i&M 
aux  Papeî  :  Il  fe  plaint  des  Papes.         ^ji 

Âlfhtnfe  IX.  Roi  de  Caftîlle ,  ^n  inconnoeiv- 
ce.  6s  i-  Belle  lettre  que  lui  écrit  àcefujei 
Jean  XXII.  m. 

AlBoti  l'elage  ,  auteur  Eccléfïaftigue  ;  P«o- 
rare  qu'il  ftit  de  l'Eglife  de  Ton  temps.  rAi- 

Amaufi.  Ses  erreurs.  15 S.  punition  de  fe:^- 

ciples.  Ij#. 

Amtroifcde  Sienne  (B.)  Sa  vie.  ii}> 

Atdré  CorlJn  (S.)  Sa  vie.  jfu 

Aniré  Roi  de  Hongrie   terolë  l'Empire  ii 

Conftanùnople.  i^ 

Andn-iic  l'ancien  ,  EmpAcur  p«c  &  atmii 

Ecclélîaftique.  jjj. 

Andronic  Paléologue  Empereur  grec ,  eft  a- 

communié  par  le  Pape.  fo(' 

AngttHi  (Fqere  de  1')  fon  infHnitlon  :  Indul' 

gcnce  accordée  par  les  Papes,  600. 

Angleis  ,  leur  fiiieur  contre  la  France.  4;+. 

t5  /"iw.  Se  É44.  (e  révoltent  contre  leur 


Roi. 


6îi. 


Aaeairs  leurorigtne.  ipi.leurExtenuon.4i^. 

^iDtnrdePade(S.)Sa  vie.  87.i«S. 

^ptl  coramt  d'abus  :  quand  3coainiencé,<C 
ce  qui  y  a  donné  lïeu.  4j4> 

Afftl  au  futur  Concile ,  interjette  par  Philip* 
pelé  Bel  &  tout  (on  Roiaume.  ;i4.p2rrÏJ- 
niverlîté  de  Parii.  412-  &  <>it:  pu  Louli 
de  Bavière,  ^i\ 


dsi  Matières.  6ji  - 

Apfel  ia  Pape  au  Pape.  4 1 1. 

Ai/Min  (S.Thomasd'J  ffl/ïî. Thomas. 
'tAff-tSini  dtfaiis  par  Hotilacou.  47. 

ÂTtfiiU  ,  Ses  livres  condamnés  au  feu.       ifs. 
JÏrn4«d<IeS,  Aftier,  premier  Evêque  deTul- 

'      '"•       „     .  4»t. 

.Athmafe  Patriarche  Je  Conftantinople  fuccé- 
'     deàGrégoire.jo}, obligé  de  fedémeiire. 

'.  J04* 

\AHieTtÇEx\enne)V(iye%.  Innocent  VI. 

\Atiinjlm  (leB.)Savie.  iij. 

; Ja^m/iioî ,  (Inftitution  de  l'Oriitedes)     117. 

;^«^«yîi«Trionfe,  «oj-fï,  Trionfe. 

■A'nerTiKi  Phîlorophe  Arabe ,  fes  erreurs-    7î. 

Avignon,  Le  S.  Siège  y  eft  transfi.'ré.  3  ;?. 

Les  Pape!  achettent  la  fouveraineté  de  cette 
ville.  ÉÎ4* 


BAgdad.  Sa  prlfe  par  les  Tartares,  4^.  (f 
/"■■". 
BaJDteib,  Sultan  des  Turcs  ;  Tes  conquêtes. 
jiS.Samort.  519. 

;  Bdîoiaei ,  Général  des  Torures  en  PerCe  : 
Réception  (ju'il  f>iit  aux  Miilionnaires.  43. 
Sa  lettre  au  Pape.  ^6. 

■  Ballon  Vallée  ,  (Jean)  Ces  di(cours  féditieux  : 
Ileft  mîsenprifon.  ;oi.  Sonfupplice.jo4. 
BifpiSme  par  Imnterlîon  ,  encore  en  ufage  au 
treizième  (ïécle.  166, 

Bapiimt  parArpcrlîonjfptemierexempleduJ 

SdtAdM  attaque  les  RulTes  ,  les  Bulgares  ,  let 
Sclaves,les  Comains,  la  Pologne,  la  Bo- 
hême. ]  S. 

BsHiouiH  de  Courtenai  Empereur  Latin  de 
ConAamino  jU<  »»•  Engage  le  Comie  de 


«7^  7ailt  

Namur  âS.  Louis.  ii.Ini  donnais 
Tonne  d'Epinei.  iHJ.  Ce  rerire  «n  fulirt 

renonce  àTEmpire.  14.  Sa  mort.  iiii. 

H^udouin  Comte  de  Touloufe  :  Sesfurtaa 
conccc  U  Religion.  140.  ^jfaiv. 

iSiiUtniit  &eie  du  Comte  ie  Touloulè:5i 
nort-  I  (î, 

B  \aitmn  Comce  âc  Flanthes  ,  {e  eroilê.  fii 
fait  premier  Empereur  Ijtin  de  ConHann- 
nople.  ,j. 

Utaufort  CCariinal  de)  V«yn.  Grégoire  X/. 

Bf^i(ari/r,feftateursdeje»n  d'Olive.      *il« 

fir^tnVi^fànauiiues,  condamnées  su  Corn:!)! 
de  Vienne.  ^^l, 

Beguini!  Catholiques.  ^if, 

■r/dIV.  Roi  de  Hongrie,  odieux  ifësliijctii 
pourquoi  î  38.  s'enfiiii  en  Dalmatie.  fi- 
Ses  pkinief  contre  la  Cour  de  Rome.   ^S. 

B.fM.7IXl.Pape. 

B(no/(}  XII,  pape  }  64.  Beaux  commence) 
de  fan  Pontificat.  ibiJ.  tf  fuit/.  &  6j: 
décide  la  qne/Hon  de  U  vi(ÎQn"bcatjfi, 
3*6.  fiSo.Favorifc  l'Empereur  Louif.*! 
ÉJ/Kiw.Samort.  3^7,  Ses  bonnes  quali 
647.  &  660.  Ses  défauts.  iM,  tS 

BtnKijl  XIII.  Pape.  Son  élcdron  4051.  Son 
pocrifie ,  4;i£.  dcmarde  une  Conferenrsi 
41  i.Fulmiiretorce  Bulles  contre  IcjAppcli 
del'UnÏTerlne de  Paris.  411;.  KftabanJoo- 
ni  d':s  Cardinaux  &  de  !eî  (îonœfti^UCï- 
4i4.Eftafriégé  [KM- les  troupes  Fraaçoîfei. 
41  j.  Son  obfiî  nation  invincible,  411!. 

Jtirn«rd  Evêque  d'Auxerre,  jj, 

IrrnuriGuion Evoque  deLodere,  ^ciît  uiit 
Chronique  des  Papes.     -  jjt, 

Brrmnd  de  Saiflët .  premiei-  Evoque  de  Pi- 
miersicll  aecuTc  &  mû  en  pcifon. }  1  i^^fah. 


Eâfs  Maùeres.  6yi 

,    „., ,Carc(tn»l  L^gat.  149,  t^fui-j. 

Bertrand  OU  BirtranJi (Pietre)Evéq\ie d'Aa- 

nm  :  foutietit  les  droits  du  Cleigé  contre 

les  Offiders  Royaux.  4ja.  641, 

Betierf  priie&brÛlée  par  les  Croifés.  14t. 
BiUieuqai  du  Roi  de  France  :  fâ. première 

fondaticHT.  44a, 

Slmcbe  Campagaie.  Fureur  de  ceite  armée  de 

brigants.  458.  (Sffiv.  64$. 

Blancs  (Les).  Sefte  de  fanatiques.  45  j. 

BaUnnois  (Les)  le  réyolcem  contre  le  Pape, 

Bto»vinture  (S.)  Sa  nailTance  &  fesi^tudest 
Tt.liefKait  Général  des  FF.  Mineurs.  79, 
Refufe  l'ArehevêcW  d'Yorc.  ibiJ.  Eft  fât 
Cardinal.  80,  va  au  Concile  de  Lyon  8:  y 
i  -meurt.  Si.  Ses  Ecrits,  ibiJ.  ^fuiv.  belles 
réponfes  de  ce  S.  Si.KéHexions  fur  fes  Mé- 
ditations 83.  îifiiiv.  Eloge  de  ce  faim  Do- 
Aeur.  ïé8.  ï5p.  Belle  maxime  de  ce  Saîrt 
fur  la  communion.  ibid, 

SonJccJar  Sulvia  d'Egypte  ,  ravagehTçrrc- 
Sainie,  1  i.Ses  cruaucéjà  SapW.  it. 

Btaifiife  VIII.  Pape.  Ses  démêlés  avec  Phi- 
lippele-Bel.  J07.  tS/«'i'.  Bulle  dece  Pape 
contre  les  Appels  8c  les  Appellans,  j  i  î-  Il 
eft  arrêté  par  Nôgaret.  j  1 8.  Abus  qu'il  iiat 
d'un  paiTagedel'&rriture-Sainte.  481.619.  Il 
meurt  de  cbagrio.  ji9.  Son  caraÂere.  ËiS. 

Mcuifi'ci  IX-  Pape.  40!-  Ses  exafliont.  404, 
Ses  démêlés  avec  Je  Roi  d'Aflglecerte.  301. 
11  commerce  indignement  les  Indulgence». 
404.  Ses  Jîmomes  homeufes.  41a.  Ses  en- 
ireprife;  fur  l'EcoITe.  2  8  8. 

Isfu/riiv,  Marquis  de  Montferrat,  chef  de  U 
Crcùfade,  f. 

t  Maïécbal  dej  aHîége Av![;non,4ii, 
Vif  Ff 


I 


«74  TaBle 

BrmvirAin  (TliomasJ  fiimofflnrf  le'ïWff* 

■pcofonA,  auteur  EccléHafti^iie.  {fiC 

•Buiigni ,  (Traité  dej  entre  la  Fiance  &  l'An- 
■     gieterre,  ^jt. 

SrA  [Le  Comté ëe^r&tû  à  la  Couronne  Jc 

France,  ^t^ 

£rigUc  ou  Brigittt  fSaïnteJ  Abrégé  de  fa  vif. 

î45.Elieveui  empêcher  Urbam  V.  Je  M- 

tourner  3  Avignon.  jj<. 

X«/^f  (/WpoitrlïleâÏOTid^s  Fmpereiirs.4T<. 
«K/i;  Aufittha,  Filù  de  Boni  face  VI II.  biii4 

à  Paris.  J11, 

.UMlhCUrieh  Mets  âe  Bonifece  VIIL  rén- 

wiée  par  Clémem  V.  j;;, 

BiilliVnainfiinSam  deBoni&ce  VIÎI.  la  ldu^ 

nuTe  <Ie  cette  pièce  ,  tnontre  le  gcî\t  du 

temps.  gjp, 

Sttlh  TJmgmiius  de  Clément  VI.  pour  le  Jb- 

bité.  fés. 

C.  ' 

CAlitm.  Leur  extinftïan.  4^. 

Canons  de  Pénitence.  'ijo, 

<ÀMj«ncao«e,  domeftiquedei'Eittpcwurçitt. 
j II.  fe  rend  maître  de  l'Empire  ,  ïi«,ll 
fe  fait  moine.  ;  ij.  Eft  hiftorien,    "      ffj. 

'Cn*»j»i  (i'Ordredes);Son  inflimtiwi.  lif. 

-C«^w»rIII,Roi  de  Pologne.  4po,  Ses  lêan- 
dale?.  tfji.  f^(^4.Saconver(îi>n.      "      l^ti^ 

-Caflres  érigé  en  Evédié.  ^jj. 

-Cathares  hêtcûques.  Leurs  erreurs.  j  jj, 

Catherint  de  Sienne  (Sainte)  fe  déclare  hau- 
tement pour  le  Pape  Urbain,  j?).  liti  don- 
dé  des  confeils  :  ibi4.  Sa  vie.  1^7, 

Cii«m^flfw(le Comté  Je)  léuni  i  la  CoureA- 

ne  de  France.  41g. 

•  Cimnfs  (Gîlkrtfeï>tntyRiUéiirec  ttie  pou 


R        des  Matières.  1Î7J 
.ifiîon  Ju  (chifme.           4o5.  ^fuiv. 

I     Cbanoi'iet  réguliers  de  S.  Anioine,  quand  in- 

ftitués.  103. 

Chariiéy  en  quel  fens  S.  AuFuflin  a  pris  ce 

terme  :  comment  le  prend  S,  Thomas.  77. 

CWiM.GranJsexeniples  de  cette  venu.  tf6). 

Ci,if/«  JV.  Roi  de  France,  dit  le  Bel,  fait 

caflër  fon  premier  mariage.  413. 

CbtrUs  IV.  Empereur  d'Allemagne,  fon  ^e- 

■  flion.  47t.  Donne  la  Bulle  d'or.  47  J-Tra- 
'  vaille  à  reformer  le  ClergL'.  473.  G(î4.En- 
j  irÇ  en  Italie.  l'iiV.  Sa  mort.  479> 
j-     Ciarlts  V.  Roi  de  France  dit  le  Sage.  Son 

Éloge  &  fes  exploits  glorieux.  4i<).îï/iriw. 

'  $  661.  Son  goût  pour  lesTciénces:  fes'li- 

'.  fcéralitéspouties(âvans!:nfondeIa  Bibb'o- 

léque  du  Roi.  44°-  Belle  maxime  de  ce 

Prince.  661.  Sz  mort  Chrétienne.  441.  fc 

(SSj. 

'C*«r/(J  VI.  Roi  de  France.  Commencement 

■  &ocçafion  de  famtiladfe.  44'- 
CSaroÉfrtRoide  Hongrie;  fes  plaintes  contre 

le  Clergé-  484» 

CbartTe»x  établis  à  Pans  :  leurs  fiacuts.    !  1 1  • 

Cbrétî'.ni.   Refpeft  des  premiers  Chrétiens 

pour  l'auto  rite  fouveraûie,  même  dans  les 

psicns.  6i7t 

Ch'éiictt'.  Maffacte  des  Chrétiens  d'Acre-    }  ?•' 

Chriji ,  f  Ordre  'de  )  Ton  inftiraticO.         4>tf. 

CUif  iSainip)  Savie.  9i.if8. 

C/«i'«  (Relig'eufes  de  Ste.)  quand  icnbliesf^S, 

Citiri  (Religieiifes  deSie.)  d'Acre  ,  égorgées 

par  lesMuruimaiï.'  ^'      jy, 

Ciinavigis  (Nicolas  dej  écrit  anRdau  nom 

de  l'UniverGté  de  Pariî ,  pour  la  paix  do 

reglife.  40(:fij3. 


Taiîe 
; }  I .  Commenc^ntfi»  M 
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pour  (on  clefl! 

ion  Pontificat  :  accidensamv^silbocou- 
lonnemcnt,  JÎ4.  ^fuiv.  Ses  exaâions  u 
Angleterre.  »9t.  ReQraùit  la  Bulie  Uinm 
[§riaam.  î;â.RévoijuelaBulleC/m((i/Â 
tti.i\7.  Sts  exaâtons  en  France.  iîtV.  Il: 
joue  Philippe  le  Bel.  jjS.AévoqueioutEB 
.qu'oui  fait  Tes  préd^elfcursconice  la  Fran- 
ce. 5  S9-  transfère  le  S.  Siège  i  Avignon. 
ibii.  U  excommunie  l'Empereur  A.natotà- 
que.  50a.  Défauts  4c  ce  Pape.  j4o.Sona- 
rafiere.  6}<i.(gfiâv, 

CItmtiu  VI.  Pape.  Ses  dcmclés  aycc  l'Angl»- 
(crre  :  Ses  prctentionî  exorbitantes,  xjî, 
fonéleâion.  ^67.  lictenJ  la  grâce  tlu  Jubi- 
lé. 3^.  Donne  les  Jflcs  Canaries  i  Louù 
^"E (pagne- 3 70. Ses  procédures  contre  Lows 
de  Bavière.  4S9.  Il  l'exconuriunie  &  le  H' 
pofc.  47'.  Sa  maladio.  574.  Sa  mort.  pî. 
$pn  poruaii.  ibid.  3c  fttiv.  Ses  ^iidal«. 

C/ewwrVTI.  Pape. Son  éJeâîon.  jtfi.  lire 
ieiie  les  moyens  de  padlication  propofci 
par  l'Univerficc  de  Paris.  407.  SS  fmv.  Sa 
mort,  40;;. 

CItmintints.  Livre  VU.  des  Décrétalcî.  44*- 
Clergé.  Différend  entre  Ces  Officiers  &  cecx 
du  Roi.  430,  Concluiîoa  de  ce  di^iend. 

CnhmbSn ,  (le  E,  Jeïn)  Sa  CMiverfion  ;  il  in- 
fKtue  les  Jefuatcs.  449.  Sa  mort.  4J0. 

Comain%,  Leur  Roi  fe  rctiic  en  Hongrie  aTCC 
fon  peuple.  j8. 

Cowrfem  érigé  en  Evéché,  ^  414^ 

Ctmmgndci.  Leuf  commeocsment.,  A:  leurs  ] 
abus.  tSf.CJ^ri'. 

Cmmuifhrt  ^es  Uiynci  foui  une  feule  efpece 
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<77 


dei  Matierft. 

■  Btiefl^e  par  Alexandre  de  Halèt. 

Cunctption  de  la  fainie  Vierge.  Sa  (cte  quand 
kifHtu^c  ?  109.  Scoi  eft  le  premier  qui  ait 
£ni  &  enfeigné  iju'elie  pouvQÎt  être  imma- 
culée. IÎ4, 

Concih fp:cral àt'Lzvsnl.V-  ifd.iSfiiv.àe 
Lionll.  tfi.^fuivi  devienne.        fy», 

CcnciU  NjiieiMl  de  France.  411. 

CcneiUi  Provinciaux ,  d'Avignon.  167.  600, 
601.  d'Arles,  ijj.  de  Bourges.!  87.  de  Be- 
zlers.  ijo:  de  Bodogne.  ^^6.  de  Cognac 
ij;,  de  Château  Gontier.  150.  deColo- 

Sne.  ipi.  457.  &i9T-<^"  Cantorberi.  ipf. 
e  Londres.  194- t5/'"'''-dc  Mercon.  ïso. 
âe  Mëlun.  1S7.  de  Montpellier.  iS^d« 
Noyon.  Soi.  d'Oxford,  i8ri.de  Paris.  létf,- 
*i4.  Î99.  de  Pennafiel.  5-94,  deRavenne. 
59  f.  deSalIbourg.  457.  de  Tolède.  497. 
deTouloufe.  i88.de  Tours.  60;.  do  Vat- 
ladolid.  157.  d'Yorc.  joû. 
ConearJatices éeluBiiilé .  quand trAuvcoe.  i'}i' 
Conj«rfl(ioH  dans  la  Province  de  Sens.     419. 
Csn^dfitiu  Açropoiite ,  auteut  Ecclifiaflique. 
13». 
Ccn^aniin  Meliteciote  ,  auteur  EccIéfiaAi^ue, 
'  Ï09, 

Con^aniinaple.  Etac  déplora&le  de  cette  Egli- 
fe.  joj.  iifiiiv, 

CurHert  (Pierre  de)  Viytx,  Nicolas  Antipape.- 
Ctrifmitns  :  font  irruption  dans  la  Terre  Sain- 
te,  14.  Cruautés  ,  excès  &  profanation» 
qu'ils  commettent  à  Jenifalem.i  j,  (Sfiiv»- 
CoyÎB(Si  André)  Voy^z  André. 
CroiJkJe  contre  les  Albigeois.     140.  tf/sii'.- 
CroifaJt!  pour  ta  Terre-Sainte  fous  Innocent^ 
ni>  4.  Leurf  mauvais  Inccèt,  9.  (^  fui?». 
tewi  Inùts  ptéicndus ,  félon  le  Pape  Ho- 


Ff 


U), 


rato.  If.  Firidécei  Crbiiades.  jS. 

Crtifaje  eb  ECpagne  contre  leS  Mo/te.     49(. 
Croijkdt  contre Fw Turcs.  ^vf. 

Cwi/Vi,  Jugement  de  Dieu  fur  eux.  i4.  o* 
/•if. 
CmÎï CReligieoSt  ii  Sàîfiie)  qiiaAd  iiïffituti' 

U" 

Ctrarnant  d'Epine,  (La  feinte)  tramtJr'^  à  V(- 

nift,  de-!â  JlFàris.  ii.  ij.  JHîraeles pen- 

rfïnt  te  Toiagc.  iiW.  Sa  tceentioti  à  Sens  ft 

à  Pariî.  *;. 

CWni'ff"  ,  (Pierre  dfe)  foOrieaf  1&  Jnjie  ia 
,  Roi  contre  le  Clerçé.  4}jj.<'ti< 

CHrliiii  Al» ,  leur  cotivéïGah.  j$3> 

DAHriiTÉ.  Sa  prîfe  pii  Wtioî&.  if.tû 
enfiiiterenÀie.  i). 

Dauf  BiW  (Le)  céd^  à  la  Francs.  4)ît 

Di/jêine  (Saime)  Sa  vie.  f  jC 

K^rtîK  ae  Bomface  Vrîi.  *?eé  Pfiîtîppe-Ii)- 
Bel,Rgi  de  France.  JO?.  tSfiUv.  Sei  &- 
theufes  fuîWf.  3îO.  iSfiih:  (Cio.  sf/M*. 
Démilé  de  Roniface  IX.avec  Ridiard  U.R«t 
d'Angleterre.  lo^ 

DtfrïiRoi  de  Portugal ,  (â  vie  UceiUtfnf&ijh-! 
î}ti  Cbamfi.  (Gilles}  ('ojd  ChanSpS-  ,, 

Ji^otiouj  du  quaiûrziêfHe  Iîi*i;le.      4^j-.(f£ 
iJUbtt.  Leitte  femeufe  écrite  en  fota  nom.  1 
j74.  du,  I 
Biega  de  Azebez  ,  Evtquc  d'Ofriia  ,  travaille  I 
à  la  convcriïon  des  Albigeois,  i  jj.  Son  I 
éloge.  ii/.  I 

Tliethrr  de  NalTau ,  Archev.  de  Tr*ves  :  l 
excès  fcandalcnxt        4  ;  £<  Hlfi^,  k  (fc|itL 


àet  Mxtitret.  $jif 

Diftifiin*  ia  treizième  f^e:  x<î6>  ^  fiiiv. 
du  quatoczicms.    .  É%%.6Mk 

DM(iifiry'(^,(Seînt)  fotiéiooe,        î6i.  KSy»    . 

DeTmans(Jéan  ileK'^riJinaT Evê^uedeBeai^'J 
vais ,  fondateuT  d'un  Collège  ea  rUnirat' i 
Eté  lie  Paris.  44ia  * 

Durât  (Charles  dej  R(m  de  I^aples»  i9j,  t'aC- 
Aire  de  la  perfonne  do  Pape.  3p6,  Son  am- 
bition ,  fa  mon,  j$s^ 

Duraad  (Guillaume)  Evôfie  ée  Men^i  fou 
Alémoîre  Tut  l'état  St  les  nuMX  de  l'Elfe, 
S84. 
E. 

ECjtED,  Jacobin,  Sex  erreurs.  ^t^ 

£(*/■  de  Paris,  trù-célébre.  if  ^  J 

Eir^/ierpenduaParJcaf&ireGnguIiere.  «i8.  T 

fM^Dt'ifecouentie  joug  des  AngToîi,       19%  I 

Scritmre-S4init ,  première  défenfê  kite  atop  I 
liïcE  delà  lire  en  langue  vulgaire.  18?.  eft'f 
traduse  ta  hngue  vulgaire.  118.  Si  ï^J. 
rn  fHnçuh  440.  en  Angltàs,  tfzi. 

t.iuMHÂ  au  FJmt.  (Saint)  SoadUige.      1.5:1. 

XioMarV  I.Koi  d  Aiisleterra,  Ses  dfniéiésavec 
le  Pape  an  fuiet  de  l'EcoiTe.  iSi.  i}  Jititf. 
Se$l>Ii1csceBip'airaocespourl«ï'ape.4t). 
i^fmiv.  Sa  mon  t9i> 

t.ituari  n.  Roi  d'Anglaerre  efldépoff.  «l^. 
Sa  Gn  iw>ilieui«ure-  ^9\, 

t.itm£xi  Ili.  Rc»  d' Atigleterre ,  Tes  préteit- 
Monifur  la  France.  iÇ»;.  Ses  d^éiésavec 
Clément  V.  195.  SafotbJefle  pourlaCoiic 
Romaine.  tçy.Sescmautt'senTersfânieTCi 
6t^.  &  mort  tnalbeureure.  }oi. 

£glifr  pendant  le  treizitme  lîccle,  fës  maux* 
m-  tf /mil'.  Ses  bien;,  154.  iSfaH'. 

— e  pendant  le  quatorzième   iiccle.    Sei 
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Eglifi  ie  France  ;  fon  téle  pour  lapaix  del'E- 
plitê.  «I, 

E^/i/Vi  de  Sion ,  du  Temple  ,  de  Jofaphat ,  (te 

Bethléem,  dé  la  grotte  de  la  Nativitc>  pto- 

phanées.  ï*.  dcNaïareth  .duThabof,  H.é- 

tiim«.  II,  de  S,  Jean  de  Latran  *  bHiléei 

<4J. 

ii^/ifigrecqiie,(kttiflelitiiaoon.  îoj  Négo- 
thcions  toutes  inutiles  pour  (a  réunion  awe 
l'Eglilê Romaine.  fi4*  li5>>f  i4>Sesmnx. 

«!4- 

'WhjAiih  (Sainte)  de  Hongrie.  Sa  rie.  pî. 

•ElHAbtih  Reiiie  de  Hongrie ,  fej  cnisucé:  <t 
(a  punition.  i^j, 

£lii,aiith  fSainte)  Reine  de  Portugal ,  fivif. 
Î40.  Réflexions  fur  cette  Sainte.     6t6.S 

tltéirf.  (Saint)  Abrfgéde  û  vie.  ïîî-  Ré- 
flexions fur  ce  Saint.  «îj ,  ÛJ/kio. 

Sm/irt  d'Allemagne.  TrauWeîqu'ycaolVb 
double  éleâion  d'Empereur!,  4«i.  CJ/m». 

BnfêHs.  Ils  fe  croifent:  font  d^potiilléi  p» 
IcivoleuTs  :  périlTent  la  plupart;  (ont  dUf. 
fïs  d'I»lie.  Parole  du  Pape  à  ce  fujet,  9. 0 

Ermttf  C*"i  feux)  lêpréftMe  j  Urtaîn  VI. 400. 
Sfpnifi't  bientdani  ceRoiaoïne  danilf  mi- 
zUjm  fîècle.  m. 

BlfVon»  Aubert.  I^o;i»it.  Innocent  V!. 
BtitiiHt  de  Chatillon ,  fon  éloge.    x6o.  i<(i> 
&itnnt  Evêque  de  Tournai.  (B.)  Son  él^. 

I.uthMTifiU.  Miracle  célèbre  &  iitigulier  i  Pa- 
ris. ICf. 
Sttiit  de  SaU/  ,  Evé^ue  de  Pari««  5«»  Sa: 


des  Matières.  dît 

tuts  fynoJaux.  i  £f  •' 

ïviqms  d'Angleterre ,  leur  lâcheté.  ^2,4.  leut 

indiffëience  pour  le  falut  de  leur  Roi-  6rf, 
Tufts.  [  Jacquvs  d'  )  V^ytt.  Jean  XXM.  - 
£iflflio«jdes  Papes. isi.  zpi.  ijî.&c. 
Exemptions,  attaquées  &  défendues  au  Cor- 

tilegcnéral  de  Vienne-  j.Sft, 

F. 

FAmtre  Iiûrnble  en  Angleterre.         ïpr* 
Fanarii/Hes  d'Angleterre,  leurfureur.  fiifl.. 
Ttnwies.  (Ordre  des  pauvres)  Vojex,  Saîmft' 

Ttmmts.  (Les)  Elles  Ce  croîlent.  f.  • 

Ff  riiiîund -Roi  d'Efpagne.  (Saint)  i^T- 

Ttrmt.  LesPapes  veulent  s'en  emparer- 4+4. 
fïw  de  la  Trinité.  19}.  du  S,  Sacrement.  ij)4' 

ÏS3kde  la  Conception  de  la  faime  Vierge- 

Î03. 

Ttagtltatts.  -(  Confrérie  ^es)  Ses  commence^ 

mens.  90, . 

Tlaiiltau! ,   kfraù^ei  d' Allemagne,  471.- 

loin  condamnés  par  l'Uim^erfe  de  Fïjjs 

&  pnr  lePape,  47J'»  ■ 

.Ihnr-,  (Saint]  ^emiec  Evéque  dcLodevo  ' 

TtuHr  (Ville  de  S.)  érigée  en  Evêctw-      4î4# 

Jiauiqtirs,  Curéde  NeuiUj- près  Paris,  prêclie 
Ja  croifade.  4.  San  zélé  S:  fruits  de  fes  pré-  - 
dicaiione:  t.  fait  destniracles.  ).  Liberté' 
avec  laquelle  il  parle  aux  Rois.  iiid.  S& 
mort. 

Ttunct  (EgViJe  de) ,  fesmauxauquatoriîéin  eT 
£écl«.  .  617.  &ï»i9i  ■ 

Jiitfn».  Guerrei  qu'elle  a  âfoutenir  contre  les  - 
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Fri»n/o'r.  fSainO  Son  iioge.  tîl. 

Triierie  Dnc  H' Autriche,  Empereur  d'Alle- 
magne-4^i-Eftfàitpnfonmer&  renonceJ 
l'Einpire.  ihii% 


GAoTHiFR  ,  Archeréqne  et  Sens,  t 
de  t'hiftoire  de  ia  nannadon  de  lafq 

te  Couronne  d'Epines. 
G-.nivt ,  (Cardinal  de)  Vtya. aément VH^ 
Gttr<gis  Acropolyte.  i 

Gftrgis  Pachimere ,  hîftorîen  Eccléf^ft.  M 
Gtra/im  Patriarche  de  Conflafitinople. 
Gérard  d'AbbevilJe  ,  écrit  l'apologie  des  p 

vres. 
Gingnis-fori.  Ses  rapides  conquêtes,    jtf.l 

fiiiv.  odieux  aux  Mufulmans,  pourquoi  ÎM 

Sa  mort. 
Gramntont  [  Ordre  de  )  efl  réforme  par  Ji 

XXII.  4i(;.Befoii)qu'il  en  avpit.        i;4^ 
Grigtirt  de  Chtpre ,  Patriarche  de  Confis 

nople  ,  force  de  fe  démettre. 

Grégaire  IX-  Pape ,  Tes  foins  pour  ia  cra& 

f       14.  AImis  qu'il  fairà  ce  fujet  de  l'Ecritu 

Sainte.  , 
Cre^of^X.  Pape,  fesîmitiles  effbttsp 

délivrance  des  SS.  lieux. 
GrffoiVeXI.Pape,  fe*  bonnes  qualité. 

Ilordonnela  réfîdence- j£d.  ys^Râ 

387. Ily  meurt, 
Grimtud  fGuillaume)  ro,(î.  Urbain  V. 
Guerre  contre  les  Albigeois.  1 40.  îj/wii 
Guerre  civile  i   Gonfla ntinople.    Jit. 

Gucfclm  (Bertrand  du)  Conoctable  de  Fra 

GiiilUime  d'Auvergne ,  Evc^ue  dePST^^; 


àes  Matières.  6ii 

ïeur  EccléJîaiUquc.  j  j  i.  Peinture  qu'il  fait 
des  maux  de  l'Eglife.  iji.  i^n 

GHtlluume  de  S-  Amour.  Son  livre,  des  férilt  I 
des  derniers  temps ,  condamné,  jj, 

Giii>//d«»i<,Evcque  de  Bourget.  (Saint)  S911  1 
éloge.  ïjS.iî?-; 

Gmllaume  de  Malaral.  [Saint]  i  tf, 

CnilUttini  de  Nangis ,  hiftorien.  jj j. 

Guillaumt  Parant ,  auteur  Eccléfîaflïgue.  13  t. 

Gmliaumi  Okam  ,  vnytv.  Okain. 

Guillaumt  Grimaud ,  voyix.  Urbain  V. 
'Guillelmius.  [Ordre  iks ]  1 1 9* 

H. 

HAli's,  voyez  Alcx.inire  de  Halèr. 
Halis ,  voyez  Koheit  de  Haies, 
Hfii/îfï.  [Sainte]  Sa  vie,  105.17»   ] 

I/c»nn>  Empueur  latin  de  CoaHaminopI^ 
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Stnri  IV.  Roi  d'Angleterr  e. 
BihH  vu.  Empereur ,  d'Aile  magne.  457,'  v 
en  Italie,  4f8.  refule  de  prêter  ferment  d 
fidélité  au  Pape  ,  4Ê0.  BuÛes  contre  fa  mé- 
moire. 4^  r«^ 
lltnri  RoîdeChipre  :  fa  fuite  devant  Acre.j^»* 
Vtâti  Duc  de  Pologne ,  meurt  dans  m*  coni"- 

bai  contre  'es  Tartares.  3  3^-  ' 

JiiTiJle  [crimed,']aitribué  v»  gentde.biap  | 
&  de  piété.  1 64r-  | 

HÀ-çïwdu  neUiémeGécle.  lij.^Jiii^r 
nêtèfiti  du  quatorzième  Gécle.  dis-  is/uivr 
St'riti^tt  d'Autriche.  tfl  jv 

Sérçii^ueshrùïés.  _  14).  (5/«<tV  . 

Ufit^ris.  Eglife  de  ce  Roiaumè.    1-80.  &  649f 
Béacmu  UI.  Pape»  «rdoaoe  detJproceflioQ*^ 
«dur  laCroiCi^^*  >■ 
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damné au  dernier  fupplice.  ]4(, 

Mumireit  fiunit.le  Daupliiné  î.Ia   France. 

r. 

IAcOBiTEï  réunis  à  l'Eglifr.  171. 

It^tlhn  Roi  de  Pologne,fon  baptéine-49 1. 
Son  zélé  pour  la  Rdigion.  4^1.        f^  fmn, 

Jaci]nn  de  Molis ,  voyez ,  Mtlh. 

/jrj(ifjdeVûragihe^tCUrEccléflafK<iiie.i»8. 

Jacquts  de  Nouveau ,  voyer  BfnoiVXlI. 

Jatguet  de  Vitri  ,  Evêque  d'Aere  ■  feir  pren- 
dre les  enfans  des  infidèles,  lei  bapnle.i 
pourvoit  à  leur  éducation.  12.  Hûrriblfc 
peinture  qu'il  fait  des  défordes  des  CroilH. 

JacqHtrii ,  armée  de  Bfigandi.-  437. 

J.rrw'erff  ofdredela)  inlliiuc  en  Angleterre 

-'■*• 
/fun  d'Apri  ,  Pâtriatcbe'  de  ConAantïnopIe. 

Jmo  Je  (»0fN(  B  J  Infliiue  les  Ermites  cle  Tairt 
Aufuftin.  itj.^fmfa. 

h»n  de  Bcienne ,,  Empereur  de  Conllanunor 
pie.  xa, 

Jtat  Colonne,  Cardinal  ,  L.éga ta Conflan- 
tinople  yye&  iait  prilbnnier  ,  pulj  mit  cq 
liberté.  ly , 

JntnCo&ne  Pauùrche  de  ConlUntînopIe',  flr 
dépoTc.  ;e4.'fe}. 


àes  Mathrei.  6S\ 

Van  (Eglifede^O  lieLarran  à  Rome,  brû- 
lée. 443.. 

Jmn  Glj-cys,  -Fatriarcfae  de  Conflaniinoplc» . 
fedémet.  jio. 

Jân  XXII.  Pape.  Son  Eleaîon.  344.  On-vcat 
l'empoironner*  545.  Erige  de  nouveaux 
Evèchés.  4*1.  ^fitiv.  Travaille  à  iaréfoi- 
Ttie  des  UniverJirfs,  ^i6.  E'xcomnwnie  le 
Roid'Ecoffe;  151.  Eft  dépoféparun'Con- 
cilede  Rome.  jyj.  Son  erreur  for  la  Vi- 
fion  bcatifique.  3^8.  Ses  faufTfs  protefia-i 
lions.  îîS.DonneJe  bons  avis  auRoi  PM- 
lippe-le-Long- ,  &  à. Edouard- R-oi  d'A^n- 
gleierre.  410.  11  excommunie  l'Emperwt  ■ 
Louis.  4É1,  Sa  mort,  fes  iréfors-,  fon  cara- 
flere.  jdi.&  6]i.t5/»«-/t 

Jean  de  Parme ,  auteur  du  livre  de  ['Evangile 
étcrnil.  JS. 

/«wj  Prince  du  Turqueftan  ,  voyez  Ung-ean^ 

Jtati  Paléologue  Empereur  Grec  ,  vient  à 
Rome  j  f  fail  &  profcflîon  ■  de  foi  irès-  can 
tltoliquc.  <»S. 

Jm»  Roi  de  France ,  perd  la  bataille  de  Foi* 
tiers ,  efl  fait  prîfonnier.  Belle  parole  de  ce 
Prince.  +}7-  Sa  mort  4Î?''' 

J^uVeccui,  auteur  EcdélîafHque.  13 1. .San 
éloFcj  370* 

JwHVifconti,  Archevêque  deMilan,  fâ  Let- 
tre Snguliere  au  nom  du  Diable.  374-  *î?^ 

Ji&nti  heures  du  manger  bs  jours  de  jeûne  , 
au  tems  d'Alexandre  de  Halès.  1 17A 

JtfuMtn  (  ordre  des  )  fon  inftitution ,  4^9.  Son 
extînSion.  4jo<  Sa  ferveur  dans  fon  conv- 
meneemenf,  ffiî.i 

JuJifferciut  &  infenfiblitt  des  Chrédens  La- 
ônï  pour  les  Grecs.  ÉjT.i 

Sgiaigmcts.  Idceçue  l'on  en  aToit  au  XIU. 
£icle.  '*^'- 
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Jn/rti7/(i.7<Ve  des  Papes  ,  erreur  inconnue  1 
combattue  par  Clcmem  VI.   374.   Utb 
V.  384  Jean  XXILSiï.  iS  M     "  ' 
XlI.tfie.UrbainVI. 

Jgitoraacrf  de  gueli  maux  elle  eil  U  foui 

Innucinci  CL')  au  milieu  desiriauxdu  Xlq 
ïticle  irouvoit  dans  fon  opprelTion  des  n 
Iburces  &  du  foucien  »  Ik  obicnoît  )ulH 
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JmMaciai  Ul.  Pape.  Son  léle  pour  la  Croilâit 
I.  4,  tS  /"w.  Son  indignation  contre  !(•  _ 
Croiféi.  6.  Cafle  l'élcAîon  du  Patriardie 
de  ConftantJnoplC)  8,  Combien  tiétûttpeu 
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InKowHi  IV.  Pape ,  veut  procurer  la  conrer- 
JîondesTanarea.  41.  U  i^Jioue  dans  c 
entreprife. 

InnotfHt'^l.  Pape.  ;7£i  Condamne  les  Col 
>iandes.  j  77.  Sa  mort. 

Jf^^rJonfoiforigine.  iT4>  S^regles. 
O/wiî'.  EftétablieenFrance. 

h'ibim  (  l'Abbé  )  condamnation  de  Ces  0 
vrages. 

Jarf  hiftotien  Ecclélîaflique, 

Ifiiiillt  de  France  (  B.  )  Son  éloge. 

i/fli> ,  moine  ignorant ,  Patriarche  de  < 
Aantinople. 

Uldit.  Son  irïÛB  i-tar.  34;.  Qf  /aJe,  ézj^ 

•Jniil^.  Son  exteniton  de  cent  à  cinquavi*  ai 

jf?,  HiAoirc  de  celui  de  ijfa 

ytriti.  Jubilé  de  l'an  140a. 
I»»i  (S,  )  Sa  vie.  450.  e  /(liî..  IUfl«»omi£ 

cette  vie.  5^f4 

Jirf^i.  MaiTacrés  en  Allemagne ,  à  fveil»  « 

caiîgn.  4^7,  Ckaflo.  de  Fi^ukC.  4tt^.  " 


.y  dfs  Matières.  éS-r 

ïappellcs.  4ï5.  Maflacre  qu'en  fontlespa- 
ftou/eaux.  ^iB.  Chaflés  de  France  une  fé- 
conde fois.  441-  Fureur  du  peuple  contre 
eux.  44?, 

Jaliinne  de  MonicorniIJon  C  La  B.  )  Sa  viiïon. 
134.  Eft  perfiîcuiie.  196.  Sanmrt.       itiJ, 

t. 

LAmstAS  ,  Roi  de  Naples  foutenu  par 
BoniftcelX.  ^Oi.^fai^. 

tavauT ,  érigée  en  ET^ché.  415. 

Zege^Jf  dore*.  123. 

limeux ,  Sifge  Epifcopal  ,  traajférc  À  Alet. 

43?. 

tiége ,  bien  ^ui  étoh  dani  ce  DJocèlë  dans  1? 
treizième  fôcie.  i6f*. 

XiwouLîia  (Nicolas de)  auteu^EccléJîa— 
(ligue.  5#0; 

titiaanitiit,  leurs  rarages.  4S5.  Leui  côn- 
verfion.  45 U 

timfrï,  érigé  en Evèchê.  41T: 

I««ii  d'Anjou ,  reçoit  du  Pape  le  rojfanme  de- 
Naples.  39i».  40J,- 

I(«ii  de  Bavière  Empereur  d'Ail cmagnft 
4(1.  Eft  excommunié  par  le  Pape;  appelle- 
au  Concile  Général.  461-  Ses  plaintes  con- 
tre Jean  XXII.  ihid.  Entre  en  Italie.  î4>-.- 
lîansRoine.  jfo.  Rend  une  fenience  mo- 
tivée contre  Jean  XXII.  j^l.  AfTembleurt- 
Concile  qui  dqjofe  ce  Pape  ,  auquel  il  fait 
élire  un  fuccelTeut.  5f5.  Se  foumet- à  Be- 
noît Xll,  454. Sa  founiiflîon esceffive pour 
le  Pape.  469.  W  /"'f.  Eft  dcpofé  par  le- 

■  ftpe.  471.  Soutient  fortement  la  fiipéiio- 
Tité  diJ  Concile  ati-dèflùs  du  Pape    466. 

'  I^écret  imporant  de  ce  Pittice.  HU.  S» 

*  lOOtt.  -t-J,. 
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iWi  Comte  de  Blois.fecfoîfe. 

iBBii  C  S.  )  Evéque  de  Toulouff .  Sa  v:e  ti 
Son  éloge.  »< 

Lmii  Vin.  Ses  bonnes  quaiiti^s»  zi 
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/. 

LufiM  érigé  en  Evêché.  +1 

tuile  (  Raimani  ]  auteur Ecc lé (îafti_qne.  îî 
Itmt  (  pierre  de  )  Cardinal ,  fes  ititrigucs  pt 

Clémeoi  VII.  jp4,  400. 407.  voyezBia 

XIII. 
titxt  des  François ,  fource  de  tous  les  rk 

que  laFfance  éprouva  dans  le  XIV.  Sic 

f. 

liixtmhcurg  (B.  Pièce  de)  Cardinal.  V9] 

Tin-rtt  - 

M. 

MAiLi.iZAis,érigéenEvèchJ.~4i4-  ^ 
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lèlt.  *j, 

limait  Paléologuc  ,  Empereur  Grec 
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Crmfàde  contre  eux.  500.  Leut.dèCi'' 
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de  Cortonne  (  Li  B.)  Sa  vî 
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Marpitriitt  Reint:  de  France.  Sa  venu.  it\. 

iUrtjn  de  Pierre,  de  Caflelnau.  ijg. 

Marijrs  de  Saphet  four  Bondocdar-  )i. 

Mar/II,  de  Padoue  ,  auteur  Ecclélîalïguei 
Î5S. 

KaiiiitH  Patriarche  de  Gonfla nilnople,     lo. 

M^rtiiiH  de  Thermes,  voyez,  le  B.  ÂHiwfiim 
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liitimrs  (  Fieres  )  Leur  fchîfme.  606.  iSfuiv. 
L'Inquilîteur  en  fait  briller  plusieurs.  609- 
Fin  de  leur  fchirrae.  «17* 

■lAiripiilx,  Ereâion  decet  Evéehé.  4if. 

TSîJSi^nnahtt  envoyés  aux  Tafcar»,  41.  ï^ 

*   faiv.  Leursmauvais  fuccèâ.  ^6, 

Mali.iditts ,  vayeLJ/ptJ^»*. 

•Milit ,  (Jacques  de  )  Grand-Maître  desTe»- 
plierf;  fon  interrogatoire,  jj^.  Eft  con^ 
rtanuié  au  feu  &  exécute.  f  Sa. 

'Moine  {  Jean  Cardi.-al  la  )  Sa  Wgation  ca 
France,  jii.  Fonde  UR  Coilége  dân»  l'U- 

■     niverfité  de  Parii.  jif. 

Mmarcbii  uiuveifelle.  afièôée  par  lei  Pape», 
fijr. 

MontaiiHiri  Evèeht  :  Con  ételaori,  411* 

■Mvitfiri  (  Simon  Comte  de  )  voyez  Simm» 

Jdmt'OUvn  (  Congrégation  du  )  voyei  Jt- 

fi""'!'  ^ 

M-'PaïUf»  XXXVII.  &  dernier  desCafifrî:  Ct. 

fin  inalheureufé.  .W 

-  Murtt.  Siège  de  cette  ville.  _  _      147. 

■  Miifnlmiiiit , n'ont  plus  de  chefs  légitimes  de 

tour  Religion.  47. . 


6qo 


Taâiff 
N. 


NEsTOSireKs ,  hcrétîqwei."  (k 

aUe^hare  Blemmide  ,  auteur  Ecclcfij- 
ftîqoe- 

Ni(<piowCaUifte ,  auteuiEccIcfiaffique.M»- 
Hicifhore  Gfegotas  ■  auteur  Eccléfîafli^. 

îr*f»fiM ,  Hifton'en  Eccléfiaflique.  ijt- 

iiitùl»3  d'Otrante  ,   auceuc  Ec^lélTafb^ 

Sicalds ,  dernier  Patriarche  latin  de  Jcnif»- 

,    lem ,  fa  mort.  >f> 

K'Wiii  V.  Autipnpe.  Son  éleâion.  jf  ;.  S« 

luxe  ÎÎ4.  Ses  Bulles  contre  Jsan  XXII. 

3 îî.  Son  abdication.  îjs.  C^/nm  Sa  pd- 

Cjr.  îS7.  Samort.  i>>f. 

Kff ,  Métropolitain  de  Rlodes  ,  auteur  Be- 

ciéiîaftique.  Jjj. 

mphon  Archevêque  de  Cylîqu*    iratuieii  i 

Coflftantiaople.  ^09.  Portrait  de  <«  pf ■ 

eham  Pr^ai.  iiH.  Eftchaiîï.  îij. 

lÎDt.u-Er(Giii!UQrQedf>GaTiie  des  Sceaux  de 

France  :  fa  requête  contre  Boniface  \'ill. 

}z}.  Demaixie   Se  re^ïc  l'abiôlutiao  ^ 

CoMT'/Mi  Je  Ckment  V.  %^ 


OCtai-caii  fil$8£  fuccelTeiir  de  Gîogurài^ 
can.  )>• 

Officiai  de  Paris.  Mandement  Singulier  ^0^ 
faitpublier.  411. 

Otiim  (  Guillaume  )  furnommf  le  Doâeor 
lîngulier,  auteur  Ëcclélîa  Ai  que.  f  ^4. 

Oiii,i  (  Pierre  Jean  d'  )  fes  erreuri.  4*1.0» 


des  Matières.  6f)t 

■ditnBA»s  au  Condle  de  Vienne.  j^  ^ 

Grtfîki  (  Nicolas^  auieui  Ecclélîailîque.  51Ï9. 

Traduit  la  Bible  en  Frai^ms.  44°-  DiC- 

cours  important  fiir  les  maux  de  l'Eglifc, 

Î70-Ï7I» 

•ftMon  premier  Sultan  ,  &  Fondateur  de 

l'Empire  Ottoman.  jxf. 


PLas-car^p»)  (Ff ère  J«an  4e) compagRdff 
de  S.  Fratiijois.  41, 

f^f ei.  Leurs  occiipBiions  au  quatorzième  fier 
oie.  6JO.  t5  /«(V.  (S40.  649.  Leu«  indifie- 
renee  ât  leur  inlênlïbiiit^  fur  les  maux  de 
i'Bglile.  fiirf  î:f /■«•«.  <47.  ^  /»'V.  SS8. 
-.  Snices  ftineftes  de  leur  Itjour  à  Avignon, 
6}  1  •  Xicur  foibkllê  pour  le  bien.  6^7-  iS9»  • 
tSftiv, 
Jiip««/  (Taint)  Prêtre  &  Martyr.  ^i*. 

pa/f*i»;(  ville de5.> érigée  en EWebé.  4ir» 
fcr^am-'nM» ,  Fanatiques.  i;j.  i^fitiv.  Leurt 
.  »io!eitce.  641. 

PiijîoMrrMf»'* mSuVe^UK Fanatiques.  ^îy.Lealt 
cruauréi  contre  les  Juils.  418.  &  641. 

fiii/tni  ,  fa  révolictic  en  Angleierre  &  eû 
"•  France  :  fuites  de  cette  révolte-     jot.  îS 

téebés.  Suites  énormes  des  péchés  des  Rois  * 
des  premiers  Pafteurs.  éja. 

Pa/r«  (  Dom  )  Roi  d«  Caftiiio  ,  fcs  excès  hor? 
ribks.  6  fi. 

tttage  Légat  à  Conftantlnople  &  dans  la  Pa- 
J«lt;«e.  10.  Stin  imprudence  caufe  la  perte 
de  l  armée  des  Croifést  ij.  Sei  excès  en 


6<)i  Tflhh 

finit  nte  publique.  Direr*  ''vempleî  Je  ï 
pénitence  publique  dans  le  ireiiiérae  fiéclS 
1*1.  \S  fniv.  Fa ufle  pénitence  dans  te  qtia- 
tûr?.iéme.  *»ï. 

Wifie  en  Italie.  447.  Devient  générale.  iUL 
ChadtéAi  Papeerfcerteoccaffon.448-Sît 
progrès  eStoyables  &  fes  fuîtes  nulhen- 
reufes.  ibid'  Le  bîe»  qu'elle  procura,    éeif. 

TttTATqut  Poète  Italien  >  prefle  Urbain  V, 
d'aller  i  Rome.  3  7».  Idée  qu'on  doit  le  f* 
mer  de  ce  Pocte,  4(1. 

IPbiiip^-Att^ttfie,  fei  bonne:  &  mau7aife>qtD- 

Tbilipfe  IV,  dit  le  Bel,  Roi  de  France  &» 
démêles  avec  BonifaceVIU.  Î07.  £?/>""». 
Appelle  au  Concile  jgénéral.  114.  Son 
Twiié  avec  Qément  V.  jjî-  <-Hh/Ic  !« 
Juifs  du  Roiaume.  4  '  I-  Ses  bonnes  S  imi»- 
vaiftîqualités.  4i?-Sa  mt»rt.       î4^4Iî. 

TtUifft  V.  dit  le  Long,  Roi  dcFranc*»  <ob 
Cacra.  4to.-Sa  mort^  41;^ 

fbilifpeVl,  dii  de  Valais^  Son  faere.  4x7.  Se 
crtùlè.  4)4.  Ses  guerr^BCOBtre  les  Angloi& 
ikiJ.  t^/iiiv.  Sa  mort.  4;6. 

Thilifff  de  Counenaî ,  re&fe' l'Empire  ilc 
Conl^ntînople.  10. 

titne  d'Achfpaft  ,  Acchevéqae  de  Maienui 
4f<. 

F/rrrf  deCnpoue,  Légat,  fes  travaux  pour  U 
Croil^Jc  ^ 

P«'K  de  CaHelnau  ,  fon  martvre.  1 18. 

Pitrre  de  Courtenal ,  Comte  d'Auxerre  ,  En»- 

pcreur  de  ConHantînople ,  meurt  en  prifon. 

Ij 

Pi>rM  de  Luxembourg  (le  B.)  Sa  vie.  f^ 
Réflexions  fur  ce  Saint. 

Jfrtrrt  moine  des  Vaux  de  Çemaï , 


âei  AfaltereîS  <9j' 

i'hifloite  des  Albigeois.  ij  i. 

rifirt  Roger ,  voyez  Cltmini  VI. 
Tiff  Roger  ,  cardinal  de  Beaufotl  ,  voyei 

Tiem  Thomas  [  faînt  ]  Ta  vie.  549. 

TttUgni  {  Eglifejle  )  487  (5  /<w. 

Ttlmsis.  Zèle  des  Seigneurs  TolonoiE.  6%i. 

61(4. 

,  PMFf  f»nt  )  martyr.  413. 

J-wtj  (  ville  de  S. }  Ereflion  de  cet  Evccfic. 

.  41Î. 

Fari-KBjal ,  Abbaye.  Sa  fondation.  1 1  j. 

f  rn»  (  Cardinal  du)  Ces  imriguei  au  Conclave 

après  lamott  de  Benoit  XI.  jjo.  G /«iv. 

«30. 

JrKtS"»  éii  S.  Sacrement.  Quand  inftitué. 

599. 


QUiETiSTES  du  Mom-Aihos^  leun  er^ 
reurt.  515,51,8. 

■fîtieiiftii  modernes.  Leur  peinture  dans  Rnt 
broc.  îtfj. 

R. 

RAiMOKD  VI.  Comte  de  Touloufe  ;  (à 
mort.  ifi. 

Sji-mond  VII.  Comte  de  Touloulê  ,  traite 
avec  le  Pape  &  le  Roi  de  France.  1^;.  Ses 
Lojx  contre  les  Allwgeoiï.  114. 

JtaiiKBiid  Lulle,  voyez:  Lnlii. 
%aimltuH  C  Pierre  )  voyei  ÎHiculm  Ann- 


ie Roi  de  Hongrie.  i  O. 

Rffiixieni  fur  l'état  de  l'Eglife  dansle  freijj'é- 


4^4  .     TàBlih     ' 

.  au  quatonLÎéme  Géch.  éA^.&fiAp* 

'Réforme  du  MofitGaffîn.  ^.%ç>.  Des  moin^  df 

'  CfeeaMx.  éoo.  Des  fiénédiâins.  60.1.  Des 

Frères  Mineurs.  601,  Des  Cbatioicte^  Bé- 

•  gttliers.  .  *  ;  j  ikiiit 
TLeiigiêux.  Ferveur  de  ceipc  du  Moct-OlivfC 

.&  des  Jefiiatesi  <{^« 

Mkbard  I.  Roi  d'Angleterre  ,  fa  réponfe  à 

Foulques  de  Neuxiii  qui  le  xeprenoit  de /à 

-  éifordres.  ..      .  )• 

Sicbard  II.  Roi  d'Angleterre.    Ses  démêlés 

â?ec  Bonîfece'IX.  .305.  £ft  di^Ct  lù. 

mon  violente.  J06.  é^  fidv.  ■■  Malbnirs  fim 

•  ^6oReP9l^c  -  ^« 

ISUçhnrd  d'Armach ,  auteur  EccIé/iafUque.  Il 
•^fovttîeoc  foctement  les  droits  Jet  Qoê^^ 

•  contre  les  Religieux  Mandians*  yf  S« 
Tiicbard  Evéque  (  S.  )  Son  éloge.  x$6» 
Rj>jri*fEredion  de  cet  Evéché.  411. 
JR$keH  Comte  d'Artois  porte  la  iainteCottr 

•  ronne  d'Epines  avec  S.  Louis  fan  frère,  ix, 

Hohert  de  Courtenai ,  Empereur  latin  de  G)n- 

fhintinople.  iom 

Hobert  Haies ,  Prieur  des  Rhodiens  ;  fa  mort. 

IBiohert  Evéque  de  Lincolne.  Son  élog?.   2.54. 
iMcrt  de  Sorbonne,   Auteur  Ecclé/îaûique. 

Tioheyt  '^e  Vinchelfée  ^  Archevêque  de  Caii- 
totberi.,  fuQ^endu  de  (^  fondions  par  le 
Pape.  apo. 

Ro^/&  (faint).  534- 

Ro^er  (  Pierre  )  voye/.  Clément  VI. 

Ro^fr  f  Pierre  )  \rch  véque  de  Sens,  défend 
les  droits  du  Clergé  contre  ks  Officias 
rojraux.  4ji.-Voyez  iGre^wtf  XL 


1  àtî  Matière.  6^  ç 

Mt^Toe  (  J>an^  Théologien  mTiBque.    je}. 


le  AcaiMïNT  (  Fête  du  Saint  )  (bn  inftÎM- 
tO     tion,  it)i.  iS  ftiv. 

i£Mmtiii.  Quand  a  comtneaci  l'abUinence  de 
k     ce  jour,'  rfoj. 

k£«»Kra  Vénitien,  Ses  Lettres  fur  le  trjfle  état 
i      de  l'^life  &  de  l'Itaiie.  J49. 

iK^rlai.  Erection  de  cet  Evéctic.  414,' 

iStbifme  de  Mayenco.  47 1 . 

Stbifmt  d'Occident.  j88.  Maux  ef&oyables 
I*  qu'il  eaufe  dans  l'Eglife.  ibid.  Cf  fuiv.  te 
l.  (iî9.eî/i«t,. 

U!fi&i/>iM particulier  à  Rome.  3^4, 

lfrci//îM«  pqmi  les  Frères  Mineurs.  6a€.  ig 
i-  fHiz-.Ssmi.  617. 

LtffDt  [Jean)  furnommé  le  Doâeur  fubiile. 
t  Ameur  Eccléliaftique.  ïïj.  Eft  legerié 
h-  comme  le  premier  auteur  de  l'opinion  eu 
i  fevour  de  la  Conception  immaculée  :  avec 
L    quelle   réferve  cependant  il  propofe  fo» 

fentimeni.  ÎW-(5 /"»'*. 

ilS^fiihre  (le  S.  J  du  Seigneur  profané  par  Uk 
f      Corefiniens.  ^    ^    ifi* 

pS^pw/tr»  de  la  faintfl  Vierge  dans  l'églile  de 
t>     ta  Vallée  de  JofaplHC.  té, 

tSer<lMi(SÙnt)  _     _         _     4*4. 

*€frmms ,  idée  d«  ceux  du  treizième  iîécle.  t. 
t^StrvHtt  (Religieux  )  Quand  infUtués,  lOf.  '■ 
\Set>iil  Archevêque  d'Iorc  injuftement  perfé- 
(■  cuié  par  le  Pape  Alexindre  IV.  tj6,  ij?; 
l'Siég'  (Saint)  Vacaiure.  J41.  &  iîjî.  Lettrei 
•     "à  ce  fujet.  iiU.Bc  j4ï, 

SimtnAe  Montibrt,  chifdes  Croifés  contra 

iw  Albigeois.  Hj.  Quand  U  fe  cteifdï  4^ 


6^5  TaRle 

Sesexplo'tï.  140.  ^  fuiv.  Sa^mOrt. 
Simm  de  S.  Quentin  ,  a  écrfi  la  relaroîi 

voyage  des  Mi/fionnaires  envoyé»  i,sr\ 

Tartares, 
Serbtmt'{  CoUege  de  )  Sa  fpri''anon. 
Saufirattim  d'obédience  dccitiée  p»-  le  ' 

cile  national  de  France.  41J.  Elle 

StaJriiguti  hérétiques. 

Stiijfei.  Commencement  de  leur  RépubBquc. 


T. 


4Ji. 


■jfTT'  AiviiD  des  Juifs,  fa  condainmtioii.i4<> 
,    1  TrtmrWan,  fes  premières  conquête!. JIJ- 

Tarf.jrri  leurs  cruaulés  &  leurs  ni[Hdu  COI* 
quêtes.  î8. 0/w/î'.  hevx  xetaife.  4t.  Dé- 
putent au  Pape  pour  Ei  ire  all%ice  avec  1» 
Chrétiens  contre  Jes  Miifulirians.  f  t. 

T««vJ«fi.  Informations  contre  eux.  57».  S 
/«f'i;.  On  les  arrête.  5  7^.  Ils  font  condiiDi- 
né;  8c  excculés.  î7fi.  Leur  Ordre cA aboli. 
ryS.  RêBexion  fur  cet  évênemeni.       ();. 

Ttmugia.  Voyez  Citi/igait-caa, 

TcHnniquts  (Chevaliers)  Plaintes  conue  CW.  j 
488. Leurs  dcfordres.  <fL 

ThttttUre  (Jean)  Surnommé  le  TJléo!ogitfl 
fublime-,  Tes  prêdiâions  fut  les  m.  ux  uc 
l'Eglife.  s65.(S/.«. 

TiM,/»/i(  Saint .lEvfque  deTouloufe.    *îi- 

TitoJarJ  l  Saint  )  Evoque  de  Mailti&  ,  tnv- 

lyr.  41t. 

,  Tbibitud  V.  Comte  de  Champagne,  fe  crûilc, 

,  Ibitrry  i(e  Nîem  ,  Secrétaire  des  Papes  Ur- 
c ,   bain  VI.  St  ËoDi&ce  jX.  Hiaoïien  £cclé- 

,j    ^aÛiiue,  ^j.  ; 


des  Matkrfs.  €0 

thmatelli  [Kenede]  voyez  Booi/àf»  IX. 

TJowai  d'Aquin  [S.]  SanaUTance.  j  i.  Il  entre 

dans  l'Ordre  de  S.  Dominiijue  :  convertît 

pend^t'là  prironune  defei  foeuri.  Ci.  Va 

étudiée  à,  Paris.  ï  3 .  Prédiction  d'Albert  ie 

Gtaivl-  H'id.  S.  Thomas  eft  reçu  Doâeur  ; 

.    refiifc  l'Archevêché  de  Napks.  r  7-  Efl  efti- 

né  de  S.  Louis  :  ce  qui  lui  anive  à  la  table 

(le  ce  Roi.  ^S.  Sa  douceur,  t?.  Sa  fciencé 

pïofende&fa  piété  leucite.  éo.©/*»*.  Eft 

appelle  au  Concile  de  Lyorii  6x.  Tombe 

niatade  &  meurt  à  Foflè-neuve,  «4.  Soi 

éjoge  &  (es  miracles.  iiiJ,  &  66.  Saczno- 

nifation.  67.  Ses  écrits.  éS.  ^  fitiv.  Prich 

de  fa  doârîne  fut  la  Grâce.  7]-Manîerd 

j'éiudier  Si  Thomas.  75.  Ëlogedecefaint 

Doâeur.  167  • 

!r6wn«fdeCantorbeii  [SaintJ.  Traoilation dfe 

.    fetWliques.  187. 

Ticmai  Moto&tû  Patriarche  de  ConAanùno- 

pk.  j>B,S^i 

ThMuM  [_S,  Pierre].  Voyei  Phrrtà 

Tliomts dçChiiiteioup.  So«cloge,  iï7. 

TeiMiifi  [  Jean  ,  fumomtiié  Bernard  ]  fonde  la 

Congrégation  du  Moni-OlivCt.  44^- 

Xaflft/e  érigé  en  Archevêché.  4*'* 

TmUu/i  CComté  de]  réuni  à  la  Couronne  de 

.   Frange.  ijj. 

Jraafiitflatiiijiion.  PremiCTufagc  dec:tie  ex- 

preffioti  dans  les  Conciles.  _    i7i" 

TroÀnBinv  première  de  l  Ecriture-Sainte  en 

;    Italiea.  tiS. 

trianfi   [  Auguftin  ]    auteur  Ecclélîaftique. 

5î(S.  Ses  idées  cKiravaganie*  fur  la  puiC* 

fance  du  Pape.  iM.  ^fiiiv. 

TulUs  érigé  en  Evcciié.  4iî' 

furlupias,  HétiâqMÇa,  6i&t 

Tmt  VU Gg 


€9% 


Taih 
V. 


VAciHce  du  E^in Si^ge.   SettUmj 
cheufes.  J4I.  >4i.  ' 

Vataet  Empereur  Grec,  veut  en  vain  tf 
fer  le  voyage  des  François  pamutt  de  1 
fainte  Couronne  d'Epines. 

Vaiultli.  Leur  lnfrcfie. 

Venctjla!  Empereur  d'AilMnagn^i  479.  $ 
dépûfo,  4  86.  f 

l'VnrtiVni,  aident  les  Cro'fés  ■  prennenf  2  _ 
5.  es  fniv.  refbfènt  d'obéir  au  Pipe.  (. 
S'emparent  de  Ferrarc.  ■fM-  B«lle  fiilitii- 
naniecontreetix.  iiiJ.Si  4^j.  Ils  (batcheC- 
fés  de  Ferrarc.  44;.  Sont  abfbut  par  Is 
Pape  de  leur  excommunication.  44*. 

Viclif  l ieaa']  faj»é(iarqus.  ^10.  S«  pHncr 

.    pales  erreurs,  fin.  Sa  mort.  6»!.  Eft  au- 
teur de  ta  traduâion  de  la  Bible  en  An. 
^lois.  itiJ. 

VsUani  [Jean]  Hiftorien  de  Florence,    44T. 

Viiittni   de    ifeauvaîs  auteur  EgClilîafti^BtJ 

VHam  ■  SnHiiam.  Bulle  fameufe  dgBon^ 
Vin.  Tournure  étrange  decettejHétf.B 

Vi^-cM,   Priiice  du  Turquetîan,   ftti  d 

héril-tique  Nellorien,  36,  Eli  bacta  ft  1 
-  par  GingutsCan. 

Vuigtmim  [Bulle]  au  fujei  da  Jubil*. 

Uiivrj/rW  de  Paris.  Eli?  fufpend  frs  le^'nS 
407.  418.  Son  zélé  &  fet  travaux  pourh 
paiKdel'EgUfe.405.  iS  fuiv.  Se 66  f ,  Elle 
chaiTe  de  fon  Corps  on  Carme  qui  a  eu 
l'imprudence  de  prêcher  contre  elle.  40*. 
Sa  fermeté  généreufe.  407.  Eftimeoi  elle 
^loitdani  toute  l'Eglile.  4»3,  SeiLettKi 


|.  àes  MatttTesi  6ç^ 

va  Pape  fie  aux  Cardinaux.  4oS.  i3  furo. 

■    Elle  appelle  auPape.4iî.6<îi.Son  réap-r 

[    pel.  Uii.  6tf».  Eloges  qu'elle  rcçoîi  du 

[     Pape.  60 1. 

VnivtTjittAe  Salamanque.  Sa  fondation,  2£f , 

Pthitin  IV.  Pape.  ÎT. 

priafflV".  Pape.  577. Eft  vîlilépar  les  Rois. 

F     178.  Va  i  Rome.  579,  t3  f'àv.  Paie  la 

Tran/larion  des  Chefs  des  Apôtfes.  jSi. 

'    Revient  à  Avignon  &  y  raeUrt,  J84,  Set 

t    bonnes  qualités,  ;l)f.6(>0. 

k/rjain  VI.  Pape.  Sonéleflion  tumultueufe. 

jSp.  tl  mécontente  les  Cardinaux,  iqo.  Sa 

conduite  peu  mefuree.j91.Eft  i^icprifonier. 

39f.  S'accommode  avec  le  Roi  de  Naplei. 

3^.FaitartcteriîxCardinaux.3  98, Cruautés 

dont  il  ufe  envers  eux.  ibii.  Fait  alTommer 

l'Evéque  d'Aquila.  199.  Il  fait  mourir  les 

Cardinaux.  i*.V.  Il  étend  le  Jubilé  de  f,      " 


}îj  ans.  4C1Ï.  11  inftitue  la  Fête 
mx^ri, ibii.  lia 


ViS- 


ZAnAalTiégéS;  pris  par  les  Croitcs.        «. 
Zèle  de  riJniverfité  de  Paris  pour  la  paix 
de  l'Eglife.  eei.eya/ï-. 

Zilt  aveugle  &  cruel  de  quelques  Religieux 
Mandians.  foS.&âff. 

Fi'jf  de  la  Table  àes  Matières. 


le./^.  la,^,  ii6.l.  19.  ouvraj 
f.  144.  /.  i.  lif.  convertir,  iiié 
toux.  p.  1 64.  /.  1 1.  lif.  indig-ié.  : 
fadsfââions.  p.  i  ?*■  i.  8.  ii/.  ex 
).  ifi.  lif.  Ingeburge.  p.  xSo,  . 
p.  ifii.  /.  11.(1/,  épifcopal.^.  1 
RoÎBume  mtttn.  dtux  points,  ib 
nianijueroit  nt  mtnt^  qu'une  v, 
t.  9.  ôrcon (lances  lif-  contefUi 
l.itAclif.cc.p.iit.l.y.lifai», 
premièrement  on  reftraigne  la  pt 
qui  regarde  la  puifTance  fpiritùè 
ment  qOe  l'on  reconnoiire  quecei 
<Ioit  être  en  tout  réglée  par  les  Tai 
j3o,  /.4.  àtCesiifdes.p.  ^69.  l. 
qu'il  voulût  bien  accorder  pour 
me  année  le  Jubilé  que  BoniEàce 
établi  que  pour  la  centième,  f,  j 
aîafi'.  Comme  le  Jubilé  de  la  cinq 
néeapprochoit.  p.  ^ii.l.ij.lif, 
47î. /.jfi.auront/./.aura.  f .  4 
ainj!  :  mai;  il  fe  contenta  pour  lo 
ce  prêtre  d'injures.  Enfuite.  p.  j 
cAimaKIfi.  ».  tn«.  /.  id.  il<-<r  li, 


